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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  dernière  Edition .. 


L n’eft  pas  befoin  de  faire  ici 
l’éloge  des  Lettres  du  Cardinal 

O 

d'OJJat.  Tout  le  monde  fait  qu'on 
y trouve  les  intrigues  de  la 
Cour  de  Rome  de  fon  tems 
découvertes  avec  beaucoup  de  pénétration  , 
& une  prudence  peu  commune , dans  les 
négociations , dont  cet  habile  homme  étoit 
chargé  de  la  part  du  Roi  en  cette  Cour. 
On  fait  encore  que  le  ftile  naïf,  droit,  & 
jfincere  , avec  lequel  elles  font  écrites , 
fait  qu’on  les  lit  aujourd’hui , avec  autant 
de  plaifir  , que  fi  elles  étoient  écrites  en 
jftile  moderne  & de  la  maniéré  la  plus  polie. 
Il  n'eft  pas  néceflaire  non  plus  que  l’on 
loue  ici  feu  M.  Amelot  de  la  Houjfaye , 
mort  un  peu  après  avoir  achevé  d’augmen- 
ter fes  remarques.  Ses  tradu&ions  de  l’Hif- 
toire  du  Concile  de  Trente  de  Fr  a Paolo  , 
Tome  I.  a 
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de  Tacite  , de  Gratian  6c  d’autres  Auteurs, 
avec  les  remarques  hiftoriques  6c  politi- 
ques , qu’il  y a ajoutées  , ont  bien  fait 
voir  qu’il  étoit  très-inllruit  dans  PHiftoire 
ancienne  6c  moderne , 6c  qu’il  favoit  tout 
ce  que  la  Politique  des  tems  éloignez  , 6c 
celle  du  nôtre  ont  de  plus  fin.  On  Pa  pû 
encore  remarquer  , dans  fa  première  Edi- 
tion des  Lettres  du  Cardinal  d'OJJat , qui 
a été  fi  bien  reçue  du  Public  , que  l’on  a 
fujet  de  croire  que  celle-ci  le  fera  encore 
mieux. 

L’Auteur  qui  s’apliquoit  perpétuelle- 
ment à l’étude  de  PHiftoire  , 6c  de  la  Poli- 
tique , a augmenté  fes  notes  pour  le  moins 
d’une  cinquième  partie  ; qui  confifte  en 
faits  remarquables  , en  réflexions  judicieu- 
fes,  6c  en  citations  de  bons  Auteurs  Ita- 
liens,- François  6c  Efpagnols , pour  éclair- 
cir , ou  pour  confirmer  ce  qu’il  avoit  dit 
auparavant , ou  même  pour  faire  remarquer 
au  Le&eur  quelque  chofe , dont  il  n’avoit 
rien  dit , dans  l’Edition  précédente.  On  le 
verra  facilement , en  comparant  les  deux 
Editions  , 6c  comme  j’ai  la  copie  fur  la- 
quelle celle-ci  a été  faite  , j’en  parle  avec 
une  entière  certitude.  On  a eu  foin  de 
faire  enforte  que  celle-ci  fût  très-corre&e  , 
6c  comme  la  main  de  M.  Amelot  de  U 
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HouJJaie  efl  très-nette  & très-facile  à lire , 
<6n  efpere  que  les  Ledeurs  auront  fujet 
d’être  contens  à cet  égard. 

Outre  cela  l’Auteur  avoit  embelli  cette 
Edition  d’une  vie  du  Cardinal  d’OJfat , qu’il 
aurait  augmentée,  s’il  avoit  vécu  plus  long- 
tems.  Ainfi  il  y a de  quoi  lui  favoir  gré,  & 
de  cette  vie  & de  l’augmentation  de  fes 
Remarques  , qui  eft  pleine  de  bon  fens, 
d’excellentes  maximes  de  Politique  & de 
bons  mots , que  l’on  lira  avec  plaifir.  Je 
pourrois  en  marquer  ici  quelques  endroits, 
mais  cet  AvertifTement  deviendrait  trop 
long  , à moins  que  je  ne  voulufle  omettre 
la  plus  grande  partie.  J’ai  cm  qu’il  valoir 
mieux  que  je  me  tulle  entièrement  là-dcf- 
fus , que  de  m’y  arrêter  trop  peu  , ou  que 
de  m’étendre  plus  qu’il  n’eft  permis  de  le 
faire  dans  un  Avertiflement. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’ AUTEUR 

DES 

REMARQUES.  1 

CETTE  Edition  des  Lettres  du  Cardi- 
nal dOjfat  ejl  ji  différente  de  toutes  les 
autres  } que  perfcnne  à mon  avis , ne  fera  diffi- 
culté de  convenir , que  la  derniere  efl  vérita- 
blement la  première  i putfqu’elle  efl  la  plus 
ample  , la  plus  entière  , & la  plus  fidele , 
comme  ayant  été  revûe  & corrigée  fur  le  Ma- 
rufcrit  original , que  j'ai  eu  quatre  mois  entre 
les  mains  par  la  grâce  de  Monjîeur  l'Abbé  de 
Louvois  : jeune  Seigneur , qui  tient  aujourd'hui 
dans  la  République  des  Lettres  un  rang  pareil 
a celui  , que  fcn  ayeul  & fon  pere  ont  tenu 
dans  le  Miniflere.  Et  ce  n’ejl  pas  feulement i 
par  un  plus  grand  nombre  de  Pièces , que  la 
préfente  Edition  efl  plus  ample  ; elle  l’efl  en- 
core par  la  refiitution  de  quantité  d’articles 
& de  faits  hifioriques  , qui  avoient  été  rc- 
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AVERTISSEMENT 

tranchez*  dans  la  plupart  des  Lettres  mêmes »' 
L’Avis  au  Lefteur  , qui  ejl  à la  tête  de  celle 
de  C année  i 627.  in  80.-  femblc  dire  que  l’on 
y avoit  rempli  ce  vuide  : Il  faut  avouer  : 
dit-on , que  la  trop  grande  circonipe&ion 
de  celui  , qui  a le  premier  publié  ces  Let- 
tres, ne  peut  s’excufer.  Car  pour  n’ofen- 
fer  quelques  perfonnes  , il  a retranché  à 
efcîent  de  grandes  Pièces , voir  meme  des 
Lettres  entières , & partant  a rendu  cet 
Ouvrage  entièrement  mutilé  & imparfait* 
Ce  qui  ne  peut  être  aprouvé  , que  par 
ceux  qui  voudraient  tout-à-fait  étoufer  la 
vérité , & enfevelir  dans  les  ténèbres  ce 
qui  donne  , à leur  defavantage  , de  la  lu- 
mière à ceux  qui  ont  en  main  le  gouverne- 
ment des  afaires  publiques.  Cependant  y 
cette  Edition  de  1627.  cjl  encore  très-dé fec - 
tueufe  , & très-mal  en  ordre  , comme  le  ver- 
ront a l’œil  ceux  qui  voudront  fe  donner  U 
peine  de  la  conférer  avec  la  notre. 

Je  ne  mettrai  point  mes  Notes  en  ligne  de 
compte  : J’en  laiffe  le  jugement  aux  Lecteurs 
équitables , qui  peut-être  n’en  feront  pas  moins 
content , que  de  celles  de  mon  Tacite.  Il  fujfit 
de  dire  , que  l'on  y en  trouvera  beaucoup  , qui 
pourront  fervir  de  fupplément  a l'hiftoire  du  ré- 
gné des  Rots  Henri  III.  & Henri  IV. 

On  n’a  rien  changé  au  langage  , & ceux  qui 
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ont  dit  le  contraire  parmi  le  monde  , font  ceux 
memes  qui  voulaient  qu'on  le  changeât  ; Gr 
qui  fâchez,  qu'on  n'ait  pas  fuïvi  leur  avis  , ont 
femé  malignement  ce  bruit  , pour  décréditer 
cette  Edition  auprès  de  ceux  qu'ils  furent  être 
les  admirateurs  du  Cardinal  d’Ojfat , comme 
font  particulièrement  tous  les  Gens-d’ Etat.  Et 
je  me  fuis  d’autant  plus  rotai  contre  ce  mauvais 
confeil , qu'il  m'a  toujours  femblé , que  ce  ferait 
défigurer  le  ftile  nerveux  d’un  perfonage  , qui 
étoit  né  pour  la  négociation , & dont  la  diction 
efi  toute  confacrée  â l'ufage  du  Cabinet  ; que 
de  le  faire  parler  autrement  qu'il  n'a  parlé  & 
qu'il  n'a  écrit.  Outre  qu'on  n aurait  pas  eu  pour 
mon  langage  le  même  refpecl , que  l’on  a pour 
celui  de  ce  grand  Cardinal.  Témoin  ce  que  A4. 
E>cf préaux  a dit  d’un  Académicien  de  l’ Acadé- 
mie Françoife , qui  avoir  remanié  quelques  Vies 
de  Plutarque  traduites  en  François  par  Amyot. 
Témoin  encore  le  refus  , que  je  fai  que  plujteurs 
des  plus  habiles  Libraires  de  Paris  firent , il 
y a douz,e  ans  , d’imprimer  les  Mémoires  de 
Connues  , qu’une  Dame  de  bon  efprit  avait 
mis  en  meilleur  François.  Tant  il  efi  vrai , que 
le  monde  efi  invinciblement  perfuadé , qu’il  y a 
des  Livres  , aufquels  on  ne  peut  retoucher  fans 
les  gâter  ; & qui  reffemblent  â ces  Bcautez, 
naturelles  , qui  ne  brillent  jamais  davantage 
que  dans  leur  négligé.  Verbum  non  ampli  ùs 
addam.  a 4. 
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CARDINAL  D’OSSATi. 

Par  M.  Amelot  de  la  Houssaie. 

, „ A RNAULD  d’Ofïàt  naquit  le  2?.- 
D u s"  d’Aoüt  de  l’année  1 f $6.  en  laquel- 

s A T>  À \ lé  étoit  né  auflï  fix  mois  aupara- 
vant Hippolite  Aldobrandin  1 2 , qui  fut  depuis- 
Pape  fous  le  nom-  de  Clément  VIII.  fur  quoi 
l-’on  peut  dire  , (ans  rien  affeéter  , que  d’Oflàt 
étoit  né  pour  négocier  , un  jour  , arec  Aldo- 
brandin , la  plus  grande  afaire  que  le  Saint  Sié- 
gé eût  eue  depuis  plufieurs  centaines  d’années 1 ; 
oc  Aldobrandin  , pour  le  récompenfer  de  fes- 
travaux  & de  fes  fervices. 

Son  pere  étoit  Ir  peu  de  chofe , que  l'on  n’a: 
point  encore  pû  favoir  au  vrai  ce  qu’il  étoit  : 
& c’eft  cette  obfcurité  quia  fait  dire  à quelques- 
uns  , que  notre  Amauld  étoit  fils  naturel  du 
Seigneur  de  Caflàgnabere  v village  au  Diocefe 
d’Auch  , où  il  avoit  pris  naiflànce.  D’autres 
ont  dit  , que  fon  pere  failoit  le  métier  d’Opera- 
teur  ; profellion  bafiè  & . rarement  heureufé  > à 
«aufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  s’en  mê- 

1 Né  le  *4.  de  Fér.  1556.  en  propofant  l'afairc  de  l’ab- 
felon  la  Relation  dejean  Del-  folutio»  d’Henri  IV.  dans- 
fin  , Ambafladeur  de  Vcnife  une  Congrégation  générale 
à Rome  fous  Ton  Pontificat.  des  Cardinaux.  Vtytz.  la  let- 

2 Ce  font  les -propres  ter»  tre  tU  tTOJfzt 

j»es  dont  Clément  Ylil.  uk  d'Mfa  15^5- 
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jo  VIE  DU  CARD.  D'OSSAT. 
lent  ; & du  nombre  infini 1 de  ceux  qui  s'en 
plaignent.  Mais  dans  tout  le  Diocefe  d’Auch, 
on  tient  pour  certain  , qu’il  étoit  fils  d’un  Ma- 
réchal ferrant , comme  l’ont  dit  les  Seigneurs  de 
Caftelnau-Magnoac  au  lavant  M.  Baluze  , de 
qui  je  tiens  cette  particularité.  Quoi  qu’il  en 
foit , le  pere  d’ Arnauld  mourut  fi  pau- 
O R F e-  vre  * qU’il  ne  laifla  pas  feulement  de 
** 1 N*  quoi  payer  fon  enterrement  > : heureux 
d’ailleurs  d’avoir  mis  au  monde  un  tel  fils , dont 
la  gloire  future  devoit  lui  tenir  lieu  d’un  mo- 
nument plus  durable  que  tous  les  tombeaux  de 
marbre  & d’airain.  Arnauld  avoit  alors  neuf 
ans  , & ne  favoit  où  donner  de  la  tête , fe  trou- 
vant fans  paï  ens , fans  biens  , fans  amis , & fans 
autre  connoiflance  que  celle  de  fa  mifere  , qui , 
lèlon  toutes  les  aparences  , ne  lui  permettoit 
pas  de  pouvoir  jamais  efperer  une  meilleure  for- 
tune. Mais  comme  Dieu  l’avoit  fait  naître  avec 
un  bon  naturel , & avec  un  bon  entendement , 
un  gentilhomme  du  même  Diocefe , apelléTo- 
mas  de  Marca , le  prit  en  afe&ion , & le  mit 
auprès  du  jeune  Seigneur  de  Caftelnau  de  Ma- 
gnoac  4 , fon  neveu  & fon  pupille , pour  faire 
leurs  études  enfemble,  afin  que  par 
tLTV~  une  guerre  d’émulation  & d’honneur  , 
e i a n t.  ce  £ qui  furpaflëroit  Ion  compa- 
gnon. Ces  deux  orphelins , fi  inégaux  en  biens, 
ne  le  furent  pas  moins  en  efprit  ; le  pauvre 
( comme  il  arrive  d’ordinaire  en  fait  d’études  ) 
avança  beaucoup  plus  que  le  riche  ; & la  difé- 
rence  fut  de  ce  côté-là  fi  grande  entr’eux  , que 
trois  ou  quatre  ans  après  Arnauld  fut  en  état 

j Au  commencement  de  4 Jean  de  Marca  , origi- 
l’Oraifon  funèbre  du  Cardi-  naire  de  Bsara» 

nai  «iOilàt. 
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de  fervir  de  précepteur  à Ton  jeune 
1 re  ce  p-  naître. 

t e u R.  Us  vinrent  tous  deux  à Paris  en  l’an- 
née if?9-  au  mois  de  Mai,  & le  tuteur  édifié 
de  la  fage  conduite  du  précepteur  , lui  envoya 
deux  autres  neveux  , coufms-germains  du  pre- 
mier , lefquels  demeurèrent  fous  fa  difcipline 
jufqu’au  mois  de  Mai  de  qu’ils  retourne- 

rent  en  Gafcogne,  pleins  d’eftime  & de  recon- 
noifiànce  pour  un  fi  bon  maître. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  d'OiTat  alla  à Bour- 
ges , pour  entendre  le  célébré  Cujas , qui  y en- 
icignoit  le  Droit  , avec  un  il  grand  concours 
d’ Auditeurs  de  toutes  les  nations  de  l’Europe» 
que  Bourges  fembloit  être  alors  à la  France  ce 
qu*  Athènes  étoit  autrefois  à la  Grece. 

Au  retour  de  Bourges  , oû  il  avoit  prisfes 
licences  , il  fe  fit  recevoir  Avocat  au 
A \ o c a r.  par[ement;  p^ris , & fe  mit  à fui- 
vre  le  Barreau  , dans  l’efperance  d’y  tfonver 
quelque  honnête  établiflèment  par  l’ailiduité  de 
fbn  travail.  Il  eft  dit  dans  fon  Draifon  funebre, 
qu’il  exerça  Iong-tems  cette  profelïïon  ; mais  on 
ne  voit  pas  qu’il  en  eût  tiré  d’autre  avantage, 
que  celui  de  s’y  être  fait  connoître  à quelques 
perfonnes  de  qualité  , qui  floriilbient  pour  lors 
dans  la  Robe. 

En  il  fit  imprimer  une  petite  Differta- 

» tiOH  , intitulée  Expojitie  Amaldi  Of- 

EUR.  diffutationem  jfacobi 

tnrii  de  M et  ho  de  ; qui  eft  une  défenfe  de  la  Dia- 
îeftique  de  Pierre  de  la  Ramée  contre  Jacques 
Charpentier  Dofteur  en  Médecine.  Ce  petit  Ou- 
vrage critique  lui  fit  d’autant  plus  d’honneur» 
qu’il  en  fit  beaucoup  à h Ramée  » qui  avoit 
été  fon  maître  enPhilafophie  au  College  de  Prellci, 

"a  6 
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& qu’en  donnant  au  public  ce  premier  échantil- 
lon de  fon  efprit , il  fatisfit  encore  pleinement 
au  devoir  de  la  reconnoiflànce , qui  eft  la  mai> 
que  la  plus  certaine  d’un  bon  cœur.  Charpen- 
tier répondit  à d’Ofiàt , mais  ce  fut  par  injures  , 
comme  font  ordinairement  ceux  qui  n'ont  rien 
de  meilleur  à dire-  Il  le  traite  de  Mayfiellus 
irium  literarum  , ou  , félon  notre  mot  vulgaire, 
de  fot  en  trois  lettres  : il  lui  reproche  fa  pre- 
mière condition  de  précepteur , & je  ne  fai  quoi 
qu’il  ne  veut  pas  dire  encore  : pour  faire  pen- 
fer  de  fon  adverfaire  le  mal  qu’il  n’ofoit  en  di- 
re , & qu’il  n’en  penfoit  pas  lui-même.  AuQï 
M.  Baluze  n’a-t-il  pas  manqué  de  relever  cette 
impudente  modération.  Pour  moi  > dit  * il , je 
n’entens  pas  ce  que  Charpentier  veut  dire  en  par- 
lant ainfi  d'un  homme  tres-fage  & très  /avant  , 
de  qui  il  n a jamais  ( que  je  fâche  j couru  aucun 
mauvais  bruit,  Quant  à fa  préceptorerie , tant 
s’en  faut  qu’elle  puillè  lui  être  reprochée  , com- 
me un  deshonneur  ; qu’au  contraire  il  s’en  eit 
glorifié  lui-même  , comme  d’un  emploi  , où  il 
avoit  rempli  tous  les  devoirs  d’un  homme  de 
bien  : Vous  afsûrant , M onfieu * , ( dit-il  dans  là 
réponfe  aux  remerciemens  du  Tuteur)  que  la  con- 
fc'nnee  ne  me  remordra  jamais  a faute  d*y  avoir 
fait  tout  ce  que  j’ai  fû  & pu.  Et  ce  n’a  point 
été  feulement  dans  l’obfcurité  de  fa  fortune  , 
qu’il  s’eft  fait  honneur  d’avoir  élevé  ces  trois 
gentilshommes  ; car  il  le  fit  encore  après  être 
devenu  Cardinal  ; témoin  le  portrait , qu’il  leur 
envoya  en  Gafcogne  , peu  de  tems  après  fa 
promotion,  pour  marque  du  fouvenir , qu’il  con- 
lèrvoit  d’avoir  été  leur  domefticjue.  Exemple 
de  modeftie  & de  gratitude  comparable  aux  plus 
beaux , qui  foient  dans  l’Hiftoire  ancienne  & 


Digitized  by  Google 


VIE  DU  CARD.  D'OSSAT,  xy 
moderne.  Mais  retournons  au  Barreau , où  nous* 
avons  Iaifïe  Monfieur  d’Oflàt  , qui  faifoit  alors 
(on  compte  d’y  palier  le  refte  de  fes  jours  , fi 
Dieu  qui  le  deuinoit  aux  plus  grands  emplois  , 
pour  récompenfe  de  la  fidelité  qu’il  avoitapor- 
tée  dans  les  petits  » n’eût  infpiré  au  Seigneur 
Paul  de  Foix > Que  le  Roi  Henri  III.  envoyoit 
e à Rome , la  penfée  d’y  mener  pour 

5 e cr  e t a i-  fecretaire  Monfieur  d’Ofîàt , dont 
R £ n u n jj  eftjmojC  Ta  probité  & la  Icien- 
Ambassa-CC)  & qui  avoit  déjà  fait  ce  voya- 
d e u r.  ge  avec  juj  au  commencement  de 
l’année  if  74-  s II  alla  donc  en  h8o-.  à Rome 
avec  Monfieur  de  Foix  , Concilier  - Clerc  au 
Parlement  de  Paris , ik  Abbé  d'Aurillac  en  Au-' 
vergne,  qui  fut  depuis  honoré  du  titre  & de  la- 
charge  d’Ambaflàdeur  Ordinaire  y ainfi  qu’il  le 
marque  dans  la  lettre  au  Roi  du  if.  de  Mai  1^81.. 

6 pourvu  de  l’Archevêché  de  Toulouie  par  le 
Pape  Grégoire  XIII.  en  i*8z. 

Quant  aux  Dépêches  de  ce  Prélat,  qui  furent 
imprimées  en  1618.  il  importe  de  raporter  ici 
ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Avis  au  Iefteur  , étant 
choie  qui  fait  partie  de  la  Vie  de  Monfieur 
d’Oflat.  Ces  Lettres  , dit-on,  font  celles  du  Maî- 
tre de  Monfieur  d'Ojjat  uxjfi  graves  (ÿ>  aujfî  uti- 
les que  les  fiennes . Le  (iile  des  unes  & des  au- 
tres efl  fi  femblable  , que  les  flus  clairvoyant  n'y 


5 €ette  particularité  eft  ou  du  moins  le  compagnon 
tirée  de  la  lettre  3*9.  de  de  fes  autres  voyages  en  pro- 
cette  Edition  , où  Monfieur  vince  i comme  en  peut  fer- 
d’QlTat  parle  éc  ce  premier  vir  de  preuve  le  commence- 
voyage.  Il  fcmble  même,,  ment  & la  date  de  la.  lettre 
que  depuis  cette  année-là  il  à M.  de  1.»  Barrière,.  Abbé 
fut  toujours  ou  le  domeiti-  dt  Eeuillans  , qui  elt  à la  fin 
que  de  Monfieur  de  fois  , de  ce  dÜgoucs  lui  torique. 
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f auraient  remarquer  aucune  diference • Ce  qui  et 
fait  croire  à ptufietirs  perfor.nes  de  bon  jugement , 
que  Monfitur  de  Faix  n’y  avoit  fourni  que  l'étoffe  , 
à laquelle , puis  apres  , Monfieur  d’Olfat , fon  fe- 
cretaire  avoit  donné  toute  It  fa  fort.  Et  je  me 
rends  d’autant  plus  volontiers  à cette  opinion  , 

Îue  je  trouve  clans  les  Lettres  de  Moniteur  de 
‘oix  , non  feulement  tous  les  mots  , qui  font 
familiers  à Monfieur  d’Oflat , comme  mauvaife 
fatisfafî  on  , admoneter  , ramcntevoir  , éconduire  , 
infiiguer  , ocurrences  , mis  pour  , nouvelles  ; 
dévot  , pour  obéiflànt  ; numereux  -,  pour  nom- 
breux ; jcorne  8c  efcorne  , pour  afront  & outra- 
ge ; délation  , m.shui , voirement , & fi,  &c.  mais 
encore  les  mêmes  frafes , par  exemple  , je  ne  fau- 
dra! d'obéir  ; aigrir  les  matières  ; métré  a nontha- 
loir  ; qui  efi:  une  exprefiion  italienne  ; n’efttmer 
le  Roi  ni  la  France  un  bouton  ; ne  pouvoir  mais  ; 
marcher  de  bon  pied  en  un  afaire  , entrer  en  mau- 
vais ménage  , &c.  Outre  cela  j’y  vois  aufit  les 
mêmes  maximes  , la  même  exactitude  à faire 
le  détail  des  audiences , & enfin  les  mêmes  ob- 
fervations  du  vifiige  , ferein  ou  réfrogné  ; du 
gefte  , & de  la  contenance.  D’où  je  conclus 
avec  P Auteur  de  î’avis  cité  , que  fi  Monfieur  de 
Foix  a dïfté ces  Lettres  , ( ce  que  j’ai  pourtant  de 
la  peine  à croire;  ) fin  fecretaire  a formé  les  fien- 
nes  fur  cet  excellent  modèle. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Monfieur  de  Foix  étant 
mort  à Rome  à la  fin  de  l’an  1581. 
Secrétaire  je  cardjnrli  Louis  d’Efte  , Prorec- 
d u n Car-  çeur  des  afajres  de  France , offrit 
dinal  Pro-  fa  maifon  à Monfieur  dOTat,  qu’il 
tec t eur  ajmojt  comme  fon diocefa in  ; ( car 
des  Afaires  ^toic  Archevêque  d’Airch  ) & 
de  1- rance.  efùmoit  comme  un  homme , 
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qui  avoit  manié  toutes  les  afaires  de  cette  Am* 
ballade.  Et  c'eft  apparemment  pour  cette  raifon,. 
que  Monfieur  de  Villeroy  le  fit  employer  par 
Henri  III.  incontinent  apt)i  U dsceds  de  Mon- 
fieur de  Foix  y ainfî  qu’il  eil  marqaé  dans  fa  let- 
tre du  10.  de  Février  1*96.  6 Ce  qui  me  fait 
juger  encore,  que  c’étoit  parce  que  ce  Minière 
le  croyoit  l’auteur  de  toutes  les  dépêches  de 
l’Ambafiadeur  défunt  , où  il  avoit  reconnu  l’ha- 
bileté du  fecretaire.  Au  relie , ce  fut  dans  la  mai- 
fon  du  Cardinal  d’Eile  , que  Monfieur  d’Ollàt 
commença  à paroître  au  grand  jour,  & àdéve- 
loper  les  talens  qu’il  avoit  pour  la  négociation. 
Ce  fut  là  qu’il  eut  à fouhait  toutes  les  plus  bel- 
les ocafions  de  fe  produire  auprès  des  Cardinaux , 
des  Ambalïàdeurs  , & des  autres  grands  Sei- 
gneurs , qui  réiidoient  à Rome  ; ce  fut  là  qu’il 
aprit  tous  les  maneges  de  cette  Cour , ik  qu’il  fe 
rendit  capable  de  les  aprendre  aux  autres , je 
veux  dire  aux  Ambalîàaeurs  de  France  , qui  y 
furent  de  fon  tems  ; enfin  ce  fut  là  qu’il  écri- 
vit à Henri  III.  les  lettres  qui  font  à la  tête  de 
cette  Edition  , & quantité  d’autres , qui  fie  font 
perdues  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont  eu 
la  garde.  Il  fut  quatre  ans  entiers  au  fer  vice  du 
Cardinal  d’Elle  ; favoir , depuis  la  mort  de  Mon— 
fleur  de  Foix  , dont  je  viens  de  parler  , jufciu’à 
celle  de  ce  grand  Cardinal , qui  mourut  le  der- 
nier jour  de  l’an  1586. 

Je  ne  dois  pas  ometre  ici  une  aétion  de  Mon- 
fieur d’Oflàt , qui  montre  qu’il  étoit  digne  d’a- 
voir un  tel  Maître.  C’efi:  que  le  Cardinal  lui 
ayant  légué  par  fon  tellameat  4000.  écus  , & 
ofert  un  gros  diamant , qui  en  valoit  vingt-mille, 

6 Lettre  47>  de  cette  Edition. 
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Î)Our  le  garder  jufqu’à  ce  qu’il  fût  payé  de  cetWT 
omme  par  Tes  exécuteurs  teftamentaires  il  ne* 
voulut  jamais  accepter  ce  gage  ; quoique  le  Car- 
dinal l’en  priât , ce  le  lui  commandât  très-in- 
fhmment  ; & qu’il  y fût  exhorté  par  fes  meil- 
leurs amis;difant  qu’il  fembleroit  qu’il  dautâtr 
de  la  bonne  foi  d'autrui  v ou  qu’il  fût  homme  à; 
faire  négoce  des  bienfaits  & des  grâces  de  fon 
Maître  7.  Cependant , il  étoit  encore  alors  fans 
bénéfices  , & n’avoit  pour  tout  bien , qu’une  pe- 
tite charge  de  Concilier  au  Préfidia!  de  Melun  , 
qui  ne  lui  raportoit  prefque  rien;  Et  c’elt  auflr 
ce  qui  doit  faire  admirer  davantage  fon  définte- 
refièment  & fa  générofité,  à laquelle  d’ailleurs 
répondirent  allez  mal  les  héritiers  du  Cardinal, 
qui  ne  lui  payèrent  ces  4000.  écus  que  treize 
ans  apres.  Encore  en  parle-t-il  dans  une  de  fes 
lettres  , comme  d’une  très -grande-  obligation 
qu’il  leur  avoit , difant , que  fans  ce  payement , 
qui  lui  vint  en  l'a  première  année  de  fon  Cardi- 
nalat 7 8 , il  anroit  donné  du  nez.  a tern. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  ayant  fuccedé  au  Car-- 
dînai  d’Efte  en  la  charge  de  Pro- 
Sîecret aire  teéteur  , Monfieur  d’Olfat  conti- 
rE  LA  * R0‘  nua  d’en  exercer  le  fecretariat  fous  ' 
tection  de  juj.  par  je  commandement  exprès 
r rance.  du  Roi  ^ comme  il  le  dit  expreflë- 
ment  dans  deux  de  fes  lettres  Ce  qui  montre 
qu’il  étoit  l’homme  du  Roi  dans  cet  emploi , 
oc  non  point  le  fecretaîre  domefîique  du  nou- 
veau Pi  oteéteur , qui  étant  alors  âgé  feulement 

7 Dans  fon  Oraifon  fu-  Louife , Douairière  de  France, 
nebre-.  du  17.  d’AvriL 

8 Lettre  ao-f.  de  cette  l’autre  à Mon  îcur  de  Ville- 
Edition.  roy,  du  16.  de  Fcvticr 

y L’une  écrire  à U Reine 
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lie  16.  à 17.  , & ne  fachant  parler  italien  10 , 
avoit  befoin  d’ërre  guidé  par  un  homme  d'expe- 
rience , & ftilé  aux  afaires  , aux  maniérés , & 
aux  rufès  du  pays  , fur  tout  dans  un  tems , au- 
quel Henri  III.  maîtrifé  par  les  Guifes , n’a- 
voit  pas  dans  tout  le  Sacré  Col  ege  un  feul  fervi- 
teur  & part-fan,  pour  dire  une  bonne  parole,  quand 
elle  faifoit  ht  foin  Mais  quoique  Moniteur 

d’üflàt  ne  fût  pas  choifi  de  la  main  du  Cardi- 
nal de  Joyeulè  , il  n’en  fut  pas  moins  aimé  de 
lui  ; & comme  il  en  parle  , ce  Cardinal  fut  au- 
tant fon  protedteur  particulier , que  celui  des 
afaires  de  la  Couronne  & du  Clergé  de  France 
en  général.  Il  me  traita  toujours , dit-il,  avec 
tout  l'honneur  pojfihle  , & avant  qu'il  fût  fix 
mois  , il  me  donna  le  Prieuré  de  Saint  Martin  du 
p Vieux  Bellefmt  14  D’où  j’infere , 

trieur  qUe  C£  b^néfïce  t qUj  eft  ]e  premier  , 
de  ii e l-  qU*jj  ajt  jamais  eu , & qu’il  a con- 
lesme.  fervé  jufqu’à  là  mort,  lui  fut  donné 
au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  de  l’an  1588. 
comptant  ces  cinq  ou  fix  mois  du  jour  que  le 
Carciinal  de  Joyeufe  arriva  à Rome qui  rut  le 
20.  d’Août  1587.  Je  fai  bien  que  dans  le 
brevet  d’une  gratification  qui  lui  fut  faite  par 
Henri  III  en  1588.  il  ell  qualifié  Abbé  de  No- 
tre-Dame de  Varennes , qui  efl:  une  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  au  diocefé  de  Bourges  ; mais 
ie  ne  crois  pas  qu’il  ait  jamais  pofièdé  cette  Ab- 
baye , quoique  véritablement  il  y eut  été  nom- 
mé par  Henri  III.  Car  outre  que  dans  la  pro- 


10  Lettre  du  Marquis  de 
Pifany  , Ambafladcur  à Ro- 
me du  10.  de  Mars  1587. 

1 1 Lettre  du  même  du  *4. 
de  février  1587.. 


12  Lettre  du  16.  Février 

96. 

13  Lettre  du  Cardinal  de 
Joyeufe  au  Roi  du  1^. 
d’Àpût  1583.. 


( 
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curation  qu’il  envoya  de  Rome  à Paris,  pour 
recevoir  cette  gratification , il  ne  prend  point  cet- 
te qualité  , mais  feulement  celle  de  Conftiller 
au  Préfidial  dè  Melun  ; il  ne  la  prit  point  non 
plus  dans  la  Requête,  qu’il  préfenta  au  Pape 
au  nom  d’Henry  IV.  comme  fon  Procureur  éc 
Député  fpécial  dans  l’a  fa  ire  c!e  fon  abfolution. 
Ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  dans  un 
aâre  fi  folennel  & de  telle  importance,  s'il  eût 
été  pourvu  de  cette  Abbaye , dont  il  ne  dit  pas 
d’ailleurs  un  feul  mot  dans  fes  lettres , au  lien 
qu'il  parle  dans  plusieurs,  de  fon  Prieuré  de  P el- 
le fme  , de  fon  Abbaye  de  Nant , & de  fes  au- 
tres revenus  , & perdions.  Outre  que  clans  la 
lettre  à Moniteur  de  Villeroy  du  7.  de  Juin  1601.. 
après  avoir  parlé  de  ce  qu’il  avoit  reçu  de  fon 
Evêché  de  Bayeux  , & de  l’ Abbaye  de  Nant , il 
ajoute  ces  mots  : A quoi  vous  voyez.  , Monfieur  , 
comme  de  deux  le'néjîcei  que  j’ai  à la  nomination 
du  Roi  , je  n’en  ai  , &c.  Il  ne  pollèdoit  donc 
point  l’Abbaye  de  Varennes.  Et  ce  qui  me  con- 
firme encore  davantage  dans  cette  mienne  opi- 
nion , qu’il  ne  l’avoit  jamais  poflèdée  ; c’eft 
qu’il  eli  dit  dans  fon  Oraifon  funebre , qui  fut 
faite  par  un  Jéfuite  très-habile , & très-bien  in- 
formé des  particularités de  fa  vie,  qu’ayant  ac- 
cepté de  bonne  foi  un  bénéfice  conliaerable , 
qu’Henri  III.  lin  avoit  donné  , & qu’y  étant 
né  quelque  dificulté  fur  la  polîèllion  ; il  s’en  dé- 
mit auüi-tôt  ; fans  vouloir  contefter  avec  per- 
forine. Et  c’elf  probablement  de  l'Abbaye  de 
Varennes  qu’il  eft  parlé  dans  cette  Oraifon  : & 
par  conséquent  ceux-là  fe  font  trompez  eux- 
mêmes,  qui  ont  écrit,  qu'on  s’eft  mépris  en 
difant  i que  Monfienr  d’Olîàt  étoit  Doyen  de 
Yaren  au  (liocefe  de  Rhodez , amli  qu’il  fe  qua- 
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lifie  lui-même  dans  la  Requête  dont  je  viens  de 
parler  *4. 

Il  efl  dit  encore  dans  la  même  Oraifon  funè- 
bre , qu’Henri  III.  eut  envie  de  l’avoir  auprès 
de  (a  perfonne  ; perfuadé  qu’il  étoit  de  fa  fide- 
lité & de  fa  prudence  ; & que  pour  cet  effet  il 
lui  dépêcha  un  courier  avec  des  lettres  , par  lef* 
M , quelles  il  lui  ofroit  une  charge  de  Se- 

JNOmme  cretaire-d’Etat  ; mais  que  Monfieur 
bEC re-  ci’Oflat , homme  naturellement  pai- 
R E fible  & modéré  , la  refufâ  conftam- 
d &TA.T.  ment>  aimant  mieux  vivre  en  repos 
dans  une  fortune  médiocre , que  de  vivre  en 
trouble  & en  danger  dans  une  grande.  vScévole 
de  Sainte-Marthe  , qui  ne  l’a  pas  oublié  dans 
fes  Hommes  tllnfires , dit  aufli , qu’Henri  III. 
voulut  le  rapeîler  en  France,  & le  faire  Secre- 
taire-d’Etat  ; mais  il  atribue  le  refus  de  Monfieur 
d’Ofîàt  à une  autre  eau  le  , difimt , qu’il  refufa 
ce  Secrétariat  comme  une  charge  incompati- 
ble avec  le  Sacerdoce  , dans  lequel  il  érdit  en- 
gagé. Je  ne  fai  pas , fi  Monfieur  d’Olfat  allé- 
gua véritablement  cette  raifon  à Henri  III.  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit  , Sc  du  plus  fin  ; mais 
s’il  le  fit , ( ce  que  je  ne  crois  pas  ; ) il  ne  paya 
pas  ce  Prince  d’une  bonne  raifon.  Et  l’autre  , 
que  le  même  Sainte-Marthe  ajoute  que  dés 
lors  il  penfôit  à devenir  Cardinal  ; n’eft  pas  meil- 
leure : car  il  n’y  avoit  nulle  aparence  en  ce 
tems-là , qu’il  put  jamais  parvenir  au  Chapeau  , 
quoiqu’il  en  fût  déjà  digne  : & d’ailleurs  , fa  mo* 
deflie  ne  lui  permetoit  pas  de  porter  fi  haut  fes 
penfées  & lès  efperances  ; ni  la  modicité  de  fa 
fortune  , de  defirer  une  dignité , qui  traîne  aftr'js 

j 4 Voytz.  I*  première  mte  de  U lettre  jq. 
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foi  tant  d'atirail  & de  bagage  ( ce  font  fes  propret 
termes  *5  ) & par  laquelle  il  dit,  qu'il  a voit  tou~ 
jours  craint  d'être  condamne'  « une  perpétuelle  fr 
honteufe  pauvreté  l6. 

Mais  fi  on  en  vouloit  (avoir  mon  fentiment , 
je  dirois  qu’il  refufa  la  charge  de  Secrétaire  d’E- 
tat pour  deux  raifons  : la  première  , parce  que 
tout  alloit  alors  fi  mal  en  France  , que  l’autori- 
té du  Roi , prefque  anéantie  par  la  prédomina- 
tion des  Guifes  , ne  s’y  pouvoit  plus  rétablir 
que  par  un  miracle  : de  forte  que  Monfieur 
d’Ofiàt , qui  n’avoit  point  d’habitudes  en  Fran- 
ce, & qui  y voyoit  la  guerre  civile  plus  alumée 
que  jamais,  ne  fecrut  pas  un  allez  puiflànt  Her- 
cule , pour  abatre  toutes  les  têtes  de  cette  Hy- 
dre Lorraine  , ni  par  conféquent  pour  guérir 
les  maux  invétérez  de  (a  patrie.  L’autre  raifon 
cft  , que  la  place  qu’Henri  III.  lui  vouloit  don- 
ner, & qui  fut  donnée  à M.  de  Revol,  gen- 
tilhomme de  Dauphiné , étoit  celle  qu’il  ôtoit  à 
M.  de  Villeroy.  Car  des  trois  charges  de  Se~ 
cretaires-d’Etat  qu’il  eut  à remplir  alors , celle- 
là  feule  convenoit  â Monfieur  d’Oflàt,  à caufe 
de  la  connoiflànce  qu’il  «voit  des  afaires  étran- 
gères , & furtout  de  celles  de  la  Cour  de  Ro- 
me , dont  le  Roi  a voit  plus  befoin  durant  cette 
guerre  Guifarde  , que  de  toutes  les  autres.  Ain- 
fi , Monfieur  d’Ofi'at  ne  pouvoit  accepter  la  dé- 
pouille de  (on  bienfaiteur,  & de  celui,  qui  l’a- 
voir fait  l’homme  du  Roi  à Rome  , fans  faire 
banqueroute  à la  reconnoi-flance.  Voilà  donc 
à mon  avis , la  vraye  & la  principale  caufe  de 
fon  refus , comme  aufli  de  la  confiante  amitié ,, 

i <;  Lettre  204.  de  cette  Edition. 

Edition.  »7  Lettre  47. 
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que  Monfteur  de  Viileroy  lui  porta  toujours , 
et  du  foin  cordial  & paternel  , qu'il  prit  de  l’a- 
vancer , & de  lui  procurer  le  maniement  de  tou- 
tes les  plus  belles  afaires  de  fon  tems  , de- 
puis qu’Henri  IV.  l’eût  rapellé  à la  Cour,  8c 
remis  dans  fa  charge  ,8.  Au  refte,  cet  événe- 
ment favorable  fait  voir  évidemment , que  Mon- 
iteur d’Oflàt  fut  infpiré  de  Dieu  , & conduit  de 
la  main  , dans  le  refus  qu’il  fit  des  ofres  fpé- 
cieufes  d’Henri  III.  & que  cette  prudente  r évo- 
lution fut  fon  premier  coup  d'Etat , & duquel 
on  poavoit  dire  véritablement , qu’il  avolt  recu- 
lé , pour  mieux  avancer  après.  Je  pourrais  ajou- 
ter ici  d’autres  considérations  , pour  montrer  , 
que  fi  Monfieur  d’Oflàt  fût  venu  en  France, 
lors  qu’Henri  III.  l’y  apelloit , c’eft-â-dire  en 
1588.  non  feulement  il  n’y  aurait  point  trou- 
vé d établiflèmentfolide  , ce  pauvre  Prince  étant 
mort  malheureufement  l’année  d’après  ; mais 
qui  pis  eft , il  n’auroit  jamais  pû  éviter  de  par- 
tager avec  lui  la  haine  da  meurtre  du  Duc  & du 
Cardinal  de  Guile , & de  J'emprifbnnement  du 
Cardinal  de  Bourbon  , & de  l’Archevêque  de 
Lion  : ce  qui  lui  eût  fait  un  nombre  infini  d’en- 
nemis , & en  France , où  il  ferait  demeuré  fans 
apui , & fans  protection , après  la  mort  d’Hen- 
ri III.  & â Rome  , où  la  Maifon  de  Guife  avoit 

Quantité  d’amis  & de  partions.  Mais  j’ai  tant 
e chofes  à dire  de  lui , ( lefquelles  je  ne  puis 
ometre  ) que  pour  me  refîèrrer  dans  les  bornes 
d’un  difcpurs  préliminaire , je  fuis  obligé  de  re- 
trancher plufieurs  autres  particularitez  de  là  vie 
privée , dont  j’ai  dit  les  principales  ; pour  m’é- 
tendre davantage  fur  celles  de  fa  vie  publique , 
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qui  comprend  toutes  les  négociations  qu’il  fk 
depuis  l’an  1*94.  jufqu’en  *604.  qu’il  mou- 
rut. 

La  première  fut  celle  de  l’abfolution  d’Hen- 

„ ri  IV.  où  il  rencontra  mille  difî- 

Procureur  cujtez  ^ |es  unes  ^es  gfpa. 

duRov  r°uR  gnojs  ^ dont  l’Ambafladeur  à Ro- 
son  Absolu-  me  difoit  finement  au  Pape , que 
tion.  fi  Sa  Sainteté  fe  pouvoir  afsûrer, 

que  le  Pririee  de  Bearn  ( c’eft  comme  il  apel- 
loit  Henri  IV.  ) fût  vrayment  Catholique , il  fe- 
roit  lui-même  d’avis  , comme  Duc  de  Selle, 
non  comme  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne,  que 
S.  S.  lui  donnât  l’abfolution  ; mais  qu’il  n’y 
avoit  que  trop  d’argumens  & de  preuves  éviden- 
tes du  contraire  ; & que  par  conféquent  il  va- 
loir mieux  lui  continuer  la  guerre , que  de  lui 
donner  l’abfolution  , par  laquelle  devenant  Roi 
abfolu , il  léroit  en  état  de  former  un  Schifme 
en  France,  au  premier  refus  que  S.  S.  lui  fcroit 
de  la  •permiflion  de  répudier  fa  femme , pour  en 
époufer  une  autre  *9.  Les  autres  difïcultez  ve- 
noient  du  Pape  même,  & des  Cardinaux,  qui 
ravis  qu’il  leur  fût  tombé  entre  les  mains  un  fu- 
jet  li  haut  & li  éminent , vouloient  en  tirer  le 
plus  qu’ils  pouvoient  pour  l’afertniflèment  & 
l’accroiirement  de  leur  autorité  l0.  Et  dans  cette 
vue  ils  prétendoient , que  le  Roi  dévoie  être 
réhabilité  par  eux  dans  la  Royauté,  comme  ayant 
été  excommunié  par  Sixte  V.  **.  & déclaré  pri- 
vé de  toutes  fei^neuries  & dignitez , 8 c incapa- 
ble de  lùcceder  a la  Couronne  de  France.  Ca-r  , 
difoit-on  à Monfieur  d’Ollàt , puifqtt’il  y * et * 

19  Lettre -9.  de  cette  Edition. 
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vr,e  privation  faits  par  le  Saint  Siégé  , il  y faut 
donc  une  réhabilitât, on  ; autrement  es  ferait  nier 
obliquement  V autorité  du  Saint  Siégé  , que  votre 
Prince  , <ÿ  vous  , dites  vouloir  rtconnoitre  **. 
£t  Monfieur  ci’Oflàt  imndoit  au  Roi , que  ce 
point  de  la  réhabilitation  étoit  le  nœud  de  l’a- 
faire  de  1 abfolution  ; 6c  que  ii  là  négociation 
avoit  a finir  mal  , ce  feroit  parla  , étant 
J 'ordinaire  des  hommes  de  ne  vouloir  prefque 
jamais  démordre  des  prétentions  qui  leur  font 
conteftees.  Quant  aux  Princes  Lorrains  3c 
aux  autres  Seigneurs  de  la  Ligue , comme  ils 
ne  trou  voient  pas  leur  compte  à l’abfolution  du 
Koi , aulli  la  traverfoient-ils  par  tous  les  artifi- 
ces , & par  tous  les  menfonges  imaginables  , 
pour  fane  durer  le  prétexte  de  leur  déiobéïflàn- 
ce , 8c  de  la  guerre.  Les  Huguenots  mêmes  de 
France  quoique  d’ailleurs  trés-afe&ionnez  à 
Henri  IV  qu  ils  avoient  toujours  fecouru  de 
leur  bourfe  3c  de  leur  épée , ne  defiroient  point 
la  réconciliation  avec  le  Pape  & le  Saint  Siégé, 
préférant  leur  paillon  particulière  à la  fureté  de 
fa  perforine , & â la  pacification  du  Royaume  » 
ÿi  dépendraient  entièrement  de  cette  abfolution 
Komame.  Et-  tandis  que  Monfieur  d’Oflàt  em- 
ployoït  tout  fon  efprit  & toute  fa  rhétorique  à 
perfuader  au  Pape,  & au  Sacré  College,  que 
le  R<m  etoit  fmeerement  converti,  & très-bon 
Catholique,  les  Huguenots  faifoient  dire  par  leurs 
amis  fecrets  , jufques  dans  le  Palais  du  Pape, 
que  1 Egliie  Romaine  auroit  les  lèvres  du  Roi 
& qu’eux  auraient  fon  cœur  , que  fon  corps  af- 
fifteron:  a la  mefîe,  & que  fon  efprit  feroit  au 
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Prêche  *4.  Ce  qui  entretenoit  Clément  VIII, 
naturellement  craintif  & foupçonneux  , dans 
one  perplexité  fi  grande , qu'entre  ce  pour  & ce 
contre,  il  ne  favoit  à quoi  fe  déterminer.  Ce 
fut  à Monfieur  d’Oflàt  à deméler  tous  ces  dé- 
dales , à répondre  a toutes  les  obje&ions  des  uns , 
& à réfuter  toutes  les  calomnies  des  autres.  Et 
tout  cela  étoit  fait  , & qui  plus  eft , le  Pape 
engagé  de  parole  à donner  I’acifolution  à Hen- 
ri IV.  malgré  le  Roi  d’Efpagne  , la  Maifon  de 
Lorraine , & la  Ligue , avant  que  Monfieur 
Du-Perron  arrivât  à Rome , où  il  fut  atendu 
long-tems.  De  forte  que  je  puis  dire , fans  lui 
rien  ôter  de  la  gloire , qui  lui  apartient , qu’il 
n’eut  prefque  point  d'autre  part  a cette  longue 
& fcabreule  négociation , que  celle  d’en  li- 
gner les  articles , & de  parer  la  fête  par  la  gran- 
de & honorable  dépenfe  qu’il  fit  en  cette  Cour 16 . 
au-lieu  que  Monfieur  d’Oflàt  avoit  travaillé  feul 
à cette  afaire  plus  de  fept  mois , & diftilé  tout 
fbn  efprit  à trouver  des  expédiens  & des  tempe- 
rammens  à toutes  les  dificultez  , qui  y naiflôient 
de  jour  en  jour  : & à contre-miner  les  rulès  des 
Efpagnols  & des  Guiles , qui  faifoient  peur  au 
Pape.  Audi  fut-ce  à Monfieur  d’Oflàt  qu’Hen- 
ri  IV.  lût  le  principal  gré  de  l’expédition  defon 
abfolution  ; & pour  ce  grand  fervice , qu’il  lui 
a donna  l'Evêché  de  Rennes , trois 

EveçuE  de  mojs  ap^s^  c’eft-à-dire  au  mois  de 
Rennes,  janvier  de  l’année  1*96.  Le  remer- 
ciement qu’il  en  fit  au  Roi  montre , qu’il  en  étoit 

*4  Voyez  la  lettre  90.  de  pelle  ainfi  dans  la  lettre  k< 
cette  Edition,  où  Monfieur  citée ci-defliis. 

«l’Oflat  dit  la  même  chofc , %6  Lettres  yj.  & 55.  de 

mais  en  termes  diférens.  cette  Edition. 
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digne,  non  feulement  pour  les lèrvices qu’il  ve- 
noit  de.  lui  rendre  ; mais  encore  comme  étant 
aufîi  bon  ecdefiaftique  , qu’habile  négociateur. 

Je  me  propofe  , dit-il  , dt  faire  de  tout  le  cours 
de  ma  vie  un  perpétuel  remerciement  à Votre  Ma- 
jefié  , premièrement  , en  bien  ufunt  de  votre  bien- 
fev.t  , & ledrcjfant  a ce  pourquoi  telles  dignités, 
font  injlituecs  , ( avoir  , à la  gloire  de  Dieu  , à /Y. 
difi'.ation  dt  fo*  Eglife  , & au  falut  des  am?s. 

C v oila  le  devoir  fpirituel  & paftoral  des  Evê- 
<Ries-  ) * l’obéi  fiance  & fidtli.c+,  qui  eft  due  * 
V.  M.  par  fies  jujets  , à la  concorde  & charité 
qtStls  fe  doivent  entfeux  , ÿ au  repos  & tran - 
quilité  de  tout  le  diocefe.  Voilà. leur  devoir  tem- 
porel & politique.  Secondement  en  employant 
four  le  fer  vue  de  V>  M.  & de  votre  Etat  tous  les 
moyens  , qui  me  reviendront  à moi  en  particulier 
du  bien  qu'il  vous  a ptû  me  faire  *7.  Voilà  enfin 
leur  devoir  économique  & perfonel , par  lequel 
lls.  *ont  obligez  & tenus , comme  Vaflaux  , aux  ' 
memes  charges  & fervitudes  que  les  Sécu- 
liers. 

Quant  à l’Evêché  de  Rennes , le  Pape  le  pro- 
po(a  lui-meme  au  Confiftoire  du  9.  de  Septem- 
bre , pour  montrer  l'eftime  particulière  , qu’il 
Fefmt  de  la  perfonne  de  Moniteur  d’Ofîàt , (Vont 
il  loua  la  fagelîe  , la  pieté  , la  candeur , tic  la 
prudence  ; après  quoi  tous  les  Cardinaux  opi- 
nèrent unanimement , & à la  provifion  de  l’E- 
vêché , & à l’expedition  gratuite  des  bulles 
Le  Z7.  du  mois  d'Oétobre  fuivant  , Monfieur 
de  Rennes  tut  confacré  par  les  mains  de  Mon- 
heur  le  Cardinal  Valier  , Evêque  de  Verone, 

. r * 
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dans  l’Eglife  de  S.  Marc  *9  : lieu  d’heureufe 
rencontre  pour  le  nouvel  Evêque  , qui  portoit 
le  Symbole  de  la  Paix  dans  fes  armes  qui  ve- 
r.oit  de  la  donner  à fa  patrie  , par  la  réconci- 
liation de  fon  Roi  avec  le  Saint  Siégé  ; 5c  qui 
devoit , un  jour  , annoncer  celle  de  .France  5c 
d’Efpagne  à la  République  de  S.  Marc  , com- 
me il  fera  dit  en  fon  lieu  , lorfque  je  parlerai 
de  fon  voyage  à Venife. 

Il  ne  reçoit  plus  à Monfieur  d’Oflàt , après 
fon  facre  , qu  a faire  le  devoir  d’Evêque , qui 
«toit  d’aller  rélidcr  en  fon  Evêché  : 5c  certes  il 
en  avoit  bien  la  volonté  , comme  le  montre  le 
choix  qu’il  avoit  fait  du  Cardinal  de  Verone, 
pour  être  facré  de  la  main  d’un  perfonage  , qui 
vivoit  a la  Borromee  , & qui  , comme  tel  , 
croyoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour  les 
Eveques  fans  la  réiidence.  Mais  le  befbin  que 
e Roi  avoit  de  fon  fervice  à Rome , où  le  Roi 
• d’Efpagne  étoit  maître  de  ü.  Cardinaux  , tous 
fes  fujets , fes  parens , ou  fes  pensionnaires  ; 5c 
de  plufieurs  autres  ençore , qui  le  fervoient  fe- 
cretement  î°  : l’empêcha  d’accomplir  ce  devoir. 
Car  , dit-il  à Monfieur  de  Villeroy  , comme  je  ne 
vowtjrois  pas  , que  le  Pape  penfàt  ici  , qir  je  ne  me 
foncier  ois  point  de  mes  Dioccfains  , ni  du  devoir 
a'Evèpue  ; aujft  voudrais-je  encore  moins  , que  le 
Jloi  e JH  mât  par-dilk,  que  tout  aiiffi-tbt  qu  d m’a  fait 
du  bien  , je  penfe  a me  retirer  3*.  Monfieur  d’Of- 
fît  favoit  auffi  bien  que  perfonne  de  fon  tems , 
félon  ce  qu’il  en  dit  lui -même  dans  une  autre 
de  fes  lettres  , que  les  Evcche^font  les  plus  im- 
portantes charges  de  l'Eglife  ; & que  pour  étrt 

ïy  Lettre  88*  de  cette  Edition. 
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■bien  adnnnifre\  , la  fréfence  des  Evêques  y ejf 
requife  ; encore  ont-ils  fort  a faire  à s'en  bien 
aquiter  , étant  fréjens  , four  fotgneux  , dili*cns  , 
ty  zelei^qutls  j'oiçnt  i2.  Mais  comme  il  lavoit 
auflï  , qu’un  fujet  eft  né  pour  Ton  Prince  , & 
pour  la  patrie  , <Sc  qu’en  lèrvantl’un  & l’autre 
il  fert  Dieu  ; il  crut  devoir  s’acoramoder  aux 
nécellitez  de  l’Etat , 8c  préférer  fon  Roi  & tou- 
te la  France  , à fon  Diocefe,  comme  le  géné- 
ral au  particulier  , & le  principal  à l’accenbire. 
En  quoi  il  méritoit  d’autant  plus  d'excufe  en- 
vers l’Eglife  de  Rennes  , & de  louange  envers 
tous  les  François  , qu’il  préférait  en  cela  même 
une  vie  laborieufe  , & pleine  de  foucîs  & d'in- 
quiétudes , comme  eil  toujours  celle  qui  fe 
paflè  dans  les  hautes  négociations  ; au  repos  de 
la  vie  ecclefiallique  , & aux  douceurs  , que  ren- 
.contre  un  bon  Palteur , qui  connoit  les  brebis , 
&:  qui  eit  connu  d’elles  ; qui  les  aime , 8c  qui  en 
-eft  réciproquement  aimé.  Cependant , il  ne  laiiTà 
pas  d'avoir  la  mortification  d’être  anellé  à la  ré- 
hdence  par  le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Bretagne , qui  lui  fit  lignifier  , en  la  perfonne 
;de  fon  Grand-Vicaire , un  Arrêt  du  zj.de  Mai 
1597.  par  lequel  ce  Parlement  :ordonnoità  tous 
.les  Eveques  , Abbez  , Re&eurs  , & Curez  de  la 
Province  , de  venir  réfider  en  leurs  bénéfices, 
fur  peine  yle  faifie  de  leur  temporel  J J.  Comme 
fi  ce  Magiftrat  eût  pû  ignorer , que  leur  Evêque 
étoit  à Rome  pout  lefervice  du  Roi  ; & que  par 
conféquent  il  n’en  pouvoir  pas  revenir  fans  fa 
permilüon.  Defertor  tnim  ejt , qui  redit  inji/Jfus. 
: Mais  quoique  ce  fqt  plus  l'afàire  du  Roi  que 
celle  de  Monfieur  d’Ollht  , il  ne  laifla  pas  de 

3*  Lettre  337.  Edition. 
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s’en  métré  en  peine  autant  que  s’il  y avoit  eu  de  fa 
faute,  & de  vouloir  rendre  compte  de  fon  fait. 
Il  écrivit  donc  à Moniteur  de  Villeroy  , fon 
protecteur  , & l’unique , dont  il  prenoit  confeil 
dans  toutes  fes  afaires  domeftiques.  Je  vous  fup- 
flie  trcs-humblement  , dit-il  , de  mojcnntr  , que 
le  Roi  fajfe  entendre  audit  Procureur  Général  , 
qu’il  me  tient  ici  four  fon  fervice  ; & lui  défen- 
de de  fajfcr  outre  four  mon  regard  ; ou  bien  que 
Sa  M ajejié  me  fermette  d’obéir  audit  Arrêt  , çj» 
d'aller  réftder  : car  pourvu  que  S-  M . foit  contex- 
te , je  ferai  fort  aife  d’aller  faire  mon  devoir  34. 
Mais  le.  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  à fon  Pro- 
cureur Général  de  Rennes  le  commandement 
qu’il  faloit  3 s : car  il  le  trou  voit  trop  bien  de  la 
réfidence  de  Moniteur  d’OUàt  à Rome  , pour 
vouloir  confentir  à fon  retour  en  France  : & 
depuis,  Moniteur  de  Rennes  n’eût  plus  gen  à 
démêler  avec  le  Parlement  de  Bretagne. 

Au  mois  de  Septembre  de  1*97.  il  fut  hono- 
ré d’une  place  au  Confeil  d’Etat  ; 
Conseil-  je  remerciement  qu’il  en  fit  au 
ler  d Etat.  R0j  ? montre  aflèz  , qu’il  connoii- 
*oit  parfaitement  l’importance  & les  obligations 
de  cette  dignité.  Sachant,  dit-il,  que  tUs  lieux 
d la  vérité  & en  t ffet  ne  font  pas  tant  places  d’hon- 
neur fy  de  dignité  , comme  de  foin  , affiduité , vi- 
gilance , diligence  , <3*  labeur  36,  C’eft  pourquoi 
un  illuftre  Sénateur  Vénitien  , contemporain 
de  Moilfieur  d’Ofiat , & qui  étoit  du  mêmefen- 
timent , avoit  coutume  de  dire,  que  la  charge 
de  Sénateur  étoit  un  métier  fédentaire  ; & qu’il 
n’en  faloit  abandonner  l’exercice  aâuel  qu’avec 


34  Lettre  114. 
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* la  vie  même  Au  refte , Monfieur  d’Oflat  fut 
reçu  Confeiïler  d’Etat,  en  fon  abfënce  , le  Chan- 
celier deChiverny  ayant  trouvé  bonqu’^en  prê- 
tât le  ferment  accoutumé  tntre  les  mains  dit 
Duc  de  Luxembourg,  alors  Ambaflâdeur  à Ro- 
me, au  lieu  quec’étoit  à lui  Chancelier  à le  re- 
cevoir 3*. 

A propos  de  ce  Duc,  il  me  femblequ’il  im- 
porte  de  dire"  ici  quelque  chofe  de^ 
Directeur  pon  Ambafîàde , par  raportàMon- 
de  l Am-  fieur  (j’Oflàt,  de  qui  il  avoit  ordre- 
b a ss  a d e pren(|re  confeil  en  tout , fie  de* 

- Pkakce  fuivre  jes  av]s  } comme  d’un  per- 
a Rome.  fonnage  confommé  aux  affaires- 
Et  véritablement  ce  Duc  avoit  beloin  d’un  tel 
guide.  Un  peu  avant  qu’il  arrivât  à Rome,  le 
Pape  avoit-  dit  expreflement  à Monfieur  d’Ot- 
(at , que  fi  le  Duc  prétendoit  prêter  l’obédien- 
ce pour  le  Royaume  de  Navarre,  lui  Pape  ne 
pourroit  la  recevoir  qu’avec  la  claufe  appofee 
par  Pie  IV.  fie  Grégoire  XIII.  fes  predécef- 
feurs,  c’eft-à-dire  , fans  préjudice  des  dro'ts  d:* 

Roi  d’Efpa%ne  3?  : fie» Te  Cardinal  Aldobrandin 
lui  en  avoit  fait  voir  deux  a êtes  en  leurs  propres 
originaux,  lefquels  marquoient  tous  deux  , que- 
ces  deux  Obédiences  avoient  été  acceptées  fins 
cuj ujc/uar»  , & pnfertim  Reps  C atbol-ci  pr&in- 
dicio  4°,  Aufii-tôt  que  le  Duc  fut  à Rome , Mon- 
fieur de  Rennes  lui  ra porta  ce  que  le  Pape  îuf  • 
avoit  dit  3c  fait  voir  touchant  l’Obédience  de 
Navarre  , fie  lui  reprélënta  , que  cette  chute  n’ô- 
toit  ni  ne  donnoit  rien  aux  deux  Rois  ; mais  • 

. . * . 4 

e * 

s 7 Dans  la  Vie  d'André  39  Lettre  100.  de  cette' 
Morofin  , qui  eft  à la  tête  Edition, 
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♦ 

«Jiie  le  Pape  ne  la  poùvoit  pas  omettre,  farts 
ofenfer  le  Roi  d’E(pagvrte  : que  quelque  op- 
policipn*que  les  François  y puflènt  faire , leur 
contradiction  ne  ferviroit  qu’à  notifier  un  point 
d’hiftoire  , que  la  plupart  du  monde  ignoroit  ; 
que  fi  l’on  prêflôit  trop  le  Pape  là-dellùs  , Sa 
Sainteté,  pour  fe  tirer  d’embaras  , ne  manque- 
roit  point  de  remettre  le  jugement  de  ce  difé- 
rend  à une  Congrégation  de  Cardinaux  , où  le 
Roi  leur  maître  le  perdroit  à toutes  voix  : ce 

3ue  Jes  F.fpagnols  compteroient  pour  une  gran- 
e victoire , & publieroient  comme  une  exclu- 
lion  donnée  pourjamais  4 la  Maifon  de  Bourbon, 
Fur  fes  prétentions  au  Royaume  de  Navarre. 
Mais  le  Duc  ne  fe  rendit  point  à ces  raifons , 
difant , oue  le  Roi  ne  lui  avoit  rien  ordonné 
touchant  la  Navarre  4».  Par  où  il  fembfe  qu’IIen- 
Ti  IV.  -8c  fon  Confeil  fuiîènt  d’avis  alors  de  prê- 
ter l’obédience  pour  le  Royaume  de  France  feu- 
lement. Mais  Monfieur  de  Rennes  fut  d’avis 
contraire,  Sc  en  écrivit  au  Roi.  Qluefi , dit-il, 
■four  éviter  la  clattfe  , ( fans  préjucice  , &c.  j qui 
en  effet  ne  nuit  de  rien  , nous  prêtions  l'obédience 
pour  le  Royaume  de  France  feulement  , fans  faire 
mention  de  celui  de  Navarre  , les  Efpagnols  pren- 
draient cela  a leur  avantage  , & pour  une  tacite 
confeffton  : que  nous  n'y  aurions  rien  ; s’en  vou- 
draient prévaloir  d l’avenir.  Par  ainfi  , il  me 
femble  toujours  de  plus  en  plus  , que  lorfque  le  Se- 
crétaire répondant  pour  le  Pape  d ra  ces  mots  , 
fans  préjudice,  &C.  nous  devons  faire  fiunblant 
de  n’en  rien  oui*  , & fi  quelqu’un  nous  en  voulait 
avfer  , répondre  , que  cela  ne  nuit  de  rien  , 0» 
que  nous  ne  nous  en  foncions  point  4*.  Et  cet  avis 
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fut  fuivi  par  la  Cour*,  & commandement  fait 
au  Duc  de  prêter  l’obédience  pour  la  Navarre  , 
£âns  difputer  davantage  fur  une  claufe  , que  deux. 
Rois  de  Navarre  avoient*admife  dans  deux  obé- 
diences confécutives  43. 

Puifque  je  fuis  tombé  fur  l’Ambailade  de  ce 
Duc  , au  fujet  de  Moniteur  d’Oflàt  , fon  guide 
8c  fon  Confeil,  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
audi , que  ce  fut  lui , qui  fit  de  la  part  du  Roi 
la  première  demande  au  Pape  d’un  chapeau  de 
Cardinal  pour  M'onfteur  d’Otlàt.  Et  c’eft  à cette 
demande  que  fe  raportent  les  deux  lettres  de  re- 
merciement , que  ce  Prélat  écrivit  au  Roi , & à 
Moniteur  de  Villeroy  , datées  du  8.  de  Ma* 
if 97.  44.  oit  le  Cardinalat  eft  afléz  déllgné  par 
ces  mots  : aufft  ne  ferai-je  un  pas  , ni  dira, -je 
une  parole  , pour  avoir  ce  que  je  ne  mérite  point  r 
{$•  qui  eft  trop  d-tfproportionné  a. ma  condition  : & 
par  ceuîe-ci  encore  : la  mention  qu'il  vous  a piir 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perfonages  , ate 
moindre  dsfquels  je  ne  Cuis  à comparer.  Ce  qui  eft 
expliqué  en  termes  formels.  dans  une  lettre  de 
Moniteur  de  Luxembourg  au  Roi.  Le  Pape  , 
dit-il  , ne  veut  entendre  parler  , ni  de  M.  Sert'* 
fin  , ni  du  fieur  Lomellin  , ni  du  fiour  I:al/io  Or * 
fiai  , pour  être  Cardinaux  , difant , qu’il  connoit 
mieux  les  Italiens  que  nous.  Pour  le  Comte  de 
la  Chapelle-S ourdis  , on  lui  a donné  avis  , qu'il  a 
certaine  indifpoftion  , qui  témoigne  fon  inconti- 
nence,. Il  ne  deftrt  en  Monfieur  de  Rennes  , qu  i 


4}  Voyez  le  fcfemoire  que 
le  Duc  de  Luxembourg  avait 
préfenté  au  Pape  le  7.  d’A- 
vril  1^7.  pour  obtenir  la 
fiipprclfioa.de  la  clauie i faits 


frijadict  dit  Roi  d’Efpsgnc 
lequel  eft  à la  tin  du  fécond 
tome.  . t 

44  Ce  font  les  lettres  107- 
& 100.  de  cette  Edition. 
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l’extraêlion  de  plus  grande  hiaifon  4Y.  Véritable- 
ment celui-ci  n’étoit  pas  à comparer  aux  trois 
derniers  pour  la  naiflànce , mais  il  égaloit  Sé- 
rafin  en  ao&rine  , en  bonté,  en  fervices  ; & fur- 
paflbit  de  beaucoup  le  Lomellm  en  habileté  : 
Y Or  fini  , en  expérience  ; & le  Comte , en  mé- 
rite. Si , félon  le  proverbe  espagnol  , chacun 
eft  fils  de  fes  œuvres  , Moniteur  d’CMlàt  étoit 
plus  que  perfonne  le  fils  des  fiennes , lui  qui 
n’avoit  ni  ancêtres,  ni  titres-,  ni  parens , ni  pa- 
trie , avec  qui  il  eut  à partager  fa  gloire  ; lui  qui 
s’étoit  ennobli  par  fon  efprit  & par  fa  vertu. 
Ainfi  , l’on  peut  dire  , que  fa  balle  extra&ion 
faifoit  honneur  à fa  fortune , & particulièrement 
à Monfieur  de  Viîleroy  ,.  qui  en  a voit  été  le  prin- 
cipal infiniment.  Voyons  maintenant  ce  qui 
acheva  de  le  conduire  au  Cardinalat. 

Après  que  les  Efpagnoîs  eurent  pris  la  ville 
, d’Amiens  , Ferdinand  Grand  «Duc  de 
Envoyé  Tofcane  5 fous  prétexte  de  quelques 
du  Roy  mauVaites  fatisfàctions , qu’il  avoir  des 
a l' LO-  déportemuns  du  Capitaine  Bofièt , qui 
rence.  commandoit  dans  le  Château  d’If, 
s’empara  de  cette  Place  , & en  ch’afia  les  Fran- 
çois , en  efperance  de  profiter  de  la  ruine  de  la 
France  , comme  les  autres.  ‘ Car  les  afaires  du 
Roi  étoient  alors  en  très-mauvais  termes  , & la 
perte  d’Amiens  , de  Cambrai  , &:  de  Calais, 
avoit  augmenté  l’audace  de  fes  ennemis , & re- 
froidi la  bonne  volonté  de  les  amis  , & furtout 
celle  du  Pape  & de  fes  neveux,  qui  coramen- 
çoient  à craindre  vivement,  que  les  Efpagnoîs, 
enorgueillis  de  tant  d’heureux  fuccès , ne  fè  van- 
gealiènt  fur  eux  de  l’abfolution , qu’on  lut  avoit 
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donnée  4*.  Mais  quand  le  Roi  eut  repris  Amiens, 
& recouvré  par  ce  moyen  la  réputation  qu’il 
avoit  perdue  en  Italie  , il  fongea  à retirer , de 
gré  ou  de  force , fon  Iiîe  & Château  d’ If  d'en- 
tre les  mains  du  Grand-Duc  , qui  après  avoir 
fait  dire  aux  Marfeillois  , qu’il  ne  s’en  étoit  faifi, 
que  pour  conferver  le  tout  au  Roi  , & pour 
rompre  le  deflèki  que  les  Efpagnols  avoient  fur 
leur  ville;  s’étoit  avife  depuis  de  dire,  que  les 
Ifles  d’If  & de  Pomegues  lui  apartenoient  : qui 
cft  le  ftile  ordinaire  des  üfurpateurs.  Ce  Prin- 
ce avoit  • rendn  pîufieurs  bons  fervices  à Hen- 
ri IV.  depuis  fan  avenement  à la  Couronne , & 
dans  fon  plus  grand  beloin  , lorfque  chacun 
étoit  bandé  contre  lui  : & Henri  , pour  lui  en 
tenir  compte  vouloir  trouver  moyen  de  r’avoir 
ce  que  l’autre  lui  avoit  uiurpé  , fans  être  con- 
traint de  rompre  avec  lui.  Cette  négociation 
étoit  dificile,  ôcdemandoit  un  homme,  qui  fut 
capable  de  la  manier  délicatement  Le  Roi 
n’en  chercha  point  d’autre  que  Moniteur  d’OI  • 
fat.  Je  me  fut  s ji  bien  trouve' , lui  dit-  il  de 
tentes  les  charges  , que  je  vous  ni  commifes  pour 
mon  fervice  qu’il  faut  que  je  vous  en  adrejft  en- 
core une  , qui  m’importe  grandement  , &>  que  j’ai 
tr)s-a  -cæur  , efperant  en  avoir  , par  votre  entre- 
tnife  , auffi  bonne  ijjue  que  des  précédentes.  Du 
meins  fuis-je  trss-ajfûré  , que  tout  autre  que  j’y 
pourreis  employer  , n’arriveroit  au  devoir  que  vous 
y fere\47  Et  fept  pages- après  ; Vfez  du  conte- 

4 fi  ht  tape  t dit  an  Am-  telle  envers  le  Kot  Catholique 
balhadeur  de  Venife  à Rome  & les  Efpagnolt  , qu'ils  ne 
fous  Clément  VIII.  * l’<»  ronblitront  jamais.  Relation 
enraciné  dans  fon  tfprit  , & de  la  Cour  de  Rome  du  Chc» 
sert' s avec  fondement  , que  valier  (fio  : Dtlf.no. 
l'.oôfeluiioa  , qu’il  a donnée  au  qj  Jaftru&ion  envoyée  £•' 
B.vi  d<  Irat.ct , ejl  tint  of.nft  M.  l'Evtque  de  Rtnncs  pour 
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nu  en  la  préfente  , comme  vous  aviferez  être  k 
f/itre  pour  le  mieux  : car  fat  telle  fiance  en  notre 
prudence  & fidelité , que  j'aprouverai  toujours  tout 
ce  que  tout  direz  & ferez  a ce  regard.  Quand  un 
Roi  écrit  en  ces  ternies  à fon  fujet,  &,  qui  plus  eft, 
à un  fujet  de  bafle  condition , qu’il  a élevé^aux 
honneurs,  c’eft  la  plus  belle  marque  qu'il  pui Ile 
lui  donner  de  fon  eftime  & de  fa  confiance.  La 
fin  de  cette  inftruÆion  , qui  efi  une  des  mieux 
faites  que  j’aie  jamais  vues  & lues , montre  en- 
core combien  Henri  IV.  étoit  pénétré  de  la  bon- 
ne opinion  qu’il  avoit  de  la  dextérité  , & de  la 
haute  intelligence  de  fon  Minifire.  Moniteur 
de  Rennes  , conclut-il  ,/oye[  caufe  , je  vous  prie, 
que  nous  n’en  venions  point  au*  armes  ; & en- 
treprenez l’accommodement  de  ce  fait  avec  votre 
accoutumée  prudence  , diligence  & fidélité'.  St 
‘ions  ne  le  faites  , un  autre  n’en  viendra  jamais 
k bout  : car  je  vous  afjûre  , que  je  déférerai  gran- 
dement à vos  confeils , fyc- 

Henri  IV.  ne  fe  trompa  point  dans  fon  cal- 
cul :*  Monfieur  de  Rennes  mania  fi  habilement 
cette  afaire  d’If  , que  le  Traité  en  fut  conclu 
avec  les  Minières  du  Grand-Duc  en  moins  de 
trois  femaines , & les  Ifies  d’If  & dePomegues 
rendues  au  Roi , encore  a meilleur  marche  que 
le  Roi  ne  prétendoit , & n’avoit  efperé  4».  Com- 
me ce  Traité  eft  dans  le  troifiéme  Tome  de  ces 
Lettres , à la  page  117-  & aux  fuivantes  , avec  un 
commentaire  fur  tous  les  articles,  il  feroit  inu- 
tile que  j'en  parlaflè  daus  cette  Vie  , que  j’ai 
plus  envie  de  finir  que  de  gro'fir  , moi  , qui 
avois  fait  mon  compte  de  la  laiffer  faire  à d’au- 
tres. Je  dirai  feulement , qu’il  eft  confiant , que 

traiter  avec  .le  Grand-Duc  de  l’Ifie  & Château  d’If. 
Tolcané  delà  reftiiutiôn ' dé'*  48  Lettres  156.  & 
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Monfieur  de  Rqpnes  rencontra  de  grandes  difi- 
eultez  à Florence  , puifqu'il  dit  qu’il  n’eût  ja— 
mais  tant  de  peine  en  afaires  , qui  lui  fufient 
paflëes  par  les  mains  , & que  fans  fa  grande  pa- 
tience , non  feulement  il  n’eût  point  obtenu  ce 
qu’on  lui  avoit  accordé  ; mais  qu’il  n’eût  pas 
mênîe  pû  faire  entrer  le  Grand-Duc  <Sc  fes  Mi- 
nières en  traité  avec  lui.  49.  Au  refte  , la  ma- 
niéré dont  il  fe  gouverna  avec  la  Grand’-Dir- 
chefiè,  dans  là  première  audience  qu’il  eut  d’el- 
fe après  être  arrivé  , mérite  d’ètre  remarquée* 
comme  un  trait  de  prudence  rafïnée.  Encore 
qudle  me  tint  une  bonne  heure  & demie , dit-il,. 
fi  efl-ce  que  je  ni  me  lai}] ai  jamais  entendre  , pour 
quoi  j’étais  venu  ; refier  van  t ma,  charge  entière 
pour  le  Grand-Duc  , pour  leur  donner  à connaître, 
que  quoiqu’il  ait  toujours  interpofé  le  nous  de  Ma- 
dame fi*  femme  dans  tout  es  qui  s’ e fi  p a fié  bien 
mal  aux  l files  d’if  & de  PbmefrueS'  ; ( ce  que  j’ai 
toujours  attribué  au  defiir  quils  ont  d’inculquer  aus 
monde  ces  vieilles  (y  rances  prétentions  de  Lor- 
raine fur  la  Provence  ) fi  efil-ce  que  nous  tenons- 
que  cette  afairc  efi  tout  du  Grand-Duc  , & enten- 
dons nous  en  adrsfier  à lui  J'eal,  fans  penfer  au- 
cunement à elle  î°.  En  effet,  c’aurojt  été  recon- 
noître  au  moins  tacitement  le  droit , que  la  Mai— 
fon  de  lorraine  prétendoit  avoir  au  Comté  de' 
Provence  , que  de  s’adreflèr  à la  Grand'-Duchef- 
le  , pour  la  reèitution  des  Ifles  , dont  le  Grand- 
Duc  , fon  mari  s’étoit  faifi  en  fon  nom  ; & pair 
ce  premier  pas  y Monfieur  d’O/làt  fût  entré-  em 
deux  négociations  : l’une , avec  le  Grand-Duc,, 
avec  qui  il  avoit  ordre  de  traiter  ; & l’au- 
tre , avec  & femme , qui  , comme  la  principale 

4$.  Lettre. 135...  $o  I#ttre  133..  . • 
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intereflee  en  cette  reftitution  ,#  félon  fon  droiC 
prétendu  , lui  aiuoit  bâti  la  toile  de  Pénélo- 
pe. Mais  il  évita  prudemment  ce  filet  ; & lors- 
qu'il retourna  â l’audience  de  cette  Princefiè „ 
à qui  le  Grand  - Duc  avoit  dit  le  fujet  de  fa 
venue  ; ik  que  d’elle -même  elle  lui  eut  ou- 
vert le  propos  du  Château  d’If,  dont  il  ife  lui 
parloit  point  ► elle  trouva  que  le  Roi  de  Fran- 
ce leur  avoit  envoyé  un  homme  armé  de  tou- 
tes pièces,  je  veux  dire,  un  Miniftre  . qui  n’é- 
toit  pas  feulement  fecret  & impénétrable  ; mais 
qui  avoit  encore  autant  de  vigueur  & de  fer- 
meté , que  d’efprit  & de  prudence. . Car  ayant 
propolê  plufieurs  partis,  tendans  tous  à rete- 
nir au  moins  l’Ifie  de  Pomegues  , Monfieur 
d’Offat  répondit  à tous  en  niant,  & raffûtant 
que  1«  Roi  ne  permetroit  jamais  r que  les  Flo- 
rentins tinflènt  autre  choie  que  le  bas  de  l’Ifle 
d'If , comme  ris  faifoient  avant  l’occupation  du 
Château  s 1 . Et  quand  ce  fut  à ligner  le  T rai- 
té  , le  Grand-Duc  éprouva  à fon  tour  le  cou- 
rage & la  réfolution  de  Monfieur  de  Ren- 
nes , qui  ne*  voulut  point  loufrir , que  le  Che- 
valier Vinta  , fon  Secretaire-d’Etat , fignât  pour 
Son  Altelîè  , déclarant  hautement , que  fi  S.  A. 
s’opiniâtroit  à ne  vouloir  point  figner  elle-mê- 
me , il  monteroit  à chai  > & s'en  retourneroit 
fans  concerter  davantage  : De  forte  que  leGr^pd- 
Duc  Rit  obligé  de  ligner , fans  oler  même  lui 
demander  qu’il  agréât  que  la  Grand’-Ducheflè 
fignât , ainii  qu’il  l’avoit  pvopofé  en  fon  Con- 
feil , qui  jugea  très-bien  , que  notre  Prélat  n’y 
confentiroit  jamais  s*.  Voilà  ce  que  Monfieur 
d’Ofiat  fit  à Florence  pour  le  fervice  du  Roi  : 

ji.  Lettre  * fitation  dts  ArticUs dn  Trait t 
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Voyons  ce  qu’il  alla  faire  à Venifer 
Aîæbas-  0j,  l’envoya  au  mois  de  Juil- 

sadeur  iec  1598. 

A v E"  Après  une  CommiTion  pénible  & 
nïse.  fàcheufe  , Henri  IV.  . lui  en  donna  une 
toute  agréable  & pacifique.  Ce  fut  de  porter  de 
fa  part  à la  Seigneurie  de  Venife  la  nouvelle  de  la 
Paix  conclue  à Vervin  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne , & de  s’en  conjouïr  avec  eux  , comme  avec 
les  meilleurs  amis  , & les  plus  anciens  Alliez  de 
fa  Couronne.  Il  arriva  à Venife  le  19.  de  Juil-  * 
let,  & le  ai.  il  fut  conduit  à l’audience  de  I3 
Seigneurie  par  un  Chevalier  de  l’Ecole  d’or , 
acompagné  d’environ  trente  Sénateurs  en  robe 
rouge  qui  eft  leur  habit  de  cérémonie , & l'é- 
quipage , avec  lequel  ils.  reçoivent  les  Ambaflà- 
deurs  Royaux  ; quoique , félon  Wicquefott , il 
ne  fut  que  Miniftre  du  fécond  ordre  JJ  : ce  qui  à 
mon  avis  n’auroit  pas  été  convenable  à fa  quali- 
té d’Evêque , nia  celle  <Je  Confeiller  - d’ Etat. 
C’eft  - pourquoi , les  Vénitiens  firent  très-pru- 
demment de  le  traiter  en  Ambaflàdeur  extraor- 
dinaire. Je  dis  extraordinaire  : car  ils  le  lo- 
gèrent & le  défrayèrent , lui  & tous  ceux  de 
fa  fuite  , avec  toute  magnificence  & fplen- 
deur  *4..  Et  certes , ils  ne  pouvoient  mieux  ré- 
pondre à l’intention  d’Henri  IV.  qu’en  recevant 
l’Evêque  de  Rennes  , comme  ion  Reprefen- 

, 5j  Cette  République  , n’étoit  encore  qu’Evêque  de 
dit-il  , ne  fait  point  de  ré-  Bayeux.  ( Il  faloit  dire  de 
ception  aux  Miniltres  du  fe-  Rennes:  car  Moafteur  d’Of- 
cond  ordre  , de  forte  que  cet  fat  n'eut  l’Evécbé  de  Bayeux 
honneur  n’étant  dû  q.u’au  que  plus  d’un  an  apres  fa 
cara&ere  d‘ Ambaffadeur  , il  promotion  au  Cardinalat,) 
ne  lé  peut  qu’on  ne  foit  fur-  JLivrc  i».  de  l’Ambafluditu.  , 
pris  de  celui  que  l’on  y fit  Se£l.  18- 
au  Cardinal  a’OiTat  , qui  jq  Lettre  146. 
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tant  , & comme  le  reqneroit  l’oeafion  , pour 
laquelle  il  leur  avoit  envoyé.  Ajoutez  à ce- 
la , que  la  perfonne  de  Monfieur  d’Oilàt  leur 
étoit  agréable  pour  plalieurs  raifons.  i.  Parce 

Su’il  avoit  toujours  entretenu  & cultivé  l’amitié 
u Chevalier  Delfin  , leur  Ambafiàdetir  à Ro- 
me ; & qu’il  s’étoit  même  fervi  de  les  avis  & 
de  fes  confeils  î*.  z.  Parce  qu’il  avoit  déten- 
du auprès  du  Roi  la  caufede  là  République  con- 
tre h Religion  de  Malte , dans  les  dite  rends  qu’el- 
*tes  avoienteus  enfemblè  s6.  3.  Parce  qu’ils  s’é- 
toit fait  fàcrer  Evêque  par  un  Cardinal'  Noble- 
Venitien  Témoignage  public  de  ionafe&ion 
à leur  Gouvernement  , dont  il  étoit  en  effet 

frand  admirateur , comme  lè  montre  bien  le 
eau  difcours , qu’il  leur  fit  en  leur  annonçant 
la  nouvelle  de  la  Pàix- faite  entre  les  deux  Cou— 
. ronnes  *8  ; & la  maniéré  dont  il  parle  de  leurs 
Amballàdeurs  à Rome  v dans  plulîeurs  de  fes 
lettres  à la  Reine  Douairière  de  France , Louife 
de  Lorraine  , écrites  fix  ou  fept  ans  avant-  ce 
voyage. 

De  Venife  , où  ilne  fut  que  cinq  ou  fix  jours,, 
il  retourna  à Florence , pour  y faire  les  compli- 
mens  du  Roy  au  Grana-Duc  , & à la  Grand’- 
Ducheffè,  fur  la  Paix  de  Vervin  , où  le  Roi  les* 
avoit  compris  60  ; & pour  conùgner  au  Grand- 
Duc  lès  Lettres  patentes  de  là  ratification  de  tous 
lès  articles  acorclez .entre  fon  Alteffe  & lui , tou- 
chant les  Ifles  d’If  &de  Pomegnes.  Il  étoit  dit 

55  Lettre  44.  tnereiemiM  à la  Seigntmit ■ 

5 <5  Lettre  go.  qui  ctmnttncc  a la  part  140. 
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par  le  cinquième  de  ces  articles  , que  douze 
François  s'obligeront  eux  , & leurs  Héritiers , 

Ear  infiniment  public  , de  payer  du  leur  au  Grand- 
hic  la  fomme  promife  par  le.  Roi  de  cinquante- 
mille  écus  par  an  , toutes  les  fois  que  les  aliéna- 
tions , que  le  Roi  avoit  à lui  donner  comme 
fon  débiteur  de  la  fomme  de  deux -cens -mille 
fept-cens  trente-fept  écus  d’or  , ne  feroient  pas 
futifantes  , ou  feroient  converties  en  d’autres  ufa- 
ges , &c.  Cet  article  choquoit  horriblement  ceux 
qui  craignoient  d’ètre  obligez  de  répondre  pour 
Iè  Roi,  & particulièrement  Geromm o Gondi  , 
quoique  très-riche , & membre  d une  Maifon  , 
qui  poflèdoit  les  plus  hautes  dignitez  du  Royau- 
me ; & Sebaftien  Zamet  qui  avec  dix-fept-cens 
mille  écus , qu’il  avoit  bien  ou  mal  aqujs  en 
France , ne  vouloit  pourtant  rien  hazarder  peur 
Je  Roi  , ni  pour  l’Etgt  : caradére  inéfaçable  de 
ces  âmes  maltorieres.  C’efl-pourquoi  Henri  IV*. 
voyant  qu’il  auroit  de  la  peine  à trouver  lés  cau- 
tions promifes , & qu’à  faute  de  les  fournir  dans 
le  mois  d’Août  prochain  , lë  Château  & l’ifle 
d’If  ne  lui  feroient  point  rendus  ; renvoyé  l’E- 
vêque de  Rennes  à Florence,  avec  ordre  de  prier 
le  Grand-Duc  de  le  difpenler  de  la  prétation 
.des  cautions  , à caufe  de  la  confequence  d’un 
tel  exemple,  après  lequel  perfonne  ne  voudroit 
dus  contrader  avec  lui , fans  exiger  de  pareil- 
es  cautions  : ce  qui  préjudicieroit  beaucoup  à 
a réputation  & aux  afaires  du  Roi , quidevoit 
alors  de  greffes  fommes  aux  Surflès  , tk  qui  ne 
pouvoit  fe  paflèr  de  leur  alliance.  Et  ces  rai  fors 
entrèrent  fi  bien  dans  l’elpric  du  Grand  - Duc  ,, 
<rue  fans  vouloir  y penfer  davantage , il  fe  défïfta 
fur  le  champ  de  l’article  des  cautions , & dit  à 
Moniteur  de  Rennes  , qu’il  remettait  volou- 
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tiers  toute  la  dette  au  Roi,  fi  donner  à plus  ri- 
che & plus  grand  que  foi  n’étoit  pas  une  aétion 
d’imprudence  & de  préfomption.  Ajoutant  pour 
comble  de  générofité , que  la  parole  du  Roi  lui> 
ftifiroit , fi  Monfieur  de  Rennes  vouloit  ren- 
voyer à Sa  Majefté  la  ratification  qu’il  lui  apor- 
toit  61 . Voilà  comme  fe  terminât  l’épineufè  atai- 
te  d’If,  où  la  dextérité  de  Monfieur  d’Ofiàt 
n’éclata  pas  moins  que  dans  la  négociation  de 
l’abfolution  du  Roi.  Par  celle-ci  il  avoit  mis  le 
Roi  à couvert  des  atentats  , qu’on  faifoit  de  jour 
en  jour  à la  vie  , fous  prétexte  de  défendre  la 
Religion  Catholique  Romaine  contre  un  Prince 
hérétique  : mais  par  le  Traité  de  Florence  , en. 
verni  duquel  on  recouvroit  lès  Ifle  d’If  & de. 
Pomegues  , Monfieur  d’Ofiàt  venoit  de  rendre 
la  liberté  à la  France  , à laquelle  le  Grand-Duc 
avoit  inis  la  chaîne  au  cou  , & les  fers  aux  pieds 
dans  l'endroit  le  plus  jaloux  du  Royaume  fi2  ; 
& de  délivrer  les  François  de  la  crainte  qu'ils 
dévoient  avoir , que  les  Efpagnols,  connoiilànt 
l’importance  de  l'Ifie  de  Pomegues,  & la  capa- 
cité de  fon  Port , où  plufieurs  Galeres  8c  Vaif- 
feaux  pouvoient  féjourner  furement  malgré  Mar- 
feille,  ne  s'emparaient  de  cette  Ifie  , & ne  tinf- 
fent  Marfeille  en  fujetion,&  toute  la  Provence  . 
en  alarme  , par  le  moyen  de  tant  de  bonnes  Ga- 
lères qu’ils  avoient. 

Quoique  j’âye  hâte  de  pafl'er  aux  autres  points 
de  la  Vie  de  Monfieur  a’Oflàt  , où  je  me  fuis 
propofé  d’être  le  plus  court  que  je  pourrois  ; il 
faut  néanmoins  qne  j’ajoûte  à ce  que  j’ai  dit  de 
fa  négociation  avec  le  Grand-Duc  une  chofe. 
qui  me  femble  être  à remarquer.  C’eff  que  re- 

6i  Le utc  6 1 Lettres  156.  ce  141» 
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pondant  à MoRfieur  de  Villeroy  fur  lacommil- 
iion  , qui  lui  fut  donnée  d’aller  à Florence  , il 
lui  dit , que  fi  ceux  avec  qui  il  aura  a traiter  , 
ri  ont  perdu  l'entendement  , il  efpere  leur  fa-ire 
voir  à l’oeil  t & toucher  au  doigt,  qu'outre  la  juii- 
ce  j qui  efi  toute  pour  la  France  , pour  utilité  pro- 
pre demande  qu'ils  contentent  le  Roi  6*  Puis 
écrivant  au  même  Miniftre  fnr  le  fujet  de  fon 
fécond  voyage  à Florence , il  lui  parle  comme 
incertain  du  fucês  de  fa  fécondé  commiftion. 
Huant  h ce  que  l’on  veut , dit-il , que  le  Grand- 
Duc  fe  départe  des  cautions  , qui  lui  ont  é i pro- 
mifes  r je  me  doute  qu’il  rien  voudra  rien  faire  , 
encore  que  j'y  ferai  ce  q te  je  pourrai  64  Cela 
montre  , que  Monfieur  d’Oilat , homme  d’ail- 
leurs très-réfolu , & très-hardi , défefperoit  ureP 
que  de  pouvoir  obtenir  cette  grâce  du  Grand-È)uc: 
oc  véritablement  la  chofe  étoit  d’autant  plus  di- 
ficile,  que  l’article  des  cautions  étoit  celui  au- 
quel le  Grand-Duc  s’étoit  opiniâtré  davantage, 
& du  refus  duquel  il  coloroit  le  prétexte  de  re- 
tenir les  Ifïes  uiurpées  . Mais  enfin  notre  Pré- 
lat fut  donner  un  il  bon  tout  à fa  demande , 
( oh  il  dit  qu’il  change  quelque  ch  fie  de  la  pro- 
cedure portée  par  la  dépêche  du  Roi  ^ ; que  le 
Grand-Duc  , pénétré  de  la  force  de  fes  raifons , 
tic  charmé  de  fes  maniérés  insinuantes , lui  a- 
corda  tout  ce  qu’il  défiroit , & lui  ofrit  même 
de  faire  encore  plus  qu’il  ne  demandoit.  Aujfi 
me  fit-il  en  cela  , * dit  Monfieur  d'Ofiat , un  des 
plus  grands  plaifirs  , que  j’aye  jamais  repus  ; pour 
la  peine  , ou  je  voyois  que  vous  tous  étiez,  . . . & 
lui  dis  , que  le  Roi  fe  fentiroit  autant  obligé  de  cette 

6j  Lettre  131.  65  JuftHication  dcr  arti- 
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fimne  vrayemmt  royale  façon  de  procéder  , comme 
pour  les  plaifers  mêmes  que  fon  A!teffe  lui  avait 
fai’s  6?.  En  effet,  Henri  IV.  refTentit  fi  vive- 
ment cette  obligation  , qu’à  mon  avis  elle  fut  la 
première  caufie  de  la  réfiolutiou  qu’il  prit  d’é- 
poufer  la  nièce  de  ce  Grand-Duc.  Au  demeu- 
rant , dit-il  à Monfieur  de  Viileroy  , j'efpere  que 
vous  n’aurez,  pas  trop  de  peine  d me  retnetre  aux 
bonnes  grâces  de  ses  Seigneurs  , qui  ont  eu  l’alar- 
me pour  l’article  tfes  cautions  , put  [que  j’aye  encore 
été  mfirument  de  les  en  faire  délivrer  6S.  Par 
ou  il  railloit  agréablement  Geromino  Gond:  & 
Sebaffien  Zamet , qui  avoient  fort  défaprouvé  le 
Traité  de  Floience  , à caufe  de  cet  article. 
Mais  quoique  le  premier  eût  encore  un.  autre 
ftljet^  particulier  d’être  montent  de  Monfieur 
d’Oilàt , qui  dans  cette  féconde  négociation  avoit. 
obtenu  du  Grand-Duc , que  certaines  marchan- 
difes  priiès  par  lés  Galeres  fur  les  Marfeillois 
fuflènt  pour  lui  Gondi  , au  lieu  qu’elles  apar- 
tenoient  à S.  A.  par  droit  de  guerre  69  ; ce  gen- 
tilhomme eut  la  malice  d’écrire  au  Grand-Duc  , 
que  S.  A . fe  trorapoit  fort , il  elle  s’aftndoit  à 
voir  executer  les  chofes , comme  elle  les  avoit 
traitées  avec  l'Evêque  de  Rennes.  Ce  qui  fit 
entrer  ce  Prince  en  foupçon  de  n’être  jamais 
payé  de  ce  que  îe  Roi  lui  devoit  , 8c  l’auroit 
pû  refroidir  envers  Henri  IV.  qui  avoit  befoin 
de  fon  amitié  j & de  fes  confeils , fi  la  bonne 
foi  & la  prudence  de  Monfieur  d’Oilàt  n’eu  fi- 
lent remédié  prontement  à I’indifcrétion  ou  ma- 
lignité du  Gondi.-  ;-ip 

Immédiatement  après  fon  retour  auprès  du 

67  Lettre  148.  & 148. 
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2_  Pajie  , qui  féjournoit  alors  à Ferra. re  , 

Vicë-  [e  j}uc  çjg  Luxembourg  eut  permif- 
Ambas-  pl0n  fjg  revenjr  en  Lnince  y & luj , 
sadeur  commandement  de  'prendre  le  foin  . 
a Rome.  ^es  afajres  du  Roi  en  l’abfence  du 
Duc , qui  partit  au  mois  d’O&obre.  Le  voilà 
donc  Ambaflqdeur , au  titre  près  : car  pour  la 
capacité  , I'experience  , la  probité  , l’amour  de 
la  juftice  , & I’ufage  des  bonnes  maximes , la 
place  ne  fut  jamais  mieux  , & rarement  fi  bien 
remplie  , comme  nous  alons  voir.  La  premiè- 
re choie,  par  ou  il  commença  l’exercice  de  cette  „ 
charge  , fut  de  prefenter  au  Roi  l’abus  , que 
l’on  taifoit  des  gratis , que  chacun  prenoit  la  li- 
berté de  demander  au  Pape  ; & le  tort , que  la 
continuation  de  cette  importunité , qui  durôit 
depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint- 
Siege , fans  y voir  aucune  fin  , cauferoit  atx 
afnires  publiques  du  Royaume  , fi  le  Pape  ve- 
noit  une  fois  à fe  dégoûter  d’entendre  toujours 
des  demandes  indiferetes  , dont  les  Cardinaux  , 

& les  Oficiers  de  la  Daterie  , lui  avoient  fut 
déjà  beaucoup  de  plaintes71.  £t*pour  faciliter 
à Monfieurde  Villeroy  les  moyens  de  fermer 
*la  bouche  aux  importuns  : /*;  efltmé  , dit-il , ne 
divo  r changer  ma  lettre  d’autre  chofe  , fie  que  , 
quand  il  vous  fetnblera  , elle  puiffe  feriir  d’excu- 
fe  au  Roi  , & * vous  même  , envers  ceux  , qui 
importuneront  S M , ry  vous  , d’écrire  pour  telle 
chofe  6t,  Ceft  ainfi  qu’un  bon  Miniftre  fait 
épargner  à fon  Prince  ta  haine»  que  lui  peutati- 
rer  le  refus  des  grâces , qu’il  ne  doit  pas  acor-^ 
der-  Moniienr  d’Oflat  aimoit  mieux  •s'y  expo- 
fer  lui-même , en  fournillànt  au  Roi  & à les 

yl  Lettres  1.54*.  & *j<,  7*  lettre  156* 


Digitized  by  Google 


44  VIE  DU  CARD*.  D’OSSAT. 

Minières  de  quoi  s’excufer  à ceux  qu’ils  ne  vou- 
droient  pas  diftinguer  du  commun. 

Le  1 6.  d’Oéfcobre  1598.  il  eut  fa  première 
audience  du  Pape  T en  qualité  de  Vice-AmbaF- 
fadeur , dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Fer- 
rare.  Je  ne  lui  tins  , dit  il  , que  propos  de  com- 
pliment , convenables  a la  charge  oii  j’entrois  ; auf- 
quels  il  me  répondit  avec  toute  douceur  & cour- 
toise. Après  quoi  le  Pape  lui  parla  des  Jéfui- 
tes  , difant  qu’il  s’étonnoit  fort , qu’après  les 
avoir  tolerez  quatre  ans  depuis  l’Arrêt  donné 
contre  eux  , on  parlât  encore  de  les  chaflèr 
fans  aucune  nouvelle  ocalion  , tk  toutes  les  cau- 
fes  de  foupçon  ayant  ceflé  depuis  la  Paix  faite 
avec  le  Roi  d’Efpagne  : qu'il  prioit  donc  le  Roi* 
de  les  foufrir , & de  ne  point  permette  qu’on 
les  troublât  davantage  71.  Moniteur  d’OiTat  au- 
rait pu  dire  ici  au  Pape  tout  ce  qu’il  avoit  dé- 
jà écrit  en  leur  faveur  74  ; mais  outre  qu’il  étoit 
trop  modefte , pour  fe  faire  de  fête  , il  n’en, 
voulut  rien  dire  à S.  S.  de  peur  que  la  rigueur 
de  l’Arrêt  du  Privé-Confeil  du  Roi  n’en  parût 
plus  exorbitante  & plus  odieufe  ; & que  l’envie 
ik  le  blâme  n’en  retombaient  fur  le-Roi  même  ; 
au  lieu  qu’avant  ce  dernier  Arrêt,  fes  Miniftres. 
avoient  rejeté  tout  fur  le  Parlement.  11  lé  con- 
tenta donc  de  dire  au  Pape  , qu’il  en  écrirait  * 
au  Roi,  (k  qu’il  efperoit , que  l’on  ne  paierait 
point  outre  contre  les  Jéfuites.  Et  i’ofe  bien 
afsûrer  , qu’ils  en  eurent  toute  l’obligation  à 
lès  bons  de  puifiànt  ofices , & particulièrement 
à l’adreRè  , avec  laquelle  il  fut  cacher  au  Roi , 

& à fon  ■Confeil , l’afeftion  véritable  qu’il  avoit 
pour.  eux.  Car  je  ne  puis  être  de  l’avis  de  ceux  », 

Lettre  ijo.  74  Voyez  Tes  lettres  i»&* 
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«qui  difent&qoi  croyent , qu’il  étoit  leur  enne- 
mi , l’inferant  de  ce  qu’il  dit  dans  une  lettre  à 
Moniteur  de  Villeroy,  que  quand  si  n’j  auroit 
jamais  eu  de  Jéfuite  en  France  , vu  quand  ils 
auroient  tous  été'  chajfcx.  incontinant  après  l'Ar- 
rêt de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem- 
bre if  9 4-  il  n’en  plcurero  t point  7î.  £t  dans  une 
autre  encore , où  if  s’explique  en  ces  termes  : 
Lors  mttne  que  je  tous  ai  écrit  avec  plus  de  dili- 
gence jour  la  reftitution  des  iéfuites  en  France  , 
je  tous  aï  protejté  , que  je  ne  fus  jamais  énamou- 
ré d’eux  ; & que  ce  que  j’en  faifois  , étoit  pour 
l’opinion  que  j'aiois , qu’cuire  le  b. en  qu'ils  pour- 
raient aporter  a la  Religion  Catholique' & aux 
fciences  , leur,  rapel  donnerait  contentement  an  Pa- 
ye , & bon  renom  au  Foi . Maintenant  , après 
azoir  confideré  plujieurs  chofes  que  j’ ai  lues  & ouïes 
d’eux  , je  \-ous  déclare  , que  je  ne  zeux  plus  me 
mêler  de  leur  fait  &c.  76.  Mais  quelque  fon 
* qu’ayent  ces  paroles  , il  ell  certain  qu’il  les  efti- 
ITlOit  gens  prudens  & acords  , & qui  ont  bien  eux 
feuls  plus  d'tndufiriè' , de  dextérité  , (°r  de  moyen  , 
pour  co  t tenir  les  peuples  dans  l'obétffance  , que 
n'ont  peut-être  tous  les  autres  Ordres  & Religions 
enfeml  le  77  ; & qu’ils  les  aimoit  comme  une  Com- 
pagnie , qui  avoit  pris  confiance  en  lui , & tou- 
jours compté  fur  ion  amitié  , & fur  la  fincerité 
de  fes  confeils  7*.  Auili  eft-ce  à lui  feul  , que 
le  Pere  Tarquinio  Galluz.z.i , qui  prononça  fon 
Oraifon  funebre  , atribue  la.  gloire  d’avoir  fait 
réfoudre  Henri  IV.  à les  rnpeller  en  France, 
& à efiàcer  par  ce  témoignage  public  de  fon  elti- 

*75  Lettre  rj9.  u8.  les  avis  qu’il  donna  au 

y6  Lettre  33a.  Pere  Général  Aquaviva  ; & 

77  Lettre  u8.  dans  la  aai.  le  difeours  qu’4 
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tnc  toute  l'ignominie  de  leur  exil.  De  forte 
que  fi  I on  compare  de  ce  côté-là  Monfieur 
d’Oflàt  avec  le  .Cardinal  de  Joyeufe , fon  ancien 
Maître , l’on  trouvera  qu’en  la  négociation  du 
rétabli  flèment  des  Jéfuites , dont  il  eut  la  con- 
folation  de  voir  l’accompliflèment  avant  fa  mort  : 
il  furpafla  de  tout  point  ce  grand  Cardinal  , 
qui  ne  pût  jamais  les  réconcilier  avec  la  Sei- 

Î;neurie  de  Venife,  quoiqu’il  eut  réufli  dans  tout 
e refte. 

Le  ti.  de  Novembre  de  la  même  année  1*98: 
la  jeune  Reine  d’Efpagne , & l’Archiduc  Al- 
bert , qui  la  devoit.époufer  au  non  du  nouveau 
Roi  Philippe  III.  étant  arrivez*  à Ferrare  , où  le 
Pape  les  atendoit  depuis  long-tenas  , l’Evêque 
de  Rennes  leur  fit  les  complimens  de  félicita- 
tion , en  qualité  de  Miniftre  de  France  ; comme 
aufii  à l’Archiducheflè  de  Gretz  , qui  acom- 
pagnoit  la  Reine  fa  fille.  Il  dit , que  l’ Archi- 
duc lui  répondit  en  efpagnol  au  lieu  que  les* 
deux  Princeflès  , qui  ne  parloient  qu’Alleman  , 
lui  avoient  répondu  par  truchement  en  Italien  , 
qui  étoit  la  langue,  en  laquelle  il  leur  .avoit 
parlé  79.  Sur  quoi  je  prie  qu’il  me  (bit  perm  s 
de  dire  en  paflant  , que  Monfieur  d'Oflat  au- 
Tolt  du  parler  françois  à l’Archiduc , puifque 
c’étoit  de  la  part  du  Roi  fon  Maîte  qu’il  lui  fai- 
"foit  compliment  ; & que  d’ailleurs  un  Miniftre 
doit  toujours  parler  la  langue  de. fon  Prince, 
quand  le  befoin  des  afaires  ne  l'exige  pas  autre-* 
<ment.  Quant  à la  Reine,  & à l’Archiducheflè, 
fa  mere , cela  ne  tiroit  pas  à conféquence  l car 
la  civilité  vouloit  qu’il  eût  plus  de  complaifan- 
ce  pour  elles , que  pour  l’Archiduc  3 qui  étoit 
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fort  au-deflbus  d’Henri  IV.  Au  relie,  je 
crois  , que  Monsieur  d’Oflât  voulut  les  compli- 
menter en  Italien  , parce  qu’il  favoit  que 
Charles-Quint  difoit  , que  la  Langue  Italienne 
croit  la  plus  propre  de  toutes  pour  parler  aux 
Dames.  * • 

Dans  là  cérémonie  des  éponfailles  , où  le  Pa- 
pe célébra  la  mefîè  en  pontifical  , , Monfieur 
d’Ofiàt  y fit  la  fon&ion  d’Evêque  afiiftant  du 
Pape,  avec  quelques  autres  Prélats.  Et  la  Reine 
devant  être  encenj'ée  par  /’ unMes  ajfijlans  , il  tou- 
cha à moi  , dit-il,  a lui  aller  donner  l'encens.  Ce 
qui  fut  pris  pour  un  bon  augure  , que  la  paix 
faite  en  France  fa  Efpagne  dur  croit  ; fa  que 
les  deux  Couronnes  fa  Nations  livraient  défor- 
mais en  bonne  concorde  fa  amitié  8o.  Et  véritable- 
ment le  Roi  d’Efpagne  , & le  Duc  de  Lerme , 
fon Premier  Miniflre,  y étoient  portez  parleur 

. humeur  pacifique  & débonnaire  ; mais  le  Duc 
de  Savoie  , & le  Comte  de  Fuentes , Gouver- 
neur de  Milan , avoient  l’elprit  fi  turbulent , 8c 
l’inclination  fi  guerriere , que  toute  Paix , quel- 
que Julie  & nécefiàire qu’elle  fût,  leurétoif  in- 
luportable.  ,Le  Marquifat  de  Saluces  , que  le 
Duc  avoitufurpé  fur  Henri  III.  & que  le  Com- 
te difoit  qu’il  ne  faloit  jamais  rendre  ; étoit  la 
pomme  de  dilcorde.  Le  T raité  de  Vervin  por- 
toit , que  le  Roi  Trcs-Chrétien  & le  Duc  reme- 
toient  le  diférend  entr’eux  au  fujet  de  ce  Mar- 
quifat  au  jugement  du  Pape  Clement  VIII. 
pour  être  vuidé  & décidé  par  Sa  Sainteté  dans  le 
terme  d’un  an  , à compter  du  deuxième  jour  de 
*Mai  if.98.  & que  ce  qu’Elle  ordonnerait,  fe- 
roit  de  bonne  foi  acompli  & exécuté  de  part  8c 
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d’autre  , fans  aucune  longueur  ni  difficulté  &c» 
Le  Roi  ayant  nommé  , quelques  mois  après  , 
M.  le  Prefident  de  Sillery  , pour  fon  Amoaflà- 
deuràRome:  il  ejl  b e foin , dit  Moniteur  d'Ofîàt , 
qu’il  vienne  bien  muni  pour  le  regard  du  M-ir- 
quifat  de  Saluées  : car  j'entens  , que  Monfitur  de 
Savoie  vous  taille  beaucoup  de  befogne -,  par  voie 
■de  difpute  , & de  raifons  & moyens.  Outre  que 
tous  les  artifices  , qui  fe  pourront  imaginer  par 
deux  Nations  les  plus  fines  du  monde  , y feront 
employez.  8l.  Il  parla  des  Italiens  & des  Efpagnols, 
dont  les  uns  craignoient  que  la  reftitution  du 
Marquifat  aux  François  n’introduisît  l’hérélie 
dans  l’Italie  ; & les  autres , qu'elle  ne  leur  ouvrit 
la  porte  du  Milanés  , dont  ils  font  plus  jaloux 
que  de  tous  les  autres  Etats  d’Elpagne.  Ajoutez 
à cela , que  le  Duc  de  Savoie , qui  n’avoit  point 
vifité  le  Pape  pendant  fon  féjour  à Ferrare , par- 
loit  alors  de  l’aller  voir  incognito  à Rome  , a’où 
il  étoit  beaucoup  plus  éloigné  ; colorant  ce  voya- 
ge du  prétexte  d’un  vceu  fait  à Notre-Dame  de 
Lorete  ; mais  en  effet  n’ayant  d’autre  fin  , que  de 
s'irtjinucr  de  plus  en  plus  aux  bonnes  grâces  du 
Pape  , pour  l’induire  à lui  adjuger  le  Mar  juifat 
de  Saluces  8*.  Voilà  par  où  finit  l'année  1 598, 
année  mémorable  à Rome  pour  le  recouvrement 
du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siégé  ; & aux  deux 
Couronnes,  pour  la  conclufion  de  la  Paix,  & 
pour  la  célébration  d’un  mariage,  dont  naquit 
une  Princeflè,  qui  par  le  fien  , félon  l’heureux 
préfage  qu’  en  fit  alors  le  Duc  de  Seflè  , Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catholique  à Rome , devoit , un 
jour  , étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus  , & la 
bonne  amitié  entre  les  Couronnes  & les’Royau- 
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mes  de  France  & d'Efpagne  8 Pallbns  donc  à 
l'année  1*99.  où  nous  verrons  bien-tôt  la  pro- 
motion de  l’Evêque  de  Rennes  au  Cardina- 
lat. 

Le  Roi  étant  rentré  par  le  T raité  de  Vervin 
dans  toutes  les  villes  , que  les  Efpagnols  avoient 
prifes  fur  lui  ; & par  celui  de  Florence  dans  les 
Ifles  d’If  & de  Pomegues  , dont  le  Grand-Duc 
s'étoit  emparé  ; il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à re- 
.couvrer  , que  fon  Marquifat  deSaluces,  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  eu  l’audace  d’ufurper  en 
pleine  paix  fur  Henri  III.  fon  prédéceflèur. 
Mais  comme  ce  Duc  inventoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  calomnies  contre  le  Roi , pour  ren- 
dre fon  voifinage  fùfpeéb  au  Pape , & aux  Prin- 
ces d’Italie,  & pour  obtenir  l’adjudication  de  ce 
Marquifat , qu’il  vouloit  retenir  à toute  force  ; 
Monfieur  d’Oflàt  en  parla  au  Pape  dans  fon  au- 
dience du  premier  jour  de  l’an  , & lui  donna 
parole  de  la  part  du  Roi,  que  le  Roi  r entrant  ut* 
Murquifat  , n'en  donneroit  le  Gouvernement  qu  k 
ferfonne  entholïque  84.  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici 
de  cette  afaire , dont  la  négotion  fut  très-difî- 
cile  & très-longue , eft  que  le  Pape , & le  Car- 
dinal Aldobrandin  , fon  neveu  , n’y  procédèrent 
pas  avec  toute  la  bonne  foi , qu'ils  avoient  mon- 
trée dans  celle  de  l’abfolution  ; ni  le  Roi  avec 
toute  la  fermeté  & la  vigueur,  que  demandoic 
une  Caufe , où  toute  la  juftice  étoit  de  fon  cô-  ' 
té.  Après  toutes  les  lettres , que  Monfieur  d’Of- 
fat  écrivit  là-deflùs  au  Roi  & à Monfieur  de 
Villeroy  , il  n eft  pas  concevable , comment 
Henri  IV.  put  fe  laiflèr  aller  à l’échange  & à la 
ceffion  d’un  Etat , qui  lui  fervoit  de  Ciud.lle 
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fur  toute  l’Italie  , <&  particulièrement  furie  Pie', 
ment  8î.  Plus  de  deux  ans  avant  la  Paix  de  Ver- 
vin  rendant  compte  à ce  Miniftre  des  difcours  , 
que  l’onfaifoità  Rome  fur  l’ufurpation  du  Mar- 
quifat  ; il  lui  parloit  ainfi  : Je  ne  vous  écrirai 
rien  qui  ne  m’ait  été  dit  a bon  efcient  , fy  par 
perConncs  de  grand  entendement  fyc,  Le  Roi  , 
difent-ils  , s'efi  toujours  montré  fort  magnanime 
fy  généreux  : mais  on  atend  à juger  de  fa  ma- 
gnanimité fy  générojité , par  la  conclufion  de  ce 
Traité  : (y  s’il  quite  le  Marquifat  au  Duc  de  S a- 
voye  , il  donnera  ocafion  de  penfer  qu’il  n’a  point 
tant  de  cœur  quon  a cru  ; ou  bien  , que  fes  a f ai- 
res font  en  beaucoup  pire  état  , qu’on  ne  peut  fa- 
voir.  Ils  ajoutent,  que  quand  ce  feroit  de  pair  a 
pair  , la  nature  de  la  Paix  eft  que  chacun  recou- 
vre le  ften , qu’il  n’y  a point  de  proportion  entre 
un  Etat  fort  , fy  de  l’argent  ; &•  qu’une  fomme 
de  deniers  , pour  grande  quelle  fût f ne  pourroit 
jamais  récompenfer  a un  Roi  de  France  le  Mar~ 
quifat  de  Saluces.  Outre  l’indignité  qu’il  y a et 
vendre  par  force  a l’ufurpateur  une  chefe  qu’il  et 
ufurpée  , fy  qu’il  tient  encore  de  fait  fy  de  for- 
ce 86.  Et  pour  ne  plus  retourner  à cette  matière 
qui  me  meneroit  trop  loin  , fi  je  la  divifois  fé- 
lon l’ordre  des  années  : ( car  cette  négociation 
dura  depuis  la  conclulion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  jufques  à la  fin  deFévrier  1601.) 
je  joindrai  ici  la  réponfe  décifive&  péremptoire, 
que  Monfieur  d’Oflàt  fit  à Monfieur  de  Ville- 
roy , qui  lui  avoit  demandé  fon  avis , comme  à 
fon  meilleur  ami  , pour  y prendre  la  derniere 
réfolution.  Je  penfe  dit-il  , vous  avoir  déjà  écrit 
plus  d’une  fois  , que  mon  avis  éioit  , que  vous  re- 
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ccuvrajjîez.  le  Mar  qui Jat  en  toutes  fortes.  J'y 
perfevere  encore,  i.  Pour  la  réfutation  du  Roi 
& de  la  Couronne  de  France  : à laquelle  réputa- 
tion tl  importe  infiniment  , que  le  Duc  de  Savoye 

",  r:m"  « ,»;»  • & / «<  mrf.r  -f, 

de  fait  de  force  , en  pleine  paix.  Et  quand  il 
«eus  auroit  donné  aille  Jrs  touL  que  vol  faut  J 
lut  demander , la  réfutât, on  du  Rot  & de  la  Cou- 
ronne n y f croit  point  famé,  d’autant  qu’il  dira, 
toujours,  qu  il  a & tient  le  Marquifat  malgré 
tous  les  François.  D autre  côté,  les  Efpaznolt 
diront  qu'ils  ont  donné  la  loi  au  Roi  j & queiour 
crainte  deux,  si  a qutté  le  patrimoine  , que  la 
Couronne  de  France  avoit  en  Italie,  & s'ejUaifé 

n$Uerf  deU  les  ™nt*  t*r  «»  Duc  de  SavoL 
Davantage  , tous  les  Princes  d'Italie  rabatront 

tl  1°HL  Trf  Srandt  °pt,nien  qu>tls  ont  Ali  Koi  » 

& de  fa  futfance  & valeur,  z.  Il  eft  meilleur 
;*?W  recouvriez,  le  M arquifat , pour  infinie \ 
ccafions  que  le  tems  peut  aporter  au  Roi , & * 

fllJUClST,  Ku  * de  f*"*  de  belles  > honora- 
en!  fat  ïfa/ltS  rtT%ifeS  en  Iulie  > “mmt 

Te  Je  L ^fIS  ^^cefeurs  àc.  Ce  que 

Ltrenn,  U W'r  l'W  . V<*  h Roi  ln- 

ïelZT  fitS,  ïte*  ?ntfe  la  Pa,x  ' mais  feu- 
lement ^ afin  qu  tl  ne  fe  prive  point  des  moyens  de 

fi  munir  contre  les  adverfitez.  , qui  peuvent  fur - 
venir  -,  & d avancer  les  frofpéritez. , que  le  tems 
lut  peut  pref enter.  ?.  Ovand  h France  aura  re- 
couvre le  Marquifat  , & que  notli  fourons  nmf 
revancher  non  feulement  fur  la  Savoye  , pour  le 
lfr&e  de  “Z™?"  > mais  fur  le  Piémont 

par  le  moyen  du  Marquifat  ; ce  Duc  fe  gardera, 
tien,  quelque  remuant  & frétillant  qu'il  fait  de 
patenter  contre  le  Roi  ! ni  contre^ fon  Royalï 
» & les  Efpagnels  aufft , de  peur  que  vous  ne 
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■•nous  ruaffie\  fur  le  M ilanés  , fyc  Je  ne  doute 
point  , que  peur  et  Marquifat  on  ne  vous  donnât 
pays  de  plus  de  revenu  ; mais  les  trois  confidéra- 
tions  allégué:*  me  femblînt  d’un  fi  grand  poids , 
en  comparaifon  de  quelque  revenu  de  plus  , que  je 
ne  mettais  pas  feulement  en  d libération  , fi  je  de- 
vrais quiter  le  M arquifat  ; tant  s'en  faut  que  je 
m’y  pujfe  résoudre  jamais  *7.  Cet  avis  devoit  en- 
trer ici  , comme  faifant  partie  d’une  des  plus  im- 

Fortantes  négociations  de  Moniteur  d’Ofiàt , & 
un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie,  puifque 
tous  les  bons  Politiques  ont  blâmé  Henri  I V. 
d’avoir  cédé  ce  Marquifat  au  Duc  de  Savoye. 
T v ce  délutjfement  du  Marquifat  de  Salaces  , dit 
le  Duc  de  Rohan  , Franfois  a prcdu  tout  cré- 
dit és  afaires  d’Italie , l’Ffpagnol  en  tft  de- 
meuré Monfteur  , n'ayant  plus  de  contredifant 
Ainfi  , le  Grand’-Duc  de  Tofcaneavoit  eu  rai- 
fon  de  dire,  que  le  Roi  de  France  a voit  traité 
avec  le  Duc  en  marchand  ; & le  Duc  avec  lui 
en  Roi.  Car  fi  la  BreiTe  eft  un  pays  de  plus  grand 
revenu  , & de  moindre  dépenfé  , le  Mar- 
quifat en  eft  un  plus  jaloux , plus  fort , plus 
important , & qui  étant  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  , lui  ouvroit  la  porte  du  Piémont , 
du  Montferrat , & du  Milanés  ; au  lieu  que  le 
délai  iTement  qu’en  fit  Henri  IV.  ouvrit  celle  de 
Final  & de  Piombino  aux  Efpagnols.  Enfin  , 
ce  n’eft  pas  un  peu  plus  de  revenu  , qui  fait  la 
réputation  ; mais  e’eft  la  réputation  ',  qui  aquiert 
les  revenus  & les  Etats  , & qui  les  conferve  8$\ 
La  réputation  eft  ce  qui  importe  davantage  à un 
grand  Roi.  Audi  eft-ce  de-là  que  viennent  puis 
après  tous  les  vrais  profits  , & toutes  les  utilw 
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tez  , qu’un  Prince  peut  defirer  90. 

Comme  ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Doc  de 
Lorraine  commença  la  pourfuite  de  l’ére&ion 
de  fa  ville  de  Nancy  en  Evêché  : ce  feroit  ici  le 
lieu  de  parler  des  opofitions  que  Monfieur 
d’Ofiat  y ht  au  nom  du  Roi , fon  Maître  ; mais 
la  brièveté  que  je  me  fuis  prefcrite  , dans  la 
compofition  de  fa  vie  , qui  n'eft  que  pour  fervir 
de  préliminaire  à fes  lettres  : l’impatience  de  tant 
de  perfonnes  , qui  s’ennuient  d’atendre  cette  nou- 
velle Edition  *,  la  preflèdu  Libraire  , qui  y a fait 
une  grande  & genéreufe  dépenfe  ; & la  con- 
joncture préfente  des  afaires  , qui  femble  exiger 
que  cet  Ouvrage  paroi/Iè  au  plutôt  ; toutes  ces 
raifons  m’obligent  à pafler  toute.  C’elt  pour- 
quoi je  me  contenterai  de  dire  feulement , que 
les  trois  Evêchez  de  Mets,  Toul , & Verdun, 
qui  étoient  alors  nofièdez  par  trois  perfon nages 
tout  dévouez  au  Duc  de  Lorraine , Mets  par  le 
Cardinal , fon  fils  ; Verdun , par  un  autre  Prin- 
ce de  (a  Maifon  ; & Toul  par  un  Lorrain  , 
qui  avoit  été  Précepteur  du  fécond  91  ; ces  Evê- 
chez , dis-je  , alloient  être  ébrechez  , & muti- 
lez , fi  Monfieur  d’Ofiàt , toujours  atentif  aux 
intérêts  du  Roi  & de  fa  Couronne  , ne  fe  fût 
opofé  de  bonne  heure  à l’ére&ion  de  ce  nou- 
vel Evêché , que  le  Duc  vouloit  doter  de  leurs 
dépouilles  , de  concert  avec  les  trois  pollefieurs. 
Et  ce  qui  marque  bien  fa  vigilance , c’eft  que  cette- 
proceaure  s’étant  faite  en  l’année  1*98.  à Ro- 
me , pendant  que  Monfieur  de  Luxembourg , Sc 
lai , étoient  à Ferrare  avec  le  Pape  ; le  Roi  ne 
laifla  pas  d’en  être  averti  dès  lors  9*.  Ainfi  , 
Meffieurs  les  Evêques  de  Mets , de  T oui , & de 
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Verdun  , & leurs  fucceflèurs,  ont  & auront  tou- 
jours fujet  d'avoir  la  mémoire  de  Moniteur  d’OF- 
fat  en  vénération , pour  le  fervice  qu'il  a rendu 
à leurs  Eglifes  , contre  les  Princes  lorrains  , 
leurs  prédeceflèurs , qui  pour  agrandir  leur  Mai- 
fon  , & pour  ennoblir  tk  illuftrer  leur  ville  de 
Nancy , ne  faifoient  pas  fcrupule  de  dégrader  leurs 
Cathédrales,  &,  comme  dit  Moniteur -d'Oflàt  , 
des  les  réduire  en  cotillon  9*. 

^ La  derniere  audience  qu'il  eut  en  habit  d’E- 
vêque,  fut  celle  du  16.  de  Février  1599.  dans  la- 
quelle il  donna  part  au  Pape  de  la  vacance  de 
l'Archevêché  de  Lion  , & de  la  nomination  , 
que  le  Roi  avoit  faite  de  l’Abbé  de  Belîîévre  , 
pour  y fucceder.  Apres  quoi  il  demanda  1 e gra- 
tis de  I’expedition  , lequel  le  Pape  acorda  fort 
gracieufement , en  confideration  des  mérites  du 
pere , dont  le  Cardinal  de  Florence  , tout  nou- 
vellement retourné  de  la  Cour  de  France  , l’a- 
voit  très-bien  informé.  Et  pour  faire  l’honneur 
tout  entier  à Moniteur  de  Rennes  , le  Pape 
ajouta  encore  à ce  gratis  la  rétention  des  deux 
Abbayes  avec  l’Archevêché  94.  Ce  qui  fit  mur- 
murer quelques  Cardinaux  contre  cette  expédi- 
tion ~9S. 

Le  tnecredi  des  Quatre-tems  , qui  étoit  cet- 
te année-là  le  ? . de  Mars  , Clement  VIII.  fit 
une  promotion  de  treize  Cardinaux,  dans  la- 
quelle il  comprit  deux  François , favoir  , Mon- 
C a KD  1-  fieur  d’Ofîât , & le  Comte  de  la  Cha- 
tt  a l.  pelle  , qui  depuis  fe  fit  appeller  le  Car- 
dinal de  Sourdis  , du  nom  feigneurial 
de  fa  Maifon  : l’un , en  qui  le  Pape  ne  dejiroit 

1 
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que  Vextraclton  de  plus  grande  Maifon  96  ; parce 
qu’il  y trouvoit  abondamment  %>ut  le  refte  ; 
l’autre , â qui  tout  manquoit  excepté  la  naiflan- 
ce.  Aufii , le  Pape  eut-il  bien  de  la  peine  à le 
paflèr  , & le  Cardinal  de  Joyeufe  à l’y  réfou- 
dre 97.  Et  la  fuite  montra  , que  le  Pape  avoic 
raifon.  Le  famedi  fuivant , les  nouveaux  Car- 
dinaux , au  nombre  de  dix , qui  étoient  préfens , 
reçurent  le  chapeau,  & le  18.  du  même  mois 
leurs  titres , dont  celui  de  S.  Eufebe  échut  à no- 
tre Cardinal , qui  ayant  demandé  au  Pape , quel 
nom  il  prendroit , celui  de  fon  Evêché , ou  ce- 
lui de  fon  titre  ; fut  confeillé  de  retenir  fon  nom 
de  famille.  Par  où  le  Pape  crut  honorer  davan- 
tage fa  perfonue , & fon  mérite  , en  lui  confer- 
vant  un  nom  , que  fes  négociations  avoient  ren- 
du fi  célébré. 

Le  Cardinal  d’Oflàt  fe  comporta  dans  cette 
nouvelle  dignité , comme  un  homme , qui  ne 
l’avoit  jamais  defirée.  Rendant  compte  à Mon- 
fieur  de  Villeroy  de  toutes  les  vifites  , qu’il  avoiü 
reçus  des  Cardinaux  & des  Ambaflàdeurs  : Je 
•vous  ai  écrit  tout  cela  , dit-il  non  pour  avoir  été 
chatouillé  de  ces  grandeurs  , vous  ajjürant  , que 
je  ne  m’ejlime  de  rien  plus  que  je  fai  fois  aupara- 
vant ; mais  pour  ious  donner  avis  de  ce  qui  s’sjt 
pajfé , comme  cela  e fl  du  devoir  de  ma  charge  , 
& particulièrement  de  l'honneur  &•  refpecf  , qui 
a ésè  rendu  au  Roi  98.  £t  quoiqu'il  ne  fut  point 
meublé  en  Cardinal , à beaucoup  prés  , il  ne 
voulut  point  pourtant  accepter  l’argent  , le  co- 
che , & les  chevaux  , ni  le  lit  de  damas  touge , 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  envoya  présen- 
ter trois  femaines  après  fa  promotion.  Car  , 
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dit-il  , encore  que  je  n’aye  point  tout  ce  qu'il  me 
f au  droit  pour  J Patentr  cette  dignité , fi  efi-ce  que 
je  ne  veux  pour  cela  renoncer  'a  l'abfiinence  & 
modeftie  , que  j'ai  toujours  gardée  ; ni  m’obliger 
de  tant  à autre  Seigneur  ou  Prince  qu’au  Roi  99, 
Et  pour  moi  , je  crois  que  le  plus  riche  meuble 
cju'il  eût,  étoit  la  tapiflèrie  de  damas cramoifi  y 
que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  lui  avoit  don- 
née l’année  précédente  1 , comme  par  un  pré- 
fage  de  fon  prochain  Cardinalat.  Car  s’il  eût 
eu  des  meubles  honnêtes  , il  n’eût  pas  reçu  , 
comme  il  fit , les  vifites  du  Sacré  College  , dans 
3e  Palais , & dans  l’apartement  même  du  Car- 
dinal de  Joyeufe. 

Dans  la  première  audience  qu’il  eut  en  qua- 
lité de  Cardinal , il  fit  trois  remerciemens  an 
Pape  : le  premier  au  nom  du  Roi , comme  ayant 
fes  afaires  en  main  ; le  fécond  , pour  le  Cardi- 
nal de  Sourdis,  abfent  ; & le  dernier  , en  foi» 
propre  nom  , comme  créature  & ferviteur  par- 
ticulier de  Sa  Sainteté.  Et  pmr  rendre  cet  aile 
■fins  authentique  fr  plus  agréable  , je  n'y  t oulus  t 
dit-il , mêler  autre  afaire  , finon  qu’a  la  fin  , je 
priai  le  Fape  du  gratis  de  l'expédition  de  l Evê- 
ché de  Bayonne  pour  Monfieur  d’Ef chaux  : laquel- 
le requête  je  ne  pus  diférer  , dautant  que  crt  Evê- 
ché avoit  été  p'écçnifé  au  Confifloire  précédent  > 

devoit  être  propofé  au  fuivant  , comme  il  fut _ 
Et  S. S,  m’aerda  ledit  gratis  fort  volontiers,  &c  *. 
Cet  Evêque  étoit  pour  lors  à Rome  , & eut 
l’honneur  d'y  recevoir  le  rocher  de  la  main  du 
Pape , â qui  il  fut  préfenté  par  le  Cardinal  d’Of-  v 
fat , deux  jours  après  l’expedition  de  fon  Evê- 
ché. Il  fut  depuis  Archevêque  de  Tours , & fi. 
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grand  admirateur  des  lettres  de  ce  Cardinal , qu’à 
force  de  les  lire  , il  en  favoit  une  partie  par 
cœur. 

En  1 596.  le  Roi  avoit  écrit  au  Pape  en  faveur 
de  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges , 
pour  le  faire  transférer  à l’Archevêché  de  Sens  , 
& pour  lui  en  obtenir  le  gratis  ?.  Mais  l’abfo- 
lution  , que  ce  Prélat  avoit  donnée  au  Roi  en 
I’Eglife  de  l'Abbaye  de  S.  Denis , & la  propo- 
rtion faite  au  Clergé  dans  l’aflêmblée  de  Man- 
tes , de  créer  un  Patriarche  en  France , l’avoienù 
rendu  fi  odieux  à la  Cour  de  Rome  , que  le 
Pape  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  lui... 
Notre  Cardinal  ( alors  feulement  Evêque  de 
Rennes  ) eut  beau  préfenter  au  Pape  , & au 
Cardinal  Aldobrandin , que  tel  refus  ou  délui  ne 
pourroit  a lu  longue  être  interprété  , que  pour  avoir' 
cet  Archevêque  tenu  le  parti  du  Roi  : dont  non- 
feulement  le  Roi  , mais  aufft  tous  les  Princes  . 
Prélats  , Seigneurs  & Gentilshommes  , qui  l’a — 
voient  fuivi  r s' of enfer  oient  ; & femlleroit  qu’il 
refiat  encore  en  l efprit  de  S.  S-  quelque  mémoire 
& trace  des  ofenfes  & rancunes  pajfées  : que  les 
mauvais  raptrts  qu’on  lui  avoit  faits  n’étoient 
fonde\fur  autre  chofe  , que  fur  ce  que  ce  Prélat 
avoit  fervi  a la  Religion  Catholique  , a L’auto~ 
rite  du  Saint  Siégé,  par  une  voye  plus  courte  ©»* 
plus  utile , que  »’ avoient  fait  ceux  , qui , en  pen- 
fant  les  conftrver  , les  eufient  ruinées  toutes  deux , 
s'ils  en  eufient  été  crus > Tout  cela  ne  les  flé- 
chit point,  & le  Pape  excnfa  fa  rigueur,  par  di- 
re , que  cette  afaire  ne  paflèroit  jamais  en  Con- 
fiftoire  ; & que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient 
& en  prendraient  ocafion  de  penfer  mal  du  Roi» 
même  4.  Et  les  chofes  en  demeurèrent  là  jutV 
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ques  à là  promotion  de  Monfieur  d’Oflàt , qui  & 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi , recommença  la 
pourfuite  de  la  tranflation  de  Monfieur  de  Bour- 
ges dans  les  premiers  jours  de  fon  Cardinalat 
Mais  le  Pape  lui  répondit  encore  fur  le  même 
ton.  Que  s’il  propofoit  l' afaire  au  Confifioire  , il 
y recevrait  afront , étant  bien  averti  , qu'il  y » voit 
des  Cardinaux  , qui  vouloient  s'y  opofer ■ Et  le 
Cardinal  neveu  ajouta  , qu’il  n'étoit  p.u  même 
Ion  pour  Monfieur  de  Bourges  , que  fon  afaire  fe 
propofât  en  Conftfioire  6 ; par  où  il  donnoit  à en- 
tendre , qu’il  s’y  diroit  des  choies  dont  il  fa- 
loit  lui  épargner  la  honte.  Soit  dit  en  paflant  , 
que  ce  Prélat  étoit  le  plus  grand  mangeur  qui 
fut  en  France  , & qu’il  faiioit  fept  repas  par 
jour  7 , dont  le  dîner  & le  fouper  duroient  cha- 
cun plus  d’une  heure.  Et  c’eft , à mon  avis  » 
ce  grand  apetit , qui  avoit  donné  lieu  de  le  ca- 
lomnier à la  Cour  de  Rome , & de  l’y  mettre 
en  mauvais  prêdicament  : qui  font  les  mots , 
dont  le  Pape  ufa  dans  fa  réponfe  au  Cardinal 
d’Oflàt.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  voyant 
l'extrême  répugnance  que  le  Pape  avoit  à grati- 
fier l’Archevêque  de  Bourges  ; & que  cette  obli- 
gation luicoûteroit  plus  envers  S.  S.  que  la  cho- 
ie ne  valoit  ; fe  réfolut  enfin  à fuivre  le  pru- 
dent confeil  du  Cardinal  de  Florence  , qui  avoit 
dit  au  nôtre , pour  l’écrire  à la  Cour , que  pen- 
dant que  le  Roi  avoit  cette  grande  afaire  de  Sa- 
luées , & encore  d’autres  aufli  difficiles  , dont  il 
avoit  chargé  M.  de  Sillery  ; il  ne  lui  étoit  pas 
expédient  de  confuwer  la  faveur  de  £•  S.  en  une 
afaire  , qui  n’importoit  de  rien  à S.  M,  ni  a la 
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Trance  : qu’il  faloit  traiter  les  af aires  des  Parti- 
culiers comme  particulières  ; & celles  du  Roi 
du  Royaume  , comme  royales  & publiques  8* 
C’eft  pourquoi  préférant  les  Tiennes  à celle  de 
TArchevéque  , qui  pouvoit  amander  avec  le 
tems , il  ordonna  à notre  nouveau  Cardinal  de 
dire  au  Pape,  que  bien  qu’il  eût  plufîeurs  raifonr 
de  defirer  l’ expédition  de  l’Archevêché  de  Sens  en 
la  perfonne  de  Monfieur  de  Bourges,  néanmoins 
four  s’acommoder  aux  volontcx.  de  Sa  Sainteté 9 
il  avoie  délibéré  de  ne  l’en  plus  importuner  9,  Ainfi  p 
le  Pape  fut  délivré  de  cette  pourfuite  , qui  lui  dé- 
plaifoit  infiniment,  pour  les  raifons  que  j’ai  di- 
tes ; jufques  au  commencement  de  l’Ambaflàde 
du  Comte  de  Bethune , qui  eut  ordre  de  la  re- 
nouveller  au  bout  de  trois  ans.  Et  le  Cardinal 
d’Ofiàfy  travailla  fi  puiflamment  avec  lui  , qu’ils 
obtinrent  enfin  tous  deux  la  tranfiation  de  Mon- 
sieur de  Bourges  à l’Archevêché  de  Sens  , qui 
fut  expédié"  cîans  le  Confiftoire  du  19.  d’ Avril 
160t.  10  J’ai  misenfemble  toute  cette  négocia- 
tion , qui  dura  fix  ans  entiers , pour  éviter  les 
répétitions  qu’il  auroit  fallu  faire  , fi  je  l’eu  lie 
divifée  félon  la  date  des  lettres , qui  la  contien- 
nent. Outre  que  les  particularitez  d’une  même 
afaire  font  plus  faciles  à retenir , au  dire  de  Ta- 
cite 11  , quand  elles  font  racontées  de  fuite. 
Voyons  maintenant  ce  que  Monfieur  de  Sillery^ 
fit  a Rome,  oS  le  Roi  l’envoya  en  1*99.  pour 
défendre  & foutenir  auprès  du  Pape  la  Caule  du 
Marquifat  de  Saluces  , que  le  Duc  de  Savoye 
vouloit  fe  faire  adjuger  ; & fecondement , pour 
obtenir  la  difiolution  de  fon  mariage  avec  la 
Reine  Marguerite  de  Valois  , qu’il  prétendoit 
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être  nul.  Du  Marquifat , Je  n’en  parlerai  pas  da- 
vantage , en  ayant  dit  tout  ce  qu’il  en  faut  favoir 
par  raport  aux  négociations  du  Cardinal  d’Oflàt. 
J’ajoûterai  feulement,  que  l’Ambaflàdeur  deSa- 
voye  ayant  donné  à Moniteur  de  Sillery  copie 
des  défenles  du  Duc  contre  la  demande  du  Roi  » 
le  Cardinal  y fit  la  répliqué  en  Italien  , & la 
mit  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Sillery  , 
pour  s’eri  fiervir  en  tems  & lieu  contre  les 
Savoyards  ,r.  Ce  qui  montre  que  le  Cardi- 
nal étoit  encore  le  dire&eur  & le  principal 
fa&eur  de  la  négociation  de  ce  nouveau  Mi- 
miftre. 

Quant  à la  rupture  du  mariage  du  Roi,  il 
aloit  qu’il  eût  bien  des  dificultez  à cette  afai- 
e , puilque  le  Cardinal  écrivit  à Monfieur  de 
Villeroy  , que  fi  elle  n’étoit  bien  enfournée  du 
commencement , il  ne  s’v  feroit  jamais  rien  *3  ; 
& que  Monfieur  de  Sillery  ,,  & lui ne  pou- 
voient  , ni  ne  devroient  l’entamer  avec  le  Pa- 
pe , qu'on  ne  leur  eût  répondu  à un  certain  mé- 
moire , que  lui  Cardinal  en  avoit  envoyé  à la 
Cour  r4  ; pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Car 
il  importe  plus  de  faire  bien  , ajoûtoit-il  , que  de 
faire  tôt , & mime  en  un  afatre  tel , que  cetui- 
ci  , lequel  , s'il  n'efi  bien  commencé , ne  pourrait 
bien  finir  , & efi  un  de  ceux  qui  fe  gagnent  ou 
fie  perdent  dès  le  commencement  *S.  Je  n’entrerai 
point  dans  le  détail  de  cette  négociation  ,.  qui 
alongeroit  trop  cette  Vie,  que  j'ai  hâte  de  finir  ; 
Il  fuffira  de  dire,  que  le  Cardinal  & Monfieur 
de  Sillery  manièrent  & menèrent  cette  afaire  fi 
dextrement  , que  le  Pape , après  plufieurs  con- 
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ferences  & congrégations  tenues  pour  en  dé- 
libérer, nomma  enfin  trois  Commiflàires  Apo- 
ftoliques  , pour  informer  fur  les  lieux , & y — 
cer  de  la  nullité  du  mariage  , & que  le  Chef  de 
la  Commiflïon  fut  le  Cardinal  de  Joyeufe  : d’où 
dépendoit  principalement  tout  le  fuccès  de  la  ' 
dilîolution  , où  il  y avoit  plus  à faire  que  l’on 
ne  penfoit  en  France.  Et  ce  point  avoit  été 
d’autant  plus  dificile  à gagner  , que  le  Pape  ne 
vouloit  point , qu’il  y eut  de  Cardinal  dans  cet- 
te Commiifion , fous  prétexte,  qu 'un  Ordinal 
aurait  trop  d’autorité  Jur  le  Nonce  , & lui  pour- 
rait faire  faire  beaucoup  de  chofes  à fa  mode  t6. 
Outre  que  le  Pape  fe  roidiflbit  à vouloir  y met- 
tre un  Auditeur  de  Rote  , ou  fon  Nonce 
tout  feul  18  , ainfi  qu’il  avoit  fait  dans  la  Cau- 
fe  du  Prince  de  Tranflîlvanie,  & de  l’Archi- 
duchefîe  Marie  d’Autriche  19.  Ce  que  le  Car- 
dinal d’Offat  détourna  , en  lui  remontrant, 
que  le  Nonce  auroit  befoin  d’étre  guidé  par 
un  François  d’àutorité  . pour  faire  agréer  & 
recevoir  en  France  beaucoup  de  chofes  , tou- 
chant lè  ftilë  & la  procedure,  qui  autrement  ne 
pafleroient  point  ; & que  d'ailleurs  l’impor- 
tance de  là  Caufe , l’éminence  des  Parties , & 
le  re/peét , qui  étoit  dû  à l’Eglife  Gallicane  , 
& aux  Concordats  , requeroient  , t|ue  ce  fut 
un  Cardinal  François  qui  préfidât  à ce  Juge- 
ment ao. 

En  ce  même  tems  , l’Abbaye  dé  Nant  en 
Rouergue  ayant  vaqué  en  Cour  de  Rome  par 
la  mort  de  celui  qui  la  poilèdoit  , le  Pape 
ufant  du  droit  qu’il  avoit  d!y  pourvoir  en 
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Vertu  du  Concordat  , la  donna  au  Cardinaf 
d’Oflàt , dans  la  penfée  , que  le  Roi  feroit  très- 
content  que  Sa  Sainteté  eût  préféré  à toi#  au- 
tre 11  un  fujet  , dot#  les  fervices  lui  étoient  (î 
agréables  , & H utiles  à fa  Couronne.  En  effet, 
Eï  en  ri  IV.  en  fut  bien-aife , & le  Cardinal , qui 
n’avoit  accepté  ce  bénéfice  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi , s’en  ht  expédier  les  bulles  11 , 
a la  latisfaéHon  commune  du  Pape , & de  fou 
Prince. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étant  parti  de  Ro- 
me à la  fin  d’Aout , pour  retourner  en  Fran- 
ce ; le  premier  de  Septembre  le  Cardinal  d’Ofe 
> fat  commença  l’exercice  de  la  Vi- 
Vicepro-  ceproteftion,  par  propofer  en  Con- 
tecteur.  p£vêché  de  Fréjus  , pour  un 

Archidiacre  de  cette  Eglife  **.  Et  dans  le  moi» 
d’Oéfcobre  fuivant  , il  propofa  les  Evêchez  de 
Tulles,  & de  Vannes  , pour  deux  Abbez  , qui 
n’ayant  chacun  que  25.  ans,  au  lieu  que  félon 
le  Concordat  il  en  faut  au  moins  27.  avoientr 
befoin  d’une  difpenfe  d’âge  pour  pouvoir  être 
expediez.  Et , par  (on  créait , ils  obtinrent  la 
difpenfe  & leurs  bulles  H.  Au  mois  de  Novem- 
bre , il  propofa  l’Archevêché  d’Auch , & ob- 
tint la  modération  de  l’Annate  à la  cinquième 
partie  de  la  taxe  *4.  Mais  ce  qui  montre  enco- 
re mieux  I’eftime , que  le  Pape  faifoit  de  fa  per- 
fonne , & la  forte  inclination , qu’il  avoit  à le 
favorifer  en  tout  ce  qu’il  pouvoir  ; c’eft  que  lui 
ayant  commandé  , à l’occafion  des  deux  Evê- 
ques , que  je  viens  de  nommer  , d’écrire  bien 
expreflement  au  Roi  , qu’il  ne  donnerait  plus 
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de  telles  difpenfes  , notre  Viceprote&ear  ne 
laifla  pas  d’en  obtenir  encore  une  , trois  an* 
après , pour  un  jeune  Evêque  de  Sarlat , de  la 
Maifon  de  Salignac , dont  il  étoit  ancien  amE 
A quoi  il  paroît  qu'if  avoir  trouvé  beaucoup 
de*dificulté , foit  du  côté  du  Pape  ; ou  de  ce- 
lui de  la  Congrégation  des  Matières  Con- 
fiftoriales.  Car  , dit-il  y fans  la  particulière  di- 
ligence & affection  , que  fy  ai  aporté  , il  eût  fa~ 
lu  que  le  nommé , pour  être  expédié  dudit  Eve- 
ché , eut  attendu  l’âge  entier  de  17 • ans  , porté 
par  les  Concordats  **.  Enfin  , il  exerça  Ta  char- 
ge de  Protecteur  jufques  au  1 3.  d’OCtobre  1 60  j. 
que  le  Cardinal  de  Joyeafe  fut  de  retour  â 
Rome. 

Je  ne  m’aréterai  point  à parler  de  la  négocia- 
tion faite  par  notre  Cardinal  en  faveur  de  M. 
Benoift  , Confefîeur  du  Roi  , nommé  à l’Evê- 
ché de  Troyes  , non  pas  à caufe  qu’elle  ne  réuf- 
fit  point  ( qui  ne  fut  pas  la  faute  de  l’intercef- 
feur  ; ) mais  parce  que  ce  n’eft  pas  une  afaire , 
dont  je  voye  qu’on  fe  foucie  fort  aujourd’hui  d’ê- 
tre entretenu.  Mezeray  donne  le  tort  à la  Cour 
de  Rome , quand  il  dit , que  M.  Benoift  mé- 
ritoit  d’obtenir  les  Bulles  de  cet  Evêché  , pour 
les  mêmes  raifons  , pour  lefquelles  on  les  lui  refu - 
fa  : mais  en  cela  , ainfi  qu’en  beaucoup  d’au- 
tres chofes  , il  a plus  jugé  en  homme  partial , 

3u’en  Hiftorien  défintereffé  , & bien  informé 
u mérite  de  la  Caufe. 

La  derniere  afaire  publique  & royale , qui  pal- ) 
fa  par  les  mains  du  Cardinal  d’OIlàt , fut  la 
commiffion  de  pourfuivre  vivement  une  dilpen- 
fe  pour  la  validation  du  mariage , contracté  & 
confommé  de  fait  entre  le  Duc  de  Bar  fils-aîné  de 
Lettre  310» 
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Charles III.  Duc  de  Lorraine  ; & Madame  Ca- 
therine de  France  , fœur  du  Roi  * nonobftant  le' 
refus  de  ladifpenfe,  qui  a voit  été  demandée  en 
l’année  * 598.  lors  que  le  Pape  étoit  à Ferrare 
& les  inhibitions  exprefles , que  Sa  Sainteté  avoit- 
faites  aux  deux  Ducs  d’entendre  à ce  mariage 
Cet  afaire  , Sire  , dit  le  Cardinal  au  Roi  , efl 
tres-dificile  , & je  ne  fai  que  xous  en  promettre  *7.- 
11  n’avoit  pas  tenu  ce  langage  dans  la  négocia- 
tion de  l’amblution  du  Roi  , dans  laquelle  il' 
étoit  traverfé  par  un  Rof  d’Efpagne  , qui  étoit 
tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté  & qui  faifoit 
menacer  le  Pape  d’une  proteftation , au  cas  qu’il' 
voulut  abfoudre  Henri  IV  l8.  par  le  Duc  deSa-- 
voie , par  toute  la  Maifon  de  Lorraine  , & par 
la  Ligue  , qui  remuoient  le  Ciel  & la  Terre,, 
pour  empêcher  cette  abfolution.  Cependant , il 
écrivoit  au  Roi , que  quand  le  Pape  même  , luis 
auroit  dit  , qu’il  ne  donnerait  jamais  l’abfolu- 
tion  , il  ne  laifièroit  pas  de  croire , que  S.  S. 
fût  pour  la  donner , lui  demeurant  le  fens  com- 
mun feulement , fans  les  vertus  & grâces  , qu’on 
doit  préfupofer  en  un  Pape  z9.  Car  il  ne  s’agit 
pas  tant , difoit-il  , (i  V..M,  fera  admife  replie- 
ment & de  fait  à L’Eglife  ; comme  fi  le  Pape  re- 
couvrera en  France  l3 autorité  qu3il  y a perdue 
par  le  refus  qu’il  a fait  de  vous  admettre  , frc.  30, 

Il  faloit  donc  , que  l’afaire  du  Duc  de  Bar  eût 
des  dificultez  infurmontables  , puifque  le  Car- 
dinal d’O/îàt , homme  aguerri',  & ferré  à glace, 
defefperoit  prelque  d’y  réuifir. 

Au  mois  de.  Mai  de  l’année  iôoo.  ce  Duc- 


46  Voyez  les  brefs  écrits 
par  Clément  VIII.  au  pcre  St 
au  fils*,  dans  la  féconde  no- 
te dt  la  lettre  *31. 


*7  Lettre  aa8. 

48  Lettre  aq. 

49  Lettre  13; 
30  Lettre  iu. 
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étoit  venu  à Rome  , fous  prétexte  d’y  gagner  le 
Jubilé  ; mais  en  effet , pour  obtenir  la  difpenfe  » 
dont  il  avoit  befoin.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
au  Pape  de  déclarer  au  Cardinal  , dès  le  jour 
même  que  le  Duc  arriva , qu’il  ne  la  donneront 
jamais  , tant  que  la  Duchejjè  demeurerait  en  jes 
opinions  ; protertant , qu’il  fe  feroit  plutôt  métré 
en  quatre  quartiers  ï1 , que  de  valider  un  maria- 
ge , dont  l’un  des  conjoints  ne  le  reconnoijfoit 
point  pour  P* fleur  de  l’Eglife  Catholique  , Apofto- 
lique  , ni  pour  avoir  puijfance  de  d'fpenfer  ; & 
Outre  Cela  ne  croyait  point  , que  le  mariage  fût  un. 
Sacrement  ; ni  qu'il  fût  illicite  ale  le  contraster 
entre  proches  pxrens  î*  , comme  l’étoient  le  Duc 
& la  Duchefîè.  Joint  que  félon  les  Cas  de  con - 
fcience  , qui  fe  pratiquent  en  l’Eglife  Romaine  » 
l’on  ne  donne  point  l’abfolutton  pour  le  pafle  , fi 
celui  qui  la  demande  , ne  pi  omet  de  défifler  du 
péché  ,our  l'avenir.  Toutes  ces  dificultez  ont  paru 
petites  à François  de  Mezeray  , qui  dit  , que 
deux  paroles  du  Roi  an  peu  vertes  eujfent  bien 
obligé  la  Cour  de  Rome  de  les  lever  îî.  Dieu 
garde  les  Rois  , & particulièrement  les  nôtres, 
d’avoir  jamais  de  tels  Confeillers  à leurs  cotez  % 
& de  prêter  l’oreille  à des  gens  , qui  , au  lieu 
d’entretenir  la  concorde  & la  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Sacerdoce  & la  Royauté > débitent 
dans  leurs  écrits  des  maximes , qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  métré  les  Papes  de  les  Rois  aux  prifes. 
Quoi  qu’il  en  foit  , ces  dificultez,  quilèlon  Me- 
zeray, ne  dévoient  coûter  à Henri  IV.  que  deux 
paroles  dites  vertement  , coûtèrent  au  Cardinal 
d’Oflat , plus  de  quatre  ans  de  négociation  , & 
une  infinité  d’écritures  en  droit  pour  la  Con- 

31  lettre  128»  33  Dans  la  Vie  d’üuu» 
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gregation  des  Cardinaux , & des  Théologiens',' 
députez  à l’examen  de  cette  afaire,  que  le  Roi 
prenoit  fort  à cœur  : témoin  l’article  qui  luit 
dune  lettre  qu’il  écrivit  à notre  Cardinal  ; J’ai 
parlé  a»  Cardinal  Aldobrandin  >4  de  la  difpen/e 
du  mariage  de  mon  frere  le  Duc  de  Bar  avec 
ma  fceur  , fa  lui  ai  fait  connaître  que  j’ai  ce  fait 
aufft  à cœur  , que  fi  c'étoit  pour  le  repos  de  m» 

propre  confcience il  m’a  promis  de  faire 

tout  ofice  envers  Sa  Sainteté  , pour  l’obtenir  ; de 
quoi  je  vous  prie  le  faire  fouvenir , fa  s'il  efl  be- 
foin  , en  parler  de  ma  part  a Sa  Sainteté  afin, 
que  je  ne  fois  éconduit  . ...  • Madite  fœur 
ayant  vit  revenir  J on  mari  , fans  raporter  la- 
dite difpenje  , s’en  eft  tellement  affligée  , qu'el- 
le en  efi  tombée  grièvement  malade  ; mais  elle 
commence  maintenant  'a  fe  mieux  porter.  Mon 
Confia  , je  vous  prie  donc  d’aider  à fecourir  cette 
famille  de  cette  confolation  , au  befoin  qu’elle  en  a j 
fa  j’aurai  bonne  part  au  repos  , qu’elle  en  rece- 
vra 35.  Il  e(I  à remarquer  ici , que  la  vraie  caufe 
du  prétendu  pieux  voyage  du  Duc  de  Bar  à Ro- 
me étoit  , que  n’aimant  point  fa  femme,  qui 
étoit  beaucoup  plus  vieille  que  lui , & n’efpe- 
rant  plus  d’en  avoir  des  enfans  , il  s’atendoit 
que  le  Pape  , pour  lui  permetre  de  gagner  le  Ju- 
bilé, lui  commanderoit  de  la  quiter  î6.  Cho- 
fe  qu’il  defiroit  bien  plus  ardemment  , que  la 
permiffion  de  refter  & de  vivre  conjugalement 
avec  elle;  comme  le  fit  afièz  entendre  â notre 
Cardinal  un  Gentilhomme  Lorrain  3?  , qui  ne 
connoifloit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  lui  di- 

*4  Cette  année-là  le  Car-  dinal  d’OfTat  du  20.  Janvier 
dînai  Aldobrandin  étoit  venu  i6ot. 
iégat  en  France.  36  Lettre  13». 

35  Lettre  du  Roi  au  Car-  37  Lettre  »iS* 
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foit.  Voilà  ce  qui  caufa  la  maladie  de  la  Du- 
chefïè  de  Bar  ; qui  voyant  le  Duc , fon  mari 
retourné  fans  difpenfe  , après  avoir  gagné  le  Ju- 
bilé à Rome  , jugea  bien  , qu’il  oevoit  avoir 
promis  de  la  renvoyer  au  Roi , fon  frere  , & de 
ne  la  reprendre  jamais , qu'elle  ne  fût  catholi- 

Sue  ; comme  il  étoit  vrai.  Et  qui  plus  eft  , ce 
>uc  avoit  fait  cette  promêfïè  de  fon  propre  mou- 
vement , & fans  que  le  Pape  , ni  les  Cardinaux 
députez  , dont  le  nôtre  étoit  un  , l’en  euffenfc 
requis  en  aucune  maniéré  , perfonne  n’ayant 
voulu  fe  charger  de  l’envie  de  ce  renvoi , aten-  ' 
du  I’impoffibilité  de  la  chofe  , & la  qualité  des 
Parties  3*.  Quant  au  Pape  , dit  le  Cardinal 
d’Ofiat  , il  > e s’y  pouvait  porter  avec  plus  de  re  - 
ftci  envers  le  Rai  ; car  fans  vouloir  accepter  les 
bfres  dudit  Duc  , ni  s'en  mêler  , il  lui  a fait  di  • 
te , que  fi  le  Confeffeur  , qu'il  prendrait , le  trou - 
voit  en  état  de  pouvoir  être  abfous  , de  parti- 
ciper au  Jubilé  ; il  confentoit , qu’il  fût  admis 
a communier  , & d gagner  le  Jubilé  , pourvâ 
que  ce  fût  en  lieu  privé  fecret  39.  Ghie  fi  lé 
Pape  n'a  donné  la  difpenfe  , qu’on  lui  demandait , 
il  allégué  pour  raifon  , que  fi  une  fois  il  l'avoit 
donnée  , la  P r in  e fie  > eftimant  par  ce  moyen  être 
mife  en  repos  , ne  voudroit  pl<s  ouïr  parler  defe 
faire  catholique  ; & les  Princes  de  Lorraine  en  de- 
viendraient aufft  plus  négligeas  à y faire  lour  de- 
voir 40.  Quant  à ce  que  ces  Princes  difoîent, 
ou  faifoient  dire  par  leurs  Agens  , que  fi  le  Pa- 
pe ne  vouloit  pas  donner  la  difpenfe , il  devoit 
donc  commander  au  Duc  de  Bar  de  renvoyer 
fa  femme  ; le  Pape  répondoit  très  - fagement 
qu’il  fe  garderoit  bien  de  commander  telle  clio- 

38  Lettre  331.  &.  2£i.  40  Lettre 43.». 

3ÿ  Lettre  235^ 
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fe  ; que  comme  ces  Princes  avoient  fait  ce  ma- 
riage , non  feulement  fans  fon  aprobation , mais 
encore  contre  la  prohibition  expreflè  , qu’il  en 
avoit  faite  par  fes  brefs  au  pere  & au  fils  ; auiïi 
ne  vouloit-il  point  fe  charger  de  la  haine,  que 
ce  divorce  atireroit,  fi  l’on  en  venoit  à cette  ex- 
trémité 41.  T out  cela  fert  à montrer , que  cette 
négociation  étoit  très-épineufe  ; & qu’elle  n’au- 
roit  peut-être  jamais  réulli  en  d’autres  mains 
que  celles  de  notre  Cardinal  , qui  enfin  obtint 
la  difpenfe  qu’il  demandoit  4*  , quoique  le  Pape 
fe  fût  obligé  a la  négative  par  tant  de  refus t & 
d’ajjûrances  , qu’il  fe  ferait  plu'ôt  métré  en  qua- 
tre quartiers  ; & telles  autre s cbofes  43  , qui  ma r- 
quoient  une  réfolution  invincible  ; que  tout 
homme  judicieux  & prudent  auroit  cru  devoir 
abandonner  cette  pourfuite.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal conclut  ainfi  : Dieu  nom  a fait  une  belle 
grâce  , d’avoir  mis  une  fi  bonne  fin  à un  afaire  fi 
d fictle  , & fi  défefperé , comme  je  l'ai  vit  par  l'ef- 
face de  plus  de  quatre  ans  & demi.  A lui  en  foit 
l’honneur  & la  gloire  44. 

Il  ne  me  refte  plus  à parler  , que  de  PEvcchc 
de  Bayeux,  qu’Henri  IV.  avoit  don- 
Eveque  de  né  au  Cardinal  d’Oflàt  en  1609- 
•Bayeux.  au  mois  d’Avril  45 , & dont  il  fut 
pourvu  en  Confiftoire  au  mois  de 
Juin  fuivant  46.  Cet  Evêché  étoit  de  plus  grand, 
revenu  que  celui  de  Rennes  , mais  le  Cardinal, 
n’en  fut  guere  plus  acommodé  : car  outre  qu’il 
n’en  reçut  rien  la  première  année  , il  falut  qu’il 
employât  une  partie  de  fa  penfion  à payer  la 

41  Lettre  247.  44  Lettre  366. 

4*  Ce  fut  à la  fin  de  l’an-  4s  Lettres  213.  Si  11S, 
aée  1603.  46  Lettre  *£*.. 

43  Lettre  u 
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Regale  47  : ce  qui  lui  vint  d’autant  plus  mal  à 
point , qu’avec  la  dépenfc  à laquelle  fa  promo- 
tion l’avoit  obligé  , il  en  avoit  encore  une  au- 
tre à foutenir  tous  les  jours,  comme  faifant  alors 
la  charge  d’Àmbaflàdeur , & de  Viceprote&eur  , 
<tui  atiroit  tous  les  François  à fa  table.  £t  les 
oeux  années  fuivantes  , l’une  portant  l’autre , ne 
lui  raporterent  en  tout  que  trois  mille  quatre- 
cens  trente  écus , qui  avant  que  d’être  rendus  à 
Rome  turent  décimez  d'une  partie  par  les  chan- 
ges & par  les  remifes  48.  Son  retour  en  Fran- 
ce lui  auroit  épargné  tous  ces  frais  & toutes 
ces  incommoditez  : mais  comme  le  Roi  ne  pou- 
voit  fe  paflèr  de  fon  fervice  à Rome  , oi?  le 
Cardinalat  le  rendoit  pks  autorifé , & par  con- 
féauent  plus  utile  ; & mae  d’ailleurs  le  Cardi- 
nal ne  fe  fentoit  point  ue  difpofition  à aller  ré- 
làder  à Bayeux , àcaulè  de  fon  âge  avancé  ; mais 
encore  plus  à caufe  de  U malice  des  gens  d a 
pays  , de  la  réfifiance  , qu  ils  faifoient  aux  cho- 
fes  tonnes  &{aintes  49  : toutes  ces  railbns,  con- 
courant avec  celles  de  fa  conlcience  & de  fa  ré- 

fitation  , le  déterminèrent  enfin  à refigner  cet 
vêché  avec  la  permiilipn  du  Roi.  Il  en  écri- 
vit donc  à Monfieur  de  Villeroy , pour  en  favoir 
fbn  avis , & par  fon  moyen  les  intentions  de 
leur  Maître , avant  que  de  traiter  avec  perfon- 
ne.  Il  paroît  par  une  de  fes  lettres  à ce  Mi- 
niftre  , qu’il  en  avoit  eu  une  bonne  réponfe; 
& que  la  grâce  étoit  impétrable.  Je  m’y  con- 
duirai y dit-il  , de  la  façon  qu’il  vous  a plû  me 
cenfeillery  &c.  s°.  mais  par  une  autre  lettre  écrite 
au  même , il  femble  que  le  Roi  répugnoit  à 


47  Lettres  vj 8.  & 337.'  49  Lettres  478.  & 337J 

48  MdWy  „ 50  Lettre  344. 
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permetre  cette  réfignation.  Je  vous  prit , dit-il, 
de  lire  au  Roi  cet  article  : Que  je  ne  puis  croi- 
re , que  S.  M.  foit  pour  me  refufer  cette  grâce  , 
non  pour  aucun  mérite  qui  fait  en  moi  ; mais  pour 
fa  propre  bonté  & confiance  , a laquelle  il  afar - 
tient , que  m'ayant  S • M.  fait  de  rien  ce  que  je 
n’eujfe  jamais  ofé  efperer  , ni  defirer  , elle  ne  fe 
montre  point  à préfent  refroidie  en  mon  endroit  ?*. 

Et  Monfieur  de  Villeroy  en  écrivit  à Monfieur 
de  Rofny  en  des  termes,  qui  marquent  encore 
davantage  , que  cette  afaire  avoit  oefoin  d’être 
fortement  ibllicitée  & appuiée  auprès  du  Roi. 
Monfieur  le  Cardinal  d’Offat  , lui  dit-il,  a cela 
fi  a cœnr  , que  j’ai  opinion  ( s’il  en  efi  éconduit ) 
qu’il  en  mourra  de  déplaifir nous  don- 

nerons la  vie  audit  Cafdinal  d’Ofiat  , qui  efi  fi 
utile  au  fervice  du  Roi  , ^ qui  a tant  mérité  du 
public  & du  particulier  s*.  Recommandation  , 
qui  fut  fi  eficace  auprès  de  Monfieur  de  Rofny  , 
qu’il  fit  obtenir  auiii-tôt  à notre  Cardinal  la 

Ïiermilfion  de  réfigner  fon  Evêché , comme  il 
è voit  par  une  autre  lettre  écrite  deux  jours 
après  à ce  Surintendant , où  font  ces  mots  : J ’é- 
crirai  audit  Cardinal  le  témoignage,  que  vous  avez, 
vendu  , en  cette  ocafion  , de  votre  bonne  volonté , 
& du  jugement  que  vous  avez,  fait  de  fon  méri- 
te si.  Et  le  Cardinal  répondant  fur  cet  article 
à Monfieur  de  Villeroy  : 7e  loue  Dieu  & le  Roi , 
dit-il , Vous  fy  Monfieur  de  Rofny  , de  la  grâce 
que  S.M.  m’a  accordée  , touchant  la  réfignation 
de  l’Evêché  de  Bayeux  , dont  je  fuis  plus  aife  que 
du  don  meme  quelle  m’en  fit  S 4.  Mais  fa  joie 

51  Lettre  36*»  Villeroy  à Mr.  de  Rofny  du 

5*  Lettre  du  14.  Novcm-  lôdeNov. 
bre  z6o3<t  54  Lettre  iû8«. 

s J Lettre  de  Mordieux  de 
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fie  dura  guère  non  plus  que  celle  de  la  Duchef- 
fe  de  Bar  , pour  qui  il  avoit  tant&  fi  long-tems 
travaillé  : car  ils  moururent  tous  deux  immé- 
diatement après  avoir  obtenu  ce  qu'ils  défraient  : 
la  Ducheflè  le  ij.de  Février  1604.  & le  Cardi- 
nal le  15.  de  Mars  fuivant  , ayant  même  écrit 
fix  jours  auparavant  à Monfieurde  Villeroy  fur 
la  mort  de  cette  Princefle  Preuve  que  fa  ma- 
ladie fut  très-courte.  Perfonne  ne  m’a  pû  di- 
re quelle  maladie  c etoit , mais  tout  le  refte  eft 
raconté  dans  la  lettre  fuivante  du  Comte  de  Be- 
thune , qui  réfidoit  alors  pour  Amba/làdeur  de 
France  à Rome. 

Lettre  369. 
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L E T R E 
D U 

COMTE  DE  BETHUNE 

A MONSIEUR 
DE  VILLERO  Y. 

Du  17.  de  Mars  1604. 

Monsieur,  v ' 

Je  m’étois  promis  , lorfque  je  vous  écrivis 
le  9.  du  préfent  félon  l efperance  que  m'en  don- 
noient  les  Médecins , d'avoir  à employer  la  pre- 
mière ocafion  qui  fe  préfenteroit , à vous  faire  ' 
favoir  l’entiere  guérifon  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal d’Oflàt  : mais  il  a plû  à Dieu  d’en  difpo- 
fer  autrement  , l’ayant  apellé  de  ce  monde  le 
vendredi  1 3.  du  préfent  fur  le  midi.  Ileftmort 
avec  un  entendement  auffi  fain  , & un  jugement 
auflî  bien  compofé  , comme  il  î’avoit  eu  en  fa 
meilleure  fanté  ; ayant  même  toujours  parlé 
jufqu’à  fort  peu  de  tems  avant  que  d’expirer  ; & 
pour  lors  nous  le  quitâmes  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  & moi.  Le  Pape,  le  jour  mê- 
me que  je  dépêchai  l’ordinaire  dernier  , envoya 
vifiter  ledit  Cardinal , avec  tant  de  courtoifes 
paroles  , & tant  de  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté , qu’il  ne  fe  peut  davantage , lui  ayant  fait 
offrir  toutes  fortes  de  grâces,  tant  temporelles  que 
fpirituelles  : ayant  meme  voulu,  pour  plus  ligni- 
fier 
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fier  fon  afe&ion  , envoyer  vers  ledit  Cardinal  de 
Joyeufe  & moi  , nous  faire  entendre  le  déplai- 
sir, qu’il  recevoit  du  danger  où  il  le  voyoit. 
Depuis  la  mort , pour  continuer  les  témoigna- 

f es  de  fa  bonne  volonté , & montrer , com- 
ien il  avoit  chere  la  mémoire  dudit  Cardinal, 
il  a fait  allifter  à fon  enterrement  fa  famille 
avec  tous  les  Evêques  afliftans  de  Sa  Sainteté. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  a montré  de  porter  un 
extrême  déplaifir  de  cette  perte  ; & je  m’afsûre  , 
que  vendredi  que  je  verai  l'un  & l’autre  , ils 
m’entretiendront  fur  ce  fujet , duquel  je  ne  vous 
eufle  tant  dilcouru , fachant  aflèz  que  c’eft  aug- 
menter la  douleur , que  vous  caufera  cette  mort  ; 
ü je  ne  penfois  être  obligé  de  vous  dire , & 
pour  l’honneur  de  la  mémoire  du  défunt , Sc 
pour  votre  confolation  , qu’elle  a été  regretée 
de  toute  cette  Cour  : jufque-là  même  ( tant  il 
avoit  fu  garder  de  modération  en  (es  a&ions  ) que 
ceux  auiquels  il  avoit  fait  du  pis  qu’il  avoit  pû  1 , 


1 Ce  témoignage  du  Comte 
de  Béthune  fert  de  réponfc  à 
la  lettre  écrire  à Monfieur  de 
Rofny  , fon  frère  , par  un 
Huguenot  anonyme,  qui  acu- 
foit  le  Cardinal  d*Offat  d'ê- 
tre tout  dévoué  au  Roi  d’Ef- 
pagne  : Témoin  , dit-il , plu- 
fleurs  lettres  écrites  au  Roi, 
sfar  à Monfieur  de  Villeroy  , 
mais  furtout  celles  d*  ,7. 
Janvier  & 10.  février  160J. 
qui  fi nt  des  fins  noires  en  ma- 
lice ; toutes  tendantes  a rendre 
le  Roi  de  France  valet  de  ce- 
int dEfpagne  . ...  Et  finale, 
ontnt  , font  récompense  de 
tant  d'honneurs  & de  bienfaits, 

Terne  I, 


il  effayt  de  le  diffamer  , tâ- 
chant far  fis  lettres  3,5.  dp 
317.  écrites  a Monfieur  de 
Villeroy  ( ce  font  les  lettres 
334.  & 336.  de  cette  Edi- 
tion ) de  le  rendre  exccrable  à 
la  fofierité  , publiant  qidit 
rongeait  fin  fcuplc  jufqu'ause 
os  j qu'il  mécontentoit  la  Ho- 
bleffe  ; mal  menait  fo  décon- 
fit toit  rEglifi  , eérc.  Cette  let- 
tre diffamatoire  eft  dans  le 
fécond  tome  des  Mémoires  de 
Sully,  in  1 1.  Voyez,  les  notes 
de  la  lettre  334.  qui  peuvent 
fervir  aufli  de  réplique  au  ca- 
lomniateur Huguenot. 
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pour  rendre  fervice  au  Roi , étoient  contraints 
d’en  dire  du  bien  , & de  le  regreter  : & de  Fait 
les  Minifhes  d'Éfpagne  Pont  loué  publique- 
ment. Aulli  à la  vérité , avoit-il  tant  de  dexté- 
rité en  toutes  choies , que  l’on  ne  favoit  com- 
ment s’en  plaindre.  La  perce  , que  le  Roi  a 
Faite  en  la  mort,  fera  tant  reconnue,  qu’il  n’ell 
pas  beloin  de  vous  le  reprefenter  : mais  pour  ne 
point  manquer  à ce  que  l’on  doit  à la  vérité , 
je  me  fens  obligé  de  vous  dire , que  je  ne  tiens 
pas  aifé  à S.  M.  de  la  réparer,  d’autant  que  ce 
Cardinal  avoit  joint  enfemble  en  fa  perfonne  tou- 
tes les  parties,  qui  font  féparément  en  plufieurs 
autres  , & tiens , que  l’on  reconnoîtra  encore 
plus  par  fa  privation  le  défaut  qu’il  fera  au  fer- 
vice  du  Roi , que  l’on  ne  s’apercevoir  de  l’uti- 
lité qu’y  aportoit  là  préfence.  Pour  moi  , je 
vous  confelîèrai  librement  , Monfieur , que  j’a- 
vois  reconnu  tant  de  franchife  & d’intégrité  en 
fon  ame  1 , que  depuis  que  je  fuis  ici  , je  lui 
avois  toujours  ouvert  mon  cœur.  Ledit  fieur 
Cardinal  m’ayant  fouvent  dit,  de  fon  vivant, 
& même  encore  à fa  mort , qu’il  avoit  obtenu 
un  bref  du  Pape , par  lequel  Sa  Sainteté  décla- 
roit , que  les  bénéfices  qu’il  avoit  à la  nomina- 
tion du  Roi  ne  vaqueroient  point  pour  S.  S.  en- 
core qu’il  mourût  ici  * ; je  vous  prie  de  me  l’en- 
voyer , afin  d’éclaircir  le  Pape  du  doute , auquel 
il  ht  hier  paroître  d’être  au  Cardinal  de  Joyeu- 


s Sa  franchife  & fa  can- 
deur fe  trouvent  marquées 
dans  l’anagramme  de  fon 
nom  , qui  dit  : Va  d'art  fans 
dtl  ; c’elt-à-dire  : il  procédé 
avec  adrefle  & prudence , 
mais  fans  tromperie  ; louan- 


ge qui  lui  cft  aufii  donnée 
dans  fon  Oraifon  funèbre. 
Nnlla  in  et  fallacitt , nui  lus 
fucus. 

* Le  Cardinal  d’Oilat  parle 
de  ce  Bref  dans  fes  lettres 
& *78. 
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fe,  au  Confiftoire  , lui  difant , qu’il  ne  fe  fou- 
venoit  point  d’avoir  fait  cette  déclaration.  J’ai 
fait  métré  à part  toutes  les  lettres , que  le  Roi , 
& vous , Moniteur , avez  écrites  audit  défunt 
fieur  Cardinal , comme  auili  les  minutes  des  ré- 
ponfes-  qu’il  y avoit  faites  ; lefqueîles  je  n’ai 
voulu,  ni  prendre,  ni  avoir  , jufqu’à  ce  que  je 
fâche  ce  que  vous  aurez  agréable  d’en  être  fait  î ; 
voulant  en  cette  ocafion  , & en  toute  autre , me 
regler  félon  ce  que  vous  trouverez  à propos.  Et 
ainli  je  finirai  la  préfente  , en  v«us  priant  de 
croire  que  je  fuis  , ôcc. 

3 Quant  un  A mbafladeur  , nemarc  , pour  Caire  garder 
ou  Miniftre  publie  , rient  à 1er  papiers  d’un  Ambaffadeur 
mourir  en  Cour  Etrangère  , de  France  , mort  à Coppen- 
le  Prince  ion  Maître  a droit  hague  , jufqu’à  ce  que  le  Roi 
de  faire  faifir  toutes  iis  dépè-  en  eût  ordonné.  C’cit  pour- 
ches , lettres  , inüruftions , quoi  il  fut  commandé  ait 
mémoires , chifres  , & autres  Comte  de  Bcthune  de  pren- 
;dcritures  de  négociation  , dre  au  nom  du  Roi  tous  ceux 
tout  cela  lui  apartenant  du  Cardinal  d’Ofiat  , pour 
comme  chofe  confacrée  à fon  les  aporter  en  France.  Ce 
fervice  , & dont  le  Miniflre  qu'il  fit , ainlî  qu’il  elt  écrit 
n'etoit  que  le  dépofitaire.  de  là  propre  main  au  pre- 
Smnt  tnimjam  juris  rtgiifjc-  mier  feuillet  de  chacun  dis 
1 4 , ntt  frivato  tuiqunm , deux  volumes  epiftoiaires  de 
qnicqHtm  tn  tas  juris  tjl  , ce  Cardinal,  qui  font  gardez 
dit  Bongars  dans  une  lettre  dans  la  Bibliothèque  du  Roi* 
qu’il  écrivit  au  Sénat  de  Da- 
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L E T R E 

D E 

MONSIEUR  D’OSSAT 

Avocat  au  Parlement  de  Paris , 

A MONSIEUR 

DE  LA  BARRIERE, 

Abbé  de  Feuillans. 

Dans  toutes  les  autres  "Editions  cette  lettre  eft 
a la  fin  ; mats  fiai  juge  a propos  de  la  mettre  ici , 
non  feulement  parce  qu’elle  e(t  la  plus  ancienne 
en  date  de  toutes  celles  , qui  font  recueillies  dans 
cette  nouvelle  Edition  ; mais  encore  plus  a caufe 
quelle  a beaucoup  de  connexité  avec  la  Vie  de 
&lonfieur  d’OJJat  , qui  par  les  fages  & chrétiens 
avis  , qu’il  donnoit  alors  k cet  Abbé , commençait 
à montrer  l’habileté  & la  prudence  , qui  le  con - 
v « duifirent  depuis  au  manimentdes  Af dires  du  Roi  t 
& enfuite  au  Cardinalat, 

M O NS  IEUR  , 

Votre  lettre  du  8.  Mars  ne  m’a  été  rendue 
que  jufques  au  14.  de  ce  mois  en  cette  ville 
d’Aurillac  en  Auvergne  , où  Monfieur  de  Foix 
eft  venu  palier  ces  fêtes  de  Pâques  , à caufe 
que  l’Abbaye  de  cette  ville  eft  à lui.  J’ai  trou- 
vé pluüews  chofes  en  votre  lettre , defgueJles , je 
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me  fens  grandement  honoré  & obligé  envers 
vous  ; mais  ce  qui  plus  m’y  a plû , eft  que  je 
voi  que  vous  commencez  à vous  réconcilier 
aucunement  avec  les  hommes  , & ne  les  haïr 
tellemeut  , que  vous  n’incliniez  déjà  les  vou- 
loir rendre  meilleurs  > plutôt  qu’à  les  quiter  du 
tout.  Et  le  nom  de  faint  Bernard  y qui  m’a 
toujours  été  faint  & facré , comme  d’un  des 
plus  excellens  Deéteurs  que  l’Eglife  ait , me 
iera  encore  ci-après  plus  vénérable  , pour  vous 
avoir  par  fes  écrits  difpofé  à eflàyer  défaire  plu- 
tôt bien  aux  hommes  , qu’en  les  fuyant  du 
tout  vous  faire  mal  à vous-même.  J’en  loue 
Dieu , & l’en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Au 
refte , Monfieur , puifque  vous  defirez  , que  de 
plufieurs  raifons  de  votre  deflèin,  que  vous  di- 
tes m’avoir  écrites  autrefois  , je  vous  répon- 
de à une  , je  le  ferai  très-volontiers  , comme 
je  vous  y eufiè  déjà  répondu , fi  vous  me  l’eu  fi- 
liez plutôt  écrit.  Mais  comme  vous  en  pou- 
vez avoir  écrit  plufieurs  fois  à Monfieur  le  Pro- 
cureur , notre  commun  ami  , auflî  vous  afsû- 
ré-je  , que  jamais  je  n’ar  reçu  aucune  lettre 
de  vous  à ce  propos  , qu’une  avant  que  ve- 
nir de  Paris  en  ce  pays  ; en  laquelle  vous  me 
propofiez  votre  defir  nucment  , fans  y ajou- 
ter aucune  raifon  de  votre  intention  ; & à cet- 
te lettre -là  je  vous  récrivis  celle , dont  vous  fai- 
tes mention  en  cette-ci  à laquelle  je  répons  main- 
tenant. 

Vous  dites  donc  y Monfieur  , pour  votre  rai- 
fon , que  le  trouble  d’efprit  vient  des  mauvai- 
fes  opinions.  A quoi  je  répons  , qu’à  la  véri- 
té les  mauvaifês  opinions  ont  une  grande  puifi- 
fânce  pour  troubler  l’efprit  ; comme  auffi  avoir 
l’ame  remplie  de  bonnes  perfuaiions  , efl  un 

d 3 
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grand  fondement  de  la  trarkjuilité  de  l’efprït* 
Mais  aufii  il  nous  faut  confefler,  qu’il  y a beau- 
coup d’autres  chofes  qui  troublent  l’ame , com- 
me font  mêmement  les  afeéfcions  & pallions  , 
qui  à caufe  de  cela  font  apellées  perturbations 
entre  lefquelles  la  douleur  , la  mélancolie  , le 
chagrin , la  crainte , la  cupidité"",  qui  ne  font 
opinions , ni  ne  procèdent  ordinairement  d’o- 

Îùnion , troubleroient  l’efprit  par  les  deferts 
oin  des  hommes , autant  ou  plus  qu’és  villes 
©u  autres  lieux  fréquentez.  Les  maladies  du 
corps  aulli  nous  peuvent  “troubler  , non  feule- 
ment par  la  force  & véhémence  de  la  douleur  » 
mais  aufii  en  altérant  les  inftrumens  de  l’ame. 
11  ne  faut  qu’une  humeur  colérique  ou  mélan- 
colique , ocupant  notre  cerveau  ; pour  nous 
caufer  une  colere  & frénéfie  extrême  , ou  une 
triftefle  & frayeur  infuportable  , & nous  don- 
ner mille  & mille  folles  & horribles  imagina- 
tions , & nous  tourmenter  d'un  tourment  plus 
cruel  qu’aucune  getenne  : & ces  accidens  vien  * 
droient  plus  aifément  à celui  qui  fe  propo- 
feroit  d'etre  feuî  fans  voir  jamais  homme , & 
ne  fe  guériroit  fi  aifément  , ou  mais  , puifque 
la  nature  ne  pourroit  être  aidée  d’aucune  mé- 
decine. Voilà  donc  comment  le  trouble  de 
l'efprit  ne  vient  des  opinions  feulement  , & 
comme  d’ailleurs  notre  ame  peut  autant  & plus 
être  troublée  loin  que  près  des  hommes.  Da- 
vantage , les  mauvailès  opinions , que  nous  au- 
rions ouïes  ou  lues  , ne  nous  oublieroient 
pourtant  en  nous  éloignant  des  hommes  pour 
jamais;  ains  fe  réveilleroient,  & fe  reprefente- 
roient  à nous  en  la  plus  grande  & noire  folitu- 
de,  &*notrç  ame  en  feroit  plus  travaillée  & 
vexée  qu auparavant.  Et  à ce  propos  je  vous- 
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(>rie  vous  fouvenir  d’avoir  vû  fouvent  és 
îifloires  , & és  Poèmes  & Romans  , qu’on 
apelle  , & avoir  expérimenté  en  vous  même  r 
que  il  nous  avons  ouï  quelque  chofe  (can- 
daleufe  , ou  fi  nous  avons  reçu  quelque  dé- 
plaiiir  ; bref , s’il  y a quelque  pallion  en  nous  •„ 
tout  aulli-tôt  que  nous  fommes  en  notre  par- 
ticulier feuls  , & non  ocupez  d'ailleurs , cela 
fe  reprefente  à nous  , & nous  fait  faire  mille 
diicours  fantaftiques  , & nous  travaille  plus  que 
quand  nous  étions  en  quelque  bonne  compa- 
gnie , ou  ocupez  à quelque  honnête  befo- 
gne.  Nous  aporterions  donc  toujours  avec 
nous  ce  que  nous  fuirions , & même  par  une 
telle  folitude  nous  «croîtrions  les  forces  à no- 
tre ennemi  , & nous  trahirions  nous- mêmes. 
Vous  ajoutez  puis  après  , que  les  mauvaifes 
opinions  viennent  des  mauvais  hommes.  Je 
ne  veux  nier , que  les  hommes  médians  & 
fous  ne  foient  caiife  de  pluiîeurs  opinions  mau- 
vaifes  ; mais  à parler  chrétiennement , le  diable 
en  caufe  encore  plus.  L’Apôtre  nous  aprend  , 
que  nous  n’avons  pas  feulement  à combatre 
contre  la  diair  & le  fang  , mais  encore  beau- 
coup plus  contre  le  Prince  des  ténèbres.  Or 
ce  tentateur , ce  pere  de  menfonge  & de  fauf- 
feté , nous  fuggerera  beaucoup  plus  de  mauvai- 
fes  opinions  , oc  nous  tentera  plus  hardiment , 
& plus  à fon avantage,  fi  nous  quittons  les  hom- 
mes du  tout  ; que  non  pas  fi  nous  nous  en  te- . 
nions  près.  Je  n’ai  point  fonvenance  d’avoir 
entendu  que  le  diable  ait  tenté  manifeftement 
le  moindre  homme  en  bonne  compagnie  1 , mais 

1 S.  Jean  C'imiquc  , le  me  bâtit  une  cellule  dans  1« 
frand  direfteur  des  folitaires , defert  , la  Purefle  y en  va 
dit  j t]u’uulii-tôt  qu’un  hom-  bâtir  une  autre  tout  auprès» 
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au  defert  il  a ofè  tenter  Jefus-Chrift.  Vous  fa- 
vez  ce  que  vous  en  avez  prêché  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

Outre  plus , notre  ame  même  , qui  a une 
faculté  naturelle  de  difcourir  , en  compofane 
& consignant  les  notions  (impies  par  affirma- 
tion ; & les  divifant  & féparant  par  négation  ; 
& déduifant  & concluant  une  chofe  d’une  au- 
tre par  ratiocination  fyllogirtique  ; fe  trompe 
fouvent  en  les  difcours  , affirmant  en  elle- 
même  ce  qu’il  faudroit  nier  , & niant  ce  qu’il 
faudrait  affirmer  , & déduifant  bien  fouvent 
d’une  chofe  ce  qu’il  n’en  faudrait  point  dé- 
duire ; ou  n’en  conluant  point  ce  qu’il  en  fau- 
droit conclure  ; 8c  par  tels  moyens  fe  forge 
d’elle-même  phifieurs  fauffès  & mauvaifes  opi- 
nions , fans  les  avoir  jamais  entendues  d’ail- 
leurs. Et  de  fait  , toutes  les  folles  & mé- 
chantes opinions  qui  autrefois  ont  eu  , ou 
maintenant  ont  la  vogue  , ont  commençé  quel- 
quefois , & ont  été  inventées  par  quelqu’un 
premièrement , fans  qu’il  les  eût  aprifes  d'au- 
trui. Par  ainff  , quand  nous  n’aurions  ja- 
mais vu  ni  ouï  aucun  homme  , nous  ne  lair- 
rions  pourtant  d’avoir  de  fauffès  & méchantes 
opinions  ; & outre  cela  , ferions  plongez  en  un 
abîme  de  toute  ignorance , mifere , 8c  damna- 
tion. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  davantage , 
que  quand  ainff  ferait,  que  les  mauvaifes  opi- 
nions vinffènt  feulement  des  hommes  , enco- 
re ne  faudroit -il  pas  pour  cela  s’éloigner  de 
tous  les  hommes  , & s’en  aller  par  les  mon- 
tagnes & forêts  , mener  une  vie  de  bête  fau- 
vage.  Les  coups  d’épée  viennent  des  hom- 
mes , & toutefois  fi  j.’avois  reçu  un  coup 
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d'épée  par  un  homme , je  ne  m’en  irois  pour- 
tant par  les  montagnes  tk  forêts  , fuyant  tous 
lies  hommes  également , & rendant  ma  playe 
mortelle  â faute  d’être  penfée  ; ains  m'en  irois 
à quelque  bon  chirurgien , ou  l’envoyerois  qué- 
rir pour  être  penfé  & guéri  par  Ion  moyen. 
Et  maintenant  que  grâces  à bieu  je  ne  fuis 
bielle  , je  n’abandonnerai  la  focieté  humaine ». 
& ne  me  rendrai  bête  de  peur  d’être  bleffé 
ou  tué  ; ains  uferai  de  pourvoyance  pour  me 

farder  de  tomber  en  tel  inconvénient..  Sern- 
lablement , fi  j’ai  ouï  quelque  propos  fcan- 
daleux  de  quelque  mauvais  homme  , ou  ii  je 
fuis  en  crainte  d’en  ouïr,  je  n’irai  pour  cela 
courir  par  les  forêts , loin  de  tous  les  hom- 
mes , ains  , m’acofterai  de  gens  de  bien  , & fa- 
ges  , & bien  entendus  , & me  tiendrai  fur  mes 
gardes. 

Et  outre  tout  cela  , Moniteur , je  vous  prie 
de  confidcrer , que  fi  quelques  mauvaifes  opi- 
nions viennent  de  quelques  hommes  , les  re- 
medes  de  ces  mauvaifes  opinions , & toutes 
les  vrayes  ëc  bonnes  opinions  viennent  aufli 
des  hommes  , ou.  par  le  moyen  des  hom- 
mes. Les  bonnes  & falutaires  opinions  tou- 
chant la  vertu,  bonne  vie,  & mœurs,  nous, 
ont  été  enleignces  par  les  hommes.  Il  n’y  a 
aallî  efpece  de  verra , de  laquelle  les  hommes 
n’àyent  apris  le  chemin.  Il  n’y  a paillon  , nb 
maladie  d’efprit , de  laquelle  les  nommes  n’ayent 
enfeigné  les  remedes.  Tous  les  faints  Docteurs  ,, 
& autres  , qui  ont  écrit  les  belles  œuvres , en 
la  leébnre  defquelles  vous  vous  plaifez  tant», 
étoient  hommes-  La  pieté  même  , la  reli- 
gion , la  parole  de  Dieu  , nous  a été  donnée- 
gar  le  moyen  des  hommes.  L’Apôtre  dit  que-- 
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la  Foi  même  nous  efl:  donnée  par  foute: 
Bref , toutes  les  fciences , tous  les  arts  & dis- 
ciplines , & la  vérité  & certitude  de  leurs  pré- 
ceptes , nous  ont  été  écrites  enfeignées  par 
les  hommes  ; lefquelles  ils  n’euflent  pû  écri- 
re ni  favoir , ni  nous  aufli  les  aprendre  , 11 
eux , & nous  , eulîîons  préféré  les  deferts  & la 
converfation  des  bêtes  aux  citez , & à la  vie 
humaine  & civile.  Voilà  donc  comment  les 
bonnes  & vrayes  opinions  viennent  des  hom- 
mes, comme  Font  auHï  les  remedes  & réfuta- 
tions des  fàuflès  & mauvaifes.  Et  partant  il’ 
eft  plus  raifonnable  d’aimer  les  hommes  & 
demeurer  en  la  focieté  humaine,  pour  l’amour 
des  gens-de-bien  , que  de  haïr  & quiter  lé  gea- 
re  humain  , & nous  rendre  bête  en  haine  des 
méehans. 

Davantage , outre  les  préfervatifs  & reme- 
des , que  nous  recevons  de  ceu*  qui  font  plus 
entendus  & plus  avifez  que  nous.  Dieu  nous 
a donné  du  jugement , & quelque  connoiflàn- 
ce  à chacun  en  particulier,  pour  dilcerner  le 
vrai  du  faux , & pour  rejetter  la  fauflèté  , & 
embraflèr  la  vérité.  Si  j*oy  ou  lis  une  opi- 
nion fauflè  & méchante , ce  n’eft  pas  à dire 
que  pour  cela  je  fois  tenu  ni  contraint  de  la 
croire  & fuivre  , ni  d’entrer  pour  cela  en^  in- 
quiétude & tourment  d’efprit.  Si  je  voi  faire 
du  mal  , je  ne  fuis  pour  cela  contraint  de  fai- 
re de  même  , ni  d’entrer  en  impatience  & fre- 
nefie  , pour  une  chofe  dont  je  ne  puis  mais. 
L’homme  a fa  volonté  franche  & libre , & effc 
lui-même  maître  de  fes  a&ions , avec  la  grâce 
de  Dieu,  & ne  fera  aucun  mal  s’il  ne  lui 
plaît.  Audi  par  la  même  volonté  il  a puifîàn- 
ce  de  commander  aux  pallions , & de  les  ré- 
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fîr  & modérer  par  prudence  & vertu.  Pour 
onc  maintenir  notre  efprit  en  tranquillité  , if 
ne  faut  nous  en  aller  par  les  deferts , oh  nous 
ferions  plus  troublez  que  chez  nous  ; mais  il 
nous  faut  ufer  de  cette  puiffance,  qui  etl  née 
avec  nous , & l’armer  & fortifier  de  fcience ». 
& encore  plus  de  fageflè , modération  , & au- 
tres vertus. 

Vous  me  connoiflez  , je  ne  dois  , ni  ne  veux* 
foire  l’habile  ni  le  faint  avec  vous  : je  me  re- 
Cennois  ignorant  <k  foible  devant  Dieu  , 8c. 
aufîi  entre  les  hommes , comme  un  de  la  tour- 
be : mais  je  ne  craindrai  de  vous  dire  à vous  », 
qu’il  y a bien  peu  de  mauvaifes  opinions  que' 
je  n’aye  lues  ou  ouï  dire , & toutefois  je  n’en 
fuis  de  rien  pire  pour  cela  , & n’en  fens  en* 
moi  aucune  inquiétude  d’elprit , & ne  voudrais 
céder  à homme  vivant  d’ëtre  mieux  perfuadé: 
de  la  vertu  , de  Dieu,  8c  de  toutes  bonnes  cho- 
fe  y ni  d’être  plus  homme  de  bien  que  moi  », 
ni  d’avoir  l’ame  moins  troublée  8c  palhonnée 
que  j’ai.  Et  ne  fe  peut  dire  , que  cette  difpofi- 
tion  me  vienne  d’être  riche  ou  bien  aifé  , 
& d’avoir  mes  commoditez  ; car  je  n’ai  en t 
• ce  monde  aucun  bien  ni  revenu  , foit  en  tem- 
porel , ou  en  fpirituel  ; & n’ai  jamais  eu  moyen-- 
de  me  nourrir  oc  entretenir  que  de  mon  travail  », 
& du  fervice  que  j’ai  fait  & fais  à autrui  ; & ne' 
s’en  pourrait  trouver  en  ce  Royaume  , ni  ail- 
leurs , un  plus  pauvre  que  moi  ; mais  c’eft  trop- 
parler  de  moi-meme. 

Si  donc  nous  avons  le  jugement  8c  la  difcre- 
tion , pourrejetter  les  faulles  opinions  des  mé- 
dians ou  moyen  d’être  mieux  informez’  8c. 
inftruits  par  les  doétes  8c  gens  de  bien  , tanr 
décédez  que  vivans  , 8c  fi  lions  avons  la  va— 
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lonté  , non  feulement  franche  & libre  , porrr 
cous  garder  de  faire  le  mal , que  nous  voyons 
en  autrui , mais  aufli  reine  & impératrice  , pour 
commander  aux  pallions  ; iï  d’ailleurs  aufli 
Jes  mauvaifes  opinions  peuvent  naître  en  nous- 
mêmes  par  dilcours  errans  & fantaftiques , ou 
cous  être  imprimez  par  fuggeftion  diabo- 
lique , & plus  aifén.ent  és  delerts , que  par- 
mi les  hommes  ; fi  aufli  le  trouble  d’eipric 

Îieut  venir  d'ailleurs  que  des  opinions , & plus 
facilement  loin  que  près  de  nos  femblables  ; & 
fi  encore  les  opinions  , que  nous  pourrions 
avoir  vues  ou  lues  , nous  viennent  en  mé- 
moire , & fe  rengregnent  en  la  folitude  : fi  tou- 
tes ces  chofes  , dis  - je  , font  vraies  , comme 
elles  font  ; que  deviendra  la  conclufion  que 
vous  avez  tirée  des  deux  proportions  précéden- 
tes , aufquelles  j’ai  particulièrement  répondu  ? 
Certainement , elle  ne  pourra  fubfifter  ; beau- 
coup moins  encore  s’enfuivra-t-il  que  nous  de- 
vions fuir  tous  les  hommes  , & abandonner 
de  tout  en  tout  la  vie  humaine , & errer  par 
les  montagnes  & forêts , menant  une  vie  bef- 
tiale  & brutale.  Et  à la  vérité  , outre  que 
par  un  tel  éloignement  de  tous  les  hommes, 
nous  n’aurions  évité  , ains  augmenté  le  mal 
que  nous  craignons  , nous  encourrions  en- 
core infinis  autres  maux  , & nous  priverions 
d’infinis  biens  & commoditez  , que  nous  re- 
cevons les  uns  des  autres  , & fans  lefquelles 
nous  ne  pouvons  pas  même  vivre.  Notre  vie 
eft  fujete  à mille  infirmitez  , efquelles  nous 
avons  befoin  de  l’aide  d’autrui  ; à raifon  de 
quoi  I’Efprit  de  Dieu  nous  dit  , que  Mal- 
heur a l’ HOMME  SEUL,  LEQUEL , 
s’ IL  TOMBE,  K’ A PERSONNE  Q.  U I LE 
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releve.  Aufli  a notre  vie  befoin  d’infinies 
choies , qu’un  homme  feul  ne  fe  peut  fournil* 
lui- même  , & eft  néceflàire  que  nous  les  pre- 
nions les  uns  des  autres  , ik  que  nous  vivions 
en  compagnie  , & urés  de  nos  femblables.  Si 
vous  étiez  tout  feui  par  les  deferts  loin  de 
tous  hommes  , vous  n’auriez  du  pain  à man- 
ger, ni  aucune  autre  pâture  acoûtumée  & fai- 
ne. Je  vivrois  de  feuilles  , comme  fai  fait  quel- 
que tems  , me  direz- vous  ? Vous  ne  trouve- 
riez des  feuilles 'tout  le  long  de  l’an  ; & mê- 
mement  fi  vous  vous  propofiez  d’aller  par  les 
Beux  , 011  nul  homme  ne  vous  pùt  voir  , ni 
être  vû  de  vous.  Et  quand  vous  en  trouve- 
riez toujours  , vous  n’en  pourriez  toujours 
manger.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  quelques 
mois  , étant  jeune  & fain  , vous  ne  le  pour- 
riez pourtant  faire  étant  venu  fur  l’àge , ni  à la 
moindre  maladie  qui  vous  viendrait  , comme 
il  feroit  néceflàire  qu’il  vous  en  vint  bien-tôt 
de  trés-griéves  & extrêmes.  Quand  on  eft 
malade  , à peine  peut-on  avaler  les  viandes  les 
plus  douces  & liquides  , comment  pourroit-on 
donc  alors  manger  des  feuilles  ? Et  puis  quand 
vous  feriez  grfant  par  terre  malade  , & que 
vous  ne  pourriez  vous  lever  ni  remuer  , qui 
vous  donneroit  de  ces  feuilles  ? croitroient-el- 
Ies  auprès  de  vous  fur  le  rocher  dans  une  ca- 
verne ? ou  auriez-vous  feulement  la  force  d’é- 
tendre votre  bras  pour  les  prendre,  & portera 
votre  bouche  ? Dieu  me  pourrait  nourrir  mi- 
raculeufement..  Il  eft  vrai  qu’il  le  pourrait , 
s’il  le  vouloit  ; mais  nous  ne  favons  s’il  le  vou- 
drait,. Cela  favons-nous  bien  , & il  nous  l’a 
apris  , que  nous  ne  devons  point  tenter  Dieu  ; 
comme  ce  feroit  te  tenter,  & vouloit  forcer  la  • 
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Nature  , fi  on  vouloit  faire  telles  entreprises. 
Voilà  quant  a la  nourriture.  Et  des  vétemens, 
quoy  ? qui  vous  en  feroit , après  que  ceux  que 
vous  auriez  portez  fur  vous  feraient  achevez 
d’ufer  f Iriez-vous  tout  nud  ? Ce  ferait  enco- 
re tenter  Dieu,  & vouloir  forcer  la  Nature, 
qui  a vêtu  les  bêtes , 8c  a laifie  l’homme  nud  »- 
pour  ce  qu’il  avoit  l'induftrie  de  fe  faire  des 
riabillemens.  Vous  vous  en  feriez  poflîble 
vous  - même.  Et  où  prendriez-vous  la  matiè- 
re pour  les  faire  : où  l'éguiUe  & le  filet , 
pour  les  coudre  ? Vous  iriez  pofiïblè  comba- 
tte les  ours  , lès  lions  8c  autres  bêtes  , pour 
vous  vêtir  de  leurs  péaux  ( car  des  brebis  & au- 
tres bêtes  non  fiuvages  , vous  n’en  trouve- 
riez point  là  où  les  hommes  ne  fréquente- 
raient point.  ) Et  comment  lès  atendriez 
vous  ? avec  quelles  armes  les  combattiez- vous  ? 
Mais  elles  vous  déchireraient  , & vous  man- 
geraient vous-même  , encore  que  vous  ne 
leur  demandalfiez  rien.  Et  feroit  une  belle 
chofe  , que  pour  n’avoir  pû  converfer  avec 
vos  femblablès  , vous  vous  fufiïez  fait  manger 
aux  bêtes  fauvages. 

Les  hermitesdu  temspaflë,  8c  ceux  d'à-pré- 
fent  , pour  ces  confiderations  encore  qu’ils 
ayent  vécu  feuls  & à part  , toutefois  ç’a  été 
toujours  alfez  prés  de  quelque  ville  , pour 
y pouvoir  aller  quérir  du  pain  , & leurs  au- 
tres néceffitez  , 8c  pour  pouvoir  être  vifitez  & 
fecourus  quand  befoin  feroit.  Et  jamais  hom- 
me , que  je  fâche  , quelque  mécontentement 
qu’il  eût  des  hommes  ne  s’en  éloigna  du 
tout  en  retenant  la  vie  , laquelle  aufii  ne  fe 
peut  conferver  fans  l’aide  d’autres  hommes: 
non  pas  même  Timon  le  Mifantrope  , lequel 
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encore  que  contre  nature,  & contre  toute  rai- 
fon  , il  portât  une  haine  mortelle  aux  hom- 
mes ; toutefois  il  habitoit  la  ville  la  plus  fré- 
quentée de  ce  tems-là  , tk  ne  fepouvoit  ni  vou- 
loit  palier  de  l'aide  deceux  que  tant  il  haïflbit. 

Mais  pour  ce  que  vous  ne  vous  fonciez 
guère  de  la  vie  , je  ne  m’arrêterai  plus  Iong- 
tems  fur  ce  point , & vous  alléguerai  les  étu- 
des & lettres  , que  vous  aimez  tant.  Comment 
donc  les  continueriez  - vous  loin  de  tous  les 
hommes  ? d'où  prendriez  vous  les  livres  , les 
plumes  , l’encre , le  papier  , la  chandelle  , & 
autres  outils  de  fapience  f avec  qui  commu- 
niqueriez - vous  les  doutes  , qui  fe  préfentent 
en  étudiant  , & de  qui  en  pouriez-vons  pren- 
dre quelque  bonne  réfolution  ? à qui  auHE 
pouriez-vous  faire  part  de  vos  belles  SC  bonnes 
conceptions  , ou  de  quelque  vraye£c  bonne, 
8c  néanmoins  nouvelle  interprétation  de  quel- 

aue  pafl’age  d'importance , non  encore  enten- 
u,  laquelle  vous  pourroit  venir  en  l'enten- 
dement ? la  diftribution  des  heures  & du  tems , 
qu’un  homme  d’étude  doit  faire  , comment 
là  feriez-vous  à la  longue  , quand  après  quel- 
que tems  vous  ne  fauriez  non  feulement  quel- 
le heure  il  feroit  ,.  mais  aulfi  quel  jour  , quel 
mois,  ni  le  quantième  an?  Il  y a infinies  au- 
tres chofes  que  j’aurois  honte  de  vous  dire  , de 
peur  de  vous  faire  trop  de  honte  à vous-même 
feulement  d'avoir  eu  une  telle  penfée.  Ce  peu 
donc  foit  dit  pour  le  regard  de  ce  que  vous 
vous  devez  , & du  bien  , duquel  vous  vous  pri- 
veriez. 

Je  paflèrai  à une  autre  confideration  tou- 
chant ce  que  vous  devez  aux  autres  , à tous 
lefquels  vous  feriez  banqueroute  de  votre  de- 
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voir  , fi  vous  quitiez  du  tout  les  hommea,- 
Vous  êtes  né  des  hommes , vous  avez  été  nour- 
ri & élevé  par  des  hommes  , inftruit  & en  fei- 
gne par  des  hommes , & en  la  focieté  humai- 
ne : bref,  tout  ce  que  vou9  avez  de  bon  , & 
tout  ce  qui  plus  vous  plaît , vous  l’avez  par  le 
moyen  des  hommes.  Et  partant , quand  en  !a 
Iblitudë  que  vous  penfez  , vous  pou  riez  avoir 
pour  vous  toutes  chofes  à fouhait  , ( combien 
que  vous  n’y  en  trouveriez  pas  une  ) encore 
ne  devriez-vous  pas  abandonner  la  focieté  hu- 
maine , à laquelle  vous  êtes  redevable  de  tout 
ce  que  vous  avez  de  bon  ; 3c  fi  vous  le  fai- 
fiez  , vous  feriez  ingratement  & injuftement , 
3c  vous  rendriez  indigne  de  tous  les  fufdits 
biens,  que  vous  en  avez  reçus.  Si  chacun  en 
faifoit  de  même  , (k  que  nous  ne  nous  vou- 
lulfions  jamais  rencontrer  , ni  voir  les  uns  les 
autres  , non  feulement  les  Républiques  , les 
Toix  , les  lettres  , les  arts , la  juftice  , la  religion , 
mais  le  genre  humain  périroit.  Ains  pou- 
vons-nous voir,  que  la  Nature  même  , qui  ne 
fait’  rien  en  vain  , en  ce  qu’elle  fait  naître  les 
hommes  avec  la  parole  ; nous  ordonne  à tous 
de  vivre  en  compagnie,  & de  perfeverer  en  la 
focieté  humaine  ; autrement  la  parole  nous  fe- 
roit  donnée-  en  V3in  , puifqu’elle  ne  nous  pour- 
roitderien  fervir,  fi  nous  demeurions  fèuls  cha- 
cun à part  foi. 

Mais  outre  l’obligation  & le  devoir  commun 
que  tout  homme  a envers  la  focieté  humai- 
ne , vous  êtes  obligé  particulièrement  à l’en- 
tretenir , & ne  pourriez  l’abandonner  fans  pan- 
juré  3c  impiété  , & fans  malédiction  3c  dam- 
nation. Vous  avez  les  faints  3c  facrez  Or- 
dres r vous  avez  fait  le  vœu  & profeiiion  mo- 
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Baltique  , vous  avez  été  promu  à la  dignité 
d’Abbé  : toutes  ces  chofes  ont  quelque  char- 
ge , quelque  fonction  , & quelque  devoir  con- 
joint avec  elles  , ce  ne  font  point  des  noms 
vains  ; lequel  devoir  vous  avez  promis  & juré 
de  faire.  Et  toutefois  ce  devoir  ne  fe  peut  fai- 
re qu’avec  & entre  les  hommes  , lefqueîs  fi 
vous  quitiez  du  tout , pour  n’en  voir  jamais  pa& 
un  , vous  violeriez  tous  ces  droits  , & toutes 
lefdites  promettes  & fermens.  Davantage  , 
Dieu  vous  a départi  le  don  de  prêcher  , & le 
bruit  eft  par  tout  que  vous  prêchez  avec  un 
merveilleux  fruit , & avec  louange  & admira- 
tion de  ceux  qui  vous  écoutent  : & partant  voua 
étant  apelléà  cefaint  miniftere , il  faut  que  vous 
penfiez  de  vous-même  ce  que  l’Apôtre  dit  de 
foi , Va  mthi  , (i  non  evxngdix.tm.  La  condam- 
nation de  celui  qui  cache  fon  talent  vous  eft 
connue,  lnutilem  fervxm  ejicite  in  tembrrn  ex~ 
teriores  , ubi  erit  fietns  ftridor  denthim* 

Or  fi  votre  deflein  fortoit  à effet  » non  feu- 
lement vous  encourriez  cette  malédiction , à fau- 
te de  prêcher;  mais  autti  parce  que  vousquite- 
riez  la  profeifion  & l’exercice  de  Chrétien  , de 
d’un  bon  Catholique  , qui  eft  la  choie  la  plus, 
éloignée  de  votre  volonté  & intention  ; auquel 
inconvénient  toutefois,  poiiible , n’avez -vous 
jamais  penfé. 

Vous  vous  excommuniriez  vous-même  , & 
ne  pourriez  participer  aux  biens  de  l’Eglife , ni 
obéïr  à fes  commandemens  , & partant  feriez 
hors  la  voye  de  falut  , & au  chemin  de  perdi- 
tion. L’Eglife  nous  commande  de  garder  & 
obferver  les  fêtes  ; vous  ne  pourriez  avec  le 
tems  feulement  favoir  quand  il  feroit  fête , 
vous  , dis-je  > qui  êtes  tenu  de  dire  certaine?. 
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oraifons , certains  fufrages  & antifones,  8c  acom-' 
moder  votre  ofïce  & fervice  félon  les  fêtes ,, 
fériés  , & divers  jours  & tems  de  l’année.  L’E- 
glife  nous  commande  d’ouïr  la  meflè  les  jours 
des  fêtes  pour  le  moins  ; vous  qui  êtes  obli- 
gé de  la  dire , ne  la  pourriez  feulement  ouïr. 
L’Eglife  nous  commande  de  confeflèr  nos  pé- 
chez , 8c  communier  au  précieux  corps  & fang 
de  N. S.  Jefus-Chrift  , pour  le  moins  une  fois 
l’an  vous  qui  avez  la  puifîance  de  lier  & dé- 
lier les  péchez  d’autrui , & qui  êtes  obligé  d’ad- 
miniftrer  les  lacremens  aux  autres , ne  pourriez 
feulement  confefîer  vos  péchez  , ni  participer 
à aucun  facrement  de  l’Eglife. 

Padons  outre.  La  charité  chrétienne , 8c  l’a- 
mour  envers  le  prochain  , qui  nous  eft  tant 
commandé  & recommandé  , oc  en  laquelle  con- 
fifte  prefque  toute  la  Loi  , comment & en- 
vers qui  l’exerceriez-vous  ? Les  oeuvres  de  mi- 
fericorde  , tant  corporelles  que  fpirituelles  » 
comment , & envers  qui  les  feriez-vous  ? Com- 
ment donneriez- vous  à manger  à celui  qui  au- 
ra faim  ? à boire  à celui  qui  aura  foif  ? com- 
ment vétiriez-vous  les  nuds  ; logeriez-vous  les 
étrangers  & pèlerins  ? viiiteriez  - vous  les  ma- 
lades", & les  prifonniers?  comment  donneriez- 
vous  confeil  à ceux  qui  feront  en  doute  8c  per- 
plexité? comment  enfeigneriez-  vous  les  igno- 
rans  , confoleriez  - vous  les  afligez  , corrige- 
riez-vous les  pécheurs  ? Bref,  comment  feriez- 
vous  les  autres  a&es  de  la  charité  chrétienne? 
lefquels  font  de  telle  importance  au  Chrétien 
pour  fon  falut , que  Jefus-Chrift  venant  pour 
juger  le  monde , pour  toutes  raifons  il  dira  aux 
damnez  , Efnrivi  & non  dedijiis  mihi 
cure , &c.  & aux  fauvez  6c bienheureux,, il  leur 
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dira  , Efurivi  ^ dtdiftis  mihi  manducare*  Par 
toutes  ces  chofes  vous  voyez  que  renoncer  à la 
focieté  humaine  , feroit  renoncer  au  Chriftia- 
nifme  , & fe  retrancher  de  l’Eglife  , le  nom  de 
laquelle  même , comme  vous  favez  , ne  porte 
avec  foi  , & ne  lignifie  folitude , ains  compagnie 
m êc  aflembtée. 

Oui  , mais  Us  hommes  font  mcchans  , & fous  ; 
je  ne  les  fuis  endurer  , je  ne  me  fuis  comporter 
avec  eux.  Quand  bien  les  hommes  feeoient  lï 
médians  comme  vous  les  pourriez  eftimer  , & 
quand  nous  aurions  rencontré  des  perfonnes 
trop  revêches  , étranges  , & malignes  entre 
ceux  que  nous  aurions  à gouverner , pour  ce- 
la les  raifons  que  nous  avons  jufques-ici  allé- 
guées ne  Te  changent  point,  & ne  laillènt  d’ê- 
tre vrayes  pourtant.  Si  pour  la  méchanceté 
d’aucuns  nous  abandonnions  la  focieté  humai- 
ne , & I’Eglife,  les  mêmes  fufdits  inconveniens 
ne  Iaiflèroient  pas  d’arriver  , & nous  encour- 
rions toujours  la  même  malcdiétion  & damna- 
tion. Mais  en  cela  nous  avons  à faire  notre 
devoir  , pour  - redrefièr  & méliorer  ceux  que 
nous  avons  en  gouvernement  ; & après  que 
nous  l’aurons  fait  , la  méchanceté  & l’ofti na- 
tion d’autrui  ne  nous  damnera  point  , & ne 
nous  fera  imputée.  Cette  réfiftance  même  & 
contradi&ion  , que  nous  trouvons  à l’encontre 
du  bien  , nous  doit  exciter  à mieux  faire  ; & 
tant  plus  ce  fiecle  elt  corrompu  6c  méchant , 
tant  plus  les  gens  de  bien  doivent  tenir  bon  & 
s’éforcer.  Quand  l'ennemi  alliage  & bat  notre 
ville,  & veut  donner  l'aflàut , il  ne  la  fautaloss 
abandonner  & trahir  en  s’enfuyant  ; ains  il  fai  t 
aller  défendre  la  brèche,  & repouflèr  l’ennemi 
vertueufement.  Si  tous  les  gens  de  bien  fe  re- 
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tiroient  des  compagnies  , il  ne  refteroit  que  les 
médians , pour  achever  incontinent  de  tout  rui- 
ner & perdre. 

La  fainte  Ecriture  nous  aprend  , que  com- 
bien que  les  hommes  fuflènt  médians  & enne- 
mis de  Dieu  , ce  nonobftant  il  leur  a envoyé 
fon  Fils , & l’a  livré  à la  mort  pour  eux.  Et  m 
fon  Fris  Jefus-Chrift  N.  S.  étant  en  ce  mon- 
de , a converfé  avec  les  perfonnes  débauchées 
& mal  vivantes  ; & quand  on  le  lui  a quel- 

2uefois  reproché , il  a répondu  que  ceux  qui 
toient  fains  n’avoient  befoin  de  médecin.  Saint 
Paul  femblablement  nous  aprend , que  le  ma- 
ri fidele  ne  doit  laiiler  fa  femme  infidèle  , ni 
pareillement  la  femme  fidele  le  mari  infidèle; 
oc  que  le  fidele  pourra  fauver  I’infidele.  Voi- 
là comment  pour  la  méchanceté  des  hommes 
nous  ne  devons  laifîèr  de  leur  rendre  le  de- 
voir auquel  nous  lommes  obligez.  Et  enco- 
re ne  devons-nous  abandonner  ceux  à qui  nous 
n’avons  point  d’obligation  particulière  , ains 
tâcher  de  les  réduire , ft  nous  y voyons  quel* 
que  efperance.  Et  tout  au  pis  , il  nous  ne 
nous  pouvons  comporter  avec  eux  , il  ne  nous 
faut  pour  cela  quiter  tous  les  hommes , & nous 
en  aller  par  les  deferts  nous  faire  manger  aux 
bêtes  , & mettre  notre  ame  en  voye  de  damna- 
tion II  ne  faut  que  laiflèr  là  les  méchans  , 
incorrigibles  , & defefperez  ; c’eft-à  dire',  ne 
les  hanrer  point.  Chacun  fe  peut  rendre  loli- 
taire  en  une  ville  bien  peuplée  , fans  s’en  aller 
aux  montagnes  & forêts  ; & fe  priver  des  com- 
moditez  que  nous  recevons  des  hommes  y fans 
fe  mettre  en  danger  de  mort  & de  damnation. 

Un  homme,  qui  a de  quoi  s’entretenir , pourra,, 
s’il  veut , faire  un  defert  de  fon  étude  , de  G*. 
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chambre,  de  fa  galerie,  de  fa  métairie,  ou  de 
quelque  autre  tel  lieu  ; & cependant  avoir  vi- 
vres , habillemens  , livres  , & autres  chofes  né- 
ceflàires  , foit  pour  l’être  , foit  pour  le  bien 
être  ; & fervir  à Dieu  demeurant  en  l’Eglife, 
& affiliant  au  fermon  , & au  Service  Divin  , & 
communiquer  , & participer  aux  faints  facrifï- 
ces , & aux  autres  grâces  que  Dieu  départ  à 
Ton  Eglife  , & en  fon  Eglife , & faire  ion  fa- 
lut.  Qu’eft-il  donc  befoin  d’aller  quérir  aux 
deferts  avec  incommodité , & danger  extrême 
de  fa  vie  & de  fon  ame  , & en  atentant  de  for- 
cer la  Nature , & de  faire  chofes  impofllbles  ; 
d’aller  quérir , dis-je  , la  folitude  que  chacun 
peut  trouver  & faire  chez  foi , avec  tant  de  fu- 
reté & commodité  du  corps  & de  l’efprit  ? 
Quant  à moi  , il  me  femble  qu’un  perfonage 
de  votre  forte  , qui  après  avoir  étudié  feul  quel- 
ques heures  , vient  en  l’Eglife  , oü  le  peuple 
l’atend  , monte  en  chaire , & prêche  une  heu- 
re ians  que  perfonne  l’interrompe  , & puis  s’en 
va  en  fa  chambre , fe  repofe  un  peu  , oc  prend 
fon  repas  fobrement  , & quelque  tems  après 
retourne  en  fon  étude  ; il  me  femble  , dis-je  » 
quecetui-là,  outre  ce  qu’il  rend  à foi  & aux 
autres  ce  qu’il  doit  , eft  ail'ez  folitaire  , comme 
vous  avez  été  l’ A vent  & le  Carême  pâlie.  Un 
Religieux , qui  fe  trouve  à matines  , & aux  au- 
tres heures  & fervices  ordonnez  , & pfalmodie  , 
& penfe  à ce  qu’il  chante  , & employé  le  relie 
du  jour  à étudier  , ou  à quelque  autre  honnête 
ocupation  , eft  allez  folitaire  ; & ne  lui  faut  au- 
tre defert  , que  fon  Couvent  : & les  Anciens 
en  apellant  le  Couvent  Cotnobium  , & les  Re- 
ligieux Monacho*  , ont  bien  montré  qu’en  com- 
munauté de  vie  & en  focieté  oa  peut  être 
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folitaire.  En  fomme  , qu'és  bonnes  & gran- 
des villes  , & abondantes  en  tonte  commodi- 
té , chacun  peut  trouver  la  folitude  ; mais  aux 
deferts  loin  de  tous  hommes  , nul  n’y  peut 
trouver  les  chofes  néceflàires  pour  la  vie  , ni 
rendre  à Dieu  & à fon  prochain  le  devoir  qu’il 
doit. 

. Et  de  ne  pouvoir  endurer  d’être  quelquefois 
détourné  ou  importuné  , ou  de  ne  pouvoir 
foufrir  la  ymauvaiftié  de  quelques-uns  , de  la- 
quelle noul  ne  pouvons  mais  , & laquelle  Dieu 
tout-puifiant  toléré  lui  - même  ; & pour  cela 
abandonner  la  focieté  humaine  , & fe  retran- 
cher de  l’Eglife  ; ce  ne  feroit  pas  tant  amour 
de  vertu  & haine  du  vice  , encore  qu’il  y eu 
pourrait  avoir  , comme  ferait  foibleflè  & peti- 
teflè  de  cœur  , imprudence  & inadvertance  de 
plufieurs  grands  inconveniens  » & oubliance  du 
devoir  dû  à Dieu  , à foi-même , & à fon  pro- 
chain. 

Ce  feroit  auffi  mourir  devant  que  mourir  : 
car  outre  ce  que  les  Latins  difent  quelquefois 
migrtrc  *b  hominibus  , pour  mourir  ; ce  peu  de 
vie  qui  refteroit  feroit  de  pire  condition  que 
celle  des  bêtes , lefquelles  ont  aux  déferts  ce 
«ju’il  leur  faut , non  feulement  pour  leur  vi- 
vre , mais  auffi  pour  leur  aife  ; & l’homme  fait 
à l’image  & femblance  de  Dieu , n’y  auroit  rien 
de  ce  qui  lui  feroit  nécefîàire , ni  pour  le  corps  » 
ni  pour  famé.  Auffi  ferait-il  impoffible , qu’un 
homme  y durât  & perfeverât  , quand  bien  il 
l’aurait  entrepris  : 8c  cependant , outre  le  dan- 
ger qu’il  y auroit  pour  le  corps  & pour 
rame , il  fe  feroit  rendu  ridicule , tant  en  l'entre- 
prife  qu’en  la  repentance.  Et  partant , pour  re- 
venir â mon  commencement  , je  loue  & re- 
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mercie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , de  ce  qu’il 
vous  difpofe  la  volonté  conformément  à fon 
•ordonnance  & commandement  ; & le  prie  qu’il 
vous  fa  fie  la  grâce  d’y  perlilter  , & que  nulle 
telle  fantaifie  ne  vous  vienne  jamais  en  la  pen- 
fée  , moins  en  la  volonté.  A quoi  fi  par  la 
préfente,  ou  autrement , je  pouvois  avoir  con- 
tribué quelque  chore  , je  le  tiendrai  pour  un 
des  plus  grands  fruits  de  ce  peu  de  connoil- 
fance,  qu’il  lui  a plû  me  donner  ; vous  aflu-  - 
rant,  Moniieur,  que  je  tiens  à une  grande  fa- 
veur & honneur  de  ce  qu’il  vous  a plû  me 
communiquer  ce  qui  vous  en  étoit  venu  en  pen- 
fée;  & que  je  me  tiendrai  toujours  grandement 
favorile  & honoré  de  vous  , quand  il  vous  plai- 
ra ci-après  me  faire  part  de  vos  defièins  & afai- 
res , efquels  je  vous  fervirai  toujours  avec  tou- 
te fidelité , & de  toute  mon  afe&ion  : & efpe- 
re  , que  fi  je  ne  vous  y puis  aider  beaucoup , 
pour  le  moins  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je 
n’y  empirerai  rien.  Et  fi  d’avanture  en  cette 
même  lettre  j’avois  parlé  en  quelque  endroit 
trop  obfcurément  , ou  enforte  que  vous  n’en 
fiiffiez  fpMsfait  ; je  vous  prie  m’en  écrire  afin 
que  je  me  mette  en  devoir  d’y  fatisfaire  : car  je 
vous  jure  par  l’humble  afe&ion  & refpeéf  que 
je  vous  rends  , & apelle  Dieu  à témoin  , que 
je  n’y  ai  rien  déguifé  pour  fervir  à la  caulè  ; & 

Sue  je  ne  vous  ai  rien  dit  que  je  n’eltime  bon 
c véritable.  A tant  , Moniieur , je  falue  vos 
grâces  de  mes  plus  humbles  & afedueufes  re- 
commandations , priant  Dieu  qu’il  vous  donne 
très-longue  & très-heureufe  vie.  D’Aurillac  ce 
dernier  d’ A vril  1^77. 

Votre  plus  humble  & obéiffunt 
ü J fervittur  A.  D’OS  S AT* 
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ECRITES 

PAR  MONSIEUR  D’OSSAT, 

A U 

. ROY  HENRI  III. 

Communiquées  par  Afonjîeur  Baluze^ 
Eibltothequaire  de  feu  M.  Colbert  , 
Miniflre  & Secrétaire  d'Etat. 

JLETRE  PREMIERE. 

AU  ROY. 

I R E, 

L’ordinaire  de  Lion  , qui  arriva  ici  aranthier  • 
m’a  porté  une  lettre  de  Votre  Majefté  , écrite  a 
JPougues  le  6.  de  ce  mois , touchant  Monfeigneur 
l’Eveque  de  Mets  „ votre  neveu  1 , à laquelle  je 

i.  Charles , fils  de  Charles  Claude  de  France  , f<cU$ 
*11,  Duc  de  Lorraine  , & de  d’Henri  III. 

T«tnt  1.  A 
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répondrai  par  une  lettre  à part.  Il  m’a  auffi  por- 
té une  lettre  de  Monfieur  Brulart  * , votre  Sécre- 
taire  d’Etat , laquelle  ne  contenoit  aucun  com- 
mandement de  rien  négocier  pour  cette  fois  avec 
Notre  Saint  Pere  , ni  avec  autre.  De  façon  que 
je  n’ai  à rendre  compte  par  la  préfente  à V.  M. 
d’autre  chofe  que  des  ocurrences  de  deçà  , qui 
font , que  N.  S.  P.  continue  à fe  bien  porter.  Il 
tint  Confiftoire mercredi  19.  de  ce  mois,  auquel 
jour,  qui  étoit  un  des  Quatre  -Tems,  on  s’a- 
tendoit  par  Rome  qu’il  feroit  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets  , & pollible  quelque  autre 
( dont  il  y avoit  même  pluiieurs  gagûres  en 
banque  ) mais  il  n’en  fit  point  du  tout  : comme 
aufli  l’avoit-il  dit  à Monfeigneur  le  Cardinal 
d’Efte  en  l’audience,  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal eut  de  S.  S.  le  jour  auparavant.  J’avois  écrit 
à V.  M.  par  ma  dépêche  précédente,  que  fur 
l’ocafion  de  la  mort  de  Marc-Antoine  Colonne 
en  EÏpagneî , le  Roi  Catholique  avoit  jà  fait  fai- 
re inftance  envers  S.  S.  de  faire  Cardinal  le 
feigneur  A fcnmo  C donna.  , 4 fils  dudit  Marc- 
Antoine.  Cette  inftance  fut  renouvellée  par 
l’Ambaffadeur  d’Efpagne , quand  il  eut  entendu: 
que  le  Pape  étoit  prié  de  faire  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets  , votre  neveu  , efperant  qu’a- 
vec cette  ocafion  ledit  Afcanio  feroit  promu  ; 
& afin  qu’il  ne  femblât  point  , que  ledit  Am- 
baffadeur  fit  cette  fécondé  inftance  de  foi-mê- 
me , ni  à l’ocafion  dudit  feigneur  de  Mets,,  il 

a Nicolas  Brulart  , Sei-  fecrcte,  que  le  Prince  Jean- 
gneùr  de  Crofne.  André  Doria  l'a  voit  acufé 

3 Ce  Seigneur  qui  pafloit  d’avoir  avec  le  Général  de 
pour  un  des  plus  grands  Merdes  Turcs. 

Capitaines  de  fon  fieric  , 4 Sixte  V.  le  fit  Car- 

ètoit  allé  en  Efpagne  pour  dinal  dans  les  Quatre-Tem& 
le  juiiifier  de  l’in  tell  igencc  de  Noël  de 
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inventa  qu’il  étoit  arrivé  un  courrier  d'Efpagne 
le  jeudi  i j.  de  ce  mois,  dépêché  par  ledit  lîeur 
*4 fcanio  au  Cardinal  Colonne  * , qui  efthorsde 
Rome  ; & que  ledit  courrier  n’avoit  fait  que 
palier  par  Rome  , & lui  avoit  donné  un  paquet 
du  Roi  d’Efpagne.  Et  en  ce  paquet  il  dit  au 
Pape  avoir  trouvé  une  lettre  du  Roi  fon  Maî- 
tre , par  laquelle  il  lui  commandoit  de  faire  de 
nouveau  inifance  auprès  de  S.  S.  pour  la  pro- 
motion dudit  üeur  jifcanio  Co'onn*.  Il  fit  aufïï 
que  le  Cardinal  de  Medicis 5  6 7 alla  au  Pape  le 
famedi  après  15.  de  ce  mois,  comme  ayant 
aulli  commandement  du  Roi  Catholique  , de  fai- 
re la  même  inltance  envers  S.  S.  dequoi  toute- 
fois n’étoit  rien  , comme  j’ai  été  bien  averti. 
D’autre  côté  , l’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  f 
fut  le  Dimanche  16.  à l’audience,  & parla  pour 
un  Evêque  de  Hongrie  , 8 recommandé  par  ci- 
devant  par  l’Empereur,  & connu  par  le  Paix; 
au  Concile , & pour  lequel  S.  S.  étoit  jà  ci-de- 
vant entrée  en  jpromefïè  pour  la  première  pro- 
motion qu’elle  feroit.  Tellement  que  le  Pape 
fe  trouvant  importuné  de  ces  deux  Ambafla- 
deurs  , & encore  d’autres  Grands , quiont  aulfi 
leurs  defirs  & afeétions  ; 8c  fe  plaifant  à faire 


5 Marc- J nt mro  Coljnna  , 
Créature  de  Pie  IV. 

6 Dom  f erdinand  , qui  fut 
depuis  GrandrDuc  de  Tof- 
cane. 

7 Cet  Ambaiïadeur  s’apel- 
loit  FteUrigt  Mtdrticci.  Il 
mourut  à Rome  an  1587* 
ou  88. 

8 C’étoit  George  Drafco- 
witz  , Archevêque  de  Coioc- 
za , en  la  haute  Hongrie  , qui 
«.voit  affilié  4 U iroiûéme  cé- 


lébration du  Concile  de 
Trente  en  qualité  d’Evêque 
de  Cinq-Eglifes , & d’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur  pour 
la  Couronne  de  Hongrie. 
Sixte  V.  le  fit  Cardinal  dans 
la  promotion  de  1585.  II 
étoit  neveu  du  fameux  Car- 
dinal George  Martinuze  , 
Evêque  de  Varadin  , & Pre- 
mier Miniftre  de  Jean  , Roi 
de  Hongrie. 

A 1 


Digitized  by  Google 


4 LETRES  DE  M.  D’OSSAT  , 

•tels  aétes  de  promotion , Iorfque  moins  ils  font 
«tendus  •,  il  le  rélolut  de  n’en  faire  point  du 
•tout  , & de  diferer  à faire  Cardinal  mondit 
•feigneur  de  Mets,  votre  neveu,  quand  on  n’y 

J>enferoit  plus.  Les  Cardinaux  commis  à voir 
e diferenci  entre  la  Seigneurie  de  Venife,  & le 
Patriarche  d’Aquilée  9 , font  après  à lui  faire 
leur  raport  de  ce  qu’ils  en  ont  trouvé  & ettimé 
en  leurs  confciences  , pour  en  être  puis  après 
jugé  par  S.  S.  & l’Ambaflàdeurde  Venife  a pro- 
tégé de  nullité  du  jugement , qu’on  prétend  y 
donner  , ne  reconnoiilànt  ladite  Seigneurie  en 
ceci  autre  Juge  qu’elle-même.  10  Les  plus  fa- 
ges  croient  que  N.  S.  P.  ne  fera  pas  tout  ce  dont 
il  menace  ladite  Seigneurie , 1 1 comme  par  mes 
dernieres  j’écrivis  à V.  M.  avoir  été  fait  ofice 
envers  S.  S.  à ce  qu’elle  usât  en  ceci  de  fa  mo- 
dération acoûtumée , St  ne  fit  rien  aliéné  de  ce 
tems  , ni  des  mérites  de  cette  République.  Le 
Cardinal  Madruccie 

ç Ce  diférend  étoit  au 
fujet  du  fief  de  Tagete  en 
Frioul , que  la  Seigneurie  de 
Venife  avoit  démembré  du 
Patriarchat  d’Aquiléc  , en 
vertu  de  U Tranfaftion  faite 
en  1445-  entre  la  République 
& le  Patriarche  d’alors  , par 
laquelle  il  étoit  dit , que  tous 
les  Fiefs  de  la  Province  du 
Frioul  apartiendroient  à la 
Seigneurie. 

10  Les  Amba/Tadeurs  de 
venife  Giovanni  Soranzo  & 

TLtonardo  Donato  , avoient 
bien  montré  les  Titres  du  Sé- 
nat , mais  toujours  extra  j«- 

• dictant  , & abjqut  Rlip,  ju- 

rinm  prajuditit.  V oyez  1a  let- 


partit  d’ici  pour 

tre  8-  fui  vante. 

1 1 L’année  précédente  , le 
Pape  leur  avoit  adre/Té  un 
Bref , par  lequel  il  les  me- 
naçoit  d’excommunication  ; 
s’ils  ne  rendoient  , dans  le 
terme  qu’iGleur  preferivoit , 
le  Fief  de  Tagete  au  Patriar- 
che Gtivanni  Grimant  , qui 
avoit  fufeité  cette  querelle. 
Mais  le  Sénat  tint  ferme  juf- 
ques  à la  mort  de  Grégoire  , 
& termina  fagement  ccdife- 
rend  , qui  duroit  depuis 
1580-  par  l’ofre  de  donner 
le  Fief  en  pur  don  & par 
grâce  au  Patriarche.  De  quoi 
Sixte  V.  fe  contenta. 

l%  Ledevic»  Madruccie  j 
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Trente , le  1 de  ce  mois  ; & je  n’ai  apris  rien 
de  l’ocafion  de  fon  voyage  , outre  ce  que  j’en 
écrivis  par  mes  dernieres.  Le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix , 1 * que  nous  tenons  pour  aucunement 
afe&ionné  au  fervice  de  V.  M.  elt , depuis  huit 
jours  , tombé  d'une  efpece  de  mal  - caduc  , & 
s’eft  bleflë  au  front  ; de  laquelle  bleflure  il  fe 
guérit.  Il  y a un  mois  qu’il  en  étoit  tombé 
auifi  , & s’étoit  un  peu  bleflé  ; mais  pour  ne  pu- 
blier fon  infirmité,  on  avoit  dit  alors  , ôc  per- 
fuadé  au  monde  , qu’il  étoit  tombé  de  fon  lit 
en  dormant  ; mais  cette  leconde  chute  plus  for- 
te a donné  ocafion  de  faire  connoître  l’accident 
tel  qu’il  étoit.  Le  Cardinal  Commendon , *4  qui 
a été  malade  de  pareille  ou  plus  grande  mala- 
die , ne  fe  pouvant  bonnement  ravoir  ici , s’en 
eft  allé  aux  bains  de  Padoue.  Jean-André  Do- 
ria  n’eft  point  fait  Viceroi  de  Sicile , comme  il 
fe  difoit  fur  le  partement  du  précédent  ordinai- 


Créatur;  de  Pie  IV.  & ne- 
veu du  Cardinal  Crijhfsro 
Madruccn  , qui  lui  avoit  ré- 
signé l’Evêché  de  Trente.  M. 
de  Thou  dit  que  ce  C trdinal 
Louis  étoit  ftrenuus  Philippi- 
earum  rtrum  in  ilia  Ailla  ( de 
Rome  ) prtpHgnator. 

13  Profperi  Santacreec  , qui 
avoit  été  deux  fois  Nonce  en 
France  : la  première, en  3 3. 
fous  Henri  II.  & la  fécondé 
fous  Charles  IX.depuis  1361. 
jufques  à la  fin  de  1564.  Il 
avoit  aufli  été  Nonce  en  Por- 
tugal , d’où  il  aporta  Pu  fige 
du  tabac  en  Ttalie,  où  cette 
herbe  cil  encore  apcllée  San - 
t.icroce  à caufe  de  lui. 

Mauc  SanClacrucins  Prijper  y 


c'ttm  Nttncint  (ffit 
S tit s Apoflolict  Lufitanat 
miffus  in  oras  , 

Hue  adportavit  Rimant  ad 
commoda  gtntis. 

Caflir  Dnranti. 

Jean  Nicod  , Maître  des  Re- 
quêtes , Ambafladeur  de 
France  en  Portugal  prefqu’au 
tems  de  la  Nonciature  de 
Santacroce  , en  aporta  pareil- 
lement le  tabac  en  France  , 
où  cette  herbe  fut  apellée 
d’abord  , la  Nicodine,  Ht 
puis  l’herbe  à la  Reine  , i» 
caule  que  Catherine  de  Medi- 
cis  en  ufoit. 

14.  Gian  francefco  Coin  min- 
dîne  , Créature  de  Tic  IV. 

A * 
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re  : aufli  n’a-t-il  point  été  en  Afrique , & n’ar 
fait  que  tournoyer  la  Sicile , & vifiter  les  forte- 
refi'es  de  Malte , où  il  a ofert  de  laiffèr  deux 
mille  Efpagnols , & dix  de  fes  galeres , pour 
doute  qu’on  avoit  de  l’iffùe  d’o  biali  ; mais 
Monfieur  le  Grand  - Maître  tk  le  Confeil  de 
Malte  n’ont  eftimé  être  befoin  d’accepter  fon 
ofre.  En  s’en  retournant , il  aborda  à Melline , 
où  le  Comte  de  Briatico  , qui  gouverne  l’Ifle 
fous  le  nom  & titre  de  Préhdent  de  la  Sicile  , 
s’étoit  aprêté  pour  le  recevoir  honorablement , 
avec  les  Magiftrats  & Oficiers  de  Mefline , en 
la  façon  qu*il  avoit  été  reçu  à Naples.  Mais 
pour  ce  que  ledit  Jean-André  ne  faîua  le  pre- 
mier ladite  ville  en  arrivant  au  Port  , comme 
.il  avoit  fait  à Naples , & s’atendoit  d’être  falué 
le  premier  , il  y reçut  un  fort  maigre  acueil , 
dont  il  eft  demeuré  mal  fatisfait , & eft  mainte- 
nant de  retour  à Naples , où  il  arriva  le  18.  de 
ce  mois;  & dit-on  qu’il  déformera  la  plupart 
de  fes  galères,  & qb’il  ira  paflèr l’hiver  à Gen- 
nes.  Se  parle  de  quelque  remuement  ay  terri- 
toire dudit  Gennes  , fufcité  par  des  bannis  de 
Gennes  , avec  autres  bannis  de  Parme  & Plai- 
fance.  te  Marquis  Jd  Gutjîo  16  s’a  prête  pour 
aller  fervir  le  Roi  d’Efpague  en  Flandres , où 
le  Prince  de  Parme  a commandement  de  l’ho- 
norer  , & de  lui  faire  part  de  tous  les  confeils 
de  la  guerre.  L’on  atend  ici  l’Evêque  de  Ni- 

1 5 II  s’apelloit  Aluch  Ali  : 
d’où  les  uas  l’apcllent  Ln- 
chiali  , & les  autres  Ochiali, 

De  Corfaire  il  ctoit  devenu 
Général  de  l’Armée  Navale 
du  Grand-Seigneur.  Le  Pape 
Pie  V.  lui  avoit  fait  ofrir  di- 
vers partis  avantageux  , pour 


le  ramener  à la  Foi  Chré- 
tienne , qu’il  avoit  renoacée  % 
8c  pour  l’engager  au  fervice 
de  la  Ligue  contre  H;  Turc. 
Mais  cet  homme  n’y  voulut 
jamais  entendre. 

là  Ferdinand»  d' Avtlt. 
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ce  17  , qui  vient  de  la  part  de  Monfieurde  Sa- 
voie , donner  avis  au  Pape  du  mariage  dudit 
fieur  Duc  avec  la  feeoncie  fille  d’Efpagne  18  ; 
vers  lequel  feigneur  Duc  Monfieur  le  Cardinal 
Farnefe  a dépêché  le  fieur  Lotario  Co~.ti  , pour 
fe  conjouif  avec  lui  de  ce  mariage.  Le  Prince 
de  Mantouç  étoit  fur  le  point  de  venir  à f k>* 
rence  vifiter  le  Grand-Duc  , Ton  beaupere  19 , 3c 
y mener  la  Princefiè  fa  femme.  On  I*y  aten- 
doit  vendredi  , zi.  de  ce  mois;  & dit-on  que 
de  Florence  il  viendra  ici  avec  le  fieur  Doni 
Pietr»  de'  M edici  : *°  & que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Medicis  y a envoyé  un  des  fiens  , & 
fait  fes  préparatifs  pour  les  loger  & traiter.  Au  iî 
puis  naguère  Monfieur  le  Duc  de  Fer  tare  a été 
à Mantoue  vifiter  le  Duc  , (on  beaupere  aI  > ,& 
penfe-t-on  que  ce  foit  pour  le  fait  de  Correçgio , 
où  a été  reçue  garnifon  d’Efpagnols  , comme 
j’ai  ci-devant  écrit  à V.  M.  Le  mariage  de  la 
fille  22  du  feigneur  VeCpafien  Gonzaga  , Duc  de 
Subionet* , avec  le  Prince  de  Stiglinno  , eil  ar- 
rêté » & hier  paflà  par  cette  ville  un  courier  du- 
dit fieur  Vefpafien  , qui  alloit  vers  ledit  Prince» 
pour,  comme  l’on  penfe  , traiter  du  tems  de 


17  II  s’apelloit  Gi*n-Lnigi 
falUvêetru , de  la  Maifon  des 
Marquis  de  Ce  va. 

18  Don*  Cttalina  , née  à 
Madrid  le  10.  d’Oftobre 
1567- 

19  Vincens,  fils  de  Guil- 
laume Duc  de  Mantoue , 
avoir  époufé  Leonor  , fille  de 
François  , Grand- Duc  de 
Tofcane  ; & fœur  ainéc  de 
Marie  , qui  fut  depuis  Reine 
de  France. 

ao  Frere  du  Grand  Duc  de 


Tofcane. 

ai  Alfonfe  II.  Duc  de  Fer- 
rare  avoir  époufé  Marguerite  , 
fille  de  Guillaume  , Due  de 
Mantoue. 

a 2 N.  Gû»z*g*,  fille  uni- 
que de  Vefpxfiano  Gonztg*- 
Colonn a , viceroi  de  Navarre , 
puis  de  Valence  en  Efpagnc  j 
& de  Dor.it  An.*  de  A r agent  , 
fille  de  Dtnt  A Ion  fi  } Duc  de 
Segorbc  époufii  le  Seigneur 
N.  Carrafa  , Prince  de  Sti- 
(liane. 

A 4 
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la  folemnifation  des  nôces.  Le  Roi  d’Efpagne 
a donné  au  fieur  Oddo  Martino  Colonna  , fils  du 
feu  fieur  Fabritio  Colonna  , qui  mourut  à la  guer- 
re  de  Portugal  ; 8c  petit-fils  du  fieur  Marc-An- 
toine Colonne  ; 1 état  de  Connétable  de  Naples , 
ce  une  Compagnie  de  gens-d’armes , & une  de 
«chevau- légers , que  le  fieur  Marc- Antoine  Co- 
lonne avoit  au  Royaume  de  Naples  : & pour 
ce<ju  il  eft  fort  jeune , comme  de  dix  ou  douze 
ans,  le  fieur  Profpero  Colonna  s’ofre  d’aller  ad- 
miniftrer  ces  charges  pour  fon  petit-neveu , & , 
par  cette  ocafion  , fe  retirer  du  fervice  du  Grand-* 
Duc  , duquel  il  eft  mal-content. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  parfaite 
ianté  tres-longue  & heureufe  vie.  De  Rome  ce 
a-4*  Septembre  1584. 

Votre  très- humble  & très  - dévot  fujet 
& ferviteur  A.  d’O  S S A T. 

letke  iî. 

A LA  REINE-MERE. 

Al  AD  A ME, 

J’ai  reçu  la  lettre  , qu’il  plût  à Votre  Ma- 
jefté  m’écrire  de  Chenonceaux  , le  14.  Septem- 
bre , pour  procurer  ici , que  N.  S.  P.  diferât  à 
envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets  , 1 votre  petit-fils  , jufques  à 
fon  retour  de  Mayence  , où  il  alloit  prendre 
poflèfiion  d’un  Canonicat  , qu'il  y a : oc  outre 
que  le  Roi  m’en  commande  autant  par  une  fieu- 

t Ce  Prince  ne  fut  fait  Car-  née  1 jSfi* 

«final  tju’à  la  fin  de  l’an- 
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ne , j’avois , par  le  précédent  ordinaire  , reçu 
One  autre  lettre  de  S.  M.  qui  portoit  le  même 
commandement.  Sur  quoi  fut  dés -lors  avifé 
par  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  , que  n'é- 
tant encore  mondit  feigneur  de  Mets  fait  Car- 
dinal , il  n'étoit  bon  de  parler  à N.  S.  P.  de  di-r 
ferer  à lui  envoyer  le  chapeau,  de  peur  que  S.  S. 
ne  prît  de  là  ocafion  dediferer  à le  promouvoir  : 
mais  qu’aprés  fa  promotion  il  feroit  toujours- 
tems  de  faire  cet  ohce  envers  N.  S.  P.  & feroit 
fort  aifé  de  faire  di ferer  l’envoi  dudit  chapeau* 
& même  dautant  qu’on  n’envoie  guere  le  cha- 
peau fans  être  demandé  ; encore  ne  l’envoie- 
t-on  pas  quand  il  eft  demandé  , linon  aux  grands 
Princes , ou  autres , qui  ayent  légitimé  empê- 
chement de  le  venir  prendre  ici.  Ledit  feigneur 
Cardinal  d’Efte  entra  aufli  en  doute  , fi  Vos  Ma— 
jeftez  voudraient  point  que  la  promotion  même 
de  mondit  feigneur  de  Mets  fut  diferée  : dau- 
tant que  les  Chapitres  de  Trêves,  Mayence,  & 
Cologne , n’élifent  point  un  Cardinal  pour  Jeur 
Archevêque  ; & qu’il  femble  que  leCanonicat 
Obtenu  par  mondit*  feigneur  de  Mets , ne  tende 
qu’à  fEle&orat.  Ces  mêmes  confiderations  du- 
rent encore , & n’y  a été  rien  changé  depuis. 
De  forte  que  mondit  feigneur  le  Cardinal  d’Efte 
a encore  été  d’avis,  qu’on  atendit  ce  qu’il  plai- 
roit  à Vos  Majeftez  commander  fur  les  lettres , 

2ui  en  furent  écrites  au  Roi  le  24.  Septembre. 

Cependant  , jè  prierai  Dieu  , Madame  , qu'il 
vous  donne  en  parfaite  fanté  & entière  profpe- 
rité  très-longue  vie.  De  Rome  ce  8.  d’Cdotre 

Votre  tr:s~humble  & très-oleiJJ»nt 
ér  ferviteitr  , A d’Ossat. 

As 
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L E T R E III. 

AU  ROY, 

Sire, 

J'ai  reçu  par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva 
vendredi  , 5.  de  ce  mois , la  lettre  qu’il  plût  à 
Votre  Majefté  m’écrire  de  Pougues  le  7.  Sep- 
tembre ; par  laquelle  V.  M.  me  commande  de 
m’employer  envers  Notre  Saint  Pere  , à ce  que 
S.  S.  difére  à envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Monfeigneur  l’Evêque  de  Mets , votre  neveu , 
jufques  à ce  qu’il  foit  retourné  de  Mayence.  Et 
jà  par  le  précédent  ordinaire  j’avois  reçu  le  2 2. 
Septembre  une  autre  lettre  de  V.  M.  écrite  audit 
lieu  de  Pougues  le  6.  Septembre  , portant  le 
même  mandement,  à laquelle  je  répondis  par 
ma  dépêche  du  24.  dudit  mois.  Parmaditeré- 
ponfe  j’écrivis  à V.  M.  ce  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d’Efte  a voit  avifé  là-deflus , & com- 
ment il  deliroit  être  éclairci,  de  quelque  doute, 
qu’il  fefoit  fur  le  contenu  de  votre  dite  premiè- 
re lettre , comme  il  vous  écrivoit  encore  plus 
amplement  lui  - même.  Et  pour  ce  qu’après 
avoir  vù  le  fécond  commandement,  que V.  M. 
en  a envoyé  , ledit  feigneur  Cardinal  ne  s’eft 
trouvé  de  rien  plus  éclairci  , il  a perfeveré  en 
fon  premier  avis  , fans  en  rien  changer,  jufques 
à ce  que  nous  enflions  réponfe  de  V.  M.  à nos 
lettres  dudit  24.  Septembre.  Tellement  que 
quand  je  le  laiflài  avanthier  à Tivoli  , il  penfoit 
n’avoir  à vous  écrire  autre  chofe  fur  ce  lu  jet  , 
que  fe  remetie  à ce  qu’il  vous  a voit  écrit  ledit 
jour  24.  S.ptembre.  Et  même  dautant  qu’il  ne 
pourroit  ligner  , pour  avoir  fa  main  empêchée 
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de  Ta  goûte  , qui  le  travailloit.  Aufli  pour  la 
réponle  que  j’ai  à vous  faire  fur  ce  fécond  com- 
mandement , j’employerai  ce  que  j’écrivis  à V. 
M.  fur  le  premier  : & vous  envoie  un  d-tpUcatm 
de  la  lettre , que  je  vous  en  écrivis  à part , & 
hors  de  ma  dépêche  ordinaire  dudit  24.  Septem- 
bre. Et  n’ayant  pour  cette  heurfe  à rendre  compte 
â V.  M.  d’autre  choie  , pour  n’avoir  eu  com- 
mandement de  faire  autre  négociation  , je  paie- 
rai aux  ocurrences  de  deçà  , qui  font , que  N. 
S.  P.  continue  à fe  bien  porter  , combien  qu’il 
ne  (bit  encore  foi  ti  à prendre  l'air  hors  de  Ro- 
me , comme  il  fouloit  toutes  les  années  en  cette 
failon.  Dernièrement  il  setoit  laide  entendre 
vouloir  aller  à Notre-Dame  de  Lorette  , & y 
porter  la  Rofe  bénite,  & certains  beaux  chande- 
liers qu’il  a voit  fait  faire  ; mais  depuis  quelques 
jours  en  çà  , il  y a envoyé  ladite  Rofe  : d'oîi 
l’on  juge  qu’il  n'y  ira  point  de  cette  année  : joint 
que  la  faifon  eft  jà  bien  avancée.  Cet  Etat  eft 
maintenant  en  allez  bonne  tranquillité  , tant  de 
bannis  que  d’autres.  Audi  a-t-on  caflé  une  des 
compagnies  d’hommes  d’armes,  qu’on  avoit  le- 
vées ci-devant,  & dit-on  qu’on  enflera  encore 
bien-tôt  des  compagnies  de  gens  de  pied  qu’on 
a entretenues  depuis  l’émeute  qui  fut  en  cettè 
ville , à l’ocafion  de  la  mort  du  feu  fleur  Ray- 
mond Urfln  1 ; & que  pour  cet  éfet  on  atend  le 

1 Ce  tumulte  arriva  vers  la  Cavaliers  Romains , S if  U S+. 
fin  de  l’année  1583*  à l’oca*  ielli  , &.  Ottavta  Rnjiuntcî.^ 
iîon  d’un  bandi,que  le  Barigel  iefqueis  , après  l’avoir  outragé 
de  Rome  alla  prendre  dans  de  paroles  , & menacé  de  le 
le  Palais  des  Urfins.  Com-  tuer , s’il  ne  leur  rendoit  le 
nie  il  en  fortoit  avec  fa  prifonnicr  ,*  fe  mirent  e fl 
proye  , il  fut  rencontré  par  devoir  le  lui  ôter  de  vive 
le  Seigneur  Ramondo  Orfut « , force.  De  forte  que  le  Bari- 
accompagné  de  deux  autres  gel  fut  contraint , pour  fa 

A 6 
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lîeur  Mario  s for  z.»  , qui  doit  revenir  un  de  ces 
jours. 

N.  S.  P.  a fait  écrire  par  Moniteur  le  Cardi- 
nal Saint-Sixte , 2 fon  neveu  , aux  Cardinaux  de 
la  nouvelle  promotion  , qui  font  par  l’Italie, 
n’ayant  encore  eu  le  chapeau , qu'ils  ayent  à fe 
trouver  ici  au  if.  de  ce  mois  , afin  qu'en  un 
•même  Confiftoire  S.  S.  leur  puiflè  donner  le 
chapeau  à tous  , fans  avoir  à tenir  un  Confiftoi- 
xe  pour  chacun.  L’afaire  d’Acjuilée  efl:  au  mê- 
me état  qu’il  étoit  lors  de  ma  précédente  dépê- 
che. Le  Patriarche  de  ladite  ville  d’Aquilée  fait 
de  nouveau  faire  inftance  auprès  du  Pape , qu'il 
lui  foit  permis  de  s’en  retourner  à Venife;  mais 
S .S.  ne  ie  lui  veut  point  accorder  , eftimant  que 
ce  ne  feroit  de  la  réputation  du  Saint  Siégé , que 
ledit  Patriarche  s’en  retournât  à Venife  , avant 
que  fon  afaire  fût  acommodée.  Et  j’entens  de 
t>on  lieu  , qu’il  ne  tient  qu’à  un  feuï  mot  que 
ledit  afaire  ne  foit  jà  accordé.  V.  M.  a autrefois 

défenfc  , de  faire  tirer  fur  eu».  Vittlli , qui  alloit  dans  fqn  co- 
Qttavio  qui  lui  avoir  donné  che  par  la  ville , il  l’aflaflina 
Un  coup  de  baguete  , fut  tué  pour  braver  le  Seigneur  G/j- 
dfur  le  champ  , & les  deux  corn»  Btncomp^no  , Général 
autres  fi  grièvement  bleflez , de  la  Sainte  Eglife  , dont  il 

Jju’ils  en  moururent  le  jour  étoit  le  Lieutenant.  A la  vé- 
uivant.  Ce  qui  fouleva  les  rifcé  , Louis  fut  proferit , mais 
3arons  Romains  , & tous  le  Pape  fut  enfin  contraint  de 
leurs  amis  & leurs  va/Taux  faire  pendre  ou  décapiter  le 
contre  les  Sbirrcs  , dont  ils  Barigel  , pour  apaifer  le  ref- 
irent un  horrible  maflacrc  du-  fentiment  des  Barons  & de  la 
xant  plufiturs  jours , fans  que  Nobieflè  , qui  menaçoientde 
les  Oficiers  , ni  les  parens  mettre  tout  à ftu  & à fatig. 
mêmes  du  Pape  ofaflènt  pa-  % filfppo  Bcne*mpagn» , qui 
loftre  en  public.  Et  pour  fe  fcfoit  apeler  San  Bijlt  , du 
comble  de  vangeance , Louis  nom  de  fon  titre  , en  Phon- 
ierfin  , frere  de  Raimond,  neur  du  Pape  , fon  oncle  , 
ay^nt  rencontré  quelque  mois  qui  s’éroit  toujours  fait  apeler 
*j» *ès  fs  Seigneur  Vinttnzt  ainfi  durant  fon  C«diaaiai, 
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été  avertie  de  Texpedient  qui  avoit  été  pris  * 
Jong-tems  y a , pour  compofer  ce  diFerend  , à 
favoir  , que  la  Seigneurie  de  Venife  , pour  le 
refpeâ:  & révérence  de  N.  S.  P.  feroit  donation 
au  Patriarche  d’Aquilée  du  Fief  contentieux  en- 
tre ladite  Seigneurie  & ledit  Patriarche.  Cet  ex- 
pédient fut  acroché  , parce  qu’on  ne  s’àcorda 
point  des  ternies  efqueîs  il  faioit  concevoir  la- 
dite donation.  Et  encore  aujourd’hui , qu’on  veut 
reprendre  les  premiers  erres , & revenir  audit 
expédient , on  fe  trouve  empêché  , pour  être  en 
direrend  d’nn  mot.  Les  Seigneurs  Vénitiens 
veulent  concevoir  leur  donation  en  ces  termes  , 
Nous  donnons  k l'Eglife  d'Aquilée  le  droit  que 
nous  avons  en  tel  Fief  : Et  le  Pape  veut  qu’ils  me- 
tent  , Nous  donnons  le  droit  que  nous  prétendons 
en  tel  Fief.  * • 

L’Ambaflàdeur  de  Venife  » 4 & l’Evêque  de 
Padoue  , qui  eft  Vénitien  , de  Cafi*  Comara  f , 
allèrent  hier  à Tivoli,  vers  Monfeigneur  le  Car- 
dinal d’Efte  ; & penfe-t-on  uue  c’eft  pour  lui 
parler  de  cette  afaire,  auquel  il  s’efl  jà  employé 
par  ci-devant , & même  dernièrement , à mo- 
dérer le  Pape , lors  de  fon  plus  grand  courroux. 
Sa  Sainteté  a maintenant  un  autre  afaire  en  main, 
étant  arrivé  ici  , depuis  le  précédent  ordinaire. 


3 Le  Pape  n’èntendoit  guè- 
re bien  en  cela  fon  véritable 
intérêt  : car  tandis  qu’il 
s’amufoit  à difputer  pour  un 
mot,  l'Eglife  d’Aquilée  de- 
meuroit  aftuellement  privée 
du  Fief,  dont  fon  Patriarche 
demandoit  la  reftitution. 
Rien  n’eft  plus  contraire  à la 
négociation  , que  cette  infle- 
xibilité d’çfpm  : & j’ai  tou- 


jours remarqué , que  les  gens 
de  ce  caraftere  rompent  tout, 
& ne  renouent  jamais  rien. 

4 Lorenzc  'friait  , qui  fut 
enfuiie  Patriarche  de  Venife, 
& fait  Cardinal  en  1596.  V. 
la  lettre  67.  note  3. 

f hdtrict  Cornart  , qui 

fut  depuis  créé  Cardinal  par 
Sixte  V. 
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Strafoldo  , envoyé  par  l’Empereur  , pour  faire' 
trouver  bonne  à S.  S.  la  Sentence  donnée  par 
l’Empereur  en  faveur  du  Comte  Claudio  Lun- 
di , contre  le  Duc  de  Parme , touchant  le  Bourg 
de  Val  de  Tar  , confifqué  par  ledit  Duc  fur  ledit 
Comte  Claudio  6 , comme  étant  ledit  Bourg  fief 
médiat  du  Saint  Siège  , & dépendant  immédia- 
tement du  Duché  de  Parme  ; prétendant  au  con- 
traire l’Empereur  , que  ledit  Bourg  eft  fief  im- 
médiat de  l’Empire  , & que  le  Duc  de  Parme 
ne  l’a  pu  confilquer.  Ledit  Strafoldo  a été  jà 

Ï>ar  deux  fois  à l’audience,  prefenté  & affifté  par 
’Ambaflàdeur  de  l’Empereur.  N.  S.  P.  l’a  prefié 
de  montrer  quelques  titres  & documeiis,  pour 
prouver  la  prétention  de  l’Empereur  ; mais  il 
n’en  a rien  montré  , difant  ,.que  l’Empereur  n’a 
â répondre  de  fon  fief  à d’autre  qu’à  lui  même, 
& que  ce  qu’il  l'a  envoyé  , c’eft  pour  la  révéren- 
ce qu’il  porte  à S.  S.  & pour  le  contentement 
qu’il  defire  lui  donner  par  toute  l’honnête  civi- 
lité , qui  fe  puiflè  garder  envers  fa  Béatitude. 
Le  Pape  dit,  que  parla  même  raifon  , c'efl:  à 
lui  à en  juger  : car  outre  la  propriété  dudit  fief, 
qu’il  maintient  lui  appartenir  , comme  fait  l’Em- 
pereur de  fon  côté  ; S.  S.  a encore  cela  de  plus, 

6 Cette  confifcation  fut  pas  ceux  de  la  ville  de  Flai- 
caufe  que  le  Comte  Lëndt  fit  lance  qui  l’ont  faite  , ains  ie 
depuis  une  confpiration  con-  Comte  Claudio  Lundi  , en 
tre  Raauce  , Prince  de  Par-  vangeance  de  ce  qu’on  lui  a 
me.  Le  Cardinal  de  Joyculc  confifqué  & détient  les  biens 
en  parle  ainli  dans  une  lettre  injurtement  , comme  il  pré- 
écrite de  Rome  à Henri  III.  tend,  & mêmement  le  Bourg 
en  datte  du  ai.  Mars  1588-  du  Val  de  Tar.)  Ce  Comte 
( La  confpiration  , dit-il  , que  Claude  éioit  fils  du  Comte 
j'écrivis  le  7.  de  ce  mois  a Augultin  , l’un  des  quatre  af- 
V.  M.  avoir  été  faite  contre  faflins  de  Pierre  Louis  prè- 
le Prince  de  Parme  â Plaifan-  nper  Duc  de  Parme, 
ee , eit  vraie  : mais  ce  ae  l'oat 
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qu’elle  eft  en  pofièflîon.  Le  Duc  de  Parme  de  Ca 
part  a ici  un  Doéteur  Parmefan  , apell iOnavio 
U Lata , lequel  produit  des  inveftitures  , & au- 
tres enfeignemens , pour  le  (oûtenement  du  droit 
dudit  Duc  de  Parme  & du  Saint  Siégé.  On 
penfe  que  ledit  Strafoldo  s’en  retournera  fans  rien 
obtenir.  Auflt  dit-il  qu’il  a fait  tout  ce  pour 
quoi  il  étoit  venu  ; ( quiétoit  d’uferdece  refpeéfc 
oc  de  cette  civilité  envers  le  Pape  ) & qu’il  n’y  a 

Slus  rien  à faire.  Il  pafla  à Florence  en  venant  ; 

C dit-on  qu’il  conféra  fort  étroitement  de  cette 
afaire  avec  le  Grand-Duc  ; & que  ledit  Grand- 
Duc  favorife  fort  le  parti  de  l’Empereur  , (k 
qu’il  voudrait  être  féqueftre  & dépoli  taire  du  fief 
contentieux  ; comme  il  fe  faifit  de  Cam^iano  & 
Bar  do  , deux  lieux  qui  étoient  audit  Claudio 
Landi , & qui  font  des  apartenances  dudit  Bourg 
de  Val  deTar;  &£Üt-on  que  l’Empereur  de fon 
côté  fe  contente,  que  ledit  Bourg  foit  fequeftré 
entre  les  mains  dudit  Grand-Duc.  Audi  , de- 
puis le  précédent  ordinaire  , eft  arrivé  ici  l’E- 
vêque de  Nice,  envoyé  par  Monlieur  de  Savoie 
à N.  S.  P.  pour  lui  rendre  compte  du  mariage 
de  mondit  lieur  de  Savoie.  Le  Cardinal  de 
Mondevy  7 a commandement  de  demeurer  pour 
encore  auprès  dudit  feigneur  Duc  de  Savoie  ; 
& ne  fera  de  ceux  qui  viendront  prendre  le  cha- 
peau en  ce  mois-ci.  Il  court  en  cette  ville  un 
bruit  , que  le  Roi  Catholique  pourfuit  envers 
l’Empereur , qu’il  foit  donné  titre  de  Roi  à Mon- 
fieur  de  Savoie  8 ; & que  l’Empereur  ne  I’ofe- 

que  le  Roi  Philippe  II.  de- 


7 Vinctr.xi  La*rt  , ou  L*n- 
rtt , Napolitain,  Créature  de 
Grégoire  XIII*  furnommé 
Mondevy  , du  nom  de  Ion 
Evêché. 

S II  peut  bien  être  vrai  , 


mandât  alors  le  titre  de  Roi 
pour  le  Duc  de  Savoie  , qui 
alloit  être  fon  gendre  ; nui* 
je  ne  puis  croire  , que  cette 
pourfuitc  fût  ftücérc  , ni 
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roit  refufer , encore  qu’il  ne  foit  guere  aife  de 
ce  mariage.  Joint  que  Monfieur  de  Savoie  s’ai- 
dera de  i'oi-même  envers  l’Empereur  , par  le 
moyen  d’une  bonne  fomme  d’argent  r dont  le- 
dit Empereur  a grand  belbin.  Quant  au  Pape  , 
duquel  on  déliré  avoir  l'aprobation  , on  penfe 
qu’il  ne  reculera  point,.  &. qu’il  y entendra  vo~ 
lontiers  ,,  comme  à chofe  qui  tourne  à l’avanta— 
ge  du  Saint  Siégé  9 , que  fon  autorité  Toit  re— 

qu’il  fut  allez  mauvais  poli-  ejnfmodi  nugis  tanta  ccnatu  irr 
tique  , pour  vouloir  faire  un  hac  Anla  agitnr  akipfis  , ut 
fécond  Roi  en  Italie  , lui  qui,,  nabis  ample  materia  ridendi 
lelon  Hcrrera  , n’Avoit  voulu  prabeatur.  Let.  46.  écrite  de 
permettre  que  le  Duc  Ema-  Prague  au  mois  d’ Août  1,75.- 
nuel  Filbert,  pere  de  ce!ui-.ci,  Utitur  Sabaudus  in  ea  rc,  dit— 
fût  nommé  Général  de  la  ter-  il  dans  une  autre  lettre  , aperee. 
re  de  la  Ligue  faite  contre  le  Oratoris  Hifpanici  , fratris 
Turc  en  15,71.  por  nadar  aca.  Ducis  Gandia  , quorum  pater 
Jîon  à un  poderefi  de  acrecentar  fiSa  Jefuitica  nomen  dedit. 
Jk  cJLtdo  ; c’éft  à-dire  : pour  Navüj  Âula  Ce  força  ntt  vani-- 
ne  pas  donner  moyen  à un  tate  ItaUrnm  ad  fua  ccmmoda  r. 
Prince  déjà  pu:flànt  de  s’a-  quare  nin  ejf  qnod  Sabaudus 
grandir  davantage.  Hubert  fperet  , fi  per  Hifpanum  t aut 
Languet  fe  moque  plaifam-  qnemquam  aiinm  , confiants. 
ment  de  la  vanité  des  Princes  turnm  id  quod  anakit  , uifi 
Italiens  de  ce  teins-là,  qui  multum  pétunia  tn  tam  rem 
négocioient  le  titre  de  Roi  à tmptndtrit.  Let.  du  31. -Mars 
la  Cour  de  l’Empereur.  Prin-  1578-  Par  où  il  paroit  que  l,v 
tipts  Italie:  fitfiipiunt  inter  fi  foif  de  la  Royauté  eft  une 
nugaciflima  certamina  , & am-  ancienne  maladie  dans  la 
iriunt  regum  finales  ■ ( les  ti-  Maifon  de  Savoie  , puifqu’el- 
tres  de  Scrénijjïme  & d 'Al-  le  y eft  depuis  le  teins  du- 
*cjft  , au  lieu  de  ceux  d’il-  Duc  Emanuel-Filbtrt  , tri- 
iufirijjîme  &i  d' Excellence  , fayeul  de  Viétor- Amedée  II. 
dont  ils  fe  contentoient  au-  qui  gouverne  aujourd’hui, 
paravanc  ) tmo  fient  inter  tw,  Ce  n’cft  nullement  l’a- 

qui  ambiunt  , ut  regia  digni-  vantage  duPape  de  multiplier 
tas  attribuatur  c on  un  ditiani-  les  Rois  en  Italie:  car  il  eft 
kus  , que  forte  canvertentur  certain  qu’il  n’auroit  pas  fur 
faut»  pajl  in  BegltrbecatHS  ant  ces  Rois  la  mime  autorité 
tangiacatns.  Mirer  ifiud  no-  qu’il  a fur  ces  Ducs.  Les  Car- 
v»m  genus-  infinis  t nam  dt  dùwux  y trouveroic  nt  c&coie 
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cherchée  en  telle  chofe , qui  ne  s’eft:  faite , long- 
tems  y a.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  , qu’on 
penfoit  en  devoir  être  envieux  , ne  feroit  marri 
que  cela  fût  déjà  fait  : tant  pour  ce  tju’il  aurait 
a moindre  déplaifîr  d’être  précédé  d'un  Roi , 
que  pour  l’efperance  qu’il  aurait  de  faire  un  jour 
profit  de  cet  exemple  pour  foi-même , qui  penfe 
avoir  un  Etat  digne  de  ce  titre.  10  Le  fcigneur 
Jean- André  Doria  n’a  point  encore  defarmé  fes 
40.  galeres  , combien  qu’il  ne  fe  parle  point  de 
faire  nouveau  voyage  , fi  ce  n’eft  pour  aller 

auerir  en  Efpagné  la  future  époufe  de  Monfieur 
e Savoie.  Il  eft  allé  vifiter  fa  Principauté  de 
Melfi 1 1 , qu’il  a au  Royaume  de  Naples  ; & dit- 
on  qu’il  ira  palier  l’hiver  à Gennes.  Don  Jean 


moins  leur  compte.  Car  ou- 
tre qu’ils  y perdroicnt  d’a- 
bord la  prdfiéance  & la  préé- 
minence , qu’ils  ont  fur  tous 
les  Ducs  Souverains  d’Italie  , 
ils  perdroient  encor--  ce  ref- 
pcft  & cette  vénération  , 
que  tout  le  peuple  , & toute 
la  Noblefie  du  Pats  ont  pour 
eux;  d’autant  que  les  fujets 
de  ces  nouveaux  Rois  porte- 
roient  toutes  leurs  adorations 
vers  ces  nouvelles  Majeltcz  , 
& s’accoôtumeroient  peu  à 
peu  à ne  plus  regarder  les 
Cardinaux  , que  comme  des 
perfonnes  bien  inferieures  à 
leurs  Maîtres. 

10  Je  ne  crois  point  non 
plus  que  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  , qui  en  vertu  de 
ce  nouveau  titre  de  Grand- 
Duc  , fc  prétendoit  au  moins 
égal  au  Duc  de  Savoie  , eût 
jamais  pû  fe  réjouit  fincérc- 


ment  de  fi  Royauté.  Et  la 
raifon  que  Monfieur  d’Offat 
allégué  ici  au  contraire  , eit  " 
celle  par  où  je  voudrois  prou- 
ver , que  fi  Savoie  fut  de- 
venu Roi , Tofcane  n’auroit 
jamais  pu  efperer  de  le  de- 
venir. Car  alors  Savoie  n’au- 
roit pas  manqué  de  fe  join- 
dre avec  les  autres  Rois  , & 
avec  la  Seigneurie  de  Venife  , 
pour  l'empêcher.  D’où  il  ré- 
fuite « que  Tofcane  avoir 
plus  d'intérêt  que  nul  autre 
Prince  d’Italie  , de  ne  point 
defirer  la  Royauté  de  Savoie, 
& même  de  l’aprehender 
comme  la  ruine  certaine  des 
efperances  de  la  Maifon  de 
Medicis. 

11  Cette  Principauté  fut 
donnée  par  Charlc-Quint  an 
Prince  André  Doria  , en 
15x9.  & ladite  par  celui-ci 
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de  Cardone  11 , General  particulier  des  galeres 
de  Naples,  a obtenu  du  Roi  d’Efpagne  congé, 
pour  s’aller  repofer  en  fa  maifon  : oc  fa  charge 
a été  donnée  à Don  Alonfo  de  Leiva.  Ce  que 
j’ai  ci-devant  écrit  à V.  M.  que  le  Marquis  deL 
Gu*(to  & de  Pefcaire  alloit  fervir  le  Roi  d’Ef- 
pagne ës  Païs-bas,  eft  vrai  ; & ledit  Marquis 
eft  jà  bien  avant  dans  la  Lombardie  , ou  mê- 
me à Turin.  Le  Prince  de  Mantoue , avec 
la  Princeftè  fa  femme , eft  à Florence  , & ne 
viendra  point  à Rome  , comme  l’on  difoit  ci- 
devant  qu'il  pourroit  faire  ; & fera  à Florence 
jufques  à Noël  : tant  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
defire  le  traiter  le  plus  longuement  qu’il  pourra; 
& fe  le  gagner  & faire  fîen  de  plus  en  plus  ; 
qu’aufti  pour  ce  que  ledit  Prince  n’eft  guere  bien 
avec  le  Duc  fon  pere  , dautant  qu’il  veut  dé- 
penser trop  , & le  Duc  fon  pere  veut  qu’il  dépen- 
ie  peu.  Le  feigneur  Alfonfe  Piccolomini  *3  eft, 
ces  jours  pafîèz  , allé  à la  Mirande  , dont  il  a fa 
femme  ; oc  court  ici  grand  bruit , qu’il  va  en 
France.  Comme  il  pafîbit  à Sènigaglia,  il  fut 
aflàilli  par  les  gens  du  Duc  d’Urbin  , qui  eft: 
fort  irrité  contre  lui,  pour  avoir  , comme  l’on 
dit,  batu  autrefois  un  Ecuyer  dudit  Duc  d’Ur- 
bin. Mais  ledit  Piccolomini  fe  défendit  brave- 
ment , & paflà  malgré  eux.  Le  fieur  Profpero 


à Jean-André  , fon  plus  pro- 
che héritier. 

1 1 Dort  Jtttn  de  Cardorta  , 

Îuis’étoit  trouvé  à la  bataille 
e Lepante  , où  il  avoit  cû  le 
br^s  percé  d’une  flèche. 

r 3 jilfinfi  Piccolomini  Sei- 
gneur de  Aittitcmarciano  dans 
là  Marche  d’Ancooe.  Terre 
dont  il  fut  dépouillé  par  le 


PapeGrcgoire  XIV.  pour  cri- 
me de  Lcze-Majefté  , & qui 
fut  donnée  par  ce  Pape  au 
Seigaeur  Ercolc  Sfondrato  , 
fon  neveu  , avec  le  titre  de 
Duc.  Pour  comble  de  mal- 
heur & d’infomie  , 
étant  tombé  entre  les  mains 
du  Grand-Duc  de  Tofcane  , 
fut  pendu  à Jbloicnce  comme 
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Cohnnxy  duquel  j'écrivis  à V.  M.  fur  la  fin  de 
ma  précédente  dépêche , eft  maintenant  avec  le 
Cardinal  Colonne  , fonfrere,  à Za^xroloSc  Su - 
bixco , lieux  qu’ils  ont  allez  près  de  Rome  ; & 
y eft  allé  fort  accompagné  , pour  crainte  qu'il 
a encore  de  la  procedure  , qui  fut  faite  contre 
lui , îorfque  le  fleur  Cejxre  Gxnano  , fon  neveu, 
eflàya  d’échaper  du  Château  Saint  Ange  ; à quoi 
ledit  ProCpero  lui  tenoit  la  main.  Ledit  lieur 
Cardinal  & lui  délibèrent  des  afaires  de  leur  Mai- 
fon  : & même  fur  l’ocafion  de  la  mort  advenue 
du  fleur  Marc-Antoine  Colonne  , leur  frere , 
qui  étoit  le  plus  grand  foutien  de  cette  famille. 
Il  y a penfé  avoir  grande  iedition  à Bologne, pour 
une  querelle  , en  laquelle  étoient  mêlez  les  Pc* 
poli  , d’un  côté;  & les  Malvezzi , d’un  autre. 
Et  le  Gouverneur  , qui  eft  l'Archevêque  deNa- 
zaret , avoit  fait  défenfes  à un  grand  nombredes 
principaux  de  ladite  ville  , de  ne  fortir  hors  de 
leurs  maifons  : & fe  dit , que  pour  contenir  cette 
cité  avec  quelquflfcutorité  plus  grande  que  d’un 
Ample 'Gouverneur  , le  Pape  y envoyera  un  Car- 
dinal Légat  ; & que  ce  fera  le  Carninal  Sxlv.a- 
ti  *4  , ou  bien  leCardinal  de  S,  Marcel  lf  , qui 
font  tous  deux  de  h nouvelle  promotion.  Trois 
galeres  de  Malte  font  , depuis  quelque  tems> 

Voleur  & Chef  de  Voleurs  , Romain  , que  Sixte  V.  pré- 
au commencement  de  l’an  dit  devoir  être  fon  fuccefiéur 
1591.  Horcntiam  à Brfac-  immédiat.  Car  un  jour  qu’on 
dette  fer à.tcttur  , uki  i*di-  lui  avoit  fervi  des  poires  au 
gna.n  f tmilie  tAm  inftgnis  m-  deflert  , oui  fe  trouvèrent 
mine  panam  fubiit  , tanqnam  pourries  dedans  : Je  voit 
latro  Jlrangnlatui , dr  "net  ad  bien  , dit-il  , ejtfon  eft  las 
fpcfiacitlHw  appenfm.  Hiltoi-  de  poires  j ( faifant  aliufiot» 
re  de  Thou  livre  100.  à celles  qu’il  portoit  dans 

iq.  Antonio  Maria  Salviati,  fes  armes  J dr  veut  djt 

florentin.  châtaignes* 

ij  Giambattijla  Cajlagna, 
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allées  en  courfe  vers  Alexandrie  , s'éloignant  de 
Candie  le  plus  qu’elles  ont  pû  : & entre  ces  trois 
eft  celle  de  Monfîeur  le  Chevalier  d’Aumale. 
Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bavière  , duquel  j’ai 
écrit  par  mes  dépêches  précédentes  , partit  d’ici, 
pour  s’en  retourner  vers  Ton  Maître  , vendredi 
dernier  , ç . de  ce  mois.  Il  a , entre  antres  cho- 
fes , impetré  , que  N.  S.  P.  envoyeroit  à Colo- 
gne l’Evêque  de  B rtincro  , pour,  avec  le  nou- 
veau Archevêque , 16  vifiter  & réformer  le  Cler- 
gé de  Cologne  , au  lieu  de  l’Evêque  de  Sainte 
Agate  , que  Sa  Sainteté  , avoit  une  fois  député 
pour  cet  éfet  ; lequel  n’étoit  agréable  audit  nou- 
veau Archevêque.  Sire  > au  Confiftoire  , qui  a 
été  tenu  à ce  matin  , N.  S.  P.  a fait  Légat  pour 
Bologne  le  Cardinal  Saint-Marcel,  qui  eft  l’un 
des  deuxqueje  vous  avois  nommez  ci-deftùs. 

Sire , je  prie  Dieu , qu’il  vous  donne  , en  par- 
faite ïanté  oc  entière  profperité  , très-longue  vie;. 
De  Rome  ce  8.  d’Oétobre  1584. 

Votle , 

L E T R E IV. 

AU  R O Y. 

Sire, 

Encore  qu’il  foit  aujourd’hui  le  jour  , auquel 
nous  dépêchons  le  courrier  d’ici  à Lion  , toute- 
fois celui  qui  devoit  venir  de  Lion  ici  , n’eft 
point  encore  arrivé  : ayant  , comme  nous  en- 
tendons , été  arrêté  en  un  lieu  apellé  Gavi , à 

16  C’étoit  le  Prince  Erneft  l’Apoftat  Gebhart  Truchfés  ^ 
de  Bavicre,  Evêque  de  Liege,  excommunié  & dépofé  pa’ 
élu  en  15.83*  a la  place  de  le  Pape,  v 
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quatre  portes  au-delà  de  Gennes  , pour  rapnrt 
qu’on  a eû,  qu’il  foit  paflë  en  lieu  contagieux. 

Cela  fera  caufe  , que  moi  n’ayant  eû  rien  à né- 
gocier , ni  à répondre  , je  ne  pourrai  écrire  à 
V.  M.  que  des  ocurrences  de  deçà.  N.  S.  P. 
ayant  demeuré  à fortir  de  Rome,  plus  tard  qu’il  • 
ne  fouloit  és  autres  années , partit  le  ij.  de  ce 
mois,  pour  aller  prendre  l’air  à U rilU , où  il 
fera  jufques  au  18.  auquel  tems  il  retournera, 
pour  célébrer  la  fête  de  Touflaints.  Le  Cardi- 
nal Saint-Marcel , qui  fut  créé  Légat  pour  Bo- 
logne , il  y a aujourd’hui  quinze  jours , eft  allé 
prendre  congé  de  S.  S.  à U Villa, , & part  pour 
aller  à fa  Légation.  On  l'acompagne  d’un  Vice- 
legat , apelle  Schtefjinaro  , Milanois , homme  fort 
expérimenté  en  matière  de  Gouvernement , & 
fort  rigoureux  és  chofes  de  la  Juftice.  On  dit 
que  tout  auiïi-tôt  tjue  ledit  Légat  fera  arrivé  à 
Bologne,  l’Archeveque  de  Nazaret  , qui  y eft: 
Gouverneur , en  partira  pour  aller  Nonce  à Ve- 
nife.  Le  fieur  Bovio , Evêque  de  Camtrino  , eft  ici 
difant  fes  adieux  pour  aller  Nonce  en  Pologne. 
L’Evêque  de  Bertimro  partit  le  1 6.  de  ce  mois, 
pour  aller  Nonce , non  à Cologne , comme  on 
avoit  une  fois  arrêté  , ains  prés  l’Archiduc  Char-  • 
les  : & le  Marquis  de  Malefpine , qui  eft  près 
ledit  Archiduc  , ira  être  Nonce  près  l’Empe- 
reur. Et  le  fieur  Bonhomme  , Evêque  de  Ver- 
celli , qui  eft  prés  l’Empereur  , ira  à Cologne  , 
pour  avec  le  nouveau  Archevêque  y vifiter  & 
réformer  le  Clergé.  1 L’Afaire  d’Aquilée  eft  au 
même  état  qu’il  étoit  lors  de  ma  précédente  dé- 
pêche ; S.  S.  montrant  toujours  contenance  de 

i Ce  Nonen  excommunia  ainfi  que  l’Archevêque Truck^ 
Scddtitua  plufieursChanoi-  fis  , embrafTé  ouvertement  la 
ne*  de  Cologne  , qui  avoienc  Cinfijfion  d' jinsbmtr^y 
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vouloir  donner  fentence  contre  la  Seigneurie  de 
Venife , S c toutefois  étant  retenue  par  plufieurs 
bons  refpeéts.  Le  diferend  d’entre  N.  S.  P.  8c 
l’Empereur  pour  le  Bourg  du  Val  deTar,  eit 
aulfi  au  même  état  : continuant  l’Empereur  à 
demander  que  ladite  place  foit  féqueftrée  en  main 
tierce , 8c  offrant  après  tel  féqueftre  de  compro- 
metre  en  quelque  Univerfité  non  fufpeéte. 
L’Ambafîàdeur  d’Efpagne  réfutant  ici  fut , il  y 
a aujourd’hui  huit  jours , à Saint-Julien  , Eglife 
des  Flamans,  aflift  T'  fut 


ret  il 

m’a  été*  dit , que  les  Efpagnols  avoient  fait  fai- 
re ofice  envers  le  Pape  , à ce  que  S.  S.  moyen- 
nât  une  entrevue  & abouchement  de  V.  M. 
avec  le  Roi  Catholique , pour  votre  mutuelle  fa- 
tisfa&ion , & pour  le  bien  commun  de  vos  afai- 
res , & de  toute  la  Chrétienté  ; 8c  que  S.  S.  a 
répondu , qu’elle  le  feroit  très-volontiers  : mais 
que  pour  cette-heure  , elle  n’y  voyoit  point  les 
chofes  allez  bien  difpofées.  J’ai  écrit  à V.  M. 
par  ci-devant,  comment  les  feigneurs  de  Cor - 
reggio , de  peur  du  Sieur  Alexandre  , leur  frere 
bâtard  , avoient  reçu  garnifon  d’Efpagnols  dans 
ladite  ville  de  Correggio  : maintenant  j’entens , 
que  les  Efpagnols  font  après  à retirer  d’eux  la- 
i ite  ville , pour  des  terres  & feigneuries d’autant 
de  revenu  , qui  leur  feront  données  en  l’Etat  de 
Milan  , ou  au  Royaume  de  Naples.  De  quoi 
tous  les  Princes  d’Italie  font  très-marris  ; mais 
principalement  les  Ducs  de  Ferrare  & de  Man- 
cou  e , qui  font  plus  voiflns  dudit  Corrergio. 
L’Evêque  de  Nice  , qui  étoit  venu  ici  de  la  part 
de  Monfieur  de  Savoie,  comme  j’ai  ci-devant 
écrit  , s’en  eft  retourné.  Depuis  ariva  ici  un 
courrier  d’Efpagne  le  16.  de  ce  mois  , lequel 
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elî  allé  en  Sicile  ; & à fon  pallàpe  a-t  on  appris, 
qu’il  avoit  porté  à Monfieur  de  Savoie  réfolu- 
tion  du  tems  de  fes  noces  , & que  le  Roi 
d’Efpagne  lui  avoit  écrit  d’être  prêt  pour  tout 
le  mois  de  Novembre  , de  s’embarquer  à Nice, 
& palier  à Barcelone  par  mer  , & de  là  à Sara- 
gollè  par  terre , où  viendroit  ledit  Roi , & me- 
neroit  la  future  époufe , pour  y faire  les  noces; 
& que  le  même  courrier  portoit  commande- 
ment à Jean  - André  Doria  , qui  eft  à Naples, 
d’aller  audit  Nice  avec  vingt  galeres , pour  por- 
ter ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie.  Se  dit  que 
le  Duc  de  Terranov*  , Gouverneur  de  Milan, 
pafl'era  aulTî  en  Efpagne  avec  Monfieur  de  Sa- 
voie , & que  cependant  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Milan  , avec  le  Sénat , gouvernera  la 
Ville  & Etat  de  Milan  ; & que  ce  voyage  dudit 
Duc  de  Terrantva  n’eft  pas  tant  pour  accom- 
pagner Monfieur  de  Savoie  en  allant  , comme 

Îiour  faire  compagnie  à l’époufe  en  venant.  Le 
ieur  Profpero  Co  onm  , duquel  j’ai  par  ci-devant 
écrit  à V.  M.  elt  allé  à Naples  , fous  prétexte 
d’y  viliter  la  S ignora  Felice , veuve  du  feulieur 
Marc- Antoine  Colonne. 

L’on  vient  de  recevoir  nouvelles  , que  dou- 
ze galiotes  du  Viceroi  d’Alger  font  allées  cou- 
rir en  Sicile  à C*po-Pajjero  , 6c  en  quelques  Ifles 
voiiines,  & que  le  Comte  de  Br  a-ico  éouipoit 
douze  galeres  de  Sicile  , pour  avec  celles  de 
Malte  courir  à ces  Corfaires. 

S i r e , je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  & entière  profperité  très-longue 
& très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  a.  d’O&o- 
breijfy.  ^ m 

Votre  trh-humble  & très- dévot  fujet 
Ô»  ferviteur  , A.  if  O SSA  T. 
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Sire  après  cette  lettre  écrite , Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte  a trouvé  bon  que  l’on  diferât 
à dépêcher  le  courrier  d'ici  à Lion  pour  un  jour 
ou  deux.  Cependant  celui  que  nous  atendions 
de  Lion , eh  arrivé  le  i ? . jour  de  ce  mois , & 
nous  a dit  avoir  été  retenu  au  lieu  de  Gnvi , 

Î>ur  contagion  qu’ils  prétendent  être  à Paris , 
ion  , & Moulins  ; & m’a  porté  la  lettre , qu’il 
plût  à V.  M.  m'écrire  le  premier  de  ce  mois  en 
réponfe  de  la  mienne  du  io.  dupaflë  : laquelle 
ne  portant  aucun  commandement  de  rien  né- 
gocier avec  N.  S.  P.  il  n’a  été  befoin  que  j’ai- 
îaflè  à l’audience  ; comme  aufll  ne  me  donne- 
t-elle  ocafion  de  rendre  pour  cette  heure  compte 
d’autre  chofe  à V.  M.  ni  de  fairecette-ci  plus  lon- 
gue , que  j’ai  apoftillée  ce  24.  O&obre  1584. 

L E T R E Y. 

AU  ROY. 


O IRE, 

L’ordinaire  de  Lion  n’efl  encore  arrivé  , ja- 
çoit  que  c’eft  aujourd’hui  que  nous  dépêchons  ce- 
lui qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  L’empêchement 
qn’eut  le  précédent  ordinaire , il  y a quinze  jours, 
aura  été  caufe  de  retarder  encore  cetui-ci , pour 
le  faux  bruit  qui  courut , qu'il  y avoit  de  la  con- 
tagion à Lion.  Qui  a fait  que  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  a mis  des  commiflaires  aux  avenues  de 
Ion  Etat  du  côté  de«France  , lefquels  font  re- 
tourner en  arriéré  tous  ceux  qui  s'y  préfentent 
pour  paflèr  , venant  de  Lion  : comme  j’ai  apris 
de  ceux-mêmes  qu’on  avoit  contraints  de  recu- 
ler , qui  font  venus  par  la  Romagne.  Si  le- 
dit courier  , que  nous  atendons  , arrive  avant 

que 
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tjue  cetui-ci  parte , je  répondrai  aux  lettres  qu’il 
aura  plû  à V.  M.  m’écrire  , & exécuterai  vos 
commandemens  , Dieu  aidant.  Cependant  , je 
métrai  ici  ce  que  j’ai  apris  des  ocurrences  de 
deçà.  N.  S.  P.  continue  à Te  bien  porter , & 
pour  la  tranquillité  qui  le  voyoit  en  l'on  Etat, 
a , depuis  ma  précédente  dépêche  , cafle  une 
grande  partie  des  Chevau-legers  qu’avoit  le  Sei- 
gneur Duc  de  Sora.  1 2 Toutefois  on  dit  déjà, 
que  les  Bannis  commencent  à fe  remuer  , & à 
tenir  les  champs  en  certains  endroits.  Il  fe  parle 
aufli  de  quelque  promotion  de  Cardinaux  à faire 
vers  Noël , mais  de  bien  petit  nombre.  Encore 
fi  S.  S.  n’en  eft  preflee  pour  le  refpeéfc  de  quel- 
que grand  Prince  , comme  de  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets  , votre  neveu  , à grand’  peine 
en  fera-t-elle  du  tout.  Le  Cardinal  Cmc^o  , * 
Ferrarois,  & promû  à la  requête  de  Mefleigneurs 
le  Cardinal  d’Efte,  & Duc  de  Ferra re  , fera  de- 
main fon  entrée  en  cette  ville , & y aura  Conli- 
ftoire  public  , où  lui  fera  donne  le  chapeau. 
J’efpére  que  V.  M.  y aura  un  bon  ferviteur  , 
comme  tout  ce  qui  dépend  de  la  Maifon  d’Eile, 
eft  entièrement  à votre  dévotion.  N.  S.  P.  a ob- 
tenu du  Roi  d’Efpagne , que  le  Prince  ScaUa  au 
Royaume  de  Naples  , foupçonné  d’hérélie,  fut 

J iris  prilonnier  , & mené  en  celte  ville  aux  pri- 
ons de  l’Inquifîtion  , où  il  eft  depuis  le  dernier 
d’O&obre.  L’afaire  d’Aquilée  commence  à fe 
rechaufer  depuis  peu  de  jours  , dilant  S.  S.  ne 
pdfevoir  plus  attendre , & menaçant  les  Vénitiens 
de  donner  fentence  au  plutôt , s’ils  ne  fe  dépê- 
chent de  faire  raifon  au  Patriarche.  Et  étant  va- 

i Giaccmo  Bonctmfagnt  , motion  de  1583*  qui  fut  de 
Duc  de  Sera.  19.  fujets. 

2 Giulio  C.tnaito  de  ia  pro- 

Totnt  I.  B 
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qué  il  y a quelque  tems  , l’Evêché  deBrefce  ; * 
en  l’Etat  des  Vénitiens,  N.  S.  P.  lut  requis  par 
la  Seigneurie , d’y  pourvoir  d’un  de  trois , qu’elle 

lui  recommandoit  ; mais  il  leur  déclara  n’y  vou- 
loir pourvoir  , que  premièrement  1 araiie  «A- 
quilce  ne  fût  vuiSé  , & le  Cardinal • * 
en  la  Province  duquel  eft  ledit  Evêché , prefle 
Sa  Sainteté  de  pourvoir  au  plutôt  de  Parieur  a 
une  Eglife  de  fi  grande  importance , & par  ce 
moyen , fans  y penfer,  fait  enaigrir  S.  S.  contre 
ladite  Seigneurie  pour  ledit  ataire  dAquilee. 
L’Ambafladeur  de  Venife  réfidant  ici , fait  touC 
ce  qu’il  peut  pour  modérer  les  chofes , & pour 
diferer  oc  gagner  tems  ; & a-t-on  eftime  que  les 
Cardinaux  de  Sainte-Croix  & de  Cefis , qui  font 
de  la  Congrégation  dudit  afaire  , ont  été  ces 
iouÉ  pafl'ez  aux  champs  , autant  pour  la  fuper- 
i'eder , & pour  donner  tems  &îoifir  a la  Seigneu- 
rie de  s’accommoder , que  pour  befoin  qu’ils  en 
enflent.  Et  penfe-t-on  , que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d’Efte  , qui  vient  aujourd’hui  de  Tivoli, 
Y fera  quelque  bon  & profitable  ofïce.  Comme 
auiïi  eftimons  - nous  quavec  le  tems  il  acoide- 
ra  , s’il  y a moyen  , ladite  Seigneurie  de  Venife 
avec  la  Religion  de  Malte  , combien  que  l’Am- 
bafladeur  d’EÎpagne , meu  de  quelque  jalouhe, 
fe  fait  de  fefte  , & cherche  d etre  lui  le  moyen- 
nes de  cette  réconciliation.  Mais  je  m’afsû- 
re,  que  comme  il  n’v  aporte  l’autorité  pareille 
à celle  de  mondit  feigneur  le  Cardinal , ^fii 
les  parties  font  bien  loin  d’y  avoir  telle  fiance. 
L’afaire  du  Bourg  de' Val  de  Tar  ne  va  ni  avant 


a Cet  Evêché  fut  donné  par  cn  France. 

S xte  V.  au  feigneur  Gïan-  j4  C*rlo  Borrmto  , Cinonifé 
Travctfct  Morcjtni  , qu’il  fit  en  I û 1 
depuis  Cardinal  & Légat 
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Tiî  arriéré  , continuant  toujours  Strafoldo  , qui 
eft  ici  pour  l’Empereur , à dire  & remontrer , 
que  ion  Maître  a été  fuolié  de  ladite  Place  , & 
qu’avant  toute  autre  cliofe  il  doit  être  réinte- 

fré  : ofrant  qu’après  telle  réintegrande  , ledit 
mpereur  la  dépolitera  en  main  tierce  , & com- 
prometra  du  diférend.  Et  le  Pape  perfevere  à 
répondre  , qu’il  n’a  fpolié  perfonne  , & qu’il 
jouit  du  fien , & doit  demeurer  faili  & en  pof- 
feilion  , pendant  qu’on  verra  à l’amiable  , que 
ladite  Place  eft  fief  de  l’Eglife,  & non  de  l’Em- 
pire. Le  Comte  Claudio  Landi  , qui  en  étoit 
feudataire  , & fur  lequel  elle  a été  confifquée  , 
-eft  retourné  en  Italie , acompagné  d’autres  ban- 
nis : qui  a été  caufe  que  le  Duc  de  Parme  y a 
augmenté  la  garnifon.  La  ville  de  Plaifance  a , 
long-tems  y a,  dépofité  en  une  des  premières 
banques  de  Venife  , la  fomme  de  douze  mille 
écus  pour  celui  qui  le  tuera  : de' façon  qu’en 
donnant  à penfer  à autrui , il  fe  met  en  grand 
danger  lui -même-  Il  s’eft  dit  jà  ces  jours  paf- 
fez , que  l’argent , que  le  roi  d'Efpagne  avoit 
fait  porter  au  Château  de  Milan  , étoit  pour  le 
rachat  de  quelques  places  , que  ledit  Roi  pré- 
tend être  tenues  en  engagement  par  la  Seigneu- 
rie de  Venife  , & apartenir  au  Duché  de  Milan  : 
toutefois  les  plus  clairvoyans  eftiment  que  ledit 
- Roi  ne  penfe  à remuer  rien  de  tel  : ék  que  cette 
nouvelle  poorroit  avoir  été  induftrieufement 
mife  en  avant , pour  donner  à penfer  aux  Vé- 
nitiens , qu’ils  pourroient  avoir  afaire  du  Pape 
& du  Grand-Duc , leur  gendre  s ; & qu’ils  de- 
vroient  complaire  à S.  S.  au  fait  d’Aquilée  ; & 

^ Il  apelle  le  Grand-Duc  Vénitiens  , à caufe  de  Bl,m- 
- /François  , qui  regnoit  alors  Captll*  , Gentiidonne  Vé- 
cu Tofcane  , le  gendre  des  muccuc  . que  le  bénac  d* 
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audit  Grand-Duc  , au  fait  de  la  prife  que  firent 
fes  galères  , dont  eft  forti  leur  direrend.  Votre 
Majefté  aurajà  été  avertie,  que  le  Gouverneur 
de  Milan  a expédié  une  douzaine  de  Commil- 
faires  , & autant  de  Capitaines  pour  lever  gens, 
quand  befoin  fera , (ans  toutefois  qu’il  y ait  au- 
cunes levées  de  faites.  On  parle  ici  diverfe- 
ment  de  l’ocafion  defdits  Commifïàires.  Les 
uns  penfent  que  ce  foit  pour  métré  des  foldats 
és  galeres  , qui  porteront  Moniteur  de  Savoie 
en  Elpagne  ; d’autres  , pour  métré  aux  confins 
de  l’Etat  de  Milan  & de  Savoie  , de  peur  de 
quelque  remuement  pendant  l’abfence  de  Mon- 
iteur de  Savoie , & dudit  Gouverneur  , qui  paffe- 
ra  aulîi  en  Efpagne,  comme  j’ai  ci-devant  écrit 
à V.  M.  D’autres  , pour  les  faire  couler  dou- 
cement , & feulement  vers  Geneves  , & tâcher 
de  furprendre  ladite  ville  , à heure  que  moins 
elle  y penfera  ; d’autres  , pour  aider  'aux  cinq 
Cantons  Catholiques  contre  les  Cantons  Héré- 
tiques , s’ils  viennent  aux  mains  pour  un  cer- 
tain diferend  , qu'on  dit  être  entr'eux.  D’au- 
tres , pour  tenir  V.  M.  en  foupçon  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  & du  Languedoc  , fi  elle  enten- 
doit  à la  prote&ion  de  Hollande  & de  Zélan- 
de , de  laquelle  quelques  avis  de  Cologne  jar- 
gonnent  tous  les  huit  jours.  La  ville  de  Cor- 
rejgio  a envoyé  prier  ledit  Gouverneur  de  Mi- 
lan , de  vouloir  retirer  la  moitié  de  la  gamifon, 
pour  la  cherté  qu’elle  aporte  à ladite  ville  : mais 
il  a répondu  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  com- 
mandement du  Roi  fon  Maître.  Tous  les 
Princes  de  deçà  en  font  en  grandejaloufie  , la- 

Venifc  avoit  par  honneur  que  ce  Duc  l'avoit  épottj 
adoptée  pour  la  fille  , lorf-  fée. 
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quelle  croitra  encore  plus,  fi  la  permutation 
que  j’ai  ci-devant  écrit  fe  traiter , s’en  enfuit. 
Les  vingt-cinq  galères  conduites  par  Jean-André 
Doria  , qui  dévoient  aller  de  Naples  à Nice, 
pour  porter  Monfieur  de  Savoie  à Barcelone  , 
ont  été  quelques  jours  à Cayette , atendant  la 
commodité  du  palîàge  ; & depuis  deux  jours 
font  paflëes  à Ctvita  - Vecchio,  , où  les  étoient 
allé  atendre  quelques  feigneurs  , qui  dévoient 
acompagner  Moniteur  de  Savoie  en  ce  voyage , 
avec  de  belles  livrées,  qu'ils  ont  fait  faire,  & 
entr’autres  le  feigneur  Dom  Michèle  Bonmlli , 
frere  de  Monfieur  le  Cardinal  Alexandrin  : 
efperant  qu’à  l'ocalion  de  ces  noces  & aile- 
greffes , & par  l’interceifion  de  Monfieur  de  Sa- 
voie , duquel  ils  font  fort  ferviteurs , ils  pour- 
ront obtenir  du  Roi  Catholique  la  délivrance  du 
Marquis  de  Caflano  , leur  frere  , détenu  en 
Efpagne  pour  un  excès  commis  au  Duché  de 
Milan,  dont  V.  M.  fut  avertie.  Mais  onpen- 
fe  , que  mal-aifément  l’obtiendront-ils  ; parce 
qu’outre  la  dificulté  qui  vient  de  la  chofe  mê- 
me , & de  la  pourfuite  des  parties  adverfes  , le- 
dit Roi  voudra  retenir  ce  gage  le  plus  qu’il 
pourra , pour  s’afsûrer  dudit  feigneur  Cardinal 
Alexandrin  ; & même  advenant  vacance  du 
Saint-Siège.  Ledit  Seigneur  Cardinal  Alexan- 
drin envoie  au  Roi  d’Elpagne  , avec  cette  oca- 
fion  , une  très-bfelle  table  de  très-grande  valeur, 
que  le  feu  Cardinal  Delfin  6 faifoit  faire.  Mais 
afin  qu’il  ne  femblât  point  que  le  fieur  Dom 
Michel , fon  frere,  allât  en  Efpagne  pour  au- 

6 Zaccaria  Dclfint , Créa-  pereur  Ferdinand  I.  Ce  Car- 
turc  de  Pie  IV.  dont  il  avoir  diiul  étoit  mort  en  1570» 
été  Nojiçc  auprès  de  l’Em-  • 
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tre  ocafion , que  pour  acompagner  Moniteur 
de  Savoie  ; ledit  fîeur  Cardinal  ne  l’a  point  char- 
gé de  préfenter  audit  Roi  ladite  table , comme 
avoit  été  fa  première  réfolution  ; mais  s’eft  avi- 
fé  de  la  conftgner  ici  à l’Ambaflàdeur  d’Efpagne , 
pour  la  lui  faire  tenir.  Se  parle  fort  de  la  red- 
dition de  la  Citadelle  de  Plaifance  , qui  doit 
être  faite  bien-tôt  au  Duc  de  Parme  ; laquelle 
chofe  ayant  tant  de  fois  été  dite  en  vain  , je 
n’y  ferois  pas  grand  fondement  ; mais  il  m’a  été 
dit  en  fecret  , qu’outre  le  bon  lervice  que  le 
Prince  de  Parme  fait  au  Roi  d’Efpagne  ès  Païs- 
bas  , on  traite  de  marier  une  fille  bâtarde  de  feu 
Dom  Jean  d’Autriche,  que  Madame  de  Parme 
a quant  & foi , avec  le  Prince  Ranucch  , fils- 
aîné  dudit  Prince  de  Parme  f £c  qu’on  lui  don- 
nera pour  fon  mariage  , ou  pour  partie  d’ice- 
Jui , ladite  Citadelle  de  Plaifance;  laquelle  le- 
dit Duc  de  Parme  rachètera  toujours  à quelque 
condition  que  ce  foit.  Le  Prince  de  Mantoue 
eft  toujours  à Florence  avec  la  PrincefTe  fa  fem- 
me , de  laquelle  il  s’étoit  parlé  qu’elle  fût  groilè  ; 
mais  maintenant  on  tient,  qu’il  n’en  eft  rien.  Le 
refte  des  Corfaires  du  Viceroi  d’Alger , en  nom- 
bre de  vingt-deux  vaifieaqx , dont  j’écrivis  derniè- 
rement à V.  M.  ont , comme  l’on  tient , été  en 
l’Ifle  de  Sardaigne  , & y ontaporté  fort  grand 
dommage.  J’ai  oublié  ci-deflüs  Jur  le  propos  de 
la  ville  de  Correggio , à dire  , *que  Moniteur  le 
Duc  de  Ferra  re  a doublé  fes  garnifons  en  toutes 
les  places  qui  font  près  dudit  Correggio  , & les 
fait  fortifier;  & outre  que  ce.  nouveau  voifinage 
d’Efpagnols  lui  feroit  toujours  fulpeft  , il  eft 
encore  d’ailleurs  averti  qu’ils  lui  en  veulent. 

Sire  , je  prie*  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par-» 
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faite  fanté  très-longue  & trés-heureufe  vie.  De 
Rome  ce  5.  Novembre  1584. 

Votre  très-humble  & très*devot  fujet 
& ferviteur  , A.  d’Ossat. 

L E T R E VI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROI. 

IVf  On  s e I G N £ U R , 

Par  la  derniere  dépêche , que  je  fis  au  Roi 
le  f.  de  ce  mois  , j’écrivis  à Sa  Majefté  ce  qui 
fe  difoit  ici  de  certaines  commillions  , qui  a- 
voient  été  dépêchées  par  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan pour  faire  lever  aes  gens  ; & ce  cm’on  efti- 
moit  de  l’ocafion  & intention  de  telles  com- 
rnitîiôns.  A ce  foir,  Monfeigneur  le  Cardinal 
d’Efte  1 m’avertiflànt  du  courrier  extraordinai- 
re de  Monfeigneur  de  Lorraine  , qui  doit  par- 
tir cette  nuit , m’a  dit  , qu’il  voyoit  qu’il  fe  re- 
muoit  quelque  chofe  d’importance  par  - deçà  ; 
mais  qu’il  n’avoit  encore  pû  découvrir  ce  que 
c’étoit , quelque  diligente  recherche  qu’il  en  eut 
faite.  Et  qu’outre  ladite  levée  de  Milan  , il  fa- 
voit  que  le  Pape , qui  avoit  arrêté  decaflèrla 
moitié  des  Conès  , qu’il  fit  venir  l’année  paflee  » 
ne  les  vouloit  pas  cafler  : & avoit  changé  de  ré- 
folution  , & fe  rendoit  tous  les  jours  "plus  dur 
« 

i Louis  , fils  d’Hercule  II.  Thou  l’apelle  les  délices  dm 
Duc  de  Ferrare  , & de  Re-  Genre  humain  t le  trtf>r  des 
nec  de  France  , fçconde  fille  Pauvres  , la  fflendctsr  dn 
de  notre  Roi  Louis  XII.  le-  Sacré  CoHe^e  , & 1 ’trnemciit  Js 
quel  mourut  le  dernier  jour  In  Cwr  de  Rime  , dans  le 
de  15S0.  Le  Président  de  livre  de  ton  Hiiloirc. 

^ 4 
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contre  les  Vénitiens  , en  la  caufe  du  Patriarche 
d’Aquilée  ; s’étant  par  ci-devant  voulu  conten- 
ter , que  la  Seigneurie  de  Venife  fît  donation 
à S.  S.  du  fief  contentieux  , entre  Elle  & ledit 
Patriarche;  & maintenant  demandant,  que  la- 
dite Seigneurie  lui  donne  tous  les  fiefs  qui  font 
nu  Patriarchaod’Aquilée,  «f»  , dit-il , d'oter  tou- 
te ocafion  de  tels  diferends  a L’avenir  entre  ladite 
Seigneurie  ledit  Patriarche  : laquelle  dona- 
tion on  penfe  que  ladite  Seigneurie  ne  fera  ja- 
mais. Toutefois  ne  put  croire  mondit  feigneur 
le  Cardinal , que  le  Pape , ni  le  Roi  d’Efpagne 
veuillent , pour  cette  heure  , rien  atenter  contre 
les  Vénitiens  , quoique  quelques-uns  en  parlent; 
ni  contre  Monfeigneur  le  Duc  de  Ferrare  , fon 
frere  , jaçoit  qu’ils  aient  été  avertis  , que  cette 
levée  de  Milan  pourrait  être  faite  contre  lui  •• 
ains  efiime  mondit  feigneur  le  Cardinal  , que 
le  Roi  d’Efpagne  voudrait  plutôt  faire  une  ligue 
entre  tous  les  î’rinces  & Potentats  d’Italie  , com- 
me il  fit  , deux  ans  y a ; que  de  les  métré  en 
diflènfion  & en  guerre  entre  eux  : au  moyen  de 
quoi  tournant  ledit  feigneur  Cardinal  fon  efprit 
& fa  penfée  d’un  côté  & d’autre  il  eft  venu  à 
penler  au  Marquifat  de  Saluces  , à la  Proven- 
ce, & au  Languedoc , pour  voir  fi  les  Efpagnols 
y auraient  quelque  entreprife.  Mais  il  croit 
que  le  Pape  lâche  quelque  chofe  de  leur  defîèin  ; 
& tient  pour  certain , que  S.  S.  ne  conlentirait 
à rien  qui  fût  contre  le  Roi  , & ne  le  difiimule- 
roit.  Et  partant  efi  venu  à penfer  à l’Angleter- 
re , fi  on  aurait  quelque  entreprife  fur  Irlande  , 
comme  il  s’en  efi  parlé  autrefois  : à quoi  S.  S. 
entendrait  volontiers.  Et  outre  les  vieilles  oca- 
dïons  que  S.  S.  & le  Roi  d’Efpagne  ont  d’en  vou- 
loir à la  Reine  d’Angleterre  t on  voudrait  main- 
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tenant  détourner  les  forces  de  ladite  Reine , du 
{ècours  d’Anvers  , & de  Zelande  & Hollande. 
En  fomme , mondit  feigneur  le  Cardinal  croit  , 
qu’»l  fe  b rafle  quelque  chofe  ; mais  après  s'ètre 
tourné  d’un  côté  & d’autre  , ne  voit  où  il  fe 
puiflè  arrêter  ; & pour  cela  a dit  u’en  vouloir 
écrire  jufques  à ce  qu’il  y voie  plus  clair.  A quoi 
je  tiendrai  les  yeux  ouverts , & en  avertirai  S.M. 
Auflî  étant  mort  le  fleur  Comte  de  Bofquet  * 
Gouverneur  d’Avignon , il  m’a  commandé  d’al- 
ler demain  à l’audience  , pour  prier  S.  S.  qu’en 
élifant  celui  qu’elle  voudra  envoyer  au  lieu  & 
place  dudit  Gouverneur  défunt  , il  lui  plaife 
avoir  égard  à ce  que  ce  foit  perfonne  qui  ne 
doive  être  aucunement  fufpeéte , ains  agréable 
au  Roi.  Ce  que  je  ferai  , Dieu  aidant  ; lequel 
je  prie  , qu’il  vous  donne  , Monfeigueur  , en 
parfaite  lanté  très-longue  & três-heùreufe  vie. 
De  Rome  ce  9.  Novembre  1584. 

Votre  , &c.  A.  D’OsSAT. 

iETRE  VII. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  courrier  qui  fut  dépêché  à Lion  le  13.- 
d’Oétobre  , & qui  devoit  arriver  en  cette  ville 
le  3 . de  ce  mois , n’y  arriva  que  le  1 1 . ayant 
été  retenu  auprès  de  Pietru-femta.  par  les  com- 
mi flaires  de  Florence  , pour  le  faux  bruit  que 
ceux  de  Gennes  firent  courir  , qu’il  y avoit  pelle 
à Lion.  Ledit  courrier  ne  me  porta  aucun  com- 
mandement de  Votre  Majeflé  ; de  forte  que  fa 
venue  ne  m’a  donné  aucun  fujet  ni  matière  d’é- 
crire, Quant  au  courrier , que  nous  atendions 
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à famedi , 17.  de  ce  mois , il  n’eft  encore  arri- 
vé , jaçoit  que  nous  foyons  au  lundi  , expé- 
diant celui  qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  Je  ne 
puis  donc  écrire  à V.  M,  que  des  ocurrences 
de  deçcà.  N.  S.  P.  eff  en  bonne  fanté , & pour 
ce  que  l’Avent  s’aproche  , a commandé  aux 
Evêques  , qui  n’auroient  urgent  afaire  en  cette 
Cour  , d’aller  réfider  en  leurs  Eglifes.  L'afaire 
d’Aquilée  fe  réchaufe  de  tems  en  tems  , & 
N.  S.  P.  ne  fe  veut  plus  contenter , que  la  Sei- 
gneurie de  Venife  lui  donne  le  Fief  contentieux 
entre  Elle  & le  Patriarche  d’Aquilée  : ains  veut 
qu’on  lui  faflè  pareille  donation  de  tous  les  Fiefs  , 
qui  font  au  Patriarchat  d’Aquilée  : de  maniéré  » 
dit-il  , qu’on  ne  foit  toujours  à recommencer, 
& qu’on  ôte  toute  ocafion  de  diferend  & de 
difcorde  à l’avenir.  L’afaire  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  eft  aux  mêmes  termes  qu’il  étoit  lors 
de  ma  précédente  dépêche.  La  nouvelle  de  la 
mort  du  Comte  de  Bofquet,  Gouverneur  d’A- 
vignon , étant  arrivé  en  cette  ville  , Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte  me  commanda  d’aller  au  Pa- 
pe , pour  le  prier  , qu’en  y pourvoyant  d’un 
iiicceflèur,  il  plût  à S.  S.  faire  élection  de  per- 
fonne , qui  ne  fût  aucunement  fufpe&e  , ains 
agréable  à V.  M.  ce  que  je  fis.  Et  S.  S.  me  ré- 
pondit de  forte  , qu’elle  montroit  n’avoir  in- 
tention d’y  envoyer  perfonne  : me  difant , que 
les  chofes  y étoient  paifibles , & que  Monfieur 
le  Cardinal  d’Armaenac  y étoit  , lequel  vous 
étoit  très-affe&ionné  ferviteur.  J’en  parlai  aulfi 
è Monfieur  le  Cardinal  de  Corne  1 , lequel  me 
dit , que  N.  S.  P.  avoit  toujours  eù  ces  refpe&s, 

1 Ce  Card  nal  étoit  le  Se-  vaut  exercée  fous  le  Ponti- 
o ctaire  d’Etat  du  Pape,  fie at  de  Tie  IV.  dont  il  étoit 
Cturge  qu’il  avoit  aupA.a-  Créature. 
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ayant  fait  éle&ion  de  perfonnes , qui  vous  bif- 
fent agréables.  Et  fi  quelquefois  V.  M.  n’en 
avoit  eû  toute  la  fatisfa&ion  que  N.  S P.  eût 
voulu  , il  les  avoit  ôtez  , & y en  avoit  envoyé 
d’autres  , comme  il  fit  du  fieur  Ginn-Vinctn\ a 
yitelli  ; & qu’il  ne  manquerait  d’en  faire  de  mê- 
me ci-après.  Depuis  j’ai  fçu  , que  Monfieur  le 
Cardinal  d' Armagnac  , fur  cette  ocafion  , avoit 
écrit  à S.  S.  lui  remontrant  , qu’il  n’étoit  be- 
foin  d’y  envoyer  autre  Gouverneur  , atendu 
mêmement  qu’il  avoit  près  de  lui  le  fieur  Gri- 
m*Ui  y Evêque  de  Cavaillon , la  vigilance  du- 

?|uel  pourrait  fupléer  à ce  peu  qui  pourrait  dé- 
aillir  ; & que  là-defliis  S.  S.  s’étoit  réfolue  de 
n’y  envoyer  pour  cette  heure , ni  à l’avenir,  s’il 
n’y  furvient  autre  mouvement  aux  environs  ; 
& que  ce  qu’on  entend  ici  d’auprès  de  Lode- 
ve , n’aille  plus  avant.  La  mort  du  Cardinal 
Borro’neo  , qui  menoit  la  plupart  des  Cardinaux 
de  la  promotion  de  Pie  IV.  Ion  oncle  , a porté 
quelque  changement  aux  defièins  , qui  fe  ront 
toujours  ici  du  futur  Pontificat  ; d’autant  que 
les  Cardinaux  de  ladite  promotion  feront  plus 
à eux-mêmes  , pour  donner  leur  voix  à qui  plus 
leur  plaira  , fans  autrement  être  retenus  par  le 
Cardinal  Altemps  , jaçoit  qu’il  fojt  aufii  neveu 
dudit  Pape  Pie  IV.  pour  être  ledit  Cardinal  Al- 
temps continuellement  malade  , & quafi  tou- 
jours au  lit  : ni  par  le  Cardinal  Saint-George  , 
coufin  dudit  Pie  IV.  qui  n’eft  autrement  hom- 
me d’afaires.  Il  y en  a qui  penlènt  que  Monfieur 
le  Cardinal  Farnefe  aura  une  bonne  partie  défi- 
dits  Cardinaux  pour  foi.  Le  titre  chu*  Sain  te 
Praxede  , qui  étoit  audit  Cardinal  Borronteo  , 
a été  donné  à Monfieur  le  Cardinal  de  Pellevé. 
Quant  à l’Archevêché  de  Milan,  on  efiiuie, 
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que  le  Pape  atend  ce  qui  en  viendra  d’Efpagne.’ 
Cependant  , le  Chapitre  de  KEglife  de  Milan 
n envoyé  ici  leur  Doyen  , qui  a"  fuplié  S.  S.  de. 
leur  pourvoir  d’un  Archevêque  aprochant  de  la 
bonne  vie  & zele  du  défunt , & qui , en  outre, 
foit  de  grande  dignité  & autorité , tant  pour 
maintenir  les  droits  Ecclefiaftiques  envers  les- 
oficiers  du  Roi  Catholique  ; nue  pour  contenir 
en  fon  devoir  le  Clergé  , lequel , pour  être  com- 
pofé  la  plupart  de  perfonnes  nomes  & riches  , 
ne  comporterait  volontiers  d’être  commandé 
de  perfonne  qui  ne  fût  de  fort  grande  qualité» 
Des  levées  de  Milan,  j’ai  apris  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Ffte  , qu’il  avoit  entendu  , qu’on 
les  faifoit  pour  être  envoyées  en  Languedoc  ; 
& que  le  Pape  ayant  demandé  de  ces  levées  à 
i’Ambaflàdeur  d’Efpagne  , il  répondit  à S.  S. 
qu’elle  fe  pouvoit  aflurer,  qu’elles  nefe  faifoient 
pour  aucunement  les  employer  en  Italie.  Si 
c’étoit  pour  les  Païs-bas  , ledit  Ambaflàdeur 
ne  s’en  celeroit  , & mêmement  en  l’endroit  du 
Pape.  Quant  à Correggio  , les  Espagnols  y font 
toujours  dedans  ; & depuis  ma  derniere  dépê- 
che , je  n’en  ai  ouï  rien  de  nouveau.  Le  bruit , 
que  la  Citadelle  de  Plaifance  devoit  être  bien- 
tôt rendue  au.  Duc  de  Parme , continue  de  plus 
en  plus  ; & dit-on  , que  le  fieur  Pomfonio  T<r 
rtllo  , Gouverneur  d’un  des  enfans  du  Prince  de 
Parme  , eft  allé  en  Efpagne , pour  en  porter  les 
enfeignes  & les  dépêches  néceflaires  à faire  la- 
dite ^reddition.  Il  eft  venu  avis  deGennes , que 
Jean-André  Doria  y étoit  arrivé  , & qu’il  s’a- 
prêtoit  pour  palier  outre  à Nice,  à l’éfet  , dont 
il  a été  écrit  ci-devant.  Le  Prince  deMantoue 
eft  toujours  à Florence  ; & m’a-t-on  dit,*  que  le 
Grand-Duc  , fon  beau-pere , eft  après  à le  faire 
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aller  en  Efmgne  , pour  faire  fervitude  avec  le 
Roi  Catholique  , afin  que  ledit  Roi  entende 
moins  volontiers  aux  entreprifes  , que  Mon- 
iteur de  Savoie  , fon  gendre , le  confiant  en  cet- 
te alliance , pourroit  ci-après  faire  fur  le  Duché 
de  Montferrat,  qu’il  prétend  lui  apartenir.  Et 
ledit  Grand  - Duc  voudra  encore  qu’on  penfe , 
qu’en  y envoyant  fon  gendre,  il  faflè  quelque 
choie  pour  le  Roi  d’Efpagne , lui  aquerant  un  tel 
ferviteur,  qu’on  a eftime  par  ci-devant  être  plus 
enclin  au  fer  vice  de  V.  M. 

Sire , depuis  la  préfente  écrite , efl:  arrivé  le 
courrier  de  Lion  , que  nous  atendions  ; lequel 
m’a  porté  deux  dépêches  de  V.  M.  des  18.  & 
dernier  d’Oétobre , en  réponfe  aux  miennes  des 
14.  Septembre  , & 8.  d’Oétobre  ; fuivant  lef- 
quelles  ne  fera  ici  faite  aucune  pourfuite  pour 
la  promotion  de  Monfeigneur  l’Evêque  de  Mets 
à la  dignité  de  Cardinal , atendant  que  V.  M. 
ait  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine , 
& nous  ait  commandé  fa  volonté  & intention. 
Au  demeurant , ce  que  j’ai  écrit  ci  -deflùs  fer- 
vira  de  réponfe  à ce  qu’il  a plû  à V.  M.  me 
récrire  fur  les  particularitez  , dont  je  vous  avois 
donné  avis.  Et  même  que  je  penfe  que  V.  M. 
eft  meshui  éclaircie  du  doute  qu’elle  me  fait  fur 
ce  aue  j’avois  écrit , que  le  Marquis  del  Gunjlo 
& de  Pefcaire  devoit  aller  lervir  le  Roi  Catho- 
lique en  Flandre.  Car  il  y a plufieurs  jours  que 
ledit  Marquis  eft  parti  pour  cet  éfet  , acom- 
pagné  de  plufieurs  Capitaines  , & avec  charge  de 
commander  aux  Chevau-legers.  A tant  je  prie 
Dieu  , Sire  , qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté 
très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
19.  Novembre  1 j 84.  V ont } é-c, 
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LETRE  VIII. 

AU  ROY. 

Sire, 

L’ordinaire  de  Lion , qui  devoit  arriver  âvanf 
hier  , n’efi:  encore  arrivé  , étant  retenu  aux  conx 
fins  de  Florence  & de  Luques  pour  la  même- 
ocafion , pour  laquelle  ont  été  retenus  les  trois 
ou  quatre  précédens.  Et  fe  rend  - on  encore 
maintenant  plus  dificile  à les  laiflèr  paflèr , qu’au- 
paravant , à caufe  du  bruit  qui  a couru  de  l’ac- 
cident advenu  dernièrement  à Blois  à la  Da- 
moifelle  de  Montmorin.  Ledit  courrier  ordi- 
naire , & un  autre  extraordinaire  , que  V.  M. 
envoyait  à M.  Gafiot , ont  été  rencontrez  par 
un  courrier,  qui  venoit  de  Turin,  auquel  ils 
ont  baillé  vos  paquets  & dépêches  y qui  nous 
furent  rendus  hier  au  folr  bien  tard.  Et  pour 
ma  part , je  reçus  la  lettre , qu’il  plût  à V.  M. 
m'écrire  de  Saint  - Germain  en  Laye,  le  17. 
Novembre  , en  réponfe  de  la  dépêche , que  je 
vous  avois  faite  le  zi.  d’Oétobre.  Je  remercie 
très  - humblement  V.  M.  de  ce  qu’il  lui  plaît 
prendre  en  gré  la  diligence , de  laquelle  je  m’é- 
rorce  d’ufer  , pour  la  promotion  de  Monfieur 
de  Lenoncourt  1 à la  dignité  de  Cardinal  ; je 
fuivrai  toujours  en  cela , & toutes  autres  cho- 
ies , ce  qui  fera  de  l’intention  de  V.  M.  & 
croi , qu’il  n’y  aura  point  de  dificulté  , que  le- 
dit fieur  de  Lenoncourt  ne  foit  promit  à la 
première  promotion , que  N.  S.  P.  fera  , fuivant 

1 Philippe  de  Lenoncourt , l’Ordre  du  Saint-Efprit.  Il 
Evêquc-Comte-Pair  de  Châ-  fut  promu  au  Cardinalat  à 
Ions  , & Commandeur  de  la  dn  de  l’année  1 $86. 
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la  promette  que  S.  S.  en  a faite  par  deux  fois  , 
Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte.  Mais  encore 
qu’il  fe  (bit  fait  mention  , ces  jours  paflèz , de 
quelque  promotion  efperée  pour  ces  quatre- 
tems  prochains  , toutefois  fi  Sa  Sainteté  n’eit 
eft  prettëe  à l’ocatton  de  Monfeigneur  l’Evêque 
de  Mets , votre  neveu  , elle  n’en  fera  de  quel- 
que tems-  Et  encore  eftime-t-on  , que  failant 
Cardinal  mondit  lèigneur  de  Mets , elle  le  fera 
feul , ou  avec  un  ou  deux  autres  feulements 
Quant  aux  ocurrencesde  deçà  , S.  S.  eft  en  fort 
bonne  fanté  , & fon  Etat  en  tranquillité,  ex- 
cepté que  les  bannis  recommencent  à fe  faire 
fentir  en  divers  endroits  ; & que  les  corfaires , 
nonobftant  Je  tems  d’hiver , travaillent  encore 
ces  côtes  , & prirent  la  femaine  pallée  la  fregate 
„ de  l’Inquifition  de  cette  ville  , en  laquelle  on 
portoit  ici  des  prifonniers , qui  avoient  été  pris 
a Naples.  L’afaire  d'Aquilée  eft  fort  adouci  de- 
puis quelque  jours  , à caufe  que  la  Seigneurie 
de  Venife , qui  n’avoit  jamais  voulu  condefcen- 
dre  à la  demande  que  le  Pape  faifoit , qu'ils  lui 
faflënt  bailler  par  écrit  les  raifons  qu’ils  préten- 
doient  avoir  contre  le  Patriarche  d’Aquilée  v 
lui  firent  bailler  dernièrement , par  leur  Amballà- 
deur  , trois  confultations  faites  par  trois  des 
premiers  doéleurs  qu’ils  aient  en  leur  Univer- 
sité de  Padoue  : avec  proteftation  toutefois , 
que  fit  ledit  Ambafladeur  au  nom  de  ladite 
Seigneurie  , que  c’étoit  feulement  pour  com- 
plaire à la  perfonne  de  S.  S.  & lui  donner  ce 
contentement  ; & non  par  forme  de  produc- 
tion , ni  afin  qu’il  les  vit  , ou  les  fît  voir  , 
comme  Juge  ; ladite  Seigneurie  ne  reconnoifi- 
fiant  point  d’autre  Juge  qu’elle-mème  pour  les 
choies  temporelles , qui  font  iituées  en  fa  Sou- 
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veraineté.  * Et  ledit  feigneur  Ambaflàdeur  s’effc 
laifté  entendrç  ,•  que  N.  S.  P-  qui  étoit  toujours 
ré  Fr  og  ne  , quand  on  lui  parloit  de  cet  araire  „ 
raflèrena  fon  front , & montra  un  vifage  joyeux 
tout  aufii-tôt  qu’on  lui  fit  mention  de  ces  con- 
ful  tâtions  & raifons  de  droit,  qu’on  lui  rouloit 
bailler  , voyant  le  refpeéfc , dont  la  Seigneurie' 
ufoit  envers  lui.  Et  outre  ce  contentement 
qu’il  reçut  quand  on  les  lui  bailla  , il  s’eft  en- 
core bien  fort  modéré  , quand  il  les  a eu  lues  : 
& dit-on  , que  ceux  à qui  il  les  a depuis  baillées 
pour  les  voir,  &*  lui  en  dire  leur  avis,  fe  trou- 
vent bien  empêchez  à répondre  à plufieurs  gran- 
des raifons  , que  lefdits  trois  Doéteurs  de  Pa- 
doue  y ont  déduites  pour  la  Seigneurie  contre 
le  Patriarche.  L’afaire  du  Bourg  du  Val  de  Tar 
df  au  même  état  , dont  j’ai  écrit  ci-devant  : 
ayant  st>-afoldo  , qui  eft  ici  pour  l’Empereur  y 
écrit  à fon  Maître  , & en  atendant  réponfe.  J’ai  ,< 
cependant , apris , que  cette  place  pourra  être  dé- 
poiitée  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne , juf- 
ques  à ce  que  le  diferend  , qui  eft  entre  le  Pàpe‘ 
oc  l’Empereur , foit  vuidé  ; & que  S.  S.  y con- 
defcendra  facilement.  J’ai  entendu  de  plufieurs, 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  vouloit 
réfigner  la  Légation  d’Avignon  à Monfieur  le 
Cardinal  Saint-Sixte  , neveu  du  Pape  , en  pre- 
nant de  lui  récompenfe  ; & qu'il  faifoit  traiter 
ici  cet  afaire  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint- 
Sixte.  De  quoi  je  ne  voulus  rien  écrire  par  ma 
derniere  dépêche  , jaçoit  que  dès-lors  je  l’euilè 
entendu  ; tant  pour  ce  que  je  ne  croyois  point 
certaines  conditions,  qu’on  y metoit,  quepowr 
ce  que  j’eftime , que  s’il  en  eft  quelque  chofe , 


* Vtjtz,  la  fnmitrt  lettrel 
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V.  M.  l’aura  jà  lu  de  tnondit  fieur  le  Cardinal 
de  Bourbon  même.  Toutefois  la  chofe  m’ayant 
de  plus  en  plus  été  afsùrée  , & qu’un  certain 
Bramundi  d’Avignon  , qui  a été  ici , en  a traité 
avec  ledit  feignenr  Cardinal  Saint-Sixte , de  la 
part  dudit  feigneur  Cardinal  de  Bourbon  , 8c 
encore  avec  le  Pape  même  ; 8c  qu’on  en  avoit 
vu  un  mémoire  entre  les  mains  d'un  Jéluitede 
Lorraine , apellé  le  Père  Claude 1 , à lui  baillé 
par  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  en 
traiter  auÜi  lui  : Je  n’ai  voulu  ometredevous 
dire  ce  petit  mot  d’un  afaire  traitée  dans  Rome, 
& qui  eft  de  quelque  importance  pour  votre  fer- 
vice  , àcaufe  du  voiilnage  de  la  ville  d'Avignon , 
& de  la  protection  que  V.  M.  en  a.  L’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  fait  inftance  auprès  de  N.  S.  P. 
à ce  que  la  Légation  de  Portugal  foit  continuée 
au  Cardinal  Albert , neveu  du  Roi  Catholique. 
V.  M.  fe  peut  fouvenir  d’avoir  été  avertie,  que 
cette  Légation  futacordée  en  Confilîoire  au  mois 
de  Janvier  1583.  pour  deux  ans  feulement , 8c 
avec  claufe  exprellè , que  les  deux  ans  finis  , elle 
demeurerait  éteinte  fans  autre  déclaration.  Ces 
deux  ans  expireront  le  24.  Janvier  prochain.  Et 
encore  que  dés  - lors  quafi  tous  les  Cardinaux 
montrèrent  ne  trouver  bonne  cette  Légation, 
8c  qu’on  dite  maintenant , que  malaifément  le 
Pape  la-  prolongera-t-il  ; toutefois  j’ai  opinion 
qu’elle  fera  prolongée  , non  pofiible  par  voie 
publique  de  Confifloire  ; mais  par  quelque  ex- 


2 Claude  Mathieu  , qui  lut  jamais  fe  déclarer  jy.it 
fut  depuis  nommé  le  Cour-  aucun  Aère  public  , ne  ju- 
rierde  la  Ligue  , à caufe  de  geint  pas  à propos  de  s’«m- 
tous  les  voyages  qu’il  fit  à barquer  dans  une  afaire 
Rome  pour  la  faire  approu-  dont  le  fuccès  étoit  très- 
ver  & confirmer  par  le  incertain. 

Pape.  Mais  ic  fape  ne  vou- 
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pedition  fecrete , fans  en  faire  autre  bruit.  Il  y 
a ici  un  Dodteur  Brefl'an  , nommé  Leandrt  La - 
na  , qui  fait  les  afaires  du  Cardinal  Granvelle. 
Je  fai  qu’il  cherche  ici  logis  pour  ledit  Cardinal , 
ïon  Maître.  Il  avoit  été  dit,  il  y a quelque  tems  , 
que  ledit  Cardinal  Granvelle  devoit  venir  à Ro- 
me. Maintenant  on  penfe  , que  fous  prétexte 
d’acompagner  la  féconde  fille  d’Efpagne  , quand 
elle  viendra  en  Piémont , il  fera  ici  envoyé  pour 
y tenir  le  timon  de  toute  la  Fadtion  Espagnole, 
tk  même  advenant  vacance  du  Saint  Siège , dont 
on  ne  veut  commettre  la  brigue  au  Cardinal  de 
Medicis  , quelque  prote&ion  qu’on  lui  ait  bail- 
lée pour  les  bénéfices  d’Efpagne.  On  a entendu  , 
dudit  Leandro  Lan* , que  ledit  Cardinal  Gran- 
velle eft  pour  être  Viceroi  de  Naples  : qui  n’err- 
pêchera  qu’il  ne  furentende  encore  aux  chofés 
de  Rome  , pour  le  peu  de  diftance  qu’il  y a d’ici 
à Naples , dont  le  Viceroi  qui  efl:  à prefent  J , 
a demandé  ton  congé  au  Roi  Catholique , depuis 
qu’on  trancha  la  tête  à fon  fils  en  Efpagne.  Je 
n’ai  point  encore  entendu  que  les  commiflions 
expédiées  par  le  Gouverneur  de  Milan , pour 
faire  levép  , aient  été  exécutées  de  fait.  L’Ar- 
chevêcljé  de  ladite  ville  de  Milan  fut  donné  en 
Confidoire  mecrediz8.  Novembre  au  fieur  Vif- 
conte  , Milanois , 4 Auditeur  de  Rote,  qui  peu 
de  jours  auparavant  avoit  été  fait  Evêque  de 
Novarre.  Se  dit  ici , que  l’Etat  de  Viceroi  de 
Sicile  a été  donné  au  Comte  d’jilv*  de  Lifte  t 
Efpagnol , qui  étoit  ci-devant  Viceroi  en  Cata- 
logne. On  m’a  dit  , que  le  fieur  Paul -Jordan 
Urfin  l’avoit  fait  demander.  Il  y a ici  lettres  de 

3 Don  Juan  de  Zuniga , Gouvernrur  du  Prince  d’Efr 
Grand-Commandeur  de  Caf-  pagne, 
jilk , qui  à fun  retour  fut  fait  Vijtvrtt* 
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Jean-André  Doria  , qui  portent  qu’il  fera  Noël 
à Gennes  ; ce  qui  montre  , que  le  paflàge  de 
Monfieur  de  Savoie  en  Efpagne  eft  diferé.  II 
fe  parle  de  faire  Roi  ledit  Seigneur  Duc  de  Sa- 
voie * , plus  que  jamais.  N.  S.  P.  bénît  un  de 
ces  jours  le  voile  & l’habit , qui  doit  fervir  à la 
fille  , que  l’Imperatrice  mena  en  Efpagne  avec 
elle  ; laquelle  nlle  6 veut  être  Religieufe  en  un 
certain  monaftere  de  femmes  en  Efpagne. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite fanté  & entière  profperité , très-longue  & 
très  -heureufe  vie.  De  Rome  ce  3.  Décembre 
a 584.  Voire  , &c.  A.  d’Ossat. 


L E T R E IX. 


AU  ROY. 

SiRE» 

Quand  Votre  Majefté  étoit  dernièrement  à 
lion  , elle  me  commanda  de  procurer  avec 
Monfieur  le  Cardinal  S/ivelli , que  la  caufe  de 
Frere  Louis  Beneditti , Cordelier  , acufé  à l’In- 
quifition  de  Rome,  fut  renvoyée  à fon  Provin- 
cial , ou  à Monfieur  l’Evêque  de  Mantes  , fou 
Diocefain  ordinaire,  fans  que  ledit  Frere  Louis 
fut  tenu  de  comparoître  à Rome.  Ledit  feignent 
Cardinal  étoit  alors  abfent  de  cette  ville  , & l’a 
été  toujours  jufques  à la  Toufi'aints.  Quand  if 


ï Pour  moi  , je  crois  que 
c’étoit  un  bruit , que  les  Êf- 
pagnols  faifoient  courir  , 
pour  amufer  l’Infante  Ca- 
therine , & pour  lui  faire 
cftimer  davantage  fon  ma- 
riage avec  ce  Bue  , dont 


l’Infante  Ifabelle  , fa  focur 
aînée  , n’avoit  point  voulu  . 
parce  qu’il  étoit  bolfu. 

6 L’Infin  te  Marguerite  » 
troifiéme  fille  de  l’Empereur 
Maximilien  II.  8c  de  Don* 
Maria  ,{« ur  de  Philippe  II* 
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fut  de  retour , je  lui  fus  porter  la  Lettre , que 
V.  M.  lui  écrivoit,  & lui  parlai  conformément 
au  contenu  d’icelle.  Il  me  dit  , qu’il  en  parle- 
roit  en  la  Congrégation  , & puis  me  feroit  ré- 
ponie  , & récriroit  à V.  M.  Après  que  la  Con- 
grégation fut  tenue  , je  retournai  pardevers  lui  , 
qui  me  dit , que  la  Compagnie  avoit  avifé , qu’a- 
vant que  réfoudre  autre  chofe  Ià-deflus  , il  par- 
leroit  au  Père  Général  de  l’Ordre.  Ce  qu’il  fe- 
roit. A la  troifiéme  fois  il  me  dit,  qu’il  avoit 
été  avifé  , qu’on  écriroit  à Moniteur  le  Nonce  , 
au-lieu  du  Provincial , ou  de  l’Evêque  de  Nan- 
tes : comme  jà  par  ci-devant , à la  requête  du- 
dit Frere  Louis , l’on  avoit  renvoyé  ce  fait  au 
feu  Evêque  de  Rimini , lors  Nonce  près  V.  M. 
Et  fuivant  cette  réfolution  , m’a  été  baillé  par 
ledit  leigneur  Cardinal  Suveüi  , la  lettre  qu’ils 
en  écrivent  audit  fieur  Nonce , avec  la  réponfe 
qu’il  fait  à V.  M.  J’envoie  le  tout  à Monfieur 
Brûlait , votre  Secretaire-d'Etat , avec  la  préfen- 
te , que  je  finirai  ici , en  priant  Dieu  , Sire, 
qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté  très-longue 
oc  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Décem- 
bre 1584. 

L E T R E X. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  courrier  , que  nous  atendions  à famedl 
1 $ . de  ce  mois  , n’eft  encore  arrivé  , étant  rete- 
nu comme  les  quatre  ou  cinq  précédens  : mai» 
à ce  matin  nous  ont  été  rendus  les  paquets  a por- 
tez par  un  courrier  de  Florence  ;&  par  même 
moyen  j’ai  reçu  la  dépêche  , qu’il  plût  à Votre 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  LXXXIV.  4* 
^lajefté  me  faire  le  h.  Novembre  , après  avoir 
reçu  la  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lor- 
raine , fur  ce  que  V.  M.  lui  avoit  écrit  touchant 
la  promotion  au  Cardinalat  de  Monfeigneur 
l’Eveque  de  Mets.  Suivant  laquelle  dépêche  la 

Eourfuite  de  ladite  promotion  fera  tenue  en  fur- 
;ance  , jufques  à ce  que  V.  M.  aura  comman- 
dé autrement  : & N.  S.  P.  fera  cependant  re- 
mercié de  la  bonne  volonté  , qu'il  a montrée 
en  l’endroit  de  mondit  Seigneur  de  Mets  , avec 
priere  de  la  lui  conferver  , pour  être  mife  en 
ëfet  à l’ocallon.  Et  dautant  queV.M.  ne  me  fait 
autre  commandement , & que  je  n’ai  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  négociation,  je  pafi'erai 
aux  ocurrences  de  deçà , qui  font , que  N.S.P. 
eft  en  fort  bonne  fanté  , comme  il  s’eft  vu  an 
Confiftoire  , qu’il  a tenu  aujourd’hui.  Un  jour 
de  cette  femaine  il  tiendra  encore  un  autre  Con- 
fiftoire , qui  fera  public  , pour  donner  le  chapeau 
aux  Cardinaux  de  Vérone  1 & de  Crémone  , * 
arrivez  ici  depuis  peu  de  jours.  Sa  Sainteté  eft 
recherchée  par  l’ Amballàdeur  d’Efpagne , & par 
le  Gouverneur  de  Milan  , & par  la  Compagnie 
des  Do&eurs  de  Milan  , de  donner  la  place 
d’ Auditeur  de  Rote  , vacante  par  la  promotion 
du  feigneur  Vifconte  , Milanois  , à l’Archevê- 
ché de  Milan  , à quelqu’un  qui  foit  de  l’Etat  de 
Milan.  Aufli  ladite  ville  de  Milan  a envoyé  à 
S.  S.  un  gentilhomme  de  Cafa  Vifconti  pour  la 
fuplier  de  vouloir  faire  Cardinal  le  fieur  Federico 
Sorromeo  , neveu  î du  feu  Cardinal  Borromeo  , 


1 Aitflint  Vdliero , Noblc- 
Vénirtcn  , Evêque  de  Vérone. 

* Ntccolo  Sfcndrato , Gen- 
tilhomme Milanois  , Evêque 
de  Crémone  , qui  fut  élu 
JPape  le  5.  Décembre  15510. 


*'»  fcrvifilit  S.  NieeUi  , qntÂ 
nemtrt  erat. 

3 11  n’étoit  point  neveu  , 
mais  coufin  du  Cardinàl 
Charles  Borroméc.  11  obtint 
le  chapeau  fous  le  PontiûciU; 
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âgé  de  xi.  ans  , & élevé  par  ledit  feu  Cardinal 
ïorromeo , fon  oncle , & fuivant  le  même  che- 
min de  pieté  & d’exemplarité  de  vie  , que  for- 
dit  oncle  lui  a montré.  Et  a-t-on  opinion  , que 
ce  jeune  homme  pourra  réullir  Cardinal  à Ja 
première  promotion  qui  fe  fera  , tant  pour  la 
recommandation  des  mérites  de  fondit  oncle  , 
& de  ladite  ville  , que  pour  apartenir  à la  mé- 
moire du  feu  Pape  Pie  IV.  & pour  avoir  ici  les 
Cardinaux  Saint-George  & Altemps  fes  parens, 

3ui  lui  aideront  de  tout  leur  pouvoir.  L’afaire 
’Aquilée  eft  au  même  état  qu’il  étoit  lors  de 
mes  derniere's  lettres  , & ceux  à qui  le  Pape  a 
baillé  à voir  les  consultations  des  Do&eurs  de 
Padoue  , fe  trouvent  bien  empêchez  à y répon- 


de Sixte  V.  & l’Archevêché 
de  Milan  en  15 95-  Il  eft  parlé 
de  lui  dans  plusieurs  letercsde 
Monfieur  d’Oflat , & dans 
les  notes.  Il  étoit  bien  plus 
habile  que  S.  Charles.  C’é- 
toit  un  très-grand  & tre's- 
vertueux  Ecclefiaftique.  Il  a 
beaucoup  écrit.  Il  y en  a fept 
volumes  in  folio  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Befcordes. 
C’cft  lui  qui  a fondé  à Milan 
la  BibliothcqueAmbrofiennc. 
Il  fut  fait  Cardinal  par  Sixte 
V.  en  1586.  àrâgede*3.ou 
24.  ans , & mourut  en  1631. 
âgé  de  67.  ans.  Mofiravafi , 
dit  le  Card.  Bentivoglio,dans 
fes  Mem.  quefto  Cardinale  con- 
giunto  , non  mono  di  virtù  cht 
di  fangue  à San  Carlo  , t cami- 
nando  fer  lt  medefime  fedate 
fiel  gaver  no  di  que  lia  Chiefa  } 
frocnrava  che  fene  godejft  anco- 
sra  fifiejjo  frutti,  ftjpldfv* 


molto  bene  le  Sacre  Lcttere , t 
molto  ben ' ancora  le  altre  fiù 
amené  è fin  culte  , che  figlion» 
difirmar  Peloquen^a  , la  quai 
era  molto  frofiffata  da  lui  uti- 
le Scritture  , i ne'  fnlpiti. 
Ail'  ifleJP>  fine  faceva  fittdio 
nclla  varietà  délie  lingue  , 
onde  haveva  acquifiato  l'tifi 
non  filamente  délia  Greca  ,ma 
dell’  Hebrea  , e ntlla  Latina 
e Tofcana  fi  viddero  alcnni 
groffivolttnti  , qua  li  hanno  ha- 
vuto  foco  applattfo  ,’indicandofi 
iTo fiant  fient  dt  Ta  fiant  fini 
ajfettati  , ed  i Latini  mefihiati 
con  fatiche  ePaitri.  Ma  in 
ogni  modo  egli  mérita  un  grandi 
afflaufi  da  tutti  i Lctterati 
fer  haver  fondât  a la  Jamofi* 
Libreria  Ambrefiana?  in  Mi- 
lano , che  hoggidi  vien  giudi- 
cata  la  fiù  infigne  è fiu  cclebrt 
chefia  in  tutta  i'Eurofa. 
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dre.  Quant  à l’a  faire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  , 
la  réponfe  qu’on  attend  de  l’Empereur  , comme 
j’écrivis  dernièrement , n’eft  encore  venue  ; & 
cependant  ne  s’y  fait , & ne  s’y  fera  autre  chofe. 
Mais  s’il  faut  que  ladite  place  du  Bourg  de  Val 
de  Tarfoit  fequellrée  & dépofitée  en  main  tier- 
ce , comme  il  femble  qu’on  en  veuille  venir  là  , 
cela  ne  fera  point  que  l’Empereur  ne  dépofite 
auffi  Ctmpiano  & Barde  , qui  font  deux  lieux 
dépendans  de  ladite  place  du  Bourg , en  chacun 
defquels  le  Grand-Duc  de.Tofcane  mit  cin- 
quante hommes  de  garnifon  au  nom  dudit  Em- 

Îereur  , quand  l’ocahon  de  ce  diférend  advint. 

e Duc  de  Parme  a donné  compte  par  lettres  à 
N.  S.  P-  & aux  Seigneurs  de  ce  Sacré  College  , 
comment  le  Roi  Catholique  lui  rendoit  la  Cita* 
deile  de  Plaifance  : de  façon  que  perfonne  ne 
doute  plus , que  cette  reddition  ne  s’exécute  dans 
peu  de  jours  : chofe  dont  ceux  qui  ne  font  guère 
bien  afeétionnez  à cette  Maifon  Famefe  , le  ré- 
jouiflent , dautant  que  ledit  Roi  Catholique  , du- 
quel la  grandeur  eft  ici  redoutée  , aura  cela  de 
moins  en  Italie.  Mais  en  récompenfe  de  cette 
reddition  , les  Efpagnols  fe  fortifient  de  plus  en 
plus  en  la  ville  de  Correct»  , qu’ils  empiete- 
rent  ces  jours  pafièz , & y ont  de  nouveau  fait 
conduire  de  l’artillerie  du  Duché  de  Milan. 
Audi  dit-on.  qu’ils  font  après  à recouvrer  du 
feigneur  Ferrante  Conzaga  , une  place  fur  le  Pô  , 
aux  confins  des  Etats  de  Milan,  Ferrare,  Man- 
toue  ,&  Parme , apellée  Guafiall* , moyennant 
récompenfe  de  plus  grand  revenu  , qu’ils  lui 
veulent  donner  audit  Etat  de  Milan  , ou  au 
Royaume  de  Naples.  Le  feigneur  Profpero  Co- 
lonna  tâche  de  s’avancer  au  fervice  du  Roi  Ca- 
tholique } & de  fe  retirer  de  celui  du  Grand-Duc 
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deTofcane  , duquel  il  a quelque  couvert  mé- 
contentement , comme  j’en  ai  ci-devant  donné 
avis  à V.  M.  Et  jà  le  dit  aue  le  fieur  Giam- 
èattijla  del  Monte  -,  qui  a ci-devant  fervi  le  Roi 
Catholique  ès  Païs-bas  à la  conduite  de  la  Ca- 
valerie Italienne  , pourra  aller  tenir  près  ledit 
Grand-Duc  le  lieu  qu’y  tenoit  ledit  fieur  Prof - 
■pero  Colonnn.  Ledit  Grand-Duc  retira  , il  y ai 
quelques  mois  , l’Ambaflàdeur  qu’il  tenoit  près 
Mon  fieur  le  Duc  de  Ferrare  ; pour  l’envoyer 
près  l’Empereur  , fans  y en  fubftituer  un  autre. 
Ce  que  voyant  ledit  feigneur  Duc  de  Ferrare , 
a depuis  peu  de  jours  retiré  celui  qu’il  tenoit  à 
Florence  , fans  auffi  y en  envoyer  d’autre  ; & 
même  dautant  que  ledit  Grand-Duc  permit  aux 
Oficiers  de  Florence  de  faire  execution  fur  les 
biens  de  l' Ambafîadeur  de  Monfieur  le  Duc  de 
Ferrare  , pour  des  dettes  que  ledit  Ambafîadeur 
avoit  faites  en  la  ville  de  Florence , pendant  le 
tems  de  fon  Ambaflàde.  De  tout  cela  l’on  penfe 
qu’il  y ait  quelque  mutuel  mécontentement  en- 
tre ces  deux  Princes.  Joint  que  le  mariage 
acordé  entre  le  fils  du  feigneur  Dom  Alfonfe 
d’Efte  4 , & la  fœur  du  Grand-Duc  , ne  patte 
point  avant , & fe  difére  toujours  d’un  tems  à 
autre.  Il  fe  traite  d’acord  entre  le  fieur  Paul-Jor- 
dan Urfin , & Madame  de  Parme  s , fur  le  pro- 
cès qu’il  ont  en  Rote  pour  le  Château  Saint-An- 
ge  6 , & dit-on  que  ledit  fieur  Paul-Jordan  veut 

% Celui  dont  Monfieur  d’Of-  Quint , * «Pnflaws  . 

fat  parle  ici,  étoit  Dom  Ce  fart 
d'Efle  , qui  époufa  depuis 
cette  fœur  du  Grand-Duc  , 

& fut  Duc  de  Modene , après 
la  mort  du  dernier  Duc  de 
Ferrare.  , 

5 II  parle  de  Marguerite 
d'Autriche,  fille  de  Charlç* 


__  . , & femme  d’Oclave  , 

Duc  de  Parme,  laquelle  mou- 
rut en  1586. 

6 C’eft  un  Château  qu’ils 
apellent  San'  Angeles  dtl 
Monte , fitué  dans  la  Province 
du  Royaume  de  Naples 
qu’on  apelle  l«  Cafitanata. 

céder 
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céder  Ton  prétendu  droit  à ladite  Dame  de  Par- 
me , moyennant  certaine  Comme  de  deniers  , 
qu’elle  *lui  donnera  : duquel  droit  ladite  Dame 
de  Parme  prétend  s’aider  au  procès  , qu’elle  a 
contre  la  Reine  votre  mère.  Toutefois  pour  le 
peu  de  connoiïïànce  que  j’ai  de  ce  procès  , je 
ne  vois  pas  quecetacord  , s’il  s’accomplit , puiiiè 
de  rien  rendre  déterieure  la  caufe  de  ladite  Dame 
Reine.  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte-Croix 
m’a  montré  cette  après  dinée  une  lettre  , qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  de  la  Reine , votre  mère  , tou- 
chant le  procès  qu’elle  a en  Rote  : & Ce  mon- 
tre fort  afettionné  à la  fervir  audit  procès  , 3c 
même  à Ce  rendre  direékeur  & conduéteur  de 
toute  cette  caufe  , comme  il  en  a bon  moyen  , 
non  feulement  pour  fa  dignité  de  Cardinal  ; 
mais  pour  avoir  été  lui-même  Auditeur  de  Ro- 
te , «être  fort  verfé  en  telles  chofes , 3c  d’ail— 
Jeurs  homme  aétif,  vigilant,  & roide  en  ce  qu’il 
entreprend.  * Il  y a quelque  tems  que  je  don- 
nai avis  à V.  M.  comment  le  mariage  de  la  fille 
unique  du  fieur  Vcfpufia.'to  Go>:z.aga  , qui  étoit 
Je  plus  riche  parti  de  fille  d’Italie , étoit  conclu  . 
avec  le  Prince  de  Stiglimo  , du  Royaume  de 
Naples.  Maintenant  j’entens  que  le  premier  de 
ce  mois  ledit  mariage  fut  folemnifé  oc  confom- 
mé  à S*bionet*  en  Lombardie.  Le  Marquifat 
de  Miferatx  en  Calabre  au  Royaume  de  Na- 
ples , apartenant  au  Prince  de  Scalca  , que  j’é- 
crivis dernièrement  être  prifonnier  ici  à l’Inqui- 
fition  , a été  vendu  par  ordonnance  du  Viceroi 
de  Naples  , pour  payer  les  dettes  dudit  Prince  y 
3c  a été  acheté  par  le  Cardinal  Altemps  pour  fou 

* Voyez  U note  1 3 . dans  dans  la  feonde  des  lettres 
la  fretniere  des  lettres  écrites  écrites  au  nom  du  Cardinal 
à Henri  Jll.  & la  note  6.  de  Jojo-'fe. 

Tome  /.  C 
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fils , jà  Marquis  de  Soriano  , moyennant  la  fom- 
me  de  cent  foixante-cinq  mille  écus.  Le  «Cardi- 
nal de  Como  achète  le  Comté  de  Celamo  en 
l’Abruzze  , pour  un  lien  neveu  , pour  la  fomme 
de  cent  quarante  mille  écus.  * Moniteur  de  Cha- 
brillan  , Bailly  de  Manofque  , eft  en  cette  ville 
depuis  cinq  ou  fix  jours , logé  chez  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Eite  ; il  vient  de  Malte  , & s’en 
va  en  Dauphiné  , d'où  il  elt  natif.  En  tous  fes 
Pr°P0S  d parle  fort  honorablement  de  Monfieu  r 
le  Grand-Maître , ? de  quoy  chacun  le  loue  pour 
la  fouvenance , que  l’on  a de  la  concurrence  , 
en  quoi  il  fut  avec  ledit  feigneur  Grand-Maître  » 
pour  la  Grand -Maîtrifè. 

S t r e , je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  en 
parfaite  fanté  très-longue  & très-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  17.  Décembre  1584. 

Votre  très-humble  & très-devot  fujet 
& ferviteur  , A d’Ossàt. 


*V«yezla  lettre  t6.  note  j.  vant  Grand-Prieur  de  Tou^ 
7 C’étoic  Hugue  de  Lou-  loufe  , qui  fut  depuis  fait  Car- 
fcc  ux  de  Ver  dalle  , au  para-  dijul  par  Sixte  V. 
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ECRITES 

PAR  MONSIEUR  D’OSSAT, 

A 

LA  REINE  LOUISE, 

DOUAIRIERE  DEFRANCE. 

LETRE  PREMIERE. 

M ADAME, 

Je  reçus  le  19.  de  ce  mois  la  dépêche  qu’il 

Î)lût  à Votre  Majefté  me  faire  de  Chenonceaux  , 
e preitiier  jour  de  Juin  : & tiens  à grand  hon- 
neur le  commandement  , qu’il  vous  a plû  me 
faire  par  icelle , 8c  même  en  chofe , que  vous 
avez  ii  fort  à cœur  , 8c  qui  concerne  la  mémoi- 
re du  feu  Roi , auquel  je  fuis  tant  obligé  : com- 
me je  me  tiendrai  toujours  grandement  honoré 
de  toute  autre  chofe , qui  me  fera  commandée 
de  la  part  de  V.  M. 

La  première  chofe , que  j’eftimai  devoir  fai- 
re , après  avoir  reçu  ladite  dépêche  , fut  de  m’en- 
quêter, s’il  avoit  été  rien  fait  en  cette  afaire  de- 
puis le  partement  de  Mr.  de  Montmorin  : & 
apris  de  Monfieur  de  Luxembourg  , que  , bien- 
tôt après  fon  arrivée  par-deçà  , il  en  avoit  parlé 
à N.  S.  P.  de  la  part  des  Princes  & Seigneurs 
Catholiques  de  France,  qui  I’avoient  envoyé  ; 8c 
que  S,  S,  lui  avoit  répondu  , que  ledit  (Teur  de 

C z 
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Montmorin  ne  faifoit  que  partir  d’ici»  & qu’il 
portoit  à V.  M.  la  réponfe  , qui  s'y  étoit  pû 
faire. 

Après  cela  ,,  je  m’en  allai  trouver  l’Ambaflà- 
deur  de  Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofcane, 
par  la  voie  duquel  j’avois  reçu  ladite  dépêche  ; 
év  auquel  mondit  fieur  le  Grand-Duc  en  avoit 
écrit  , comme  le  fieur  de  Verac  , qui  eft  près 
Madame  la  Grand-Duchefle  , m’avoit  averti  : 
& après  avoir  du  commencement  remercié  le- 
dit fieur  Ambaflàdeur  du  paquet  qu’il  m’avoit 
fait  rendre,  ; je  lui  dis  le  commandement  , que 
j’y  avois  reçu  de  V.  M.  & l’avis  qui  m’étoit 
venu  de  Florence  , qu’il  avoit  charge  de  Mon- 
lieur  le  Grand-Duc , d’employer  le  nom  & re- 
commandation de  fon  Altefîè  pour  votre  fer- 
vice  & intention.  Il  me  dit  , qu’il  étoit  vrai  ; 
& là-  deflus  nous  commençâmes  à délibérer  fur 
cette  afaire,  & à chercher  les  moyens  d’en  venir 
â bout , félon  votre  defir , & la  raifon  , qui  l’a- 
compagnoit.  Et  après  avoir  bien  confideré  l’é- 
tat préfent  des  chofes  de  la  France  & de  Rome» 
nous  nous  trouvâmes  d’acord  en  ceci , que  pour 
cette  heure , â |*rand’  peine  le  Pape  acorderoit-il 
de  faire  en  fa  cnapelle  les  obfeques  'pour  le  feu 
Roi  ; mais  que  les  chofes  de  France  venant  à 
s’acommoder  , quanta  l’état  univerfel  du  Royau- 
me , cette  particularité  defdites  obfeques  s’acom- 
moderoit  aulïi.  Et  étoit  ledit  fieur  Ambaflàdeur 
d’avis  , qu’on  n’en  parlât  à S.  S.  pour  cette  heu- 
re. Toutefois  il  condelcendit  à la  fin  au  mien  » 
qui  fut , que  j’en  devois  parler , & préfenter  vo- 
tre lettre , quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer 
au  Pape,  que  V.  M.  n’avoit  oublié  cette  pour- 
fuite  , ains  l’avoit  à cœur  plus  que  jamais  : & 
même  que  nous  étions  fi  près  du  bout  de  l’an  % 


Digitized  by  Googl 


A LA  REINE  LOUISE.  n 

qu’il  n’y  avoit  plus  qu’onze  ou  douze  jours 
jufqu’au  premier  d’Août  prochain  ; & que  les 
chofes  de  France  n’étoient  poillble  , pas  pour 
s’accommoder  de  long-tems  ; & que  le  Pape , 
ni  autre  , ne  pourrait  finon  aprouver  & louer' 
cette  piété  de  V.  M.  envers  Ta  mémoire  du  Roi 
Ton  époux , quand  bien  la  demande  en  foi  ne 
ferait  fi  juile  & railonnable  comme  elle  eft  : ôc 
qu’au  relie  j’en  parlerais  avec  telle  modération  , 

Sue  S.  S.  ne  s’en  pourrait  ofenfer,  ni  s’en  ren- 
re  plus  dificile  une  autre  fois , quand  le  tems 
ferait  trouvé  plus  à propos  pour  en  reparler  : 
que  je  raporterois  audit  fieur  Ambaflàdeur  la 
réponfe  que  j’aurais  eue  , félon  laquelle  il  avi- 
ferait  à ce  qu’il  aurait  à faire  de  fon  côté , au 
nom  dudit  feigneur  Grand-Duc  , pour  le  fer  vice 
de  V.  M. 

Suivant  cette  réfolution  . je  fus  hier  trouver 
le  Maître  de  chambre  du  Pape  , & le  priai  de 
me  faire  donner  audience  quand  il  Tui  femble- 
roit  commode.  Et  lui  m’ayant  dit  que  j’v  re~ 
tournafle  à ce  matin  , il  m’a  introduit  vers  S.  S. 
à laquelle  du  commencement  j’ai  baifé  les  pieds 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  ai  rendu  votre  lettre  : 
& puis  lui  ai  parlé  conformément  à votre  lettre, 
dont  il  vous  a plû  m’envoyer  copie  , qui  m’a 
grandement  éclairé  & aidé  en  ce  que  j’avois  à 
lui  dire,  pour  m’infinuer,  & le  préparer  à ouïr 
plus  patiemment  la  requête  , que  j’avois  à lui 
faire  au  nom  de  V.  M. 

Je  lui  ai  donc  dit,  comme  au  retour  de  Mr. 
de  Montmorin  , que  V.  M.  lui  avoit  envoié  fur 
la  fin  de  l’année  paflée,  vous  aviez  reçu  le  bref 
confolatoire  , qu’il  avoit  plu  à S.  S.  vous  man- 
der par  lui  ; Sc  tâcheriez  de  vous  conformer  , 
autant  qu’il  vous  ferait  poilible , aux  faints  re— 
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cords , qu’il  vous  avoit  donnez  par  ledit  bref. 
Et  puis  venu  aux  remercimens  , tant  del'dits 
records  & ofices  portez  par  ledit  bref , que  de  la 
favorable  & bénigne  audience  donnée  audit  lieur 
de  Montmorin  : & ayant  laifle  expreflement  ce 
que  V.  M.  lui  écrivoit  touchant  Monfieur  le 
Légat  , de  peur  de  l’émouvoir  , ( comme  depuis 
quelque  tems  il  ne  peut  ouïr  parler  dudit  lieur 
Légat , pour  la  mauvaife  fetisfa&ion  qu’il  a de 
lui  , ) je  l’ai  fuplié  très-humblement  en  votre 
nom  , de  ne  prendre  point  à importunité  , que 
V.  M.  lui  réitérât  la  priere  & fuplication  , qu’el- 
le lui  avoit  ci-devant  faite  pour  les  obfeques  du 
feu  roi  , acoutumées  d’être  faites  en  la  Cha- 

glle  des  Papes  pour  tous  les  Rois  Chrétiens  » 
mêmement  pour  les  Très-Chrétiens  Rois  de 
France , en  quoi  S.  S.  confoleroit  V.  M.  de  la  plus 
grande  & prefque  feule  confolation  , que  vous 
pourriez  recevoir  pour  le  jourd’hui , en  l’afliétion 
oc  extrême  déflation  où  vous  étiez. 

Notredit  Saint  Pere  , qui  , jufciue-Ià  n’avoit 
répondu  que  par  geftes  , & lignes  du  plaifir  qu’il 
prenoit  à ouïr  le  gré  que  V.  M.  lui  favoit  de  ce 
que  deflus  , m’a  dit  en  cet  endroit , qu’il  n’avoît 
fait  que  fon  devoir , en  recevant  & oyant  favo- 
rablement une  perfonne  de  telle  qualité , en- 
voyée par  une  Reine  fi  grande , & cloüée  de  tant 
de  vertus  6c  grâces , comme  il  favoit  que  V.  M. 
étoit  : 8c  en  confolant  une  Princeffe  anigée , 6c 
lui  ofrant  de  fes  moyens  : que  V.  M.  fe  pouvoit 
promette  de  lui  toute  la  confolation  & conten- 
tement qu’il  vous  pourroit  donner  : mais  quant 
aux  obfeques  , il  n etoit  point  tems  d’en  parler 
pour  cette  heure.  Et  pour  ce  qu’il  ne  difoit  plus 
mot  , je  lui  ai  répliqué  , comme  en  continuant 
mon  premier  propos  , que  la  parfaite  amitié  } 
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que  vous  avez  portée  au  défunt  , & porterez  â 
jamais  à fa  mémoire  , ne  vous  permettoit  point 
de  quiter  , ni  diferer  plus  long-tems  cette  pour- 
fuite  : & même  d’autant  que  d’ici  à neuf  jours 
il  y auroit  juftement  un  an  que  la  vie  fut  ôtée 
au  Roi  : en  «laquelle  révolution  d’année  , s’il 
plaifoitàS.  S.  faire  cette  grâce  à V.  M.  lefdites 
obfeques  viendraient  bien  à propos  , puifqu’el- 
les  n’avoient  été  faites  au  tems  acoûtumé  , de 
proche  de  la  mort  du  Roi  : que  s’il  fût  décédé 
de  fa  mort  naturelle  , polfible  que  V.  M.  n’en 
ferait  du  tout  lî  jalon fe  : & S.  S.  auifi  pourrait , 
polfible , ufer  de  plus  grande  rigueur  ou  dilr- 
tion  : mais  la  vie  ayant  été  ôtée  au  Roi  de  la 
façon  que  S.  S.  lavoit , V.  M.  ne  pourrait  ja- 
mais voir  allez  tôt  à fon  gré  , que  les  honneurs 
dûs  à fa  mémoire  lui  funent  rendus  : & efpe- 
roit , que  S.  S.  s’y  rendrait  d’autant  plus  propice 
& favorable  , non  feulement  pour  la  confola- 
tion  d’une  Princellè  veuve  (i  del'olée  : mais  auili 
afin  qu’il  ne  femblàt  point  aprouver  un  aflàifi- 
nat  fi  déteftable , & fi  préjudiciable  à l’Eglile  & 
Religion  Catholique , & un  exemple  11  pernicieux 
à l’état  & à la  vie  de  tous  les  Rois  , 8c  autres 
Princes  de  la  Chrétienté. 

Sa  fainteté  m’a  ici  répliqué  , qu’il  n’étoit 
tems  de  parler  des  obfeques  , & que  les  faire  , 
ferait  aprouver  & confirmer  des  choies  qui  ne 
valoient  rien.  Je  n’ai  eftimé  le  devoir  prelîèr 
plus  ayant  , de  peur  d’en  avoir  un  refais  exprès  : 
& même  que  ces  derniers  mots  fembloient  ten- 
dre à la  négative  & exclufion  entière.  Auili 
n’ai-je  penfé  lui  devoir  donner  ocafion  d’expli- 
quer quelles  étoient  ces  chofes  , qu’il  difoit  ne 
valoir  rien  , afin  qu'il  n’entrât  en  quelque  ai- 
greur > comme  il  a fait  autrefois  , fur  la  mort  de 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  , & emprifonno* 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon , & 
de  Mr.  l’Archevêque  de  Lion  : qui  font , à mon 
avis , les  choies  que  S.  S.  entend , & pour  lef- 
quelles  il  lâcha  le  monitoire  contre  le  feu  Roi  ; 
& lui  ai  dit  feulement  , que  V.  M.  s’éforceroit 
d’atendre  en  patience  le  tems  , auquel  il  plai- 
roit  à S,  S.  vous  conloler , fuivant  la  bonté , & 
la  paternelle  afe&ion  qu’il  tnontroit  avoir  en 
votre  endroit. 

Et  là-deflïis  il  m’a  demandé  comment  fe  por- 
toit  V.  M.  Je  lui  ai  répondu , que , grâces  à 
Dieu  , vous  étiez  en  fanté,  mais  au  relîe  la  plus 
défolée  Princefiè  de  la  terre.  Dieu,  lu  veuiVe 
eonfoler  , dit-il  : & puis  m’a  demandé  en  quel 
lieu  vous  étiez.  Je  lui  ai  dit,  que  vous  étiez  en 
une  maifon  apellée  Chenonceaux , qui  étoit  à 
la  feue  Reine  mere  du  Roi , & qu’elle  vous  l’a- 
voit  laiflée  par  fon  teftament.  En  quel  païs  eji 
cette  maifon  ? dit-il  , & qui  y efi  le  plus  fort  ? Je 
lui  ai  dit  , que  c’étoit  en  T ouraine , 6c  que  le 
Roi  y étoit  obéi  quand  il  mourut  ; 6c  que  cette 
obéifîance  avoit  continué  depuis  que  V.  M. 
c’y  étoit  trouvée  , quand  le  defaftre  advint  , 6c 
n’en  avoit  bougé  depuis  : qu’ayant  perdu  ce  que 
vous  aimiez  en  ce  monde , vous  ne  failiez  point 
de  diference  d’un  lieu  \ un  autre , 6c  que  tous 
lieux  vous  étoient  uns. 

C’elt , Madame  , tout  ce  qui  s’efl:  palfé  en  la- 
dite audience , que  j’ai  eue  ce  jourd’hui  matin  : 
en  revenant  de  laquelle  , je  l’ai  été  dire  à l’Am- 
bafiàdeur  *de  Monfieur  le  Grand-Duc  deTofca- 
ne  , auquel  la  réponfe  du  Pape  n’a  point  déplû  ; 
ains  il  en  conçoit  bonne  efperance  pour  l’ave- 
nir en  tems  plus  oportun  que  n’eft  cetui  - ci. 
Cependant  , il  elt  d’avis , qu’il  n’en  faut  plus 
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parler  à S.  S.  pour  cette  heure.  Je  tâcherai  néan- 
moins d’avoir  réponfe  à la  lettre  que  j’ai  baillée 
au  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  ahn  que  vous  y 
voyiez  encore  mieux  Ton  intention  ; 8c  baillerai 
à la  [ignora  Donna  Camilla  1 les  fiennes  , & pa- 
reillement à Meilleurs  les  Cardinaux  Montalto  * 
& Dataire  les  leurs  ; comme  encore  à Meilleurs 
les  Cardinaux  Santa- Severina  , Lance' ot , Piml- 
I* , & Sella  Rovere  * ; à tous  lefquels  je  dirai  la 
réponfe  que  le  Pape  m’a  faite  , afin  qu’ils  avi- 
fent , fi,  & comment  il  leur  femblera  d’en  par-' 
1er.  Meflieürs  les  Cardinaux  de  Florence  & 
Morofin  font  hors  de  Rome;  aufquels  j’envoye- 
rai  auflï  les  leurs  ; car  encore  que  je  n’efpere- 
point  que  toutes  ces  lettres  portent , pour  cette 
heure  , autre  grand  fruit  ; il  y aura  , pour  le 
moins,  cebien  à les  donner,  & en  retirer  réponfe, 
que  tous  ceux  à qui  vous  écrivez , feront  autant  de 
témoins  de  la  pourfuiteque  V.M.  en  aura  faite, 
& de  l’honneur,  charité,  & pieté,  que  vous  rendez 
à la  mémoire  du  feu  Roi.  Auquel  Dieu  donne  la 
félicité  éternelle , & à vous , Madame,  fon  Efpric 
de  confolation,  & en  parfaite  fan  té  très- longue  & 
très-heureufe  vie.  De  Rome  ceu.  Juillet  1 59a, 
Votre  , &c.  A.  D’O  SSA  T. 

LETRE  IL 

M A D A M E , 

_ J’écrivis  à Votre  Majefié,  le  21. Juillet,  ce 
que  j’avois  fait  fur.  le  commandement  & charge , 

1 C’étoit  la  fœur  de  Six-  yeu  de  Sixte  V. 
tt  V.  3 diroitima  délia  Rcvcrt  y 

a Alejfandro  Feretti , autre-  Archevêque  de  T urin. 
aaent  dit  Montait» , petit  oç- 
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qu’il  vous  plût  me  donner  par  votre  dépêche  ’ 
du  premier  de  Juin.  Et  d’autant  qu’en  ce  tems- 
ci  les  paquets  vont  peu  {virement  , j’envoyerai 
à V.  M.  un  duplicata  deona  lettre  dudit  n.  Juil- 
let avec  la  préfente  , par  laquelle  je  vous  ren- 
drai compte  de  ce  que  j’ai  fait  depuis.  Après 
donc  que  je  vous  eus  envoyé  ma  précédente  dé- 

Çêche  , je  fis  tenir  à Meflieurs  les  Cardinaux  de 
lorence  & Morofin , abfens  de  Rome  , les  let- 
tres que  V.  M.  leur  écrivoit  : & rendis  à la  [igno- 
ra Donna  Camill*  , 8c  à Meilleurs  les  Cardinaux 
Mont  ait  o , Santa-Severina , Dataire  1 , Lancelot, 
Finelli , & la  Rover e , les  leurs  ; & les  informai 
tous  de  l’état  de  l’afaire , pour  lequel  V.  M.  leur 
écrivoit;  & de  ce  que  vous  defiriez  d’eux  : & 
ne  leur  tûs  point , que  j’en  euflè  parlé  au  Pape, 
ni  la  répoufe  , que  S.  S.  m’avoit  faite  : afin  que 
ceux  qui  voudroient  vous  y fervir  , pûifent 
mieux  avifer > comme  ils  auroient  à y procéder. 
Et  puis  j’allai  vers  l’Evêque  de  Bertmoro  , Se- 
crétaire du  Pape  , pour  lavoir , s’il  avoit  eu  la 
lettre  que  j’avois  prefentée  à S.  S.  de  la  part  de 
V.  M.  & pour  le  femondre  de  la  réponfe.  Le- 
quel fleur  Évêque  me  dit , qu’il  avoit  votre  let- 
tre , mais  que  N.  S.  P.  lui  avoit  dit , qu’il  n’a- 
voit  autre  réponfe  à faire,  que  celle  qu’il  m’a- 
voit faite  à moi  de  vive  voix  ; & qu’il  ne  ré- 
criroit  autrement  pour  cette  heure.  Et  d’autant 
que  le  même  fleur  Evêque  fait  aulfi  les  réponfes 
pour  Moniteur  le  Cardinal  Mont  alto , en  matiè- 
re d’Etat  , & en  afaire  de  Princes  , je  lui  de- 
mandai , il , au  moins , mondit  fleur  le  Cardinal 
Montalto  ne  vous  récrirait  point.  Il  me  répon- 

i C’eft-à-dire  , le  Car-  du  nom  de  fon  ArchcvÊcbé 
dinal  Dataire  , auirimenc  en  Calabre. 

«lit  le  Cardinal  d;  Cofvnce , 
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dit , qu’il  n’étoit  non  plus  befoin  que  ledit  fieur 
Cardinal  récrivit,  d’autant  que  les  lettres  de  V.M. 
ne  contenoient  que  des  complimens  fur  le  voya- 
ge , que  le  fieur  de  Montmorin  avoit  fait  par- 
deçà.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  requeroit 
encore  ledit  fieur  Cardinal  d’interceder  envers 
N.  S.  P.  pour  les  obieques  du  feu  Roi.  A quoi 
il  répondit  allez  brufquement  , comme  perfora 
ne  qui  eft  continuellement  ocupée  , qu’il  ne 
s’en  feroit  rien  , & qu’il  faloit  avoir  patience. 

Et  comme  je  vous  ai  raporté  fidèlement  ce 
qu’il  me  dit,  fans  y ajouter  ni  diminuer  un  feul 
mot , j’en  ferai  de  même  pour  le  regard  de  ceux 
à qui  je  rendis  voldites  lettres.  La  [ignora  Don- 
na Camilla  médit,  qu’elle  en  parleroit  à N.  S. 
P.  & ferviroit  V.  M.  en  cela  , & en  toute  autre 
chofe  , qu’il  vous  plairoit  lui  coitimander  : 8c 
félon  la  première  îéponfe  que  N.  S.  P.  lui  fe- 
roit,  ellefe  conduiroit  en  la  répliqué  , pour  ne 
rien  gâter  pour  l’avenir , quand  le  tems  feroit 

S lus  oportun.  Elle  n’eft  point  allée  vers  le  Pape 
epuis  à caufe  de  fes  grandes  chaleurs  : & veut 
atendre  à vous  récrire  jufques  à ce  qu’elle  lui  ait 
parlé.  Moniteur  le  Cardinal  Montait^  eft  un 
jeune  feigneur  de  peu  de  paroles , 8c  de  peu  de 
ceremonies  : & ne  me  dit  que  ces  deux  mots  , 
hé  bien  , je  ferai. 

Moniteur  le  Cardinal  Santa  Se  ver  in  a me  par* 
t la  amplement , & commença  par  regreter  le  feu 
Roi,  qui  l'avoit  honoré  deplufieurs  lettres,  & 
lui  avoit  fait  tenir  plufieurs  propos  favorables 
par  les  Ambaflàdeurs  : & puis  s’étendit  fur  la 
déclaration  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  de 
lèrvir  V.  M.  & outre  votre  grandeur , vertus , & 
mérites  , il  difoit  y être  encore  mu  par  la  gran- 
de amitié  qu’il  avoit  portée  a feu  Monfeigneur 
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L Cardinal  de  Vaudemont,  & par  l’eftimequ’iï 
faifoit  de  fa  mémoire.  De-là  il  vint  aux  rai- 
fons  , pour  lefquellcs  V.  M.  n’a  voit  été  confo- 
lée  des  obfeques  du  feu  Roi  , lorfque  le  fieur 
de  Montmorin  fut  ici  : difant , que  le  feu  Roi 
avoit  bien  demandé  abfolution  de  la  mort  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Guife , & qu’auftl  n’é- 
toit-ce  pas  pour  ladite  mort  principalement  , 
que  le  monitoire  avoit  été  lâché  contre  S.  M. 
ains  pour  l’emprifonnement  & détention  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon , & de  l’Ar- 
chevêque de  Lion  , dont  le  Roi  n’avoit  demandé 
aucune  abfolution  ; ains  les  avoit  détenus  juf- 
qu’à  fon  déceds  : que  S.  M.  n’avoit  voulu  ac- 
cepter un  expédient,  qui  avoit  été  trouvé  par- 
deçà  , à favoir  , qu’elle  déclarât  par  écrit , tenir 
lefclits  iîeurs  Cardinal  de  Bourbon  & Archevê- 
que de  Lion  , par  autorité  & au  nom  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Morofin , lors  Légat  de  N.  S.  P. 
par-delà , fous  la  même  garde  toutefois  que  S.  M. 
leur  avoit  donnée  : que  ledit  feigneur  Roi  n’a- 
voit , à fon  deceds , donné  ordre  , ni  laiflé  com- 
mandement aucun , qu’ils  fullènt  mis  en  liber- 
té : qu’il  ne  fe  trouvoit  point , que  S.  M.  à l’ar- 
ticle de  la  mort , eût  été  abfous  , ni  même  re- 
pentant ; ains , par  une  atention , que  Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi  avoit  envoyée  *,  les  ateftans 
fembloient  être  d’acord  , que  le  Confefleur  ne 
vint  à tems  ; & que  lorfqu’il  voulut  confeflèr 
le  Roi,  S.  M.  étoit  déjà  trepaffé,  ou,  pour  le 
moins , avoit  perdu  la  parole  , comme  on  l’a- 
voit  entendu  ici  d’ailleurs.  Ledit  feigneur  Car- 
àinap>S»nta-Severina  me  tint  encore  plufieurs 
autres  propos  touchant  les  mifcres  de  la  France  i 


* rVJ3*  a 3*  lettre  écrite  à la  mime  Reine  & la  nttt  ai  • 
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mais  pour  ce  qu’ils  ne  concernent  point  l’afai- 
re  , pour  lequel  V.  M.  lui  écrivoit , je  les  paie- 
rai fous  filence.  Au  demeurant',  je  lui  répon- 
dis à tout  ce  quedelîus  , comme  j'en  étoisprêt  ; 
mais  pour  ce  que  les  réponfes  font  un  peu  lon- 
guettes , & qu’elles  pourront  fervir  à l’avenir  en 
ce  même  fait  : j’ai  eltimé  , qu’il  valoit  mieux 
en  faire  un  mémoire  à part  , que  de  les  inferer 
en  cette  lettre  ; & j’envoyerai  ce  mémoire  à V.M , 
afin  qu’elle  voye  ce  peu  de  devoir  que  j’y  ai  fait  ; 
& commande  à fes  férviteurs  de  delà , d’avilèr 


encore  de  trouver  d’autres  réponfes  , qu’ils  ju- 
geront s’y  pouvoir  & devoir  faire.  Leditfieur 
Cardinal  S*ntn  S svcrina  me  dit , qu’il  récriroiü 
à V.  M. 


Monlieur  le  Cardinal  Dataire  me  demanda  , 
fi  on  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  dit  au  fieur  de 
Montmorin , qu’il  faloit  faire  ; à fçavoir  , une 
information  , par  laquelle  il  aparût , que  le  Roi 
étoit  mort  bon  catholique , & que  le  monitoire 
n'étoit  venu  à fa  connoifiànce  ; ou , s’il  y étoit 
venu  , S.  M.  n’avoit , depuis,  vécu  le  tems  por- 
té par  icelui  , pour  pouvoir  faire  dans  ledit  tems 
ce  dont  elle  étoit  admonetee  ; que  fi  on  avoit 
envoyé  ladite  information  , il  en  parîeroit  an 
Pape  , & pourroit  être  qu’il  en  obtiendroit  de 
S.  S.  ce  que  V.  M.  defiroit , jaçoit  que  S.  S.  eût 
répondu  n’être  tems  d’en  parler  pour  cette  heu- 
re. Je  lui  répondis , que  de  la  religion  du  Roi , 
perfonne  n’en  avoit  jamais  douté  ; & que  S.  M. 
n’avoit  onques , ni  en  fa  vie,  ni  en  la  mort, 
donné  la  moindre  ocafion  du  monde  de  foup- 
çonner  , qu’il  fut  autre  que  très-bon  & très-par- 
fait citholiquc  ; & que  la  belle  & chrétienne  fin 
qu’il  fit  , et  allez  témoignée  par  l’ateftation  , 
que  V.  M.  en  envoya.  Quant  au  fait  du  rnoui- 
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toire,  quej’eftimois , que  le  Roi  n’en  avoit  été 
averti  qu’après  fa  blefîure  , & encore  fort  fom-  . 
mairement  & en  termes  généraux  , félon  l’état 
auquel  il  fe  trouvoit  : & qu’il  ne  vécut  qu’en- 
viron  quatorze  heures  après  ladite  blelfure  : que 
je  voyois  aulli , qu’un  des  chefs  , pour  lefquels 
V.  m.  avoit  envoyé  vers  Monfieur  le  Légat  y 
étoit  cetui-ci  : mais  que  ledit  iieur  Légat  avoit 
répondu  , n’avoir  eu  commandement  de  N.  S.  P. 
finon  qne  de  prohiber  qu'on  ne  prêchât  ni  écri^ 
vît  plus  contre  la  mémoire  du  feu  Roi  : à quoi 
il  avoit  fâtisfait.  Ledit  (leur  Cardinal  Dataire 
me  répliqua  , que  puifque  ladite  information 
n’avoit  été  faite  , qu’il  raudroit  la  faire.  Je  lui 
demandai , s’il  ne  fufiroit  pas  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  Gondi  , comme  Evêque  de  Paris  , 
fît  ladite  information  , au  cas  que  Monfieur  le 
Légat  ne  voulût  , on  ne  pût  la  faire.  Et  il  me 
répondit , qu’il  vaudroit  mieux  que  ledit  fieur 
Légat  la  fit  : & fur  la  fin  , me  dit  , qu’il  récri- 
roit  à V.  M.  J’ai  été  vers  lui  depuis  , pour 
avoir  fa  lettre  : mais  je  ne  l’ai  encore  pu  avoir. 

Si  je  l’ai  allez  à tems  y V.  M.  la  recevra  avec 
cette  ci.  ! 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
Interpréter  la  lettre  , que  V.  M.  lui  écrivoit , & 
s’enquit  fort  lbigneufement  de  tous  les  chefs 
pour  lefquels  V.  M.  avoit  envoyé  ici  le  fieur  de 
Montmorin  , & pour  quels  le  Pape  vous  avoit 
remife  à Monfieur  le  Légat , & quels  avoient 
été  executez  , & quels  laiflèz  par  ledit  iieur  Lé- 
gat. Et  après  que  je  l’en  eûs  informé  félon  ce 
que  j’en  favois  : & que  je  lui  eûs  dit , que  le 
point  des  obfeques  etoit  celui  que  pri  icipalê- 
ment  V.  M.  deiiroit  obtenir  pour  cette  heure  :» 
il  me  dit , qu’il  défi. oit  y fervir  V.  M.  comme 
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ten  toute  autre  choie  : & qu’il  en  vouloit  parler 
au  Pape  , nonobftant  la  reponfe  que  S.  S.  m’a- 
voit  faite,  & encore  qu’il  n’eût  pas  grande  efpe- 
rance  de  l’impetrer  pour  cette  heure  : & après 
en  avoir  parie  , récriroit  à V.  M.  Je  l’ai  été 
voir  depuis  par  trois  fois  : mais  il  n'avoit  enco- 
re parlé  à S.  S.  m’ailùra  neanmoins  , qu’il  y 
parlerait  avant  que  l’ordinaire  partit  pour  Lion. 
Je  retournerai  avant  que  fermer  la  préfente  , 
& métrai  au  pied  d’icelle  ce  qu'il  m’aura  ré- 
pondu. 

Monfieur  le  Cardinal  Pinelli  me  fît  aufli  lire 
& interpréter  votre  lettre  : & après  avoir  enten- 
du ce  que  je  lui  dis  de  plus  , me  dit  , que  le 
Pape  m’a  voit  dit  la  vérité  , qu’il  n’étoit  tems 
pour  cette  heure  de  parler  des  obfeques  du  feu 
Roi , les  chofes  de  France  étant  en  l’état  oèi 
elles  font.  Mais  quand  le  Roi  feroit  catholique  , 
& que  vos  Majeftez  en  écriroient , il  efperoit 
que  V.  M.  en  feroit  confolée  , & de  fa  part  ir 
y feroit  tout  ce  qui  lui  feroit  pofiîble  : & en 
paflant  , me  dit  , qu’il  faudrait  premièrement 
abfoudre  le  feu  Roi , & puis  faire  les  prières- 
publiques  pour  lui.  Et  fur  la  fin  me  comman- 
da d’écrire  à V.  M.  que  le  tems  ne  portant 
pour  encore  qu’il  pût  vous  fervir  , il  ne  vous 
écrirait  pour  cette  heure  : qu’il  compatifloit  gran- 
dement à l’aflidion  de  V.  M*  & à la  pieté  que 
vous  rendiez  à la  mémoire  du  Roi , votre  époux: 
& qu’en  atendant  qu’il  vous  pût  fervir  au  fait 
des  obfeques  , il  prierait  Dieu  , en  difànt  fa 
méfié  , pour  la  confblation  de  V.  M. 

Monlieur  le  Cardinal  de  U K overe  me  dit , 
qu’il  fe  fentoit  grandement  honoré  des  lettres 
oc  commandemens  de  V.  M.  8c  l’en  remercioit 
trèsrhumblement  : & qu’en  cela  3 & en  toute 
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autre  chofe,  il  vous  rendroit  toute  fa  vie  très?- 
humble  fervice  ; mais  qu’il  penfoit  bien  , que 
pour  les  obfeques  du  Roi , dont  V.  M.  lui  écri- 
voit , il  faudrait  atendre  quelque  mois.  Et  puis 
me  dît  cela  même  que  m’avoit  dit  Monfieur  le 
Cardinal  Pinelli qu’il  faudrait  abfoudre  le  feu 
Roi  , & puis  faire  les  prières  publiques  pouc 
S.  M.  & ajouta  , cju’eux , quand  ils  faifoient  les 
vifites  de  leurs  Evechez  , avoient  acoûtumé  , fé 
trouvant  aux  cimetières  , d’abfoudre  première- 
ment les  morts  y enterrez  , & puis  prier  pour- 
eux.  La  fin  fut , qu’il  récrirait  à V.  M . com- 
me il  a fait.  C’eft  tout  ce  qui  s’eft  pâlie  en  là 
reddition  des  lettres  de  V.  M.  & au  recouvre- 
ment des  réponfes.  A quoi  n’ayant  qu'ajou- 
ter , je  ferai  ici  fin  de  la  préfente , en  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne , Madame , en  parfaite  fanté  , 
très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
7.  a’Août  1 ^90.  Votre , &c. 

MA  D AM.  E 

Je  viens  de  Monfieur  le  Cardinal  Lancelot 
qui  m’a  dit , qu’il  a parlé  au  Pape,  mais  qu’il- 
a été  oeufé  tout  ce  jour  d’hui  \ & n’a  pû  écrire  4 
V . M.  & qu’il  écrira  -,  & en  me  baillant  fia  le  tre  , 
me  dira  ce  que  S.  S.  lui  a répondu.  Je  me  dou- 
te , que  je  n’Aurai  fadite  lettre  a ■ tems  : auquel 
ms  je  l’ envoyer  ai  a V.M . par  le  prochain  ordi- 
naire. Cependant  , elle  aura  celles  de  Monfieur  le- 
Cardinal  de  Gofenza-,  Dut  aire  ; <£>  de  Monfieur . 
le  Cardinal  de  la  Rovere , . 

Raiforts  & moyens  pour  montrer'  , que  le  Rot- 

Henri  III.  n’efi  mort  excommunié  ; & qu'on- 

lui  doit  faite  les  obfeques  fteoûtumtts  être  fai~ 
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tes  pour  les  Rois  Chrétiens  en  la  Chapelle  des 
Papes. 

LE  refus  qu'on  fait  à Rome  d’y  faire  les  ob- 
feques  publiques  pour  le  feu  lloi , eft  caufé 
fur  l’opinion  qu’ils  montrent  avoir  , qu'il  foit 
mort  excommunié  ; & fur  ce  que  l’Eglife  n’a 
point  acoûtumé  de  prier  pour  ceux  qui  font  dé- 
cédez en  état  d’excommunication. 

Cette  prétendue  excommunication  eft  par  eux 
fondée  fur  la  mort  de  Monfîeurle  Cardinal  de 
Guife , & fur  l’emprifonnement  & détention  de 
Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon  , & de  Mon- 
fieur  l’Archevêque  de  Lion  : fur  Iefquels  com- 
me perfonnes  ecclefiaftinues  , & conftituées  ês 

Jîremieres  dignitez  de  l’Eglifè , on  prétend  que 
es  Rois  n’ont  aucune  jurifdi&ion  ; ains  le  Pape 
feul.  A quoi  on  ajoûte  , qu’outre  les  cenfures 
du  Droit-Canon  , le  feu  Roi  a encouru  de  plus 
celles  qui  étoient  portées  par  le  monitoire  de 
S.  S.  n’ayant  mis  en  liberté  lefdits  feigneurs  Car- 
dinal de  Bourbon  , 8c  Archevêque  de  Lion  , 
comme  il  en  étoit  adrnoneté;ni  donné  ordre, 
à l’article  de  fa  mort,  qu’ils  fuffènt  délivrez. 

Les  réponfes  à* ce  que  deflus  , font  , que  le 
feu  Roi  n’eit  point  mort  excommunié  pour 
plufieurs  raifons  & moyens  qui  s’enfuivent. 

i.  Que  les  Conflitutions  Canoniques,  en  ma- 
tière de  cenfures  8c  autres  peines , n’entendent 
point  comprendre  les  Rois , s’il  n'efl  dit  ex- 
preïïement.  Or  n’cft-il  point  nommément  5c 
expreflêment  fait  mention  des  Rois , és  endroits 
dudit  Canon  , & és  autres  Conflitutions  , où  il 
fe  parle  de  ceux  qui  mettent  la  main  fur  les  per- 
fonnes eccfefiaftiques. 

z.  Les  Rois  de  France  ont  privilège  particu: 
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lier  du  Saint  Siégé  , de  ne  pouvoir  être  excom- 
muniez : comme  les  Gens  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  en  pourront  donner  bonne  infor- 
mation , & y a des  livres  imprimez  qui  i’a- 
teftent. 

3.  Les  mêmes  Rois  de  France  font  de  tout 
tems  immémorial  en  pollèflîon  de  juger  , en 
certains  cas  privilégiez  , les  perfonnes  ecclefiafti- 
ques , comme  les  autres , & mêmement  en  cri- 
me de  leze-Majefté. 

4.  Quand  lefdits  privilège  & pofleflîon  ne  fe- 
roient  point , le  feu  Roi  , tant  qu’il  a vécu  , a 
toujours  dit  avoir  fait  , pour  caufe  jufte  & né- 
ceilaire  , ce  qui  fe  fît  en  l’endroit  de  feu  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Guife  , & de  Meilleurs  les 
Cardinal  de  Bourbon  & Archevêque  de  Lion  , 
à favoir  pour  la  tuition  & défenfe  de  la  liberté  » 
perfonne  , & Etat  de  S.  M.  Très-Chrétienne: 
auquel  cas  il  n’auroit  encouru  aucune  cenfure 
ecclefiaftique  : comme  n’auroit  auili  un  autre  , 
qui  n’étant  point  Roi  , auroit  ufé  du  droit  na- 
turel en  femblable  cas  de  nécdlîté. 

5.  Pour  le  regard  dudit  feu  fieur  Cardinal  de 
Guife  , S.  M.  pour  plus  grande  fureté  & repos 
de  fa  confcience  , s’en  confejjà  , & en  obtint 
abfoîution  par  autorité  apofiolique  , en  vertu 
d’un  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  , expédié  à Rome 
le  zo.  Juillet  1^87.  & fut  trouvé  par  confeil  de 
trés-favans  Théologiens  & Canonises  , tant  à 
Rome  qu’en  France  , que  cette  abfoîution  étoit 
fufifante. 

Mais  le  Pape&  les  Cardinaux  n’oyent  pas  vo- 
lontiers les  fufdites  cinq  raifons  : & partant 
il  les  leur  faut  alléguer  avec  grande  difcretion  , 
& les  acompagner  d’autres  , qui  foient  plus  plau- 
iibles  à Rome , comme  font  les  fuivantes. 
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6.  Le  feu  Roi , averti  que  N.  S.  P.  fe  Iaifioit 
entendre , que  S.  M.  avoit  encore  befoin  de 
J’abfolution  de  S.  S.  & qu’il  la  devoit  deman- 
der : il  la  demanda  à Sa  Sainteté  , tant  par  fes 
Prote&eur  & Ambaflàdeur  , que  par  Monfieur 
l'Evêque  du  Mans , envoyé  exprès  à Rome  pour 
cette  fin.  1 

Audi  Moniteur  le  Cardinal  Santa-Severina  % 
Chef  delà  Congrégation  des  chofes  de  France, 
a dit  à celui  qui  follicitoit  cette  afaire  de  la  part 
de  la  Reine , que  le  monitoire  n'avoit  pas  été 
lâché  tant  pour  la  mort  dudit  fieur  Cardinal  de 
Guife  , dont  le  Roi  avoit  demandé  abfolution 
au  Pape  : comme  pour  l’emprifonnement  & dé- 
tention de  Meilleurs  les  Cardinal  de  Bourbon  , 
& Açphevêque  de  Lion.  Mais  il  y a aufll  bon- 
ne réponle  , pour  le  regard  dudit  monitoire  : à 
lavoir. 

7.  Que  ledit  monitoire  ne  parvint  à la  con-’ 
noiflance  du  feu  Roi,  que  fort  tard  : & depuis 
qu’il  y fut  venu , Sa  Majefté  ne  vécut  le  tems 
qui  lui  étoit  prérix  , pour  faire  ce  dont  elle 
étoit  admonetée.  Car  outre  qu’il  courut  fort  peu 
de  tems  entre  la  date  du  monitoire  , ik  la  mort 
du  Roi  : & encore  moins  entre  la  publication  du- 
dit monitoire  &:  ladite  mort  : & qu’on  ne  fait 


1 Claude  d’Angennes , E- 
vêque  du  Mans  , frera  de 
Charles  , Card.  de  Ram- 
bouillet , auflî  Evêque  du 
Mans.  Le  Do£leur  Boucher 
dit  beaucoup  de  mal  de  ce 
_ Prélat , & de  fa  famille  dans 
fon  livre  dejufta  Henrici  111. 
abdication  , dont  je  parlerai 
en  fon  lieu.  M-  de  Thou  au 
contraire  le  loue  comme  un 
grand  perfonage  : Clati&nm 


jingenneum  , CacnoManorttm 
Kpifcopnm  , virnm  fanclt ma- 
nia vit x , crudittont  , <+.  rc- 
rttm  ageudarnm  peritia  , praf- 
tantem  , ad  P*ntificem  leg an- 
rat  , nt  j tijïi s raticnibui  tx- 
fajitis  , rjnibut  caxtlus  Juo- 
rttm fratrum  mavtem  t rapt r. if- 
jet  , cum  Jibi  canciliarct.  Hifr, 
lib.  94.  Mezeray  confond 
Claude  avec  Charles  * 
étoit  mort  en  1587, 
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pas  même,  fi  la  publication  en  fut  faite  en  Fran- 
ce , en  la  forme  portée  par  icelui  monitoire  ; 
8c  outre  que  pour  Ladverfité  du  tems  , tous 
tes  pafîàges  étoient  fermez  , & qu’un  voifin  ne 
Ipouvoit  favoir  ce  qui  fe  faifoit  chez  l’autre  ; & 
que  d’ailleurs  nul  ne  veut  être  porteur  de  mau- 
vaifes  nouvelles  , mêmement  envers  les  Prin- 
ces , & moins  de  celles  qui  les  pourraient  con- 
Rituer  en  demeure  & en  coulpe  r outre  tout* 
cela  , dis-je , il  ne  fe  vérifiera  point  que  le  Roi  ait 
rien  fu  dudit  monitoire , que  Iorfque  fon  Con- 
feflèur  t'en  avertit , comme  il  efi  porté  par  l’a- 
teftation  que  la  Reine  envoya  à Rome.  Et  fi' 
cet  avertifièment  fut  après  (a  bleiïure  , comme 
il  femble  ; te  Roi  ne  vécut  en  tout  après  icelle , 
qu’environ  quatorze  heures.  Que  fi  ledit+aver- 
tillèment  fut  le  23.  Juillet , ( car  l’ateftation  efi 
un  peu  ambiguë  en  cet  endroit-là  ) encore  n’y  a- 
t-il  pas  dix  jours  acomplis  entre  ledit  avertif- 
fement  8c  la  mort  du  Roi.  Lequel  terme  de 
dix  jours  efi  le  plus  court  qui  foit  audit  moni- 
toire. 

8.  Ledit  avertifièment  fut  feulement  en  ter- 
mes généraux  , fans  qu’on  fpécifiât  à S.  M.  les 
chefs  dudit  monitoire  : ains  il  fe  trouve  que  fon- 
dit Confeflèur  lui  dit  expreflëment , qu’il  ne  fa- 
voit  point  les  claufes  dudit  monitoire.  De  forte 
que  S.  M.  fut  bien  à fa  mort,  qu’il  y avoitun 
monitoire  ; mais  elle  ne  fût  point  ce  que  ledit 
monitoire  contenoit  en  particulier. 

9.  Quand  ledit  avertifièment  eût  été  ainfi  don- 
né au  Roi  en  termes  généraux  , S.  M.  encore 
qu’elle  ne  fut  particulièrement  ce  que  c’étoit, 
répondit  qu’il  étoit  le  premier  fils  de  l’églife  Ca- 
tholique, Apoftolique,  & Romaine,  & vouloit 
vivre  & mourir  tel , & contenterait  S.  S.  en.ce 
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qu'elle  defiroit  de  lui.  En  quoi  il  fe  voit  une  amc 
non  feulement  éloignée  de  toute  contumace, 
mais  pleine  de  tout  refpedt  , révérence , & dé- 
votion envers  le  Saint  Siégé , & vers  la  perfonne 
de  Sa  Sainteté. 

io.  Après  cette  déclaration  , & moyennant 
icelle , le  Roi  fut  abfous  par  fon  Confelièur  en 
l’article  de  la  mort  : comme  en  telle  extrémité , 
tout  Prêtre  peut  abfoudre  de  tous  cas , jaçoit 
qu’ils  foient'réfervèz  au  Saint  Siège. 

De  tout  ceci , il  s’enfuit  que  le  Roi  n’eft  point 
mort  excommunié  : comme  auifi  n’y  eut- il 
jamais  aucune  déclaration  d’excommunication 
contre  lui.  Laquelle  déclaration  néanmoins 
auroit  été  nécefïàire , atendu  mêmement  la  digni- 
té & prééminence  du  premier  Roi  de  Chrétien- 
té. Ce  qui  fera  ici  noté  pour  une  on2iéme  rai- 
fon. 

Maintenant  qu’il  eft  amplement  prouvé  , que 
le  Roi  n’eft:  mort  excommunié  *-  je  veux  aller 
plus  avant , & prendre  les  chofes  au  pis  : & dis 
que  quand  bien  le  Roi  n’auroit  été  abfous  à l’ar- 
ticle de  la  mort  par  fon  Confefleur , comme  il 
fut  ; & qu’il  feroit  mort  excommunié  quant  à 
l’Eglife  ; ce  néanmoins  , puifqu'à  fa  mort  fe 
virent  tels  fignes  de  contrition  en  lui  ; il  fau- 
droit  conclure  , qu’il  auroit  été  abfous  quant  à 
Dieu  ; & que  le  Pape  non  feulement  pourroit , 
mais  auifi  devroit  l’abfoudre  quant  à l’Eglife , 
& puis  lui  faire  faire  les  obfeques  : fuivant  la 
Décretale  d’innocent  III.  qui  commence  , A 
nobts , Et  c’eft  la  z8.  au  titre  de  la  Sentence  d’ex- 
communication ; & encore  une  autre  Decretale 
du  même  Pape  , au  même  titre , qui  commence 
Sacris , & eft  la  38. 

Et  d'autant  que  nous  prétendons , & eft  vrai , 
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que  le  Roi  n’eft  mort  excommunié  , & qu’à 
Rome  on  en  doute  : S.  S.  le  pourrait  abfoudre 
en  tout  événement , & ad  cauteUm  , comme 
les  Dodteurs  parlent , & puis  lui  faire  faire  lef- 
dites  obieques  , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire 
autre  information , ni  aucune  procedure.  Et 
c’eft  la  moindre  chofe  que  nous  devons  aten- 
dre  de  la  bonté  & équité  du  Pape  en  tems  & 
lieu. 

Mais  s’il  femble  & plaît  à la  Reine  de  faire 
faire , fuivant  l’avis  de  Monfieur  le  Cardinal 
Dataire , une  information  fur  le  contenu  des 
7.  8.  9.  & 10.  raifons  ci-defius  déduites  : cela 
accélérera  la  chofe , & ôtera  tout  fcrupule  par- 
deçà.  Et  quand  ladite  information  ne  pourra 
ou  ne  devra  être  faite  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal-Légat , j’ai  opinion  qu’il  fuffira  de  la  faire 
faire  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , comme 
Evêque  de  Paris.  Mais  il  faudra  avifer  / que  les 
chofes  y foient  bien  clairement  déduites  , & 

3u’il  n’y  ait  rien  qui  contrarie  à l’ateftation  ci- 
evant  envoyée  : mais  bien  qui  ferve  d'explica- 
tion & déclaration  à ladite  ateftation , qu’on  a 
trouvée  par-deçà  oblcure  en  quelques  endroits. 

Outre  les  fufdites  raifons , qui  font  de  droit 
& de  juftice  , N.  S.  P.  par  fon  équité  & bonté 

éternelle , fe  refiouviendra  , s’il  lui  plaît , que 
; Loix  divines  & humaines  veulent  que  , mê- 
me en  chofes  douteufes  , on  croye  plutôt  le 
bien  que  le  mal , & qu’on  encline  plutôt  à mo- 
dération & à douceur  , qu’à  rigueur  & févérité  : 
ce  qui  eft  digne  de  tous  les  Grands  : mais  qui 
fe  doit  principalement  atendre  du  Vicaire  de 
Jefus-Cnrift  > & Pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. 

A quoi  encore  le  doivent  particulièrement 
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fléchir  les  prières  d’une  Reine  veuve  , qui  le 
fuplie  pour  l’ame  & la  mémoire  du  Roi  Ton 
époux  , & qui  en  fon  extrême  afli&ion  ne  peut 
recevoir  autre  confolation  que  celle-ci  : laquelle 
S.  M.  atendroit  toujours  de  Sa  Sainteté , quand 
bien  elle  dépendrait  de  pure  grâce  , & non  de 
juftice. 

Audi  plaira  à Sa  Sainteté  fe  fouvenir  de  la  dé- 
votion des  Rois  de  France  envers  le  Saint  Sié- 
gé , & du  fuport  , fecours  , biens  & moyens  , 
que  les  Papes  ont  reçus  de  cette  Couronne  Très- 
Chrétienne  , qui  femble  avoir  mérité  , que  , 
quand  il  y aurait  quelque  doute  au  fait  défaites 
obfeques  pour  le  feu  Roi  , on  ne  regardât  de 
trop  près  aux  formaiitez  ; ains  qu'on  prît  & in- 
terprétât toutes  chofes  à l’équité  , & en  la  meil- 
leure part , pour  le  refpeéfc  & honneur  de  ladite 
Couronne  Très -Chrétienne  , & de  tant  de  bons 
& grands  RoisprédécefTèursdu  défunt,  qui  a été 
lui-même  un  des  plus  dévots  & religieux  Prin- 
ces, qui  furent  jamais. 

Et  comme  S.  S.  par  fa  bonté  fe  reprefentera 
le  paffé  ; aufïï  par  la  prudence  regardera-t-elle 
à l’avenir,  en confiderant  que  la  France,  Dieu 
aidant  , fera  un  jour , & poffible  plutôt  qu’on 
ne  penfe  , remife  en  fa  première  vigueur , fplen- 
deur  & gloire  ; & qu’il  apartient  grandement  à 
la  confervationdu  zele&  dévotion  de  cette  Cou- 
ronne envers  le  Saint  Siégé  , que  les  derniers 
honneurs  dûs  à la  mémoire  du  feu  Roi , lui 
foient  rendus  ; & qu’il  ne  foit  point  imprimé 
en  la  mémoire  des  Rois  , fes  fucceflèurs  , qu’un 
Roi  fi  dévot  toute  fa  vie  , & fi  contrit  à fa 
fin  , & fi  docile  & difpofé  à contenter  S.  S.  en 
l’article  de  fa  mort , ait  été  fi  maltraité  par  le  Saint 
Siégé,  & fa  dévotion pieté  fi  mal  reconnue. 
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Que  les  Rois  & les  grands  Etats  ( comme  S.  S. 
k fait  trop  mieux  , & comme  elle  , qui  eft  géné- 
reufe  & magnanime  , le  fent  en  foi-même  ) ne 
fe  veulent  avoir  par  rudefiè  ; & moins  les  Fran- 
çois que  toute  autre  nation  : & que  de  tels  refus 
n’en  peut  advenir  que  mauvaife  fatisfaétion  & 
mécontentement , d’où  , par  malheur  , on  vient 
quelquefois  peu  à peu  à rupture  totale. 

Que  le  Roi  n’étant  point  décédé  de  fa  mort 
naturelle , ains  ayant  été  aflàfiiné , comme  cha- 
cun fait  ; il  pourrait  fembler  à quelques-uns , que 
S.  S.  le  privant  des  derniers  ofices,qui  fe  font 
pour  les  moindres  Rois  Chrétiens , aprouvât  le 
meurtre  & allàflinat  commis  en  laperfonne  de 
S.  M.  & un  exemple  fi  pernicieux  & fi  dangereux 
pour  la  vie  & état  de  tous  les  Rois  , & autres 
Princes  Chrétiens.  Et  même  d’autant  que  ceux 
delà  Ligue  fe  font  toujours  vantez  , que  les  ar- 
mes-qu’ïis  avoient  prifes  contre  le  feu  Roi , mé- 
lhe  avant  le  fait  de  Blois  ; avoient  été  par  con- 
fentement , permiflion  , & autorité  de  S.  S.  & 
la  lettre  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  écri- 
vit à S.  S.  de  Soiflbns  , au  mois  de  Mars  der- 
nier , peu  de  jours  après  la  bataille  d’Ivry  ( de 
laquelle  lettre  ont  été  femées  par  ceux  de  ladite 
Ligue , une  infinité  de  copies  ) le  porte  en  ter- 
mes exprès  clairement  & difertement. 

Sa  Sainteté  donc  , en  fon  propre  nom  , outre 
la  confideration  du  Saint  Siégé , a ce  particulier 
intérêt  pour  foi  & pour  ceux  de  fa  Maifon  , 
de  donner  elle-même  ce  contentement  à ladite 
Couronne  & aux  Rois  futurs  , & à ladite  Dame 
Reine  veuve  & à tant  de  Princes  & Seigneurs 
qui  l’en  fuplient  , plutôt  que  d’en  réferver  le  gré 
à fes  fuccefïèurs , envers  lefquels  aulfi  leurs  Ma- 
jellez  , & la  France  toute , ne  cefl'eroient  jamais 

de 


A LA  REINE  LOUISE.  7> 

de  faire  inftance  pour  avoir  cette  fois  juftice  on 
grâce , jufiju’à  ce  qu’elle  feroit  obtenue. 

LETR  E III. 
Madame, 

Depuis  que  j'eus  reçu  la  dépêche  , qu’il  plût 
à Votre  Majellé  me  faire  le  premier  de  Juin, 
je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  ; à lavoir,  le  zz. 
Juillet,  & 7.  de  ce  mois.  Cette-ci  eft  la  troifié- 
me.  Et  comme  en  ma  fécondé  dépêche  j'en- 
voyai à V.  M.  un  duplicata  de  la  première  , pour 
le  danger  qu'il  y a en  ce  tems-ci  , ^ue  les  pa- 
quets ne  fe  perdent  fui-  les  champs  ; auflî  main- 
tenant je  vous  envoie  un  duplicata  de  la  fécon- 
de. Depuis  laquelle  , j’ai  eu  la  réponfe  , que 
Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  fait  à la  lettre  9 
que  V.  M.  lui  avoit  écrite  ; & je  la  vous  envoi- 
rai  avec  la  préfente.  Ledit  fieur  Cardinal  m’a 
dit  de  bouche  , que  le  Pape  lui  avoit  répondu  , 
qu’on  ne  pouvoit  faire  des  obfeques  pour  ceux; 
qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux  : mais  nonobftant 
cette  réponfe,  je  ne  lailîèd’efperer , que  N.  S.  P. 
fera  un  jour  les  obfeques  pour  le  feu  Roi , mê- 
roement  quand  les  chofes  de  France  feront 
acommodées , & qu’on  lui  metra  audevant  les 
raifons  & confédérations  , que  j’ai  déduites  en 
un  mémoire , que  j’envoyai  â V.  M.  avec  ma 
fécondé  dépêche.  Lefquelles  confédérations  ne 
lui  furent  par  moi  propofées , loifque  j’eus  au- 
.diencede  S.  S.  fé  ce  n’efl  une  ou  deux  : pour  ne 
les  employer  mal  à propos  en  tems  contraire 
à votre  delir  ; ains  les  réferver  à un  tems  plus 
oportun  ; & pour  ce  aufTique  S.S.  ne  me  don- 
na point  d’ocafion  de  lui  en  parler  fé  avant , ne 
Totnt  I,  D 
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m’ayant  point  dit,  que  le  Roi  fut  mort  excom- 
munié , ni  qu’on  ne  pût  ou  ne  dût  faire  des 
obleques  pour  S.  M.  mais  m’ayant  dit  fenle- 
ment  , qu’il  n’étoit  point  tems  c’en  parler  pour 
cette  heure.  Joint  que  l’Ambaffàdeur  de  Mon- 
iieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  , & moi , avions 
arrêté  enfemble,  qu’atendu  l’état  préfent  des 
chofes  , je  n’en  devois  pas  trop  preflèr  S.  S. 
comme  je  l’écrivis  à V.  M.  plus  amplement  par 
ma  première  dépêche  : & par  ma  fécondé , V.M. 
aura  pû  voir,  quel’ocafion,  que j’eûs de d refier 
ledit  mémoire , fut  fur  les  propos  que  m’avoit 
tenus  Mopfieur  le  Cardinal  Santa  - Severina. 
Au  demeurant  , je  ne  fonde  pas  cette  mienue 
efpérance  en  la  feule  juftice  de  la  chofeen  foi, 
& en  l’équité  & bonté  du  Pape  ; mais  aulïi  au 
moyen  qu’un  Roi  de  France  , paifible  , a de  fe 
faire  faire  railon  à Rome  d’une  plus  grande 
chofe  , toutes  fois  & quantes  qu’il  le  voudra  à 
bon  elcient  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  be- 
Ibin  que  les  Papes  ont  tous  les  jours  de  l’auto- 
rité & prore&ion  de  S.  M.  en  infinies  chofes, 
&:  même  en  la  confervation  des  droits  du  Saint 
Siégé  par  toute  la  France.  Outre  que , pour  le 
regard  des  obfeques  mêmes  ; il  advient  plus  fou- 
vent  ocafion  de  les  faire  en  France  pour  les  Pa- 
pes , que  non  à Rome  pour  no*  Rois  ; dautant 
qu’on  ne  fait  point  de  Pape,  qui  ne  foitjàfort 
vieux  : & pour  une  fois  qu’on  auroit  refufé  à 
Rome  de  faire  les  obfeques  à un  Roi  Trcs- 
Chrétien  , on  pourroit  refufer  plufieurs  fois  de 
les  faire  en  France  pour  les  Papes.  Mais  je 
m’afsûre  tant  de  la  prudence  & juftice  de  N.  S.  P. 
& de  tous  les  Seigneurs  de  ce  Sacré  College , 
qu’il  n’en  faudra  point  venir  là.  Et  partant  je 
lairrai  ce  propos,  pour  dire  à V*  M. que  Mon- 
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ïîeur  le  Cardinal  Morofin  m’a  envoyé  la  répon- 
fe , qu’il  fait  à vos  lettres  ; laquelle  fera  avec  la 
préfente.  Je  n’ai  pu  encore  avoir  celle  que 
Monfieur  le  Cardinal  Snnta-Severina  m’avoit 
dit  vous  vouloir  faire.  Et  la  signera  Donna.  Ca~ 
milia  n’a  point  été  voir  le  Pape  depuis  que  je  lui 
bailla  la  lettre  de  V.  M.  à caufe  des  grandes  cha- 
leurs & maladies  , qui  courent  par  Rome.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame , e» 

Îarfaite  fanté , très-longue  & três-heureufe  vie. 
)e  Rome  ce  ir,  d'Août  1*90. 

Depuis  la  préfente  écrite  , Monfieur  le  Cardi- 
nal S anta-Severina  m’a  envoyé  la  lettre  qu’il  ré- 
tri t à Votre  Majejîé. 

L E T R E IV. 

Madame, 

J’envoyai  à Votre  Maiefté  un  duplicata  de 
ma  dépêche  du  zi.d’Aout  : qui  fut  la  troifié- 
- me  après  celle  de  V.  M.  du  premier  de  Juin. 
Quand  je  l’écrivis  , je  ne  peniois  que  l’ocafioti 
des  obfeques  pour  les  Papes  , dont  j’y  parlois , 
dût  venir  fî-tôt  : mais  fix  jours  après  , à favoir, 
le  17.  dudid  mois  d’Août,  N.  S.  P.  le  Pape 
mourut , quitant  à fon  fiicceflèur  le  gré  des  ob- 
i feques , qui  fe  feront  un  jour  à Rome  pour  le 
feu  Roi.  Bien  penfé-je  néanmoins  , qu'il  fera 
bon  d’atendre  quelque  tems  , avant  qu’en  re- 
nouveller  la  pourfuite  , pour  voir  quel  court 
prendront  les  chofes  de  la  France;  & pour  don- 
ner tems  au  Pape  futur  de  fe  reconnoître , & 
de  s’établir  , avant  que  de  faire  une  chofe  fi  dé- 
jplaifante  aux  Efpagnols , qui  auront  trop  de  part 

D x 
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à fa  création , comme  l'on  penfc  , puifque  le 
parti  de  France  y eft  très-foible,  ou  pour  mieux 
dire , qu’il  n’y  en  a point  du  tout.  La  Signer 0 
Donna  Camilia , de  laquelle  feule  me  reftoit  à 
recouvrer  ;la  réponfe  aux  lettres  de  V.  M.  ne 
peut  plus  vous  fervir  de  rien  ; & partant  je  ne 
perdrai  plus  de  tems  à l’aller  folliciter.  Et 
ninfi  ayant  parachevé  tout  ce  qui  me  reftoit  de 
ladite  dépêche  de  V.  M.  du  premier  de  Juin  , 
je  n'aurai  plus  à vous  écrire , fi  V.  M.  ne  me 
commande  quelque  autre  chofe.  A tant  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame  , en  parfaite 
fanté  trcs-longue  & très-lieureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  3.  Septembre  1390.  Votre , é>c. 

. k 

Mémoire  envoyé  au  fteur  d'Ojfat  , de  la  part 
de  la  Reine  Douairière  de  France  , peur 
pourfuivre  les  obfeqttes  du  Roi  Henri  ’I  1 1, 
à Rome  j du  14.  Qciobre  ifÿo» 

z f 

ENcore  que  l'on  ait  fait  quelque  mention , 
en  aucuns  mémoires  du  prétendu  tnonitoi- 
re  expédié  à Rome  contre  le  feu  Roi , que  Dieu 
abfolve  ; en  fe  conformant  à l’intention  qu’il 
avoit  d’en  contenter  Sa  Sainteté  , ainfi  qu’il 
apert  par  I’ateftation  faite  de  l’état  de  fa  mort , 
par  pluiieurs  Princes  & Oficiers  de  la  Couron- 
ne , & Seigneurs  , qui  en  font  foi , fous  leurs 
feings , & d’un  Secrétaire  d'Etat  ; fi  eft-ce  que 
la  Reine  ne  donna  pas  charge  de  parler  dudit 
mpnitoire  , comme  aulft  le  fieur  de  Montmo- 
riu  ne  l’a  jamais  fait , au  Pape  ; ni  s’il  a pû  être 
valablement  donné.  Car  elle  ne  veut  point  en- 
trer en  cette  confideration  , prétendant  avec  tous 
les  François , qu'il  n’a  pû  ni  dû  être  expédié  % 
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alns  feulement  faire  inftance  à S.  S.  des  obfe- 
ques  6c  honneurs  funèbres  à la  mémoire  dudit 
feu  feigneur  Roi,  tels  que  l’on  a accoutumé  de 
faire  à Rome  aux  trépas  des  Rois  de  France  ; 
6c  de  quelques  autres  prières  & cérémonies , qui 
fe  font  à la  récordation  d’iceux,  ainfi  qu’il  eft: 
plus  particulièrement  contenu  en  l’initrudion 
dudit  fieur  de  Montmorin. 

Et  pour  induire  S.  S.  d’acorder  cette  requête 
à ladite  Dame  Reine,  elle  deiire  que  , félonies 
ocafions  qui  s’en  trouveront  bonnes , il  foit  re- 
montré , que  comme  Pere  commun  des  Fidè- 
les , il  eft  féant  à Indignité  , imitant  la  clémen- 
ce de  celui  duquel  il  eft  Vicaire,  de  fe  Iaifièr* 
plutôt  aller  à la  douceur  qu’à  la  févérité  & ri- 
gueur ; & que  c’eft  œuvre  louable  6c  digne  de 
lui  , de  faire  honorer  la  mémoire  des  morts, 
fpécialement  des  perfonnes  fignalées,  & confti- 
tuées  és  (uprêmes  puiilànces  6c  Etats  , & au  con- 
traire , chofe  du  tout  éloignée  de  la  pieté  6c  cha- 
rité chrétienne  , d’empêcher  & dénier  la  prière 
pour  les  catholiques  décédez  en  la  Foi  : dont 
nous  avons  tant  de  bons  exemples , que  cela  eft 
reconnu  pour  l’un  des  principaux  .préceptes  6c 
commandemens  de  Dieu. 

Que  S.  S.  commençant  fon  Pontificat  par  a&es 
fi  bénins  , faints  , 6c  charitables  , mêmement  ù 
la  récordation  d’un  Roi  de  telle  qualité  , le  nom 
& la  mémoire  de  S-  S.  en  fera  éternellement 
louée  , fa  pieté  eftimée,  & caufe,  peut-être, 
de  retenir  pluficurs  en  devoir  , 6c  iilence  des  ca- 
lomnies qu’ils  publient  fous  prétexte  de  ce  re- 
fus. 

Que  s’il  y a eu  quelques  raports  faits  au  Saint 
Siégé  des  aérions  6c  déportemsns  dudit  feu  fei- 
gneur Roi , qui  aient  donné  fujet  de  faire  avoir 
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autre  que  bonne  opinion  de  lui  ; il  Te  connott 
allez  , que  ç’a  été  à fon  très-grand  regret  & dé- 
plaifir.  Car  il  a toujours  voulu , comme  très- 
obéiflant  fils  du  Saint  Siégé  , rendre  S.  S.  dé- 
funte capable  & certaine  de  la  difpofition  de  les 
afaires  oc  intentions  , même  de  ce  qu’il  pré- 
voyoit , qu’il  feroit  enfin  contraint  de  faire  con- 
tre ceux  qui  troubloient  fon  Etat , pour  la  tran- 

3uilité  d’icelui  , & pour  la  sûreté  de  fa  vie  ; 
ont  S.  S.  défunte,  par  fon  bref  du  20.  Juillet 
i $87.  l’auroit  réfolu  & afsûré  , en  cas  de  main 
mife  fur  les  auteurs  de  ces  remuemens , de  l’ab- 
l'oiution  qu’il  en  pourroit  requérir.  De  manié- 
ré que  la  néceflité  des  afaires  dudit  feu  feigneur 
Roi,  & le  péril  éminent  où  il  fevoyoit  réduit, 
l’ayant  depuis  forcé  à cela , il  n’a  point  fait  fau- 
te, pour  laquelle  on  pui/îè  dénier  à fon  corps  & 
mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  dûs. 

Quant  à fa  fin , il  a , par  icelle  , allez  fufi- 
famment  témoigné  la  ferme réfolution  & créan- 
ce qu’il  a toujours  eûe  de  notre  fainte  Reli- 
gion , & le  refped  qu’il  portoit  à S.  S.  laquelle , 
îans  doute  , il  eût  contentée  de  ce  qu’elle  eût 
défiré , félon  que  le  bien  de  fes  afaires  l’eût  per- 
mis' : voire  fon  intention  étoit  de  prendre  fon 
confeil  & avis,  pour  s’y  gouverner  fuivant  ice- 
lui.  Mais  ayant  été  prévenu  d’un  fi  déloyal  a£- 
failinat,  il  eiî  aifé  à croire  , que  quelque  bon 
defir  qu’il  en  ait  eu  , il  n’a  pas  eu  allez  de  tems 
& de  commodité  , parmi  les  douleurs  qu’il  fen- 
toit , d’en  ordonner  autre  chofe  ; vû  aulïi  que 
fur  les  premières  heures  de  fa  bleflure  on  lui 
donnoit  elpérance  de  guérifon.  De  fortequefe 
prometant  plus  de  loifir  , & fon  mal  s’empirant 
tout-à-coup  , il  n’eut  autre  foin  & fouhait  que  de 
parler  à gens  dodes , & à fon  Confeffeur , dit 
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fait  de  fa  confcience,  détaillant  les  autres  afairej 
de  Ion  Etat  & du  monde , fans  y vouloir  plus  au- 
cunement penfer. 

Que  l’aére  d’ateftation  de  fa  mort  (oit  obfcur 
& ambigu,  il  ne  le  peut  être,finon  à ceux  qui 
fe  font  latfle  prévenir  de  raports  contraires  à la 
vérité  ; & ledit  aéte  étant  coniideré  & pris  faine- 
ment,  tels  raports  ne  fe  trouveront  pas  feule- 
ment vraifemmables.  Car  il  h’y  a nulle  apa- 
rence  de  croire  , qu’un  Roi , qui  a été  fi  reli- 
gieux & dévot , tout  le  cours  de  fa  vie , ait  vou- 
lu à fa  fin  , qu’il  a toujours  défiré  rendre  glo- 
rieufe  par  fa  religion , manquer  à fon  devoir , 
& à rechercher  toutes  les  confolations  qui  fe 
peuvent  efperer  & atendre  d’icelle.  Ayant  d’ail- 
leurs montré  un  fi  grand  & fervent  defir  de  dé- 
charger fa  confcience , cju’il  a de  très-bon  cœur 
& hautement  pardonné  a tous  fes  ennemis  . mê- 
me à ceux  qui  l’avoient  aflaffiné  , & fait  nfïaffi- 
ner  : qui  eft  un  a&e  fi  Chrétien  , qu’il  mérite 
tout  feul  que  l’on  acorde  ce  que  l’on  pourfuit  à 
préfent.  Autrement  , c’eft  être  trop  févére  & 
rigoureux  à la  mémoire  de  celui  qui  a été  fi  in- 
dulgent. Aufli  fi  tous  les  Chrétiens  croyent, 
que  demandant  pardon , à l’article  de  la  mort, 
de  leurs  fautes  & péchez  , avec  contrition  d’i- 
ceux,  le  Prêtre,  qui  les  affilie,  les  peut  abfou- 
dre  ; & que  pour  telles  perfonnes  l’Eglife  doit 
faire  prières  ; pourquoi  à un  Roi  de  telle  digni- 
té , qui  a mourant  fi  contritement  demandé  par- 
don cfe  fes  fautes,  & pardonné  à fes  ennemis, 
les  prières  & les  honneurs  funèbres  feront-elles 
refufées  du  Saint  Siégé , qu’il  a tant  honoré  & 
refpe&é?  Si  cela  n’eft  acordé  , il  elt  à craindre, 
que  le  fcanclale  qui  en  arrivera  , n’aigrifTe  beau- 
coup le  mal , & la  divifion  qui  en  elt  déjà  parmi 
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les  Catholiques  ; pource  que  les  uns  pourront 
dire  & inferer  , au  fcandale  public  de  l’Egîile , 
que  ce  fera  aprouver  le  plus  damnable  forfait  & 
infigne  aflàfiinat , qui  fut  jamais  exécuté  ; & d’au- 
tant plus  horrible  & déteftable , qu’il  a été  com- 
mis en  la  perlonne  d’un  Roi  fi  Catliolique , ointbc 
lacré. 

Et  fi  S.  S.  n’étqjt  allez  difpofée  par  cesraifons  , 
& celles  que  vous  y pourrez  d’ailleurs  apoiter  ; 
au  moins  y doit-elle  être  émue  par  la  compaf- 
fion  de  l'âfli&ioq  de  la  plus  défolée  & recom- 
mandable Princefle  qui  fut  onques  ; laquelle  le 
promet  tant  de  la  bonté  de  S.  S.  qu’elle  n’en  fera 
refufée  , puifque  c’ert  la  première  & plus  inftan- 
te  requête  qu’elle  fauroit  jamais  lui  faire  ; aufii 
que  de-là  elle  atend  le  plus  de  confolation  ; 
quelle  l’efpere  plus  facile  & favorable  de  S.  S. 
d’autant  que  ce  n’a  pas  été  de  fon  Pontificat , & 
fous  fon  nom , que  ledit  monitoire  a été  expé- 
dié ; au  contraire  que  S.  S.  voudra  avoir  la 
louange  de  cette  clémence  & juftice  , qui  fem- 
ble  aulTi  lui  avoir  été  fpécialement  réfervée. 

Que  fi  , contre  le  defir  de  ladite  Dame  Rei- 
ne , on  eft  forcé  de  s’excufer  dudit  monitoire, 
dont  S-  M.  voudrait  ne  faire  jamais  mention  en 
fa  pourfuite  , n’étoit,  comme  dit  e(t  , fuivant 
ce  qui  en  eft  contenu  audit  a&e  d’ateftation , Sc 
ce  qui  en  a été  fait  par  le  Protecteur  des  A ta  ires 
de  France  à Rome  : S.  M.  toutefois , en  ce  cas, 
trouve  les  raifons  contennes  en  votre  mémoire 
très-bonnes  & valables,  pour  s’en  aider,  8c  les 
alléguer,  fi  on  eft  contraint  d’y  répondre  : mais  , 
fi  faire  fe  peut , elle  defire  , qu’il  loit  fait  en  forte 
de  n’en  point  parler.  Néanmoins , quoi  & com- 
ment qu’il  advienne,  elle  ne  fe  veut  jamais  dépar- 
tir de  cette  pourfuite,  qu’elle  ne  l’obtienne  de$.  & 
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Que  fi  d’ailleurs  on  allégué  de  remetre  cela 
à autre  tems , c’eft-à  dire  , à voir  le  fuccès  des 
" afaires  de  France  ; cette  réponfe  n’eft  guere  apa- 
rente.  Car  il  fembleroit  par-là  , que  l’on  fe  vou- 
droit  feulement  gouverner  en  ce  regard  , félon 

3 ue  l’on  y feroit  comme  aftreint  par  l'événement 
efdits  afaires,  qui  n’ont  rien  de  commun  au  fait 
particulier  de  la  fuplication  de  ladite  Dame  Reine , 
n’y  aportant  nulle  confequence  , quand  même  on 
lui  acordera  , comme  l’on  peut  bien  faire , cette 
requête  fi  fainte  & jufte  en  fa  faveur  fpécialemenr. 

Et  par  ce  moyen  elle  fera  contente  & con- 
folée  de  ce  côte,  avec  beaucoup  de  Princes, 
Seigneurs,  & Villes  catholiques , qui  ont  cette 
particulière  afeârion  ; lelquels  fe  fcandalifent 
grandement  de  ce  refus. 

L E T K E V. 

Madame, 

i • 

Je  reçus  hier  les  deux  dépêches  , qu’il  plût 
à Votre  Majeftéme  faire  les  24.  Septembre  & 

14.  d 'Octobre  , par  lefquelles  j’ai  vu  que  mes 
lettres  des  22.  Juillet  & 7.  d’Août  vous  avoienf 
été  rendues , depuis  lefquelles  j’écrivis  à V.  M. 
pour  la  troifiéme  fois , Le  21.  d’Août , & vous 
envoyai  lés  réponles  de  Meilleurs  les  Cardinaux 
Sant*-Severina  , Lancelot,  & Morofin  : Sc  en- 
core pour  la  quatrième  fois  , le  3 . de  Septem- 
bre , vous  donnant  avis  de  la  mort  du  Pape  Six-  . 
te  V.  advenue  le  27.  d’Août.  Depuis  je  n’ai 
fait  autre  chofe  , tant  pour  ce  que  j’atendois 
nouveau  commandement  de  V.  M.  comme  je 
vous  écrivis  par  ma  derniere  , que  je  ferois  ; 
qu’au  fli  pource  que  le  Pape  Urbain  V I L qui 
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avoit  été  élu  le  if.  de  Septembre , mourut  dou- 
ze jours  après  1 , à favoir  le  x-j.  du  même  mois 
de  Septembre  : & les  Cardinaux  étant  entrez  au 
Conclave  le  8.  d’Oétobre  , ils  y font  encore , 
ne  s’étant  jufqu’ici  pû  acorder  de  celui  qu’ils 
dévoient  élire  , pour  la  diverfité  & opiniâtreté 
des  Fa&ions  , éfquelles  ils  font  divilez.  Tout 
auffi-tôt  que  l’éledfcion  fera  faite  , j’en  donnerai 
avis  à V.  M.  & enfemble  des  noms  & qualitez 
des  perfonnes  , qui  auront  le  plus  de  pouvoir 
& autorité  auprès  de  S.  S.  afin  que  V.  M.  leur 
puifle  écrire.  Au  demeurant  , il  ne  le  pourra 
taire  rien  auprès  du  nouveau  Pape  touchant  les 
obfeques  du  feu  Roi  , que  premièrement  il  n’y 
ait  lettres  de  V.  M.  à S.  S.  pour  l'importance  de 
l’afaire , & pour  les  dificultez  qu’on  y fait  ici. 
Mais  le  tems  qui  pafièra  entre  1 ele&ion  & l’ar- 
rivée de  vos  lettres  par  deçà,  ne  fera  point  per- 
du , d’autant  que  fans  cette  dilation , il  fauaroit 
toujours  que  le  nouveau  Pape  fe  prît  un  peu  de 
tems  pour  fe  reconnoître  , & pour  s’établir,- 
avant  que  faire  une  chofe  qui  eft  pour  déplaire 

à beaucoup  de  gens  , encore  qu’elle  foit  très- 
*• 

i A peine  le  peuple  de  montré  davantage  , qu'une 
Rome  fut-il  l’éleôion  d’Ur-  extrême  animolité  contre 
bain  VII.  qu’il  fit  fraper  elle  : Cnm  nihil  magie  , dit-il. 
Une  médaille  , pour  hono-  quant  animum  ad  gênas  Sixti 
rer  le  jour  de  fon  couron-  V.  divtxandum  promptuna 
rement  avec  ces  paroles  : prafcrret.  Au  contraire  M. 
Sponfum  mtum  décor avit  Co-  de  Thou  dit , que  pour  mon- 
rona.  Mais  Urbain  mourut  trer  l’eftime  qu’il  faifoit  de 
. dans  le  i a.  jour  de  fon  Pon-  fon  prédéceiTeur  , il  ordon- 
tificat , fans  avoir  été  cou-  na  d’achever  tous  les  édifi- 
ronné.  Et  bien  en  prit  à la  ces  publics  qu’il  avoit  com- 
Maifon  Perttti  Montait*  , fi  mencez  , & d’y  mettre  à 
ce  que  le  Piafccki  dit  eft  tous  fon  nom  & lès  Armoi- 
vrai , qu'Vrbain  VII.  depuis  rie.  Livre  i©g.  de  fon  Hif- 
fon  élection  , n’avoit  rien  toirc. 
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jtifle  , & plus  que  raifonnable.  Quant  à foû- 
million  ou  cérémonie  , je  ne  penle  point  que 
V.  M.  ait  à en  faire  d’autre,  finon  que  la  con- 
jouiflànce  de  fon  aflomption  au  Pontificat , & 
les  ofices  & promefi'es  de  bonne  & obéi  Han  te 
fille , que  V.  Majefté  lui  pourra  faire  au  com- 
mencement de  la  lettre,  avant  que  parler  de  l’a- 
faire  defdites  obfeques.  Et  quand  ce  compli- 
ment , & la  requête  même  des  funérailles , fe- 
roient  faits  par  un  Gentilhomme  envoyé  exprès, 
I’aéte  en  feroit  plus autentique,  & poflîble  plus 
agréable.  Toutefois,  quand  V.  M.  le  fera  feu- 
lement par  lettres,  le  mauvais  tems  qui  court, 
4Sc  plufieurs  autres  circonftances  l’en  excufcront  : 
tk  nous  lupplérons  ici  , & ferons  le  tout  au 
mieux  qu’il  nous  fera  poiUble.  l’ai  bien  noté 
au  mémoire  qu’il  vous  plût  m’envoyer  , & en 
vos  lettres  aulli , comment  V.  M.  ne  veut  point 
qu’il  fe  parle  du  monitoire  , s’il  fe  peut  faire  du 
moins.  A quoi  j’obéirai,  non  feulement  pour 
la  révérence  & obéillànce  que  je  dois  à tous 
vos  coromandemens  ; mais  auiii  pig^rce  que 
mon  opinion  y encline  d’efle-mêmc.  jEt  V.  M, 
aura  pû  voir  en  ma  fécondé  & troifiéme  dépê- 
che , que  je  n’en  ai  point  parlé  de  moi-même, 
& que  l’ocafion  que  j’eus  d’en  drefièr  le  mé- 
moire , que  j’envoyai  à V.  M.  pour  y recevoir 
les  commandemens  , fut  fur  les  propos  , que 
m'avoit  tenus  Monfieur  le  Cardinal  StMta-îtvr- 
rina  , Chef  de  la  Congrégation  de?  chofes  de 
France , où  cette  afaire  aura  à fe  traiter.  Audi 
toutes  chofes  font  encore  en  entier.  Je  ne  veux 
pourtant  laiflèr  de  dire  à V.  M.  qu’ils  font  ici 
grandement  formaliftes , & là  où  il  y va  du  leur 
( comme  Us  eftiment  que  ceci  touche  à la  sû- 
reté & dignité  de  tous  les  Cardinaux  1 bien  fort 
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rigoureux  ; & eft  befoin  de  faire  provifion  dé- 
routes fortes  de  réponfes.  Quant  aux  Cardinaux, 
à qui  il  faudrait  écrire , j’eftime  qu’il  fera  bon 
qu’il  plaife  à V.  M.  écrire  à Meilleurs  les  Car- 
dinaux Santa-Severtn* , S anti-quattro  , 8c  Lan- 
celot , qui  font  de  ladite  Congrégation  , & à 
Meilleurs  les  Cardinaux  Morofîni,  & de  lu  Ro- 
iere  , qui  montrent  avoir  inclination  à y fervir 
V.M.  Et  outre  qu’il  fera  à propos  d’en  rafraî- 
chir la  recommandation  à Monfieur  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  , afin  qu’il  commande  encore 
un  coup  à fon  Ambafladçur  , d’y  employer  le 
nom  8c  intercellion  de  Son  Altelïè,  à toutes  les 
fois  que  befoin  fera  ; je  crois  que  V.  M.  ferait 
chofe  bien  utile  d’en  écrire  à l’Ambaflàdeur  de 
Venife  réfidant  ici , qui , à mon  avis , s’y  em- 
ployeroit  de  très-bonne  volonté , & avec  fruit. 
Car  outre  que  les  Vénitiens  font  bien  afe&ion- 
nez  à la  mémoire  du  feu  Roi , ils  font  fort  fa- 
ges  , 8c  négocient  dextrement , & ont  de  l'auto- 
rité auprès  des  Papes.  Et  s’il  femble  à V.  M. 
d’en  écri%à  Monfieur  de  Maillé , Ambafiàdeur 
prés  la  Seigneurie  deVenife,  il  fera  que  ladite 
Seigneurie  commandera  non  feulement  à l’Am- 
baflàdeur réfidant  ici  pour  elle , mais  aulfi  à ceux 
qu’elle  envoyera  pour  prêter  l’obédience  au  nou- 
veau Pape,  qu'ils  en faflènt  ir.ftance envers  S.  S* 
de  la  part  de  ladite  Seigneurie  , qui  eft  tout  ce 
dont  je  me  puis  apercevoir  pour  cette  heure. 
Au  refte , je  ferai  tout  ce  que  V.  M.  me  com- 
mande par  fefdites  lettres,  & n’ometrai  rien  de 
ce  que  j'eftimerai , ou  que  je  trouverai  par  con- 
feil , être  pour  fon  fervice  & contentement , en 
ce  qui  concerne  les  honneurs  dûs  à la  mémoi- 
re du  feu  Roi,  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne  , Madame  , en  parfaite  lànté  très-longue 
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& très-heureufe  vié.  De  Rome , ce  1 7.  No- 
vembre 1590.  Votre  très-humble  , & c. 

L'Ambajfndeur  de  Ven-fe  , qui  réfide  pour  cette 
heure  en  cette  Cour  , s’ufelle  le  J,  teneur  Albert» 
Buduero. 

L E T R E - V I. 

M AD  AME, 

Le  27.  Novembre  je  fis  réponfe  aux  Iettre9 
de  Votre  Majefté  , que  j’avois  reçues  le  jour 
auparavant,  des  24.  Septembre,  & iq.d’O&o- 
bre.  Et  depuis  , à favoir  le  f . de  ce  mois , je 
donnai  avis  à V.  M.  par  deux  diverfes  voies  de 
Ja  création  advenue  ce  jour-là  , du  nouveau  Pape 
Grégoire  XIV.  Milanois  , auparavant  apelîé 
le  Cardinal  de  Qgunone  , à caufe  qu’il  étoit 
Evêque  de  CrémcHre  1 au  Duché  de  Milan  ; & 
de  fon  premier  nom  il  s’apelloit  Nicolas  Sfon- 
drat , étant  de  la  Maifon  des  Sfondrats  de  Milan. 
Quant  à madite  lettre  du  27.  Novembre , de  la- 
quelle je  vous  envoie  un  dupltcat * , j’écrivois 
à Votre  Majefté , qu’après  la  création  , je  ferois 
tout  ce  qu’il  vous  plaifoit  me  commander , vous 
avertifiànt  des  noms  & qualitez  des  perfonnes  , 
qui  auroient  le  plus  de  pouvoir  8c  autorité  en- 
vers Sa  Sainteté,  afin  que  V.  M.  leur  pût  écrire 
de  fon  afaire  : mais  ce  nouveau  gouvernement 
n’eft  pas  encore  formé  : & n’y  peut-on  encore 
connoitre  grand'  chofe.  Cependant  on  dit, 
que  de  trois  neveux  , fils  de  fon  frere  , que 
N.  S.  P.  a,  il  en  foit  venir  l’an  , qu’on  apelle 
l’Abbé  Sfondrat  ; & qu’il  veut  le  faire  Cardi- 

1 II  avoir  fucçcdé  en  cet  que  le  Pape  Paul  III.  avoit 
EvÉché  à ion  propre  perc , fait  Cardinal, 
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nal  cette  femaine  , & le  faire  Chef  du  Conlêil , 
qu’on  apelle  ici  Confulte  , & lui  commetre  en- 
core  la  charge  ou  furintendance  de  la  Secretai- 
rie  I.  ^De  façon  que  j’eftime  qu’il  fera  bon  d’é- 
crire à ce  neveu  , qui  fera  apelle  à mon  avis  Te 
Cardinal  Sfondrat.  On  dit  que  S.  S.  aime  par- 
ticulièrement Meilleurs  les  Cardinaux  Borm- 
meo  , & Cufant  . Milanois  , & encore  Mr.  le 
Cardinal  â’Afcoli . Quant  , outre  ceux  que  je 
vous  ai  nommez  par  ma  lettre  du  27.  Novem- 
bre , il  plaira  à V.  M.  écrire  encore  à ceux-ci , 
cela  ne  pourra  être  que  bon.  Monfieur  le  Car- 
dinal Caeta.no  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  a- 
voir  été  Légat  en  France,  aura  toujours  voix 
és  chofes  de  de-là  : & s’en  voudroit-on  infor- 
mer de  lui  ; tellement  qu’une  lettre  de  V.  M. 
à lui , viendra  comme  je  penfe,  bien  à propos  : 
encore  qu’il  fe  dife  par  RqÉfe  , qu’on  le  veut 
renvoyer  en  France.  Depuismia  lu  {dite  lettre» 
il  m’eft  louvenu  qu’à  Tours  il  y a un  Ambafia- 
deur  de  la  Seigneurie  de  Vende,  auquel  V. M. 
pourrait  faire  parler , afin  que  de  votre  part  il 
priât  fes  Seigneurs  de  commander  à leur  Ara- 
baflkdeur  réhdant  à Rome,  & à ceux  qu’ils  en- 
voyèrent pour  prêter  l’obédience  à N.  S.  P. 
qu'ils  fafTent  ofice  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie auprès  de  S.  S.  pour  l’intention  de  V.  M. 
Ladite  Seigneurie  , à ce  que  j’entens  » a fait 
élection  du  feigneur  Giovanni  Moro  , pour  ve- 
nir réfider  ici  pour  elle  AmbafTadeur  au  lieu  du 
feigneur  Alberto  Baduerc  , qui  a achevé  fon 
tems.  J’ai  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  Mo- 
roiin , & lui  ai  dit  ce  que  V.  M.  me  comman- 

l Paulum  Sfindratnm  , di.tit  , vihil que  ante  tjus  ad- 
Pauli  fratris  jam  defuntri  fi-  ventnm  in  public»  adminiftra- 
hum  ju9  abtrdt  , Çordinahm  liane  fini  pracipit,  De  Thoo* 
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doit  par  fa  lettre  du  14.  d’O&obre  , lequel  l’a 
tenu  a grand  honneur , & s’eft  oFert  de  fervir 
V.  M.  en  cette  afaire  , 8c  en  tout  autre , de  tout 
fon  pouvoir.  Je  l’en  folliciterai  , quand  il  fera 
tems.  Au  demeurant  , encore  qu’on  ne  puifTe 
point  encore  juger  de  la  procédure  qu’on  tien- 
dra j>ar-deçà  ci-après  , fi  eft-cequ’ily  en  a qui 
présent  dé]  a , que  ce  Pontificat  fera  admi- 
niftre , en  grand’  partie  , au  gré  des  Efpagnols  : 
d’autant  que  N.  S.  P.  eft  un  de  ceux  que  le  P oi 
d’Efpagne  avoit  nommez  & recommandez 

Îiour  erre  fait  Pape , & né  fon  fujet  & vaflàr , 
ui  & tous  les  Tiens , qui  ont  leurs  biens  & hon- 
neurs és  Etats  dudit  Roi,  qui  encore  aida  à le 
faire  faire  Cardinal.  Mais  comme  cela  pourroit 
•donner  ocafion  à S.  S.  de  faire  des  faveurs  , 
grâces  à ce  Roi , en  ce  qui  feroit  de  fon  parti- 
culier contentement  , fans  préjudice  d’un  tiers  ; 
aufli  crois-je  que  S.  S.  qui  s’eft  toute  fa  vie  mon- 
tré craignant  Dieu  , 8c  homme  de  bien  , 8c  qui 
jufqu’ici  n’a  jamais , que  l’on  fâche  , fait  inju- 
ftice  , à la  requête  d’aucun  Prince  ; fera  encore 
moins  ci-aprés  aucune  chofe^jui  puiflè  tourner 
à la  diminution  de  la  Couronne  de  France  3. 
Et  même  d’autant  que  cela  ne  fe  pourroit  faire» 
fans  que  toute  la  Chrétienté  à laquelle  il  impor- 


3 Moniteur  d’Offatfe  trom- 
pa dans  fon  calcul  : car  ce 
Pape  tut  tout  Efpagnol  , & 
fit  tout  le  mal  qu’il  put  à 
la  France.  Ab  ipfi,  txordia 
Fonttficatns  fui  non  alii  cin- 
•vcrfus  , ni  fl  ad  prcmovcndttm 
Flifpanum  in  fttbjugjnda  Gal- 
liû.  Chronica  Piafccii  ad 
ann.  1591.  Le  portrait  qu’en 
&it  M.  de  T hou  montre  que 


c’étoit  un  homme  de  peu 
valeur  , & plus  propre  b 
obéir  qu’à  commander.  Fuie 
credulo  t Jlmplici  ac  facili  ip~ 
genio  Gregorins  , ex  inepta  ri - 
cînm  diduetndi  & renidendi 
confuetudine  plané  ridicnlus  , 
frivatufaue  major  yuan*  in 
magifiratu  habitus.  Le  jour 
de  fon  couronnement  , m- 
p or  tu  uo  rifu  ufjue^na^ut  rt~ 
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LETRES  DE  M.  D’OSSÀT, 
te  que  les  Pu i fiances  foient  balancées  & contre- 
pelées,  n'y  fut  grandement  intereflee  r & en 
particulier  le  Saint  Siégé  Apoftolrque  ,qui-  a 
toujours  reçu  de  la  France  aide  & fecours , 8c 
acroilîèment  de  biens  & de  moyens  ; & eft  en- 
core pour  en  avoir  befoin  un  jour.  A tant  , je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame  , en 
parfaite  fonte  très-longue  & très-heureufe  vie, 
DeRomeceiS.  Décembre  1J99.  Voire , &c. 

J’ai  retenu  votre  lettre  jufqu’à  ce  jour  d'hui  19, 
décembre  , auquel  N.  S.  P.  a tenu  fon  premier 
Confifioire  , & fait  Cardinal  fondit  Neveu  , qui 
n’eji  encore  arrivé  en  cette  ville. 

L E T R E VIL 

Madame, 

Bien-tôt  après  que  j’eus  écrit  à Votre  Maje- 
ffé  ma  lettre  du  19.  Décembre,  arriva  en  cette 
Cour  Monfieür  le  Cardinal  Sfondrat , neveu  du 
Pape , fur  lequel  Sainteté  fe  repofe  d’une 
grande  partie  des  afaires  1 : & entre  autres , elle 
Pa  fait  de  la  Congrégation  des  chofes  de  Fran- 

aident  . & ab fur  dis  gcflicu-  ri  fa  obviés  ap pl andins.  Hiit. 
iationibus  letas  acclamant  item  Jib.  100.  & 10*. 
voccs  excipient  , diSeriis  in  i Le  Card.  BentivogUo 
teem  contemptus  ptenis  occajio-  parle  ainfi  du  Card.  Sfon- 
• mm  prtbuit.  Le  jour  de  fa  drat  : Fer  un  brève  fpatio  di 
prtfe  de  poflêflion  de  l’Eglife  i«-  me [i  tra  egîi  Jlato  nipote 
de  S.  Jean  de  Latran  3 qui  di  Gregorio  XIV.  ma  ton  ec~ 
eft  la  Cathédrale  de  l’Evêché  eejjo  di  autorité  cojt  grande  , 
de  Rome  , il  tomba  encore  che  non  havertbbc  potuto  in 
dans  les  mêmes  indécences  : dicci  anni  acquiflarla  maggio- 
gravi  neruaquam  ac  compofi.  re.  . , Fajfava  ^9.  arme  il 
n , ut  in  ej.-fmodi  ceremonies  nipote , quand»  il  7,io  cra  af. 
fiert  amat  yvultu  3 fei  inepte  cefi  al  Fentiflçjtt  t t ptrdi 
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A LA  REINE  LOUISE.  89 
ce  1 ; 6c  y a mis  audi  Monfieur  le  Cardinal  G *:• 
t.ino  : de  façon  que  je  rencontrai  mieux  que  je 
ne  penfois,  quand  je  ramenteus  à V.  M.  d’écri- 
re à l'un  6c  à l’autre  de  ces  deux  Cardinaux. 
Quand  vos  lettres  feront  arrivées  , je  ferai  ce 
qu’il  aura  plù  à V.  M.  me  commander.  Ce- 
pendant , il  ne  fe  perd  rien  à Latente  ; car  N.  S.  P. 
voudra , à mon  avis  , fe  réfoudre  de  pluiieurs 
choies  de  France,  avant  que  faire  ce  que  V.  M. 
déliré  de  lui.  Entre  autres  chofes  , dont  il  eft 


fort  importuné , le  Roi 

trevandofî  robujlo  d'anni  , e 
molto  ajpiejatti  al  negetio  , h t. 
veva  con  qucjla  eonjîderattone 
il  zi»  tant)  fin  factlmente 
fefta  in  man  fua  lutta  Pantori- 
t.t  dcl  Governo.  lnanzi  al 
F ont  ijïc.it  0 havrva  T aol  o Sfon- 
dr.tt)  menât»  una  vita  dj 
claujlro  quajî  fia  che  d.  t Cortc  : 
frequentava  fimplicemtnte  la 
h'allieclla , eraji  dato  quajî 
tutto  à quella  Congrcgatione , 
e tutto  in  particolare  al  U 
difeiplint  di  San  Filippo  , ed 
. alla  f.imiliarrta  di  Tarngi  t 
B.vroni » ; mjt  divemtto  nipotc 
di  Tapa  , non  haveva  poi  egli 
ritenuti  c mejlrati  i mcdcjitni 
fpiriti  ; anzi  al  contrario  mof- 
trandojî  tant»  pi h avtdo  di 
quel  brève  imperi»  , quant o 
fin  lo  vedeva  ejfcr  fuggitiv»  , 
e tir  and j à Je  tutta  rautori- 
ta  , che  da  molti  era  chiamata 
dornin.it ione.  Percib  egli  have- 
va fatto  nafccre  nnovi  concctti 
délit  frte  attioni  prefenti  , co- 
rne tant»  diverjl  dalle  paffate. 
Fer  la  morte  del  zto  rimafe 
Cardinale  fotto  l'imperio  d'al- 
tri  j pfopfo  haver  dcpojlo  il 


i’Efpagne  , 6c  la  Ligue 

Juo  s'era  dato  nun-amente  alla 
vita  (ptrituale  , e prit  che  mai 
la  prof.Jfava  in  tutti  i modi 
pin  convenienti  alla  dignité». 
Vivtva  con  mideflia  ejjtmplare 
di  famiglia  e di  Caja  : le  pii* 
ricchc  fnpellettili  del  fue  pro- 
prie Jlanzt  cran»  pittur*  cc- 
celler.ti  , nclle  quali  eontende- 
vano  tnjîeme  la  ptet'a  cor* 
T Arte  j e PArte  con  la  pie- 
td  : Jervitio  di  terra  alla  fna 
tavola  , vivande  , carrozxa  e 
cecchi  in  ogni  pin  pojîtiva  f-r- 
ma  , t tnt  te  le  altre  attioni 
pur  fimilmcntc  con  egnal  ccr- 
rifpondenza  , in  modo  che  un* 
tal  forte  di  vita  , e con  un 
ténor  Jî  cojlantt  , non  lafeia - 
va  fit i in  dubbio  , ch'  egli  non 
f..fje  pieno  di  gr an  zeto  , t del  P 
altre  pin  preggiate  virtii  Ec- 
clefîajliche  , ed  in  frama  non 
fojje  taie  in  fe  JleJJo  dentro  , 
quale  Jt  manifejlava  effcmplar- 
r neut e difuori. 

1 Cette  Congrégation  étoic 
compose  de  quatre  Cardi- 
naux , favoir  , Santa-Scve- 
rina  , S anti- Quattro  tLanuU 
letto  j & Gactant, 
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de  France  , le  preflènt  grandement  de  fe  décla- 
rer Chef  de  ladite  Ligue,  & de  fournir  argent 
•par  chacun  mois  , autant  comme  il  en  faudra 
pour  dix  mille  hommes  de  pied  ; & deux  mille 
a cheval  : & lui  promet-on  , t]ue  ledit  Roi 
d’Efpagne  en  fournira  deux  fois  autant  pour  le 
moins.  On  lui  demande  encore  plufieurs  au- 
tres chofes  , qui  traînent  après  elles  beaucoup 
de  diiîcultez  , & font  d’une  bien  longue  delibe- 
ration. Au  demeurant  , outre  ledit  feigneur 
Cardinal  neveu  , eft  arrivé  encore  en  cette  Cour 
le  Comte  Sfondrat  , autre  neveu , que  S.  S.  a 
f lit  Général  des  armes  de  l’Etat  Ecclefiaftique  » 
& Capitaine  de  fa  garde  , & Gouverneur  del 
Borgo.  On  dit  de  plus  , que  S.  S.  a envoyé 
quérir  un  troifiéme  neveu  , qu’on  apelle  le  Che- 
valier Sfondrat  ; & qu’elle  le  veut  faire  Cafte- 
lan  J , & Général  de  fes  Galeres.  A tant  je  prie 
Dieu,  qu’il  vous  donne.  Madame,  en  parfaite 
fanté  très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  22.  Janvier  ijpi. 

L E T R E VIII. 

Madame, 

Je  reçus  le  io.de  ce  mois  la  lettre  qu’il  plût 
à Votre  Majefté  m'écrire  de  la  Bordaifiere  le 
26.  Décembre  , & quant, à celle  du  14.  d’Oâo- 
bre,  & au  mémoire,  dont  V.  M.  y fait  men- 
tion , je  les  avois  reçus  des  le  26.  Novembre  , 
& y fis  réponfe  le  lendemain , 27.  dudit  mois 
de  Novembre.  Et  depuis  je  vous  écrivis  le  f. 
Dicembre  , vous  donnant  avis  de  la  création 
du  nouveau  Pape  , advenue  ce  jour-là  : & en- 


3 C’cft-à-dirc  , Gouverneur  du  Château  Saint-Ange. 
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tore  le  18.  Décembre,  & 22.  Janvier  , en  exe" 
entant  les  commandemens  , qu’il  avoit  plû  à 
V.  M.  me  faire  par  ladite  lettre  du  14.  d’O&o- 
bre:  outre  qu’avec  les  fuivantes  je  vous  ai  tou- 
jours envoyé  duplicata  des  précédentes.  Main- 
tenant j’atens  la  dépêche,  qu’il  aura  plû  à V. 
M.  faire  par-deçà  , après  avoir  entendu  l’éledior» 
de  N.  S.  P..&  croi  qu’il  fera  bon,  qu’il  y ait 
une  lettre  pour  Monfieur  le  Comte  Sfondrat , 
neveiPde  S.  S.  duquel  je  vous  écrivis  par  ma 
derniere.  Monfieur  le  Cardinal  Morolîn  doit 
partir  un  de  ces  jours  bien-tôt4  pour  s'en  aller 
réfider  à fon  Evêché  de  Brefce  : dont  je  fuis 
marri  , pour  le  fervice  qu’il  vous  eût  pû  rendre 
en  votre  afaire , auquel  il  n’y  aura  pas  faute  de 
dificultez  , & de  gens  qui  y contrediront.  Mais 
pour  mon  regard  , & pour  le  peu  que  je  pour- 
rai , j’y  aporterai  tant  plus  d’afe&ion  & de  zélé  , 
& tant  plus  de  diligence  & de  courage  ; comme 
je  ferai  en  toute  autre  chofe,  qui  apartiendra  à 
la  mémoire  du  feu  Rôi,  & au  fervice  de  V.  M. 
à laquelle  je  prie  Dieu , qu’il  donne  en  parfaite 
fanté  très-longue  & trés-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  ij.  Février  1 J91. 

L E T R E IX. 

M ADAME, 

Le  10.  de  ce  mois  je  reçus  , par  la  voie  de 
Lion  , les  deux  dépêches  , qu’il  plût  à Votre 
Majefté  me  faire  les  29.  Janvier  , & 6.  Février  : 
éfquelles,  outre  les  deux  lettres , dont  il  vous  a 
plû  m’honorer  , j’en  ai  trouvé  une  pour  le  Pa- 

Î>e , avec  fa  copie  ; & d’autres  [pour  Meilleurs 
es.  Cardinaux  Santf.?9everina  , Santi- Quattro  . 
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l a Kovere  , Lancelot  , Gaétan  , M orofini  , Afcoli , 
Borromeo  , Crtfano  , & Sfondrat  : & une  pour  le 
lîeur  Alberto  Baduero  1 , Ambafladeur  réiidant 
en  cette  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife  ; & 
une  autre  pour  le  fieu r Giovanni-Moro  , qui  lui 
doit  fucceder.  Et  dautant  que  ledit  fieur  Am- 
bafi’adeurde  Venife  nepouvoit,  comme  V.  M. 
a bien  prévu  , vous  fervir  , fans  en  avoir  man- 
dement de  fes  Seigneurs  ; j’eftimai  que  la  pre- 
mière lettre  que  j’avois  à rendre  , étoit  U ben- 
ne, afin  qu’il  en  écrivît  , & en  eût  réponfe  au 
plutôt.  Je  fus  donc  le  trouver  hier , 14.  de  ce 
mois , & lui  rendis  fa  lettre  , & lui  parlai  con- 
formément au  contenu  d’icelle  : & il  me  ré- 
pondit en  fomme,  qu’il  tenoit  à grand  honneur 
le  commandement , qu’il  plaifoit  à V.  M.  lui 
faire  , & ne  manquerait  d’écrire  demain  à fes 
Seigneurs  , efperant  d’en  avoir  réponfe  dans 
douze  jours  , oc  de  l’avoir  très-bonne  ; puis 
ferviroit  V.  M.  de  tout  fbn  pouvoir  & afeétion , 
en  une  chofe  fi  pie,  comme  en  toute  autre  qu’il 
vous  plairait  lui  commander.  J'eftime  qu’il  fe- 
ra à propos,  que j’atendeà préfenter vos  lettres. 


1 C’efl  cet  Ambafladeur, 
ui  le  jour  du  couronnement 
u Pape  Grégoire  XIV.  foû- 
tint  courageufeinent  la  pref- 
féancc  des  Ambaflaaeurs 
Royaux  contre  le  Sénateur 
«le  Rome  , qui  prétendoit 
marcher  immédiatement  a- 
près  l’ Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur , & par  conféqucnt 
au-deflus  de  tous  les  autres. 
De  forte  que  le  Vénitien 
ayant  déclaré  au  Maitre  des 
Cérémonies  , qu’il  n’alfifte- 
roit  point  au  Couronnement , 


s’il  ne  précédoit  le  Sénateur  ; 
le  Pape  craignant  les  fuites 
de  ce  diférend  , & de  rom- 
•pre  avec  toutes  les  Couron- 
nes , ordonna  fur  le  champ 
au  Sénateur  de  s’en  retourner 
avec  les  deux  Gonfaloniers 
du  peuple  Romain  , qui  l’a- 
compagnoicnt.  Ce  qui  fut 
d’autant  plus  glorieux  pour 
le  Badocr  , que  n’y  ayant 
point  alors  d’ Ambafladeur 
d’Efpagne  à cette  cérémo- 
nie ; il  ne  partagea  la  gloire 
de  cette  aftion  avec  perlonne^ 


A LA  REIN«E  LOUISE.  9, 
*c  à parler  au  Pape , jufqu  a ce  que  la  réponfe 
de  Venife  fait  prete,  afin  que  l’inftance  de  ces 
Seigneurs  fuive  de  près  celle  de  V.  M.  & que 
par  ce  moyen  elles  aient  plus  de  force  & d’efti- 
cace  l’une  & l’autre.  Mais  ayant  la  vôtre  à pré- 
céder , je  crois  aufli , qu’il  faudra  la  faire  quel- 

3ue  deux  ou  trois  jours  auparavant.  Cepen-. 

ant  , avant  que  fermer  la  préfente,  je  faurai  fi 
Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  a com- 
mandé à fon  Ambafiàdeur  de  faire  aulli  inftance 
.de  fa  part:  car  pour  cette  fois,  je  n’en  ai  enco- 
re rien  entendu  par  la  voie  du  lieur  de  Verac. 
Et  avant  que  je  fallè  autre  chofe , je  retournerai 
voir  l’un  & l’autre  de  ces  deux  Ambaflàdeurs  : 
& félon  que  je  les  trouverai  prêts , je  deman- 
derai mon  audience  plutôt  ou  plus  tard  : fe 
rencontrant  bien  à propos , que  le  jour  ordinai- 
, - re  de  l’ Ambafiàdeur  de  Venife  eft  le  vendredi  ; 
J£c  celui  de  l’Ambafiàdeur  du  Grand-Duc  eft  le 
famedi.  Tout  aulli-tôt  que  j’aurai  parlé  , & 
baillé  fa  lettre  au  Pape  , & eu  fa  réponfe,  je  l’i- 
rai dire  aufdits  fieurs  Ambafiàdeurs  : & irai  ren- 
dre les  lettres  aux  Cardinaux  , commençant  par 
le  neveu  du  Pape , qui  manie  les  afaires , & eft 
à chaque  heure  aux  oreilles  de  S.  S.  Monfieur 
le  Cardinal  Morofin  s'en  eft  allé  , il  y a environ 
. un  mois  , réfider  à fon  Evêché , où  je  lui  en- 
voierai  fa  lettre.  Le  feigneur  Ctoianm  Moro  , 

3ui  doit  venir, réfider  en  cette  Cour  Ambaflà- 
eur  pour  la  Seigneurie  de  Venife  , viendra 
pour  un  des  quatre  Ambaflàdeurs,  qu’elle  a dé- 
putez pour  venir  prêter  l’obédience  au  Pape, 
& reftera  ici  Ambafiàdeur  ordinaire  ; les  autres 
s’en  retourneront  : & fe  dit  , qu’à  caufe  de  la 
* grande  cherté , qui  eft  par  toute  l’Italie»,  lçf- 
* Cette  année-là  , la  {amine  fut  à Rome.,  & par  tou. 
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dits  quatre  A mbafladeurs  ne  viendront  qu’aprè* 
la  cueillete  ; & que  N.  S.  P.  même  a prié  la 
Seigneurie  de  les  faire  atendre  jufques  à ce 
tems-la.  Cependant  V.  M.  aura  été  avertie  de 
ce  qui  aura  luccedé  ici  en  fon  afaire  ; & , fi  be- 
foin  eft:  , & fi  ainfi  lui  femble , renouvellera  la 
.lettre pour  ledit  feigneur  Moro.  Toutes  lefdites 
lettres  font  très-bonnes  , & très-à-propos  ; & 
n’eft  point  befoin  d’en  envoyer  d’autres.  J’en  ai 
jà  tiré,  & tirerai  ci-après  de  fort  bonnes  in- 
ftruétions , pour  parler  à ceux  à qui  V.  M.  écrit. 
Audi  prens-je  pour  une  très-bonne  inftru&ion 
ce  qu’il  plaît  à V.  M.  m’écrire  , que  pourvu 
qu’elle  ait  fon  intention , & qu’on  ne  puifiè  dire 
qu’elle  ait  demandé  ou  conlenti  à chofe  , qui 
foit  contre  les  prérogatives  & prééminences  des 
Rois  & Couronne  de  France , elle  ne  fe  foucie 
point  au  refte  , que  ces  Seigneurs-ci  , d’eux-%., 
mêmes , ufent  , pour  leur  contentement  , des 
formalieez  qu'ils  voudront.  Comme  encore  de~ 
meure-je  bien  inftruit  de  ce  que  V.  M.  m’écrit , 
que  les  honneurs  & devoirs , qu’on  rendra  à la 
" mémoire  du  feu  Roi , à l’inttance  de  V.  M.  n’a- 
croîtront  ni  diminueront  les  moyens  ou  pré- 
tentions des  Partis  de  France,  & ne  pourront 
être  tirez  en  conféquence  , ni  porter  préjudice 
à perfonne  ; ce  que  je  ne  manquerai  de  repre- 
fenter  en  tems  & lieu  , & toute  autre  cnofe 

Su’il  plaira  i Dieu  m’infpirer  , pour  le  fervice 
c contentement  de  V.  M.  Au  demeurant  , par- 
ce qu’il  m’a  été  écrit  que  V.  M.  entendroit  vo- 
te l’Italie  ; mai*  cela  n’em-  extraordinaire } ni  fes  partais 
pêcha  pas  Grégoire  XIV.  de  de  vivre  dans  un  luxe  qui 
traiter  le  Duc  de  Ferrare  , épuifoit  tous  les  revenus  du 
par  l’efpace  de  quarante  Pontificat.  Chroniqnt  defi*- 
jours , avec  uac  magnificence  » année  1 5 y i . 
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lontiers  les  inclinations  de  deçà , elle  les  pour- 
ra aifément  comprendre  par  ce  qui  s’enfuit. 
N.  S.  P.  envoie  en  France  ( à lavoir  à Paris  ou 
à Orléans  ) un  Prélat  Milanois , apellé  Mr.  L**- 
driano  , avec  des  brefs  aux  principaux  feigneurs 
de  l’un  & de  l’autre  Parti  , pour  remercier  <Sc 
encourager  les  uns , admonéter  8c  déterrer  * les 
autres  ; & encore  avec  deux  bulles  monitoires , 
une  contre  les  F.cclefiaftiques  ; l’autre  contre 
les  laïcs  ; lefqiielles  portent  claufe  d’excom- 
munication , en  cas  que  , dans  certain  terme , 
on  n’ait  obéi.  Aufli  porte  ledit  Prélat  pouvoir 
8c  moyen  de  faire  payer  quinze-mille  écus  par 
mois  , pour  l’entretenement  de  la  garnifon  de 
Paris.  AulTi  fait  faire  S.  S.  levée  de  fix-mille 
hommes  à pied  Suiflès  , 8c  de  mille  à cheval 
Italiens  , pour  les  envoyer  en  France  fous  la 
conduite  a’un  de  fes  neveux  v & en  outre  eft 
après  à pourvoir  à la  Légation  d’Avignon  , & 
a déjà  fait  élection  du  feigneur  Jerome  Mo- 
ron  î , Milanois  , pour  l’envoyer  Général  des 
Armes  au  Comtat  , avec  furcroit  de  quinze- 
cens  hommes  à pied  , & deux  cens  à cheval  Ita- 
liens. De  plus,  elle  a envoyé  le  fieur  Dario , 
fon  Secrétaire  , vers  Monfieur  le  Grand-Duc  ; 
& encore , comme  quelques  - uns  difent  , vers 
“autres  Princes  d’Italie  , pour  leur  fuader  d’en- 
trer en  cette  Ligue  avec  S.  S.  & le  Roi  d’Efpa- 
gne , & autres  qui  y font  déjà.  Le  mecredi  des 
Quatre-tems  derniers  , 6.  de  ce  mois  , S.  S.  fit 
quatre  Cardinaux  , à favoir  , le  feigneur  Dom 
O doardo  Farnefe  , fils  du  Duc  de  Parme  ; le  fieur 

* Par  ce  mot , Monfieur  rtre. 
d’Oflat  veut  dire  , intimider  , 3 Le  Comte  Hitrinimt 

épouvanter  , félon  la  fignifi-  Mot  ont, 
cation  du  mot  latin , dtttr- 
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Ottavio  Paravicino  , 4 Evêque  d’Alexandrie  a* 
Duché  de  Milan  , & Nonce  au  pais  des  Suiflès  ; 
le  fëigneur  Ottavio  Aquaviva , Napolitain  ; & 
le  fieur  FUminio  Piatta  , Milanois.  Les  béné- 
fices vacans  par  la  mort  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Guife  , ont  été  expédiez  ces  jours  pafièz 
pour  un  des  enfans  de  feu  Monfieur  de  Guife. 
De  toutes  lefquelles  chofes  V.  M.  jugera  de 
quel  côté  pend  la  balance.  Et  pour  fin  de  la  pré- 
lente  , je  lui  dirai  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  eft  au  chemin  de  Florence  ici , & ar- 
rivera dans  deux  ou  trois  jours.  Si  je  penfois , 
qu’il  eût  autant  hardieflè  de  s’employer  en  ce 
que  V.  M.  defire,  pour  l’ame  & l'honneur  du 
ku  Roi  fon  oncle  , comme  il  en  a d’obligation  ; - 
H ! 'en  irois  fuplier  très  - humblement  & très- 
afe&ueufement  : mais  ne  Tachant  comme  il  y 
eft  difpofé  , je  pourrai  atendre  ce  qu’il  plaira  à 
V.  M.  m’en  commander.  Tant  y a qu’au  compte 
que  je  fais , il  étoit  encore  à Florence  , -lorfque 
Monfieur  le  Grand-Duc  a dû  recevoir  votre 
dépêche  ; & plus  de  trois  ou  quatre  jours  après  : 

& ce  n’àura  pas  été , à mon  avis , (ans  en  parler 
enfemble.  V.  M.  avifera  , fi  elle  lui  en  voudra 
écrire  : me  femblant  au  refte , que  cette  pourfuite 
feroit  très-féante  en  la  perfonne  de  ce  jeune 
Prince  , tant  pour  le  refpeâ:  du  feu  Roi , qu» 
pour  celui  de  V.  M.  & que  fa  bonté  & pieté  en 
feroit  grandement  Jouée  de  toute  forte  de  gens, 

3ui  auroient  tantfoit  peu  de  goût  de  vertu  ou 
'humanité.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne, Madame,  en  parfaite  fanté  très-longue  & 
très-heureufe  vie.  De  Rome  le  i j . Mars  1591. 


J .4  Celui-ci  fut  nommé  en- 
fcite  pour  aller  Légat  en 
fiance  i nuis  Grégoire  XI Vt 


étant  mort  après , le  voyage 
de  ce  Cardinal  fut  rompu. 

•.  MADAME 
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MAD  AME 


'J'ai  parlé  d VAmbaJfadeur  du  Grand-Duc  de 
Tofcans  1 , qui  m'a  dit  n’avoir  encore  eu  nouveau'- 
commandement  défaire  ofite  pour  l’a  faire  de  y.  M.  ' 
& qu’il  était  d’avis  d’atendre  quelques  jours  , fi  * 
an  le  lui  envoyera  : £f  enfin  quand  il  n'en  rece- 
vrait point  de  nouveau  , il  ne  lairroit  de  fervir* 
y, . m.  en  vertu  du  premier  qu’il  en  eut.  Ce  peu  : 
de  tems  qu'il  demande  , vient  tout  à propos  pouf' 
la  dilution  , qu'il  faleit  aujfi  bien  faire  ; en  ' atert-t' 
dant  la  réponfe  de  Venife.  Et  cette  le  être  m’étant ; 
demeurée  en  main  jurqnes  a cejour d’hui  19.  Mars  , 
cependant  efi  arrivé  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , d favpir  avanthier.  Et  cejour  d’hui  on  a fait 
Confifioire  public  pour  lui , où  on  lui  a donne'  le  * 
chapeau  de  Cardinal.  Mr.  de  Verat  e/l  venu  de 
Florence  avec  lui:  mais  je  ne  lui  ai  pû  parler  en 
core  , japoit  que  j’aie  été  en  fon  logis  trots  fois  ce 
jourd’hui.  Je  lut  parlerai  demain  , Dieu  aidant.- 
Entre  autres  chofes  je  le  prierai  de  fonder  d loi/ir 
l’inclination  de  ntondit  fieur  le  Cardinal , tour  I9- 
r egard  de  l’a  faire  de  y,  M.  ” - ; i ■!  ; 

Si*  J ài  • i •“  ' I 


M 


L E T R E X. 


. '} 


ADAME, 

L’Ordinaire  de  Lion , qui  fouloit  aller  8c  ve- 
nir de  quinze  en  quinze  jours , ne  vient  & ne 
va  plus  que  de  mois  en  mois  ; & encore  va-t-il  & 
vient  plus  pour  porter  les  paquets  d’Efpagne , 
que  pour  ceux  de  France  ; qui  eft  caufe  que  je 
ne  puis  écrire  à Votre  Majefté  fi  fouvent  com- 

5'  • • • . » . . 

js  II  s apclloit  N.  Uicolini, 

Tomé  J -,  ' V 
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me  jeferois.  Par  ma  derniere  lettre , quieftda 
15. Mars  , & apoitillée  du  19.  je  donnai  avisa 
V.  M.  de  la  réception  de  (es  deux  dépêches  des 
zç).  Janvier  & 6.  Février,  & entre  autres chofes, 
de  ce  que  j’avois  commencé  à négocier  avec  le 
feigneur  Alberto  Baduero  , Amballâdeur  réfidant 
en  cette  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife.  De- 
puis , j’atendis  à retourner  vers  lui , autant  de 
tems  comme  il  en  faloit , pour  avoir  réponfe 
de  Tes  Seigneurs^ , aufquels  il  m’avoit  dit  qu'il 
écriroit  ; & y étant  retourné  après  ledit  tems , 
à (avoir  , le  dernier  jour  de  Mars  , il  me  dit, 
qu’il  avoit  eu  la  réponfe , laquelle  étoit  , que 
Iefdits  Seigneurs  tenoient  à faveur  & honneur 
la  confiance , que  V.  M.  montroit  avoir  en  eux , 
8c  l’ocafion  qu’elle  leur  donnoit  de  lui  faire  fer- 
vice  ; qu’ils  vouloient  la  fervir  en  l’ofice  qu’el- 
le vouloit  être  fait , en  leur  nom  , auprès  da 
Pape,  & en  toute  autre  chofe.  Bien  leur  fem- 
bleroit-il , qu’il  feroit  plus  à propos  d’atendre 
à (aire  cette  inftance  jufques  à quelque  autre 
meilleure  faifon  , que  n’étoit  celle-ci  ; fe  trou- 
vant le  Pape  fur  le  point  d’envoyer  gens  en 
France,  & de  faire  autres  chofes  en  faveur  de 
la  Ligue.  C’eft  le  fommaire  de  la  réponfe  que 
ledit  Yieur  Amballâdeur  me  fit.  Je  lui  répliquai  , 
quant  au  premier  point , que  V.  M.  ne  pouvoit 
attendre  autre  réponfe , que  très-bonne  & très- 
favorable  , d’une  République  fi  courtoife  , & (i 
bien  afeôionnée  à la  Couronne  de  France,  & 
à- la  mémoire  du  feu  Roi  : & que  V.  M.  en  de- 
meureroit  grandement  confolée.  Et  quant  au 
fécond  point , d’atendre  une  meilleure  faifon  , 
V.  M.  fe  remetroit  toujours  à leur  prudence  8c 
difcretion  , pour  avifer  quand  & comment  il 
leur  fembleroit  en  faire  parler  ; & fe  contente- 
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roit  toujours  de  ce  qu’ils  auroient  jugé  le  plue 
expédient  , & de  tout  ce  qu’il  leur  auroit  plû 
y Faire  : & partant  je  n’entendois  le  preflèr  de 
faire  cet  ofice  plutôt  ni  plus  tard  qu'il  ne  plai- 
roit  à fes  Seigneurs , & à lui  ; mais  je  le  priois 
bien  de  me  vouloir  donrffer  fon  avis , de  ce  que 
j’avois  à faire , moi  , pour  le  regard  de  V.  M. 
& s’il  lui  fembloit , que  je  devois  diferer  auffi  à 
préfenter  votre  lettre  , & parler  au  Pape  de  vo- 
tre part  , jufques  à ce  que  fes  Seigneurs  efti- 
tfiafient  être  là  faifon  d’y  joindre  leur  intercef- 
fion.  Il  fe  trouva  empêché  là-deflus  , ne  Tachant 
que  me  répondre  : & enfin  me  dit , qu’il  defi- 
roit  en  parler  avec  moi  une  autre  fois.  Je  lui 
# dis  , que  je  viendrais  recevoir  fes  commande- 
rtiens  quand  il  lui  plairait;  mais  que  je  lui  vou- 
lois,  cependant,  ramentevoir  ce  que  jeluiavois 
dit  la  première  fois  que  je  lui  en  parlai  ; à fa- 
▼oir , cjue  vos  lettres,  & le  commandement  qu’il 
avoit  plû  à V.  M.  me  faire , portoient , en  pre- 
mier lieu  , un  compliment  de  congratulation 
pour  la  création  du  Pape  ; lequel  compliment , 
tant  plus  j’atendrois  , ferait  tant  moins  à pro- 
pos : qu’au  refte,  la  qualité  & condition  du  tems 
préfent  pourrait  durer  tout  ce  Pontificat  , & 
paflèr  encore  à un  & à deux  , & à trois  autres  ; 
& , poffible , devenir  encore  pire  , comme  le 
plus  fouvent  une  aigreur  en  caufè  plufieurs  au- 
tres : que  je  reconnoifîois  moi-même , qu’il  n’y 
faifoit  guere  bon  pour  cette  heure  ; mais  que  je 
craignois  qu’il  n’y  fit  pis  à l’avenir  : & favois 
suffi,  que  V.  M.  vouloit  à toutes  ocafions» 

< comme  cette-ci  du  changement  de  Pape , & de 
fe  conjouir  avec  lui , en  étoit  une  ) remetre  fus 
cette  pourfuite  fi  jufte  & fi  pie  ; & ne  s’en  dé- 
partir jamais  , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  obtenu  ce 

E i 
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oui  étoit  dû  à l’ame  & à la  mémoire  & hon- 
neur du  feu  Roi  : & quand  vous  en  feriez  relax- 
àe  à prefent , vous  auriez  > pour  le  moins , cette 
confoiation  , de  n’y  avoir  rien  omis , & d’y  avoir 
fait  votre  devoir  : & ne  lairriez  d’ici  à quelque 
tems  , avec  quelque  autre  ocafion  , de  le  faire 
demander  encore  , & à ce  Pape  même , & aux 
autres  qui  viendront  après  lui  , tant  cjue  vous 
feriez  en  vie.  J’ajoutai,  que  le  Pape  étant  in- 
difpofé  , comme,  il  favoit , je  pourroïs  deman- 
der audience  , & ne  l’avoir  pas  ; & cependant , 
l’avoir  demandée , me  ferviroit  , puis  après  , 
pour  excufer  la  congratulation  , cjui  autrement 
iembleroit  être  faite  trop  tard.  Alors  ledit  fieur 
Ambaflàdeur , pour  les  fufdites  confiderations, 
renonçant  au  terme  qu’il  avoit  pris  d’y  penfer. , 
me  dit  , qu’il  étoit  d’avis  que  je  ne  diferafle 
point  ; & que  fi  , pour  l’indifpofition  du  Pape , 
]e  n’avois  point  audience , ce  feroit  autant  ditre- 
ré  : & fi  je  l’avois  , il  croyoit  que  le  Pape  ne  fe 
réfoudroit  point  à dire  de  non  dès  la  première  ’ 
fois , ains  prendrait  tems  pour  y penfer  ; & en 
ce  cas,  lui  Ambaflàdeur  feroit  toujours  à tems 
à faire  l’ofiee  , que  V.  M.  vouloit  : & qu’il  fe 
réfoudroit  à le  faire  , fans  atendre  autrement  : 
étant  l’intention  de  la  Seigneurie,  que  V.M. 
fût  fervie  en  toutes  façons,  encore  que  , pour 
la  faifon  préfente  , elle  inclinât  à en  atendre  une 

meilleure.  . . r 

Suivant  cette  réfolution,  je  fus  parler,  le  le- 
cond  de  ce  mois , au  Maître  de  la  chambre  du 
Pare  ; & lui  ayant  dit,  quej’avois  àpréfenter 
une  lettre  à S.  S.  de  la  part  de  V.  M.  il  médit, 
que  N.  S.  P.  pour  fon  indifpofition  , gardoit  le 
lit  & n’étoit  vêtu  en  Pape  ; & lui  avoit  dit , 
qu’il  n’avoit  à plaifir  d’être  vû  en  cette  forte  ; 
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eue  fi  je  lui  vouloir  bailler  fa  lettre , il  Ta  ren- 
drait à S.  S.  fidèlement  :fi  je  la  voulois  rehdre 
moi-même,  il  faudroit  atendre  , que  N.  S.  R 
fût  en  état  de  fe  pouvoir  vêtir  ; & lors  la  pre- 
mière audience  ieroit  pour  moi.  Je  le  remer- 
ciai , & puis  lui  dis  , qu’outre  la  lettre , j’avols 
encore  à dire  un  mot  ; & que  V.  M.  auroit  à 
grande 'çonfolation  , que  je  hii  pufle  écrire  un 
autre  mot  de  réjionfe,  que  j’euife  eue  de  la  bou- 
che de  S.  S.  Alors  ledit  Maître  dechambre  me 
dit,  qu’il  feroit  bon  d’atendre  donc  pour  trois 
jours  : après  lclquels , fi  je  retoumois  vers  lui , 
il  me  diroit  l’état , auquel  S.  S.  fe  trouverait  ; 8t 
pe  feroit  avoir  audience , s’il  fe  pouvoit  en  forte 
du  monde.  Le  quatrième  jour , au  foir  , je  fçûs 
qüe  K,  S.  P.  avoir  fait  lignifier  le  Confiftoirè 
pour  le  lendemain  au  matin  : qui  me  fit  entrer 
en  efperance  , nue  je  pourrais  avoir  audience 
ledit  jour  du  lendemain , l’aprés-dinée.  Sa  Saint 
teté  , le  cinquième  jour  au  matin  , tint  leCon- 
fifloite  en  fa  chambre,  & ne  delcendit  point 
pour  le  tenir  au  lieu  acoûtumé.  Toutefois  je 
ne  laifîâi  d’aller  l’aprés-dinée  parler  audit  Maître 
de  la  chambre , qui  me  fie  donner  audience  bien** 
tôt  après.  Je  dis  donc  à N.  S.  P.  du  commen- 
cement , l'aife  que  V.  M.  avoit  reçue  de  for» 
afibmption  , pour  les  bonnes  & faintes  qualitez  , 
que  vous  aviez  entendues  être  en  lui  ; & quet 
V.  M.  lui  baifoit  les  pieds  avec  la  révérence  & 
foumiflïon,  qui  étoit  due  au  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift , & fuccefî  eur  de  Saint  Pierre  : lui  expo- 
fai  la  dévotion  , en  laquelle  V.  M.  vouloit  con- 
tinuer toute  fa  vie , à la  Religion  Catholique , & 
au  Saint  Siecje  , 8c  à la  perfonne  de  S.  S.  com- 
me humble  & dévote  fille  : avec  prières  à Dieu, 
qu’il  lui  plût  conferver  longuement  S.  S.  eu 
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parfaite  fanté , & en  toute  profpérité.  Et  après 
cela  , je  lui  baillai  la  lettre dev.  M.  & lui  dis 
le  defir  que  vous  aviez  de  faire  ce  devoir  par  un 
gentilhomme  exprès  , & les  empêchemens  qui 
tous  en  avoient  gardée. 

N.  S.  P.  me  répondit , que  Dieu  l’avoitapellé 
à cette  dignité  par  deflùs  fes  mérites  ;&  qu'il  re- 
connoifloit  n’avoir  en  foi  les  qualitez  & forces 
requifes  pour  porter  un  fi  grand  poids  ; & avoit 
bien  befoin  d’etre  aidé  envers  Dieu  par  les  priè- 
res des  gens-de-bien  : qu’il  étoit  informé  de  vos 
rares  vertus  , & entr’autres  , de  votre  pieté  & 
dévotion , & vous  tenoit  pour  une  fàinte  Prin- 
cefle  : qu’il  faifoit  grande  eftime  de  vos  prières, 
& vous  en  remercient , & vous  prioit  de  les  lui 
continuer  : que  de  (à  part  il  prieroit  aufli  pour 
V.  M.  & s’il  pouvoir  quelque  chofe  pour  votre 
contentement  , il  le  feroit  toujours  très- volon- 
tiers : qu’il  n etoit  point  befoin  , que  V.  M.  mît 
perfonne  en  danger  , ni  s’incommodât  : qu’il 
avoit  autant  agréable  la  lettre  de  V.  M.  & ce 
que  je  lui  avois  dit  de  votre  part , comme  fi  vous 
culfiez  envoyé  le  plus  grand  feigneur  que  V.  M. 
eût  pu  choifir.  Cependant , en  difant  ces  der- 
niers mots  , il  ouvrit  la  lettre  ; & puis  ayant  mis 
fes  lunettes  , il  y lût  un  peu  , & regarda  la 
foufeription  ; & me  dit , qu’il  fe  la  feroit  tra- 
duire , & la  verroit  volontiers , & y feroit  ré- 
ponfe  ; & que  , cependant  , j'avilafle  , s’il  y 
avoit  quelque  chofe  qu’il  pût  faire  pour  V.  M. 

II  me  mit  en  beau  chemin  de  lui  dire  ce  que 
je  voulois.  Je  lui  dis  donc , que  V.  M.  feroit 
grandement  confolie  de  fa  bénigne  réponfe , 
oc  fe  tiendrait  honorée  de  fa  bienveillance, 
de  laquelle  V.  M.  ne  defiroit  autre  chofe  qu’u- 
ne feule  grâce  , qui  dépendoit  de  fa  feule  vo- 
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fonté  , & aporteroit  à S.  S.  grande  louange  & 
réputation  , & à V.  M.  la  plus  grande  conlola- 
tion  qu’elle  pourroit  recevoir  en  ce  monde. 
Et  tout  d’une  fuite  je  lui  remémorai  la  coutu- 
me que  les  Papes  avoient  de  faire  en  leur  cha- 

!)elle  des  obfeques  publiques  pour  l'aine  des 
lois  Chrétiens  , après  leur  trépas  , & même- 
ment  pour  les  Très-Chrétiens  Rois  de  France  , 
& lui  expofai  l’extrême  defir , que  V.  M.  avoit , 
que  lefdits  honneurs  funèbres  , qui  n’avoient 
encore  été  rendus  à Pâme  & à la  mémoire  du 
feu  Roi  , lui  fuflènt  par  S.  S.  faits  au  plutôt  ; & 
la  très-ate&ionnée  priere  & requête,  que  V.  M. 
lui  en  faifoit.  N.  S.  P.  me  demanda , fi  cette  ip- 
ftance  n’avoit  pas  été  faite  autrefois.  Je  lui  ré- 
pondis, qu’Oui.  Et  quelle  re'ponfe  y Ht-on  ? dit- 
il.  Je  répondis  , que  pour  ce  que  la  choie  de 
Blois  étoit  fraîche  encore  alors  , le  Pape  Sixte 
avoit  voulu  diferer  ce  pie  & faint  ofice  pour 
quelque  tems  ; & que  , cependant , étoit  inter- 
venue la  mort  : & Dieu  avoit  relervé  cette  bon- 
ne œuvre  & cette  louange  à 3.  S.  Nous  fommes , 
dit-il  , encore  nouveaux  en  ceci  , comme  en  plu- 
sieurs autres  chofes.  Nous  nous  en  informerons  ; 
& informez,  que  nous  ferons  , nous  chercherons  de 
donner  a la  Heine  toute  la  confolation  & conten- 
tement qu'il  nous  fera  bojfible-  Cette  reponfe  fai- 
te , il  s’enquit  de  l’état  de  V.  M.  & de  la  de- 
meure ••  & après  que  je  lui  eus  répondu  ce  c|ue 
j’en  favois , & ce  que  j’elhmai  lui  devoir  être 
le  plus  agréable  , il  retourna  à dire  , qu’il  con- 
tenterait V.  M.  de  tout  ce  qu’il  pourroit.  Je 
lui  en  baifai  très-humblement  les  pieds.  Et  par- 
tant de  là,  m’en  allai  tout  droit  à Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat , fon  neveu , qui  fait  toutes  lés 
afaires  ; afin  qu’avant  que  S.  S.  lui  parlât  , ou 
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lui  eût  énvôyé  fa  lettre , j’eûfîè  fait  avec  Tuf  le 
compliment  qu’il  faloit  , de  la  part  de  V.  M. 
ëc  que , par  ce  moyen  , il  en  fût  plus  propice  à 
votre  afaire,  & en  répondit  à S.  S.  plus  favo- 
rablement. Je  prefentai  donc  audit  fieur  Cardi- 
nal Sfondrat  la  lettre  de  V.  M.  & me  conjouis 
avec  lui de  votre  part , tant  de  I’aflomption  de 
N.  S.  P.  fon  oncle , que  de  fa  promotion  à la 
digHité  de  Cardinal.  Il  médit,  queV.  M.  a- 
voit  raifon  de  s’ être  réjouie  de  la  création  de 
S. S.  pour  ce  qu'elle  vous  aimoit  & eftimoit  gran- 
dement : & que  V.  M.  en  recevroit  toutes  fa- 
veurs & grâces  és  ocafions  qui  s’en  prefente- 
roient.  Et  quant  à lui  Cardinal  , il  étoit  très- 
humble  ferviteur  de  V.  M.  & s’eftimoit  fort  ho- 
noré de  la  lettre , qu’il  vous  plaifoit  lui  écrire  ; 
comme  il  feroit  aufli  des  commandemens , qu'il 
vous  plairoit  lui  départir.  Après  cela  , je  lui 
parlai  des  obfeques  , &du  defir  que  V.  M.  avoit 
d’y  être  par  lui  aidée  & favorifée  auprès  de  N. 
S.  P.  Il  me  répondit  , que  c’étoit  un  afaire  > 
qu’il  faloit  traiter  avec  S.  S.  à commodité  ; & 
qu’en  ce  qu’il  y feroit  bon  , il  y ferviroit  tou- 
jours V.M.  C’étoit  le  vendredi  devant  les  Ra- 
meaux ; quifutcaufe,  que,  pour  ne  Iaifïèr  rien 
à faire  en  la  femaine-fainte , je  rendis  ce  jour- 
là  le  plus  de  lettres  que  je  pûs  aux  Cardinaux  , 
à qui  vous  écriviez  : & achevai  de  les  rendre  par 
tout  le  lendemain  ; & parlai  à chacun  confor- 
mément à l'intention  de  V.  M.  & à ce  que  j’a- 
vois  vû  qu’elle  leur  écrivoit , 8c  à ce  que  j’eîti- 
mai  pouvoir  ajoûter  de  moi-même.  Mais  pour 
ce  que  cette  lettre  eft  jà  bien  longue  , je  refer- 
verai  à vous  rendre  compte  , par  une  autre  à 
part , de  ce  que  chacun  d’eux  me  répondit  : & en 
cet  endroit,  pour  fin  de  la  préfente , prierai  Die« 
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vous  donne.  Madame» en  parfaite  fanté  très- 
longue  & três-heureufe  vie.  De  Rome  ce  lundi, 
de  Pâques,  ij.d'Avril  1 591 . 

L E T R E X T. 

Madame, 

- Par  une  lettre , que  j’écrivis  hier  à Votre  Ma-* 
jefté  , je  vous  rendis  compte  de  la  réponfe , que 
PAmbaiîàdeur  de  Venife  avoit  eue  de  lés  Sei- 

Èneurs  , & de  ce  que  j’avois  traité  li-deHùs  avec 
dit  lieur  Anibafladeur,  & de  l’audience  , que 
j’avois  eue  du  Pape & de  Monfieur  le  Cardinal 
Sfondrat  : par  cette-ci  je  vous  écrirai  ce  que  les 
autres  Cardinaux  me  dirent  , quand  je  leur  ren- 
dis lés  lettres  de  V.  M.  les  f.  oc  6.  de  ce  mois, 
qui  étoient  le  vendredi  & fiunedi  devant  le  Di- 
manche der  Rameaux  , & les  nommerai  ici  lélon 
le  rang  & ordre  qu'ils  tiennent  entre  eux  , en 
leur  pvécédence.  Premièrement ils  me  firent 
tous  une  réponfe  commune , laquelle  je  métrai 
ici  une  fois  pour  toutes,  afin  qu’il  ne  me  la  faille 
redire  en  chacun  d’eux  : à favoir  que  V.  M.  leur 
failoit  beaucoup  d’honneur , & qu’iLs  vous  fervi- 
roient  en  tout  ce  qu’ils  pourroient , & vous  ré- 
criroient.  La  plus  grand'part  d’eux  s’enquit  auîlV 
de  votre  lànté , état  Sc  demeure.  A tous  lefquels. 
je  répondis  ce  que  j’en  fa  vois , & que  j’efiimai 
être  convenable. 

- Quant  au  particulier  , Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Severine  me  dit  que  cette  afaire  avoit  de  la 
dificulté  ; & qu’il  avoit  foit  au  tems  du  Pape 
Sixte  V.  tout  ce  q fil  avoit  pu  , à ce  que  V.  M- 
fut  confolée , au  moins  des  obfeques  privées , 
pour  le  feu  Roi;:  mais  que  leci.:  Pppe  Sixte  n’en* 
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avoit  voulu  rien  faire.  Jenotai  ce  mot  de  pri- 
vées , qui  me  déplut  : & toutefois  je  n’eftimai 
point  le  lui  devoir  faire  expliquer  pour  lors. 
Tant  y a que  ce  mot  a été  caufe  , qu’à  toutes 
les  fois  qne  j’ai , depuis , parlé  & écris  de  cette 
afaire  , j’ai  toujours  ajouté  à ce  mot , obfeques , 
l’épitéte  de  publiques.  Apres  cela , & ce  qui  con- 
cernoit  la  perfonne  de  V.  M.  il  s’enquit  fort 
foigneufement  de  Mefleigneurs  vos  frères,  com- 
bien & où  ils  étoient , & ce  qu’ils  faifoient.  Et 
je  lui  en  répondis  ce  que  j’en  avoisapris , & ce 
qui  ne  lui  pouvoir  déplaire.  Il  n'oublia  point  en- 
core à cette  fois , non  plus  qu'à  la  première  , de 
faire  honorable  commémoration  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Vaudemont , & de  la  fer- 
vitude  qu’il  avoit  avec  lui.  ; 

Moniteur  le  Cardinal  S*nti  - Quattro  lut  le 
commencement  de  la  lettre  de  V?!M.  & puis 
voulut  que  je  la  lui  achevaflè  de  lire  ainfi  com- 
me elle  étoit  en  François  , qu’il  entend  bien. 
Et  après  l'avoir  ouï  lire  toute , il  me  dit  qu’il 
trouvoit  la  chofe  raifonnable  en  foi , & ne  dou- 
toit  point  qu’elle  ne  fe  dût  faire , & qu’elle  ne 
fe  fit  un  jour  ; mais  pour  me  parler  librement  > 
il  penfoit  que  pour  cette  heure  malaifément  s’ ob- 
tiendrait-elle , n’y  ayant  point  de  Roi  en  Fran- 
ce ; & qu’on  craindrait  de  mécontenter  ceux  de 
la  Ligue , qui  prendraient  ces  obfeques  , pour 
Un  grand  préjudice  , qu’ils  penferoient  leur  être 
fait.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  avoit  prévu 
cette  obje&ion  ; & m’avoit  commandé  de  leur  re- 
montrer là-deffus , que  prier  Dieu  pour  l’ame  du  • 
feu  Roi  , n’acroîtroit  ni  diminuerait  les  forces 
ou  moyens  d’un  parti  ni  d’autre , & ne  ferait  pré- 
judice à perfonne , ou  à chofe  aucunedeia  Fran- 
ce. T» ut  tel* , dit-il , eft  vrai  & bon  s ***** 
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f er forme  s malades  & dégoûtées  trouvent  amer  le 
meilleur  vin  . &•  les  viandes  les  plus  faveur  eufr  s: 
ainfi  ceux  ci  penferoient  , que  cet  ofice  fait  au  Rit 
défunt  feroit  leur  condamnation.  Je  lui  remontrai 
là-defïus , que  ceux-ci  étoient  allez  récompenlez 
par  autres  plus  grandes  faveurs  , que  N.  S.  P. 
leur  faifoit  ; & que  Sa  Sainteté , & eux  qui  la 
confeilloient , avoient  d’un  autre  coté  à craindre 
d’autres  inconveniens  plus  grands , que  ne  pour- 
voit être  ce  tel  queldéplaifir  mal  fondé. 

Moniteur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire 
interpréter  en  Italien  la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrivoit  : & me  dit  qu’en  la  Congrégation  des 
chofes  de  France, «de  laquelle  il  étoit , il  s’étoit 
autrefois  parle  de  cette  afaire  ; mais  qu’on  étoit 
demeuré  fur  la  négative  , pour  deux  raifons  ; 
l’une  , pour  ce  qu’on  difoit  que  le  Roi  étoit 
mort  excommunié  l’autre , pour  ce  qu’il  fem- 
bloit  que  les  choies  de  France  étant  aux  termes 
où  elles  étoient  , il  n'y  faloit  rien  innover,  ni 
donner  mauvaife  Citisfaûion  à perfonne  : qu’il 
avoit  été  d’avis  qu’on  abfolût  le  feu  Roi , com- 
me par  les  Canons  on  pouvoir  abfoudre  un  tré- 
pafie  ; & que  puis  après  on  priât  pour  ion  ame  ; 
mais  que  fon  opinion  n 'avoit  point  été  fui  vie: 
qu’il  croyoit  maintenant , que  fur  cette  pourfuite 
que  V.M.renouvelloit , le  Pape  renvoyeroit  cette 
afaire  à ladite  Congrégation  , o'u  il  ne  manque- 
roit  de  dire  tout  ce  qu’il  trouveroit  en  conscien- 
ce fe  pouvoir  faire  pour  votre  confolation.  Qu’ap 
demeurant , ayant  à être  un  des  Juges  , il  ne  fe- 
roit bien-féant  ni  honnête  , qu’il  fit  autre  ofice 
auprès  du  Pape.  Je  lui  louai  grandement  cette 
derniere  partie  de  fon  propos , & lui  dis , que 
V.  M.  ne  l’entendoit  pas  autrement:  & lui. avoit 
écrit  aifilï  comme  à Cardinal  de  la  Copgréga- 
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tion  de  France , & néanmoins  favorable  & afec~ 
tionné , autant  que  la  juftice  6c  équité  fe  pou- 
voie  étendre.  Et  puis  reprenant  fon  propos  de 
plus  haut  , je  lui  répondis  à ce  qu’on  avoit  vou- 
lu 'dire  de  l’excommunication  , 6c  du  mécon- 
tentement, que  quelques-uns  pourraient  avoir  , 
fi  on  reudoït  au  feu  Roi  te  derniers  ofices  oc 
honneurs , qui  lui  étoient  dûs  j & me  lèmbla 
que  je  le  laiüâi  bien  édifié  6c  perfuadé  de  cette 
sf^irc* 

Monfieur  le  Cardinal  Gaetano  me  dit  que  s en- 
allant  en  France  , il  rencontra  à Tortone  en 
Lombardie  Monfieur  de  Montmorin  , qui  ve- 
noit  ici  pour  cette  afaire  , doat  ils  parlèrent  en- 
femble  : Que  lorfque  ledit  fieur  de  Montmorin 
partit  d’ici  pour  retourner  vers  V.  M.  on  lui 
donna  à entendre , qu’on  écrivoit  lui  Cardinal 
Gaetano  , de  faire  tout  ce  qu’il  faudrait  pour 
cette  afaire  : mais  la  vérité  étoit , qu  es  lettres , 
qu’on  lui  avoit  écrites , il  ne  s’y  parloit  aucune- 
ment de  cette  afaire  en  particulier  ; qui  fut  eau  le 
•qu’il  n’y  pût  fervir  V.  M.  quand  elle  envoya 
vers  lui  à Paris  , pour  cette  fin  : qu  a prelent  il 
ferait  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  la  ccmfolation 
de  V.  M.  Puis  me  demanda  , fi  j’en  avois  en- 
core parlé  au  Pape  ? Je  lui  dis  qu’oui.  Il  me 
demanda  encore  , quelle  réponfe  j'avois  eue? 
& je  la  lui  dis  teUe  qu’elle  étoit  : laquelle  ouïe , 
il  répliqua  encore  fon  ofre  précédente  ; dont  je 
le  remerciai-  au  nom  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rqvere  me  dit , 
que  je  ferais  bien  de  faire  un  mémoire  , pour 
le  donner  à Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  : 6c 
que  lui  Cardinal  de  la  Rovere  en  vouloir  aulii 
avoir  un  pour  lui  , afin  d’en  pouvoir  parler  au 
Pape  avec  plus  de  fondement , 6c  en  faire  iou- 
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“venir  aulli  ledit  fleur  Cardinal  Sfondrat.  J’ai 
fait  ledit  mémoire  de  la  teneur  que  V.  M.  pour- 
ra  voir  en  deux  copies  que  je  lui  envoie , l’une 
en  François  , l'autre  en  italien  , comme  je  l’ai 
baillé  par  deçà  : ainfi  que  je  vous  en  rendrai 
compte  plus  amplement  ci-après. 

Moniteur  le  Cardinal  d ’^fcoli  me  fit  lire  & 
expliquer  en  italien  fa  lettre , & voulut  entendre 
de  moi  plus  à plein  toute  l'afaire  : puis  me  de- 
manda fi  V.M.  avoit  écrit  aux  autres  Cardinaux 
de  l’Inquifition  ? ( Il  me  demandoit  cela , pour- 
ce  qu’il  efl:  de  la  Congrégation  de  l’Inquiikion.  ) 
Et  je  lui  répondis  que  V.  M.  avoit  écrit  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France  ; te 
écrivoit  à lui,  non  comme  à Cardinal  del’In- 
quiiition  , mais  comme  à Cardinal , qui , pour 
fa  valeur  te  mérite , avoit  beaucoup  d’autorité 
auprès  de  N.  S.  P.  te  qui  pourrait  beaucoup  ai- 
der V.  M.  auprès  de  S.  S.  11  me  dit  que  fou 
autorité  n’étoit  fi  grande  , comme  l’on  penfoit  ; 
mais  au  refie  qu’il  étoit  homme  réal , te  avoit 
acoûtumé  de  dire  la  vérité  aux  perfonnes,  fai? 
leur  tenir  le  bec  en  l’eau  , ni  les  faire  atendre , 
comme  font  d’autres  : que , fuivant  cette  lienne 
coutume,  il  me  vouloit  dire,  que  le  noeud  de 
cette  afaire  confiftoit  en  favoir , fi  le  feu  Roi  étoit 
mort  excommunié  , ou  non  : s’il  ne  Péroit 
point  , on  ne  devoit  ni  pouvoit  lui  refufer  les 
obfeques  , que  V.  M.  demandoit  : que  s’il  l’é- 
toit , on  fe  travaiiloiten  vain,  & jamais  on  n’ob- 
tiendrait lefdites  obfeques  en  h Cour  de  Rome. 
Et  partant , il  faudrait  que  quelqu’un  prit  ce  foin 
de  prouver  qu’il  ne  décéda  point  excommunié. 
11  ajouta  à ce  que  defiùs , qu’il  faudrait  que  cette 
afaire  fût  portée  par  un  perfonnage  d’autorité,  qui 
le  prit  à cœur  ; te  qu 'autrement  "il  ferait  malaifé 
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lui  dis  qu’elle  en  avoit  écrit  aux  Cardinaux  de 
k Congrégation  de  France,,  & à quelques  au- 
tres , qn'elie  avoit  entendu  être  chers  à S.  S.  & 
avoir  autorité  près  d’elle  ; au  nombre  defquels 
vous  faviez  qu’il  étoit , & lui  écriviez  en  cette 
qualité , & afin  d’être  par  lui  favorifée , & aidée 
en  une  requête  fi  jufte  & fi  pie , comme  étoit 
celle  que  je  venois  de  lui  expofer.  Il  me  de- 
manda particuliérement , fi  V.  M.  avoit  écrit  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borremeo  f Je  lui  dis 
cu’oui.  Et  il  dit  que  ç’avoit  été  bien  avifé. 
Aulfi  font-ils  grands  amis  eux  - deux  , & fort 
aimez  du  Pape  , & de  Monfieur  le  Cardinal 
Sfondrat.  k 

C’eft  ce  que  je  fis  éfdits  deux  jours  de  ven- 
dredi & famedi , j.  & 6.  de  ce  mois.  Le  len- 
demain , qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux, 
je  fus  fur  le  foir  trouver  Monfieur  l’Ambafia- 
deur  de  Venife,  & lui  dis  ce  que , depuis  avoir 
parlé  à lui  , j’avois  fait  avec  le  Maître  de  la 
chambre  , & avec  le  Pape , & avec  Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat , dont  il  fut  bien  aife.  Après 
cela , je  lui  dis  que  nous  nous  en  allions  entrer 
en  la  lèmaine-fainte , &quej’etî:imois  qu’il  n’i- 
roit  point  à l’audience  de  toute  cette  femaine  , 
ni  de  la  prochaine,  jufqu’au  vendredi  après  Pâ- 
ques , s’il  ne  lui  venoit  quelque  ocafion  extra- 
ordinaire & preflee.  Il  me  répondit , que  j’en 
parlois  comme  il  l’avoit  penlé  & délibéré  lui- 
même.  Alors  je  lui  dis  que  ce  feraient  quinze 
jours  de  délai , qu’il  auroit  pour  y mieux  pen- 
fer  ; & que  cependant  je  retournerois  vers  lui , 
& lui  porterais  un  mémoire  que  je  drellèrois  , 
& qui  m'avoit  été  demandé  par  un  des  Cardi- 
naux , à qui  j’avois  parlé.  Duquel  mémoire , 
& autres  oboles  que  j’ai  faites  en  cette  afakc  de- 
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puis  ledit  jour  des  Rameaux , je  ferai  mieux  d'èti 
Faire  une  autre  lettre , étant jà  cette-ci  bien  lon- 
gue ; & pour  ce  je  la  finirai  ici  , en  priant  Dieie 
qu’il  vous  donne  , Madame  en  parfaite  fonte 
très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
mardi  de  Pâques  16.  Avril  i $91. 

* ■ . :•,-?/  vo 

Monfleur  le  Cardinal  JMerofin  eft  en  fin  Evê- 
ché de  Brefie  , ou  je  lui  envoyer  ai  la  lettre  de  V. 
fitmedi  prochain  2.0.  de  ce  mois. 

L E T K E XI  L 

Madame,  : : " '•  * " - 

J’écrivis  avanthier  & hier  à Votre  Majefté  cé> 
oue  j’avois  fait  en  fon  afaire depuis  ma  lettre 
du  15.  Mars  , jufqu’au  Dimanche  des  Rameaux 
au  foir.  Par  la  préfente  , je  vous  écrirai  ce  que 
j’y  ai  fait  depuis  ledit  jour  des  Rameaux.  La 
première  chofe  donc  que  je  fis ce  fut  de  d ref- 
ier le  mémoire  dont  Moniteur  le  Cardinal  de  la’ 
Rovere  m’avoit  parlé  : auquel  mémoire , com- 
me V.  M.  verra  par  les  deux  copies  que  je  lu» 
en  envoie  en  François  & en  italien  , je  n’ai  fait 
aucune  mention  de  la  prétendue  excommmunica- 
tion , dont  on  paile  , ni  du  monitoire  ; comme 
j’ai  apris  ci-devant  , que  c’étoit  l’intention  de 
V.  M.  qu’il  n’en  fût  point  parlé  : mais  j'y  ai  in- 
féré les  raifons,  qui  peuvent  lèrvir  de  réponfe 
à ceux  qui  mettent  en  avant  tels  empèchemens  ; 
non  pas  toutes , mais  celles  qui  font  ici  de  mi  - 
fe  , cc  ne  peuvent  ofenfer  perfonne  ; & qui  fe 
font  pu  alléguer  fans  nommer  excommunica- 
tion ni  monitoire , & qui  font  prouvées  par  les- 
atdlations  que  V.  M.  envoya  du  commence- 
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ment.  Quant  à l’autre  objedHon  qu’on  fait , 
qu’il  n’eft  tems  à préfent  de  faire  les  obieques 
pour  le  feu  Roi  , & que  cela  mécontenterait 
ceux  de  la  Ligue  ; j’en  ai  parlé  à découvert  dans 
ledit  mémoire  : leur  montrant , entre  autres  cho- 
fes  , que  la  faifon  de  faire  lefdites  obieques  effc 
fort  propre  maintenant , & qu’elles  profiteraient 
plutôt  qu’elles  ne  nuiraient  à ceux  qu’on  craint 
ci’ofenfer  ; & néanmoins  quand  tout  cela  ne  fie- 
roit  , qu’il  eft  pour  advenir  plus  grand  mal  de 
dénier  ce  pie  & dû  ofice  à lame  8c  à la  mé- 
moire & honneur  du  feu  Roi , que  n’eft  ce  qu’ils 
difent  craindre.  Au  refte  , j’ai  fait  faire  un  bon 
nombre  de  copies  dudit  mémoire  en  italien  » 
pour  en  donner  non  feulement  à Moniteur  le 
Cardinal  de  la  Rovere  qui  me  le  demanda  , & 
à Moniteur  le  Cardinal  Sfondrat  , auquel  ledit 
fieur  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit  qu’il  en  fa- 
îoit  bailler  ; mais  aufli  pour  en  donner  au  Pape 
même , 8c  à tous  les  Cardinaux  , à qui  V.  M.  a 
écrit , & aux  Ambafladeurs  de  la  Seigneurie  de 
Venifè,  & du  Grand-Duc  deTolèane.  Et  dés 
hier  , qui  étoit  la  derniere  fête  de  Piques  , je 
commençai  l’aprês  dinée  de  leur  porter  à chacun 
un  defllits 'mémoires.  Et  le  premier  que  je  don- 
nai , fut  au  Maîtte  de  la  chambre  du  Pape  , qui 
me  promit  de  le  bailler  à l’heure  même  és  mains 
de  S.  S.  & après  j'allai  diftribuant  lefdits  mémoi- 
res aux  Cardinaux,  qui  étoient  les  plus  rrès  du 
Palais  de  Saint  Pierre  : & ce  jourd’hui  j’ai  con- 
tinué , de  façon  qu’il  m’en  refte  bien  peu  à bail- 
ler. Et  me  fuis  iervi  & fers  de  cette  ocaiion  , 
non  feulement  pour  les  rendre  mieux  informez 
& perfundez  de  cette  afa ire  ; mais  aufli  pour  leur 
rafraîchir  la  mémoire  de  ce  dont  V.  M.  les  a re- 
quis , qui  leur  pourrait  être  oublié  eu  ces.  faines. 
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jours  de  la  femaine  fainte  & de  Pâques , pen- 
dant lefqueîs  n’eût  été  bienféant  de  les  foll ici- 
ter  , & interrompre  leur  dévotion  : & pour  leur 
faire  fouvenir  auilï  de  répondre  aux  lettres  de 
V.  M.  qui  eft  quafi  tout  ce  que  je  pouvois  fai- 
re , & qui  dépendoit  de  ma  diligence  & de  mon 
devoir. 

Ce  que  Monfieur  le  Cardinal  d'Afcoli  me  dît  , 
qu’il  feroit  befoin  que  quelque  perfonage  d’au- 
torité portât  cette  a foire , & le  prit  à cœur  , me 
femble  trës-vrai  & très-bon.  Et  de  moi-même 
j’écrivis  à V.  M.  il  y a un  mois , comme  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  en 
cette  Cour  ; & que  cette  pourfuite  lui  feroit  bien- 
féante.  Et  la  première  fois  que  je  par  lai  au  fieur 
de  Verac , après  la  venue  dudit  feigneur  Cardi- 
nal , je  lui  demandai'  s'il  n'avoit  point  décou- 
vert comment  il  étoit  difpofé  vers  cette  afaire. 
Et  ledit  fieur  de  Verac  m’ayant  répondu  qu’il 
n’étoit  point  encore  venu  à propos , je  le  priai 
de  le  fonder  à la  première  ocafion  qui  s’en  pré- 
fenteroit.  Mais  ledit  fieur  de  Verac,  ayant  reçu 
certaine  dépêche  de  Madame  la  Grana-Duchef- 
fe,  partit  a’ici  en  diligence  pour  l’aller  trouver  , 
fans  que  j’euflè  moyen  de  lavoir  de  lui  fi  il  y 
avoit  fait  quelque  chofe.  Maintenant  je  dis  de 

Îlus  à V.  M.  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
oyeufe  s’en  vient  en  cette  Cour , & y doit  arri- 
ver au, commencement  de  Mai  , & y féjourner 
quatre  ou  cinq  mois.  V.  M.  fait  les  obligations 
qu’il  a au  feu  Roi , & comme  entre  autres  biens , 
il  a la  Prote&ion  de  France  en  cette  Cour  , par 
le  bienfait  de  S.  M.  Audi  fait-on  l’honneur  que 
lui  & toute  fa  Maifon  ont  reçu  de  V.  M.  & des 
Tiens  , par  le  moyen  de  Madame  votre  fœur. 
De  façon  que  pour  le  refpeéb  du  Roi , & de  V.  M. 
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féparément  & conjointement  , il  eft  tenu  & 
obligé  à faire  toutes  choies  , qu'un  homme  de 
bien  peut  faire.  Aulli  ne  doutai-je  point  de  fa 
bonne  volonté  : mais  je  ne  fai  pas  combien  de 
bardiefie  lui  auront  laille  les  intérêts  & refpeéts 
des  partis  de  la  France.  S’il  plaît  à V.  M- 
( comme  ayant  entendu  d’ailleurs  que  de  moi 
fon  voyage  par  deçà  ) lui  en  écrire  une  lettre  fort 
afeétionnée  , qui  l’encourage , & qui  même  lui 
puifi'e  fervir  d’excufe  envers  ceux  qui  voudroient 
trouver  mauvais , qu’il  s'y  employât  ; j’ai  efpé- 
rance  qu’il  ofera.  Que  fi  , contre  mon  opinion 
& efpérance  , il  ne  s’y  afeétionnoit  8c  n’ofoit  ; 
je  ne  fai  quel  Grand  pourra  s’y  afe&ionner  ou 
ofer  : 8c  lui  prenant  cette  afaire  à cceur , 8c  le 
pourfuivant  avec  le  courage  & la  hardiefle  requi- 
ie,  s’il  ne  l’obtenoit,  je  ne  fai  qui  le  pourra 
obtenir  tant  que  ce  tems  durera.  Car  il  eft  trés- 
acort  à négocier , & plus  qu'il  ne  femble  à ceux 
qui  ne  l’ont  connu  de  près  : & je  fai  que  le  Pa- 
pe l’aime  , & qu’il  a des  amis  en  ce  College. 
Et  outre  que  chacun  louera  fa  gratitude  & pié- 
té , la  Proreétion  de  France  ne  fepeut  plus  jufte- 
ment  ni  plus  dignement  & favorablement  exer- 
cer , nu’en  ce  qui  concerne  la  perfonne  & hon- 
neur du  Roi  même  Très-Chrétien  ; & principa- 
lement du  feu  Roi , duquel  le  Protecteur  a re- 
çu la  Proteétion.  J'ai  allez  d’entrée  vers  lui  , 
pour  lui  en  parler  de  moi-même  , comme  je 
ferai  tout  au!lî-tôt  qu’il  fera  ici  ; m’ayant  le  feu 
Roi  par  fes  lettres , que  j’ai  encore , comman- 
dé de  fervir  S.  M.  auprès  dudit  feigneur  Cardi- 
nal de  Joyeule,  comme  je  fis  environ  trois  ans  , 
tant  que  S.  M.  vécut  après  ledit  commande- 
ment. Mais  atendu  le  tems  préfent , il  eft  be- 
foin  qu’il  y foit  poulie  d’une  aulfi  haute  main 
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que  celle  de  V.  M.  à laquelle  jaçoit  qu’il  ne  fc 
puiflè  rien  ajouter , fi-eft-ce  que  il  midite  Dame 
votre  fœur  étoit  près  de  V.  M.  & qu’il  vous  plût  • 
lui  ordonner  d’en  écrire  auffi  elle  audit  feigneur 
Cardinal  ; ce  lui  feroit  à lui  quelque  acroifiè- 
ment  d’excufe  envers  ceux  qui  lui  pourroient 
favoir  mauvais  gré  du  pie  & faint  ohce  , qu’il 
rendra  à celui  à qui  il  doit  tout , après  Dieu. 
Mais  je  m’aperçois  bien  tard  , que  je  fuis  trop 
long-tems  fur  ce  propos  ; c’eH  le  zele  que  j’ai 
à la  mémoire  du  feu  Roi  , & au  fervice  de 
V.  M.  qui  m’y  a tant  fait  arrêter.  Joint  le  com- 
mandement qu’elle  m’a  fait  autrefois  de  lui  é- 
cr  ire  , tout  ce  dont  je  me  pourrais  aviler  en  cette 
afaire. 

J’entens  , que  le  fleur  Giovxnni  Moro  , qui 
doit  venir  réfider  Ambafladeur  en  cette  Cour 
pour  la  Seigneurie  de  Venilè , n’atendra  point 
les  Ambafladeurs  deftinez  pour  venir  prêter  l’o- 
bédience au  Pape , de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie ; aihs  viendra  à la  fin  de  ce  mois  , ou  au 
commencement  de  Mai  : & que  le  fleur  Alberto 
Biduero  s’en  retournera  à Venife.  Je  baillerai 
audit  fleur  Moro  la  lettre  que  V.  M.  m’a  envoyée 
pour  lui  : & s’il  vous  pîait  de  la  renouvelier  par 
le  moyen  d’une  autre  déplus  fraiche  date,  il  en 
pourra  être  d’autant  plus  afeéHonné  à votre  fer- 
vice.  Cependant  je  prierai  ledit  fleur  Alberto 
B ’-ditero  de  lui  dire  le  commandement  qu’il  a 
reçu  de  la  Seigneurie  , & ce  qu’il  y aura  fait  ; 
& le  prier  de  continuer  à faire  en  cette  afaire  ce 
qu’il  faura  être  de  l’intention  de  ladite  Seigneu- 
rie. Cependant  je  fuis  retourné  ce  jourd’huj  mê- 
me vers  ledit  fleur  Alb  rto  Bxdutro  , £c  lui  ai 
baillé  une  copie  dudit  mémoire  ; 6c  m’a  dit , qu’il 
en  parleroit  au  Pape  à la  première  audience  : ht 
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laquelle  à mon  avis , fera  après  demain  , vendre- 
di lix  de  ce  mois. 

L’Ambaflâdeur  du  Grand-Duc  de  Tofcane, 
auquel  auili  j’ai  parlé , & baillé  un  mémoire  ce 
jourd’hui , n’a  point  encore  eu  nouveau  mande- 
ment de  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  votre 
afaire.  Je  ne  fai  à quoi  il  tient.  Toutefois  il 
m’a  dit , comme  il  avoit  fait  la  première  fois, 
qu’it  ne  lairroit  de  s’y  employer  , en  vertu  du 
premier  commandement  qu’il  en  eut  ; mais  qu’il 
étoit  d’avis  d’atendre  pour  encore.  Après  cela, 
il  m’a  demandé  , en  quel  part  prendroient  les 
Êfpagnols  qui  font  en  cette  Cour,  que  l'on  fit 
lés  obfeques  pour  le  feu  Roi , & s’ils  en  feroient 
bien  aifes  ? comme  me  lignifiant  par-là , qu’ils 
en  feroient  marris  : & y mettroient  empêche- 
ment. Je  lui  ai  répondu  , que  les  Efpagnols , 
ni  autres  , ri’auroient  aucune  raifon  de  s’ eh  fà- 
cnêr  , comme  il  trouveroit  même  dans  le  mé- 
moire , que  je  venois  de  lui  bailler.  Et  néan-  ‘ 
moins  je  ne  laiflbis  ' d’avoir  le  même  foupçon 
que  je  yoyois  qu’il  avoit  ; à favoir  , qu’ils  s’en  - 
facherôiènt  , & l’empêcheroient  autant  qu’ils' 
pouiTOient.  Nous  Valions  donc  perdu  , dit-il  , car 
aujourd'hui  ils  peuvent  tout , & ne  fe  fait  que  ce 
qu'ils  veulent. 

Hier , en  Portant  d’avec  le  Maître  de  cham- 
bre , après  lui  avoir  baillé  le  mémoire  pour  le 
Pape  , je  fus  apx  chambres  de  l’Evêque  de  Ber- 
tinoro  , qui*fâiè  les  lettres  d’Etat  fous  Monfienr 
le  Cardinal  Sfondrat , Secrétaire  du  Pape  ; pour 
lui  faire  fouvenir  de  la  réponfe  , que  N.  S.  P.- 
voudroit  faire  à V.  M.  Et  on  me  bailla  une  let- 
tre dudit  fieur  Cardinal  Sfondrat , à vous  adref* 
Tante.  Et  pour  ce  que  V.  M.  avoit  écrit  à N.  P.  ‘ 

& audit  heur  Cardinal  aulfi , je  demandai  , fi 

■ . < • - • i» 
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cette  réponfe  , que  ledit  (leur  Cardinal  faifoit 
étoit  en  fon  nom , ou  au  nom  de  S.  S.  On  me 
dit , que  c’étoit  au  nom  de  S.  S.  & au  fien  aulli. 
De  quoi  je  m’émervellai  , pour  autant  qu’en- 
core  que  leCardinul  Secrétaire  écrive  ordinaire- 
ment au  nom  du  Pape  , fi  eft-ce  que  les  Papes 
ont  acoûtumé  de  faire  réponfe  eux-mêmes  aux 
Rois  & aux  Reines  , par  des  brefs  qu’ils  leur 
écrivent  ; & mêmement  la  première  fois , & en 
telles  ocafions.  Et  m’afl'ûre  que  le  Pape  eft  fi 
rioble , & fi  courtois  & bénin  , qu’il  a entendu 
quÇ  la  réponfe  fe  fît  en  la  plus  honnête  & meil- 
leure façon.  Il  continue  en  fon  indifpofition  ; 
& ces  jours  faints  il  ne  s’eft  pu  trouver  à l’ofice 
& feïvice  divin  public , où  les  Papes  ont  acoû- 
tumé de  fe  trouver.  Il  vint  feulement  le  jeudi 
(aint , & le  jour  de  Pâques,  donner  au  peuple 
ia  bénédi&ion  acoûtumee  , & s’en  retourna 
bien-tôt  après  en  fes  chambres.  Je  tâcherai  d’a- 
voir réponfe  particulière  de  tous  ceux  à qui  V.  M. 
a écrit  ; & Jolîiciterai  la  principale  , touchant 
la  conclufion  de  l’afaire , en  toutes  les  meilleu- 
res façons  , dont  je  me  pourrai  avifer.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Madame, 
en  parfaite  fante  très-longue  & très  heureufe  vie. 
De  Rome  cemecredi  après  Pâques,  17.  d’A- 
vxil  1J91. 

L ET  RE  XII  I. 

M ADAMÈ, 

J’écrivis  à Votre  Majefié  , lès  if.  1 6.  6t  *7. 
d’ Avril , cequej’avois  traité,  avant  la  femaine- 
fàinte  , avec  N.  S.  P.  lé  Pape,  & avec  les  Car- 
dinaux , & Ambaflàdeur  de  Vehifc  t aüfquek 
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V.  M.  avoit  écrit  : & comme  après  Pâques  j’a- 
v°u  commence  a les  informer  & folliciter  de 
nouveau  , me  fervant  de  l’ocafion  du  mémoire 
par  écrit , qui  m’avoit  été  demandé  par  Mon- 
neur  le  Cardinal  de  U Rovere  , & dont  j’avois 

£nàCri,J^ÇOUr  chacun  <U,ne  C0Pie  ; & ,eur  avois 

baille  leidites copies,  jà  lors  demaderniere  let- 
tre , excepte  deux  ou  trois , qui  me  reftoient  . 
que  je  donnai  des  le  lendemain  , 18.  d' Avril 
Parcette-ci  je  rendrai  compte  à V.  M.  de  la  ré- 
ponfe  , qu’ils  m’ont  faite  depuis , moi  étant  re- 
tourne  vers  eux  tous  , quelque  tems  après  : 

raSfreenHeqve  ïf  r/f°lu.tion  * été  pr flè  en 
lafaire  de  V.  M.  fe  doit  prendre  principalement 

dçs  réponfes  , qu’ils  vous  font  ou  feront  par 

écrit  eux-memes  ; & fur  tout  du  bref  , que  N. 

S.  P.  vous  en  écrit  : ayant  mêmement  ledit  bref 

été  ( comme  j ai  fu  ) délibéré  & arrêté  en  la 

Congrégation  des  chofes  de  France,  après  qu’on 

L^C  v“  ,e<Jlf  mémoire , qui  avoit  été  baillé  au 

rXVtf?»  a Æ ^ f eu,x*  Je  ne  Iainai  pour- 
1?  V*M’  bricvement  ce  qu'ils  m’ont 
dit  de  bouche  ; & commencerai  par  les  Cardi- 
naux de  ladite  Congrégation. 

Monlieur  le  Cardinal  Sainte-Severine  me  dit. 
quils  avoient  vu  ledit  mémoire  , & avoient 

J0nîierl t0UtCS  chofes  ; mais  9*1  Ie«r  avoit 
lemblé  n être  encore  tems  de  faire  ce  que  V.M 

defiroit  : qu  il  faloit  avoir  patience  pour  cette 

heure  ; & quand  il  feroit  tems  , S.  S/ne  man- 

oueroit  de  confoler  V.  M.  Les  autres  Cardinaux 

de  ladite  Congrégation  me  répondirent  la  mê- 

"5  £hofe  lub^ance-  Et  Monfieur  le  Cardi- 
nal S ant: -Quattro  me  dit  une  autre  fois  les  mê- 
mes chofes,  qu’il  m’avoit  dites  la  première,  & 

J ai  ci-devant  écrites  à V.  M.  m’aflûrant 


110  L ET  R ES  DE  M.  D’OSSAT, 

ledit  fieur  Cardinal  Santi-Quzttro  , que  les  obie- 
ques  le  feroient  lin  jour  ; mais  que  pour  cette 
heure  on  ne  pouvoit  les  faire.  Monfieur  le  Car- 
dinal Lancelot  , après  m’en  avoir  dit  autant 
comme  Moniieur  le  Cardinal  Sainte-Severine  » 
ajouta  , que  je  faurois  plus  amplement  la  ré- 

{)Onfe  par  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  , chez 
equel  la  Congrégation  s’étoit  tenue , & que  c’é- 
toit  proprement  à lui  à me  dire  la  réfolution  , 
qui  y avoit  été  prife.  Monfieur  le  Cardinal 
Caetano  me  dit  cela  même  dudit  fieur  Cardinal 
Sfondrat  ; & encore  ce  mot  de  plus , qu’il  avoit 
vû  , que  le  Pape  inclinoit  à complaire  à V.  M. 
& l’eùt  fait  , fi  le  tems  l’eût  pû  comporter. 
J’allai  audit  fieur  Cardinal  Sfondrat , lequel , ou 
pour  être  trop  ocupé  & acablé  d’afaires  ; ou  pour 
n’être  encore  aflèz  ftilé  aux  afaires  de  cette  Cour  ; 
ou  pour  autre  je  ne  fai  quelle  ocafion  ; me  dit 
la  cnofe  plus  crûment  que  n’avoient  fait  les  au- 
tres ; me  répondant  en  autant  de  mots , que  le 
Pape  n’en  vouloit  faire  autre  cliofe , & que  1* 
Congrégation  avoit  çéfolu  qu’il  ne  s’en  fit  rien  : 
& que  S.  S vous  en  écrivoit  un  bref.  Ce  font 
les  mêmes  paroles  qu’il  me  dit , excepté  qu’il 
les  difoit  en  italien  , & que  je  les  écris  en  fran- 
çois.  Je  lui  dis  , que  l’Evêque  de  Bertinoro 
m’avoit  donné  deux  lettres , mais  que  de  bref  on 
ne  m’en  avoit  point  donné  , dont  je  m’étois 
émerveillé.  Il  me  répliqua , qu’il  en  avoit  été 
commandé  un.  C’eft  tout  ce  que  j’ai  pû  tirer 
dés  Cardinaux  de  la  Congrégation. 

Quant  aux  autres  Carcfinâux  , aufquels  V.  M. 
avoit  écrit , & qui  m’avoient  promis  de  parler 
an  Pape , les  uns  n’y  ont  point  encore  parlé  , 
comme  les  Cardinaux  Borromeo  & /.*  Rover e ; 
les  autres  y ont  parlé  fi  tard  , que  la  réfolution 
• en-' 
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<fcti  éroit  jà  prife.  Et  quand  je  fuis  à diverféa 
fois  allé  vers  eux  de  tems  en  tems  , pour  fa- 
voir  s’ils  avoient  rien  fait,  ils  le  font  tous  ex* 
cufez  à moi  , de  n’avoir  été  à l’audience , ores 
f«r  une  chofe , ores  fur  une  autre.  Moniteur 
!e  Cardinal  <\‘ A jcoii  a été  le  premier  qui  a pan- 
lé  au  Pape;&  m’a  dit  l’avoir  trouvé  fortdifpo- 
fé  à confoler  & contenter  V.  M.  fi  la  chofe, 

Î|ue  vous  defircz  , fe  fût  pû  faire  fans  bruit, 
ans  fcandale , & fans  donner  à parler  au  mon- 
ade. Ce  (ont  lés  trois  mots  , dont  il  m’ufa  , que 
je  notai  bien  : comme  aufii  notai- je , qu'il  ne  me 
remetoit  point  à un  autre  tems  , non  plus  que 
le  Cardinal  Sfondrat.  Monfieur  le  Cardinal  Cu- 
f»no  a été"  le  fécond  , 8c  m’a  dit  en  deux  mots, 
qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape  , & au  Cardinal 
Sfondrat  ; mais  qu’il  leur  avoit  femblé  qu’il 
n’etoit  point  tems  pour  cette  heure  , de  faire  ce 
que  V.  M.  defiroit. 

L’Ambafiàdeur  de  Venife  aufli  ne  parla  au 
Pape  de  l’afaire  de  V.  M.  qu’en  la  troifiéme  au- 
dience qu’il  eut  après  Pâques  ; qui  fut  le  ven- 
dredi , jour  de  ce  mois.  Il  m’a  dit  ce  qu’il 
avoit  dit  à S.  S.  que  je  métrai  ici  ; & même  d’au- 
tant qu’il  me  dit , qu’il  s’en-  remetoit  à moi  és 
lettres  qu’il  écriroit  à V. M.  Il  m’a  donc  dit, 
qu’étant  venu  le  Pane  & lui  à parler  des  cho- 
fes  de  France  , & le  Pape  lui  ayant  dit , qu’il 
en  étoit  en  grand’peine  ; il  avoit  dit  à S.  S.  qu’à 
-la  vérité  un  fi  beau  & fi  grand  Royaume  méri- 
,toit  bien  que  S.  S.  en  eût  foin , «:  qu’elle  s’é- 
forçât  d’y  aporter  quelque  Bonne  pacification, 

8c  le  confoler  en  toutes  les  meilleures  façons, 
dont  elle  fe  pourrait  avifer.  Et  à ce  propos, 

- lui  avoit  dit , qu’il  fe  préfentoit  maintenant  «ne 
ocafion  de  donner  à la  France  une  grande  con- 
* Terne  i,  F 
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folation  & contentement,  par  les  obfeques qu’iJ 
avoit  entendu  que  V.  M.  faifoit  demander  à S.  S. 
laquelle  vous  acordant cette  requête,  en  feroit 
ailes  une  infinité  de  gens , & n’ofenferoit  per- 
lonne.  Premièrement  , pour  ce  que  c’étoir  uae 
choie  jufte  , acoûtumée  , 8c  ordinaire  après  le 
trépas  des  Rois  de  France  : & puis  quant  aux 
partis  de  France  , il.étoit  certain  , que  les  Prin- 
ces du  Sang  , & ceux  qui  les  fuivoient , s'étant 
joints  , entre  autres  ocalions,  pour  faire  lajufti- 
ce  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  feu* 
Roi  , non  feulement  ne  s’ofenferoient  point 
defdites  obfeques,  mais  en  feroienttrès  contens. 
Quant  à l’autre  parti  , quelque  chofe  qu’ils  mon- 
traient au  dehors  , il  nedoutoit  point  qu’au  de- 
dans de  leur  cœur  ils  n’euflènt  quelque  remors , 
& ne  fe  répentifiènt  dé  ce  qu’ils  avoient  fait  à 
l’endroit  de  S.  M.  d’autant  qu’ils  avoient  ôte  un 
Roi  catholique , bon  , 8c  doux  , avec  lequel  ils 
pouvoient  efperer  de  s'acommoder , & qui  les 
en  recherchoit  lui-même  ; & avoient  fait  place 
à un  autre  , qui  étoit  d’autre  Religion  , & d’au- 
tre trempe , duquel  ils  ne  cheviroient  pas  fi  fa- 
cilement. Et  partant  il  croyoit  qu’ils  ne  feroient 
fi  marris  des  obfeques,  que  V. M.  demandoit , 
comme  l’on  pourroit  penfer.  Joint  que  tous 
les  chefs  de  ce  parti  avoient  l’honneur  d’aparte- 
nir  à V.  M.  qui  faifoit  cette  inftance  , & à la  con- 
Tolation  de  laquelle  principalement  dévoient 
tourner  les  obfeques , que  S.  S.  feroit  pour  Ta- 
ine du  feu  Roi.  Quant  aux  autres  Princes , 
Etats , 8c  Potentats  qui  étoient  hors  la  France , 
en  tout  le  relie  de  la  Chrétienté , de  quelque 
opinion  qu’ils  fufiènt , & de  quelqde  côté  qu’ils 
pjnchaflènt , nul  ne  s’en  pourroit  ofenfer  ; pour 
ce  que  lefdites  obfeques  n’acroitroient  ni  dimi- 
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rmeroient  les  droits  ni  prétentions  de  quicon- 
que afpirât  à la  Couronne  de  France,  ou  à par- 
tie d’icelle  : d’autant  qu’on  favoit  bien  que  qui- 
conque eût  le  droit  à (f-efent,  il  étoit  certain 
que  le  feu  Roi  avoit  été  Roi  de  France  légiti- 
me & naturel,  & en  toutes  les  meilleures  façons 
qu’on  le  fauroit  prendre.  F.t  par  ainii  perfonne 
des  Etrangers  ne  pourrait  trouver  mauvais  , que 
S.  S.  l’eut  traité  jyi  Roi , & eût  rendu  à fa  mé- 
moire l’honneur  qui  a toujours  été  fait  en  la 
chapelle  des  Papes  aux  Rois  de  France , après 
leur  mort.  C’eft  ce  que  ledit  liqpr  Ambafiàdeur 
me  dit  avoir  dit.  A quoi  il  ajouta , que  le  Pane 
l’avoit  bénignement  éi  atentivement  écouté  ; oc 

{mis  lui  avoit  dit  , qu’il  trouvoit  bonnes  toutes 
efdites  confidérations , & confoleroit  volontiers 
V.  M.  mais  que  les  chofes  étoient  pour  cette  heu- 
re en  tels  termes , qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il 
voudrait  bien.  Me  dit  de  plus  ledit  fleur  Am- 
bafladeur , qu’il  avoit  répliqué,  qu’il  craignolt 
que  tant  plus  que  S.  S.  difereroit  , tant  moins 
de  gré  on  lui  en  fauroit  ; & qu’il  eflimoit  , que 
le  plutôt  ferait  le  meilleur  : & que  le  Pape  lui 
répondit  , qu’il  faloit  atendre  pour  quelque 
tems.  Et  à la  fin  de  fon  propos  , ledit  fieur 
Atnbaflàdeur  me  dit,^  qu’il  avoit  eftimé  quece 
fien  ofice  profiterait  pins  , étant  fait  ainfi  par 
forme  d’avis  fk  de  confeil , & fur  le  propos  & 
ocafion  que  Je  Pape  lui  en  avoit  donne  ; què  ’ 
s’il  l’eût*  fait  en  («pliant  , & en  homme  fort 
pafiionné.  Je  lui  louai  grandement  fa  façon  de 
procéder,  & tout  ce  qu’il  avoit  dit:  tfcltiidis, 
que  V.  M.  lui  en  fauroit  un  fingulier  gré  , & 
l’en  Yemercieroit  : & que  cependant  je  l'en#re- 
vnerciois  de  toute  mon  afe&ion  . au  nom  de 
V,  M, 
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Quant  à l’Ambafïàdeur  du  Grand-Duc  de 
T ofcane  , je  n’y  fuis  point  retourné  depuis  le 
jour  de  ma  derniere  lettre  du  17.  d’ Avril,  pour 
autant  qu’il  m’a  toujours  dit , qu'il  faloit  aten- 
tle  ; & que  d’ailleurs  je  vois,  qu’auflî-bien  n’a- 
yanceroit  - il  rien  , quand  il  en  parleroit.  En 
fomme  , il  efl  trop  vrai , Madame , qu’il  faut 
atendre  un  autre  tems.  Mais  quoi  qu’on  nous 
dile  pour  adoucir  l’amertume  du  refus , il  me 
femble  voir,  que  ce  n’eft  qi*  pour  venir  jufqu’à 
ce  que  la  France  ait  un  Roi  paifible  , & l'oit 
remife  en  état  tel*,  que  la  Cour  de  Rome  en 
ptiiliè  efperer  & craindre.  Cependant , V.  M. 
aura  cette  confolation  d’avoir  fait  ( comme  elle 
pourra  encore  faire  ci-après  en  d’autres  ocalions  ) 
tout  le  devoir  que  la  meilleure  & plus  pieufe 
Reine  veuve  pouvoit  rendre  à l’ame  6c  à la  mé-; 
moire  du  Roi  fou  feigneur  & mari.  Et  pour 
rnon  regard  , Dieu  m’eft  témoin  , que  je  ne 
pourfuivis  jamais  afaire  de  meilleur  cœur  ; & 
ne  ferai  onques  chofe  plus  volontiers  que  d’o- 
béir à tous  les  commandemens  de  V.  M.  & par- 
ticuliérement en  ce  qui  apartiendra  à l’honneur 
du  feu  Roi , duquel  la  mémoire  me  fera  à ja- 
mais lainte  & facrée.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne  , Madame  , en  parfaite  fanté 
très  - longue  6c  tres-heureufe  vie.  De  Rome , 
ce  iz.  Mai  x $91. 


Par  l’ordinaire  de  Lion , qui  fut  dépêché  d’ici 
le  14.  de  ce  mois,  j’envoyai  à Votre  Majeftë 
cinq  lettres  de  cinq  Cardinaux , Sainte-Severine  • 
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Lancelot , Gaëtan  , Cufan  , & Sfondrat , & deux 
miennes  des  n.  & 14.  de  ce  mois , outre  le  d - 
flieata  de  celles  que  je  vous  avois  écrites  les 
15.  16.  & 17.  d’ Avril.  Je  ne  pus  avoir  à tems 
le  Bref  de  N.  S.  P.  à V.  M.  pour  le  métré  au  pa- 
quet, que  ledit  ordinaire  de  Lion  vous  porte; 
ne  m’ayant  ledit  Bref  été  baillé  qu’hier.  Mais 
j’efpére  que  V.  M.  le  recevra  en  même  tems 
que  ledit  paquet  , d’autant  que  le  courrier  der 
Gennes  , qu’on  dépêche  d'ici  ce  jourd’hui  , & au- 
quel je  le  baillerai,  fera  à Gennes  auflî-tôt  que 
ledit  ordinaire  de  Lion  ; pour  autant  que  ledit 
courriér  de  Gennes  va  en  polie  , & ne  léjourne 
point  en  chemin  ; & que  ledit  ordinaire  de  Lion 
ne  va  en  polie  , & s’arrête  un  jour  ou  deux  à 
Florence  : & j’adreflèrai  ce  paquet-ci  au  Maî- 
tre des  Polies  de  Gennes , qui  le  baillera  audit 
courrier  de  Lion  , comme  il  paflera  à Gennes. 

. J'ai  parcouru  de  l’oeil  la  minure  dudit  Bref, 
qui  m’a  femblé  refufer  les  obfeques  pour  le 
prêtent , & n’en  donner  aucune  efpérance  pour 
l’avenir  ; ains  contenir  certaines  choies , qui  ne 
peuvent  tendre  qu’à  détourner  y.  M.  d’er»  faire 
plus  inltance  ci-aprcs,  1 dont  je  fuis  très-mari. 

1 Voici  le  Bref. 


Hariffimx  in  Chrijlo  fili a nojlra , Salutem  fÿ> 


apoftolicam  benediftionem.  Legimus  littéral 
Majefiatis  Tut  , & dolorem  nique  amaritudi - 
num  causa  , quas  ob  Henrirt  Tertii  , viri  quon- 
dam  tu*  , memoriam  fu/linere  te  cognofcimus  , 
ma^na  cette  commiferatione  affefti  fumas.  : pro 
tua  nimirum  , quim  ergt  Sadem  Apoftolicam  & 
nos  gérés  , ebfervnntia  , promut  pietu**  , qui  ai 
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Toutefois  V.  M.  ie  verra , & le  fera  eonficîerer 
plus  à loifir  Sr  de  plus  près  que  je  n’ai  pû.  Je 
reçus  hier  la  réponfe  , que  Monfîeur  le  Cardi- 
nal Morofin  fait  à la  lettre  de  V.  M.  que  je  lui 
envoyai  à Brefce  , oh  il  eit  ; & avec  cette  com- 
modité , je  vous  envoyerai  fadite  réponfe  : com- 
me auflï  ii  j’en  puis  avoir  quelque  autre  de  ceux 

fia  opéra  , atque  officia  exercenda  , ut  nobilcm , 
ac  piè  infiitutam  mulierem  d cet  , hoc  tempore 
maxime  ferves  , facere  non  poffumus  , quin  vicitn 
tuam  compati amur.  Dignum  fane  opus  religion* 

& tu*  charitate  facis  , dnm  privatis  ac  fecretis 
facsrdotttm  ollationibus  , dttm  piis  oràtion>bus , 

<5*  erg*  pauperes  eleemofyn'ts  , atque  jejunio  ad 
defmftorum  f alutem  affidue  vacas,  Ceterum  or- 
71  a tus  fepulturs. , dolorts  caftant  , & funeris  pom » 
fa  , ’vivorum  folatia  funt , non  fubfidia  mortua~ 
tum.  Piis  certè  animabus  , que.  nullis  jam  cul-  . 
fis  obnoxra  ad  Jyomtnum  migrarunt* , vilis  aut 
nulla  fepultura  non  nocet  ; Jicut  impiis  , pec - 

catorum  nex  bus  detentis  pretiof*  non  proiefi, 
Quod  -de  ejujdem  Henrici  exequiis  fcriois  , dole - 
mus  votis  ac  dejtderiis  tuis  hoc  tempore  fa  is;  acé- 
ré minimè  poffe  ; in  reliquis  nos  Majefiati  Taat 
atque  Us  , quibus  volueris  , fro  patcrn a , qua  te 
frofeqttimur  , benevolentia  , quotiefc  umqu-  occa- 
fio  feret  , fiudia  officia  nofira  Ubentiffimï  pci- 
lie  c mur,  Per  apoflolicam  in  terra  benedicl<onem , 
quant  per  pnfentes  tibi  impartimur  , profuturo- 
mm  bon»rum  affluentiam  à Domino  dep.-ecamui ’• 
Datum  Rome,  in  Monte  Quirinai  , fub  annu.o 
Pifcatoris  , di - xv.  Maii . M.  D.  XCI.  Pontifie» », 
tits  nojlri  anno  primo. 

M.  Vestrius  BàRBIàNUS. 
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cTici , qui  ne  vous  ont  encore  récrit.  Mon  fieu* 

Je  Cardinal  de  la  Rovere  , chez  lequel  j’ai  été  ce 
jourd’hui , n’a  encore  parlé  au  Pape  ; ni  Moi. heur 
le  Cardinal  Borromeo  , qui  ert  malade  depuis  en- 
viron huit  jours.  Je  continue  d’aller  vers  eux  de 
tems  en  tems  , non  pour  aucune  efperance  que 
j’aie  qu’ils  obtiennent  rien  , en  étant  jà  la  rélo- 
lution  prife,  & la  réponfe  faite  ; ni  aufii  qu’ilsr 
s’y  afeécionnent  autrement , les  voyant  fi  lents, 

& les  connoiflànt  intereflèz  avec  ceux  qui  n’ont 
la  mémoire  du  feu  Roi  en  tel  refpeci  qu  ils 
devroient  : mais  pour  montrer  de  plus  en  plus 
le  devoir  & pieté  de  V.  M.  & pour  ne  leur  don- 
ner à penfer  qu’on  eftime  peu  l’ofre  & la  pro- 
mefle  qu’ils  ont  faite  de  faire  ofice  , & de  fervir 
V.  M.  envers  le  Pape , & pour- découvrir  de 
plus  en  plus  l’humeur  & la  difpofition  de  ces 
Seigneurs  & de  cette  Cour  en  l’endroit  de  V.  M; 

& de  l’afaire  qu’elle  pourfuit.  A tant , je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne , Madame,  en  par-  . 
faite  fanté  très-longue  & très-heureufe  vie.  De 
Rome,  ce  17.  Mai  1591. 

L E T K E 
M ADAME, 

Par  l’ordinaire  de  Lion  qui  partit  d'ici  , il  ^ 
a un  mois  , j’envoyai  à Votre  Majefté  deux  let- 
tres miennes  des  12.  & 14.  Mai , & cinq  lettres 
de  cinq  Cardinaux  , Saint^Severine  , Lance- 
lot , Gaëtan  , Cufan  , & Sfondrat.  Et  par  l’or- 
dinaire de  Gennes , qui  yartit  trois  jours  après , 
j’envoyai  à V.  M.  le  bref  que  N.  S.  P.  le  Pape 
vous  écrivoit,  & une  mienne  lettre  du  17.  Mai, 
Maintenant  par  cet  ordinaire  de  Lion  , qui  par- 
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tira  demain  au  matin  , j’envoyerai , avec  la  pré- 
fente , le  duplicata  de  mes  trois  lettres  précéden- 
tes , & trois  lettres  de  trois  Cardinaux,  que  j’ai 
déjà;  à favoir  de  la  Rovere  , à'Afc  li  , & de 
Birromeo.  Il  ne  me  refte  plus  à recouvrer  au- 
tre réponfe  , que  du  Cardinal  , Santi-6)uattro  , 
& de  l’Ambanàdeur  deVenife,  qui  m’ont  été 
promifes  plufieurs  fois.  Si  je  les  ai  à tems , 
elles  fe  trouveront  avec  les  autres.  Les  deux 
feigneurs  , qui  avoient  tant  de  fois  promis'  de 
parler  au  Pape , n’en  ont  rien  fait  ; & ne  feroit 
de  la  dignité  de  V.  M.  que  je  les  en  requifie 
davantage  ; auflï  n’y  avanceroient-ils  rien  pour 
le  prêtent.  Et  je  ne  pourrais  pas  mêmeefpérer 
qu’ils  en  parlafient  comme  il  faudrait,  pour  la 
peur  qu’ils  auraient  d'ofenfer  ceux  de  qui  ils  fe 
difent  ferviteurs.  Et  enfin  je  me  fuis  bien  aper- 
çu , que  de  rechercher  plus  telles  intercédions , 
foit  pour  cette  heure , ou  pour  l’avenir , ne  fe- 
roit que  tems  & peine  perdue , & encore  avec 
quelque  indignité  ; pour  le  peu  d’afeétion  & de 
rondeur  & vérité  que  l’on  y aporte.  Et  une  au- 
tre fois , quand  il  faudroit  remetre  fui-  cette  pour- 
fuite  , il  vaudrait , à mon  avis , beaucoup  mieux , 
n’en  écrire  qu'au  Pape  & aux  Cardinaux  de  la 
Congrégation.  Mais  ni  en  une  façon  ni  en  au- 

8e  , je  ne  penfe  pas  qu’on  puifiê  rien  avancer 
i cette  afaire  , tant  qu’on  verra  la  France  en  état 
de  ne  pouvoir  faire  bien  ni  mal  hors  de  foi. 
- Votre  Majeflé  aura  pû  voir  par  ledit  Bref  que 
tant  s’en  faut  qu’ên  veuille  faire  ici  obfeques 
publiques  pour  le  feu  Roi , qu’on  ne  loue  pas 
même  que  V.  M.  fafiedire  méfiés  , que  privées 
& fecretes  : & en  écrivant  de  lui  à V.  M.  on  ne 
l’apelle  plus  comme  on  avoit  acoûtume  en  par- 
lant d’un  Roi  de  France  à qui  que  ce  fût,  Teh-, 
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cher  fiU  , ni  Très-  Chrétien  , ni  feulement  Roi.  1 
De  quoi  je  me  tairois  volontiers , n’étant  que 
je  deiire  que  V.  M.  foit  informée  au  vrai  de  l’é- 
tat des  chofes , 8c  fâche  à quoi  s’en  tenir  : & que 
je  m’afiure,  que  comme  elle  abonde  en  atec- 
tion  & pieté  , pour  procurer  au  feu  Roi  les  hon- 
neurs qui  font  dûs  â fa  mémoire;  elleaauilïle 
courage  & la  confiance  de  Reine , pour  en  por- 
ter l’évenement , & entendre  tout  ce  qui  en  eft. 

Le  (leur  de  Tofclles  , envoyé  par  Monfeigueur 
le  Cardinal  de  Bourbon  , ell  arrivé  ici  depuis 
cinq  ou  fix  heures  , qui  m’a  dit  que  V.  M.  lui 
avoit  fait  bailler  des  lettres  pour  moi  ; mais  qu'il 
a voit  été  dévalifé  , & lefdites  lettres  perdues. 
Peu  de  jours  auparavant , étoit  arrivé  un  autre 
gentilhomme  de  la  part  des  Princes  du  Sang 
catholiques , 8c  des  autres  Seigneurs  de  leur  par- 
ti , pour  lavoir  entre  autres  chofes , fi  N.  S.  P. 
avoit  agréable  qu’on  lui  envoyât  un  defdits 
Seigneurs  : & dit-on  que  Mr.  leCardinal  Sfon- 
drat  a dit  au  fufdit  gentilhomme  , que  S»  S.  ne 
vouloir  qu’on  lui  envoyât  aucun.de  ce  parti-là. 
les  deux  monitoires  , l’un  aux  Ecclelialliques , 
l'autre  aux  Laïcs  , ont  été  publiez  ici , & im- 
primez depuis  quinze  jours.  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  eft  encore  en  cette  Cour.  Mon- 
ficur  le  Cardinal  de  Joyeufe  n’eft  encore  arrivé 
en  Italie  , que  nous  fâchions.  Le  nouveau  Am* 
balîàdeur  de  Venife  fera  ici  dans  deux  ou  trois 
jours , & l’autre  partira  bien-tôt  après  : mais 
fout  cela  n’importe  plus  de  rien  à votre  afaire 
quant  à préfent  , puifque  le  teins  eft  tel  , 8c 
que  la  réfolution  en  eft  jà  prife  , & la  réponQ  - 

1 Qb  Hait,! ci  Tertii  , viri  XIV.  dans  U lettre  pre- 
qnouclanr  titi  } tntm.riam.  çédcffte. 

Voyez  le*  Bref  de  Grégoire 
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faite  & envoyée  à V.  M.  à laquelle  je  prie  Dien 
qu’il  donne , Madame  , en  parfaite  fanté  trcs- 
Iongue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  n» 
Juin  1591. 

L F T R E XVI. 

]VI  ADAME, 

Le  11.  de  Juin  j’écrivis  à Votre  Majefté  la 
lettre,  dont  il  y aura  un  duplicata  avec  la  pré- 
fente : & vous  envoyai  autant  de  trois  miennes 

{>récédentes , des  12.  14.  & 17.  Mai,  & quatre 
ettres  de  quatre  Cardinaux , qui  n’avoient  en- 
core répondu  à vos  lettres  , S anti- Quattro  , la 
Révéré  , Afcoli  , & Borromeo  ; de  forte  que  de 
tous  les  Cardinaux , à qui  V.  M.  avoit  écrit , il 
n’en  refte  plus  pas  un  , duquel  je  ne  vous  aye 
envoyé  réponlè.  Le  lendemain  de  madite  der- 
nière lettre,  à favoir,  le  12.  Juin,  arriva  en 
cette  ville  le  leigneur  Giovanni  Moro  , nouveau 
Ambaflàdeur  de  Venile  ; & je  Iaifîài  palier  ex- 
près les  huit  premiers  jours  avant  que  lui  ren- 
dre la  lettre,  que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour 
lui,  *avec  fa  dépêche  du  29.  Janvier;  afin  de  ne 
le  détourner  ni  interrompre  en  fes  complimens 
& vifites , tant  aétives  que  palfives  ; & qu’il  eût 
•plus  de  loifir  de  penfer  & arrêter  à ce  que  je  lui 
dirois.  Et  lefdits  huit  jours  paflèz  , à favoir  le 
2.0.  Juin,  de  bon  matin,  avant  qu'il  y eut  per- 
fonne  du  dehors  chez  lui  ; je  lui  portai  votre- 
dite  lettre,  & lui  dis  l’inftanoe  , que  V.  M.  avoit 
fait  faire  ici  , des  obfeques  pour  I’ame  & mé- 
moire du  fefl  Roi  : & même  en  cette  dernicre 
ocaiion  du  changement  de  Pape  : & çomme 
V.  M.  s’afsurant^  que  la  Seigneurie  de  Venife  , 
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pour  plufieurs  bonnes  ocafions  , pourroit  & vou- 
riroit  vous  aider  à vaincre  les  dificultez,  qui  le 
pouvoient  trouver  en  cette  afaire , avoit  defiré 
l’aide  <S?  l’interceffion  defdits  Seigneurs.  Et 
pafi’ant  outre , je  lui  dis  , comme  la  nouvelle 
de  l'éle&ion  que  ladite  Seigneurie  avoit  faite 
de  fa  perfonne  , pour  venir  réfider  leur  Am- 
baflàdeur  en  cette  Cour  , étoit  jà  en  France , 
lorfque  V.M.  fit  la  dépêche  par  deçà  pour  ladite 
afaire;  & partant  V.  M.  m'a  voit  envoyé  deux 
lettres;  l’une  pour  lui,  en  cas  qu’il  fût  jà  ici, 
quand  votre  dite  dépêche  y arriveroit  ; l’autre 
pour  le  feignerur  Aberto  Baduero , au  cas  qu’il 
continuât  encore  à faire  la  charge  , que  ledit 
fieur  Alberto  , après  avoir  iu  l'intention  de  leurs 
Seigneurs  , y avoit  fait  ce  qu’il  entendroit  de  lui  ; 
& que  le  Pape  s’étant  jà  réfolu  d’atendre  à un 
autre  tems,  je  ne  voyois  point,  que  pour  cette 
heure  ledit  fieur  Moro  ( auquel  je  parlois  ) eût 
à faire  autre  ofice  pour  V.  M.  auprès  du  Pape  : » 
’ ’ 1 ^int  laifièr  de  lui  ren- 


< que  ce-  lui  tut  une 

ocafion  de  fe  refiôu venir  de  la  bonne  afeéfcion  , 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  portée , & de  l’efiime 
que  S.  M.  avoit  toujours  faite  de  lui  ; & un  té- 
moignage de  la  confiance  que  V.  M.  avoit , que 
fe  préfentant  ci-après  ocafion  de  s’employer  en 
cette  afaire  , pour  la  mémoire  & honneur  du  feu 
Roi  , il  le  feroit  de  bon  cœur  : & cependant, 
je  le  fupliois  de  vouloir  feulement  entendre 
dudit  feigneur  Alberto  Baduero  le  commande- 
ment qu’il  avoit  eu  de  leurs  Seigneurs  , tic  ce 
qu’il  y avoit  fait;  pour  un  jour  , li  la  commodi- 
té le  portoit , continuer  fes  derniers  erremens , 
& aider  à confoler  V.  M.  de  ce  qu'elle  defiroit 
avec  tant  de  raifon  & d’afettion.  *il  me  répon- 
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dit  qu’il  avoit  grande  obligation  à la  mémoire 
du  feu  Roi  , pour  en  avoir  toujours  reçu  plus- 
de  faveur  & d’honneur  qu’il  ne  méritoit  : qu’il 
avoitun  infini  regret  à fa  mort,  & aux*travaux 
& miferes  de  la  France  ; & il  n’y  avoit  rien  qu’il 
defirât  plus  ardemment , que  la  confervation  & 
aeftauration  de  cette  Couronne  Trés-Chrétienne  r 
qu’il  defiroit  autTi  de  tout  fon  cœur  fervir  V.  M, 
en  ce  fait  & en  tout  autre  ;*&  puifqtie , pour  cette 
heure , il  ne  s'y  pouvoit  faire  autre  chofe , il 
atendroit  une  autre  faifon  ; & cependant  il  ne 
manquerait  de  récrire  à V.  M.  J’allai  y incon- 
tinent après  , voir  le  fieur  Alberto  Baduero  ; Sc 
lui  ayant  dit  , comme  je  venois  de  rendre  au 
fiçur  Moro  la  lettre  de  V.  M.  je  le  priai  de  lui- 
vouloir  dire  lui-même  ce  qu’il  avoit  fait  en  cettè 
afaire , tant  avec  leurs  Seigneurs , quand  il  leur 
en  écrivit , après  avoir  reçu  la  'lettre  de  V.  M. 
qu’avec  le  Pape , quand  il  en  parla  à S-  S.  afin 
que  ledit  fieur  Moro  en  fût  informé  par  lui-mê- 
me ; & que  ce  fût  autant  avancé  , s’il  advenoit, 
que  de  fon  tems  V.  M.  eût  ocafion  de  recom- 
mencer ici  la  pourfuite  de  cette  afaire. 

Ledit  fieur  Albert t me  dit , qu’il  ne  manque- 
rait d’èn  informer  , ce  foir-là  même,  ledit  fieur 
Moro.  Après  cela,  je  priai  ledit  fieur  Alberto 
de  faire  a V.  M.  un  mot  de  réponfe  , comme 
je  l’en  avois  tant  de  fois  prié.  Et  pour  lui  ôter 
toute  excufe , je  lui  dis  même  , que , pour  fe 
foulager , il  fe  pourrait  remetre  fur  moi , com- 
me il  m’avoit  dit  autrefois , qu’il  vouloit  faire  ; 
& qu’auffi-bien  avois-je  écrit  jà  le  tout  à V.  M. 
.11  me  répondit,  qu’il  récrirait  avant  fon  parte- 
ment*  Toutefois  il  partit  le  12.  jour  de  Juin , 
fans  avoir  écrit.  Je  ne  fai  à quoi  il  a tenu  ; bien 
lai-je,  long-tans  y a,  que  les  Ambaflàdeurs  de 
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Venife  , & tous  gentilshommes  Vénitiens  , écri- 
vent mal-aifément  aux  Princes  Etrangers  , & 
lors  même  qu’ils  ont  quelque  ocafion  de  leur 
écrire  ; pource  qu'il  y en  a eu  autrefois  qui  s’en 
font  mal  trouve2.  La  ruine  du  fefgneur  Soran- 
z.o  1 , qui  étoit  le  premier  homme  de  Répu- 
blique en  réputation  , ne  vint  d’autre  choie  ». 

3ue  d’avoir  écrit  une  lettre^u  feu  Grand-Duc 
e Tofcane,  & l’avoir  requis  de  certaine  faveur 
pour  fon  particulier.  Et  encore  aujourd’hui  le 
iieur  Lippomtni , qui  étoit  Baïlo  pour  la  Seigneu- 
rie à Cgnftantinople , 1 eft  en  grand  danger  de 
. fa  vie,  pour  être  chargé  d’avoir  écrit  ces  jours 
pafiez  au  Roi  d’Efpagne  , une  lettre  d’avis  de 
quelques-  préparatifs,  que  le  Tnrc  fifmbloit  fai- 
re , pour  s’en  fervir  en  ces  quartiers  de  la  Chré- 
tienté ; pour  ce  que  4a  Seigneurie  veut  que  ce 
foit  à elle  feulement  que  fes  Ambafiàdeurs  écri- 
vent telles  chofes  & qu’ils  laifiènt  à fa  difcrc- 
tion  d’en  avifèr  puis  après  elle-même  les  Prin- 
ces étrangers , ou  non , félon  qu’il  lui  femb  lé- 
sa. Il  m’ell  veuu  en*  penfement , que  pour  tels. 
„ , ’ ^ . 

i Ciacom*  Sorant*  , Pro-  1591-  Le  Seigneur  Jngtl* 
curateur  de  S-  Marc  par  mé-  Badocr  eut  à peu  près  le  mé- 
rite , lequel  fut  dégradé  en  me  fort  en  1607.  Ex  alto  No. 

1 5 84-  ; " bilium  expKniht!  , dit  le  mt- 

3 Le  Cheval  ter  Cirolam*  me  Morofin  , perpetm  txilto  , 
Lippoman*  fur  arrêté  de  la  benorum  publication*  mulBa- 
part  du  Confcil  de  Dix  à tut  3 Ht  qui  captum  Veut  tut 
Conftantinoplé  , d’où  étant  perduartnt  , irterficerentre , 
amené  à Venift  , il  fc  jetta  premia  b.gtntia  prcfifît»  • 
dans  la  mer,  & mourut.  Vtr  ccmprehtnfns  laque*  nocarttur  p 
tx  altijjimo  dignitatit  gradn  , mtx  imcrfo  caprte  pcdibttt  f ur. 
urb a utt  Magiflratibtis  , atque  et  appinfrs  ( que  pcena  predi- 
apud  cunfîot  f.rè  Europe  Prin-  tornm  cft)  (pcCfacttlum  p:p»!o 
bpet  Icgatienibut  confpicuns  : txhiberet.  Voilà  de  quel  boi* 

dit  A ndré  Morofin  dans  fon  fe  chaufc  le  Confcil  de  Dix  de 
liiltoire  de  Venife  , année  Vende. 
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refpeéfs  ledit  fieur  Alberto  n’auroit  , pofiîbîe  , 
écrit  à V.  M.  & pue  néanmoins  il  ne  m’en  au- 
roit  voulu  rien  dire , pour  qne  autre  coutume 
que  j’ai  apris , il  y a plufieurs  années , pue  Çette 
République  & Tes  Minières  ont  , qu’ils  ne  re- 
fufent  quafi  jamais  ouvertement , à perfonne  de 
refpeéfc  , ce  qu’on  leur  demande  : mais  quand  ils 
ne  veulent  faire  quelque  chofe  , ils  temporifent  & 
diférent  tant , que  les  pourfuivans  lé  lafîènt  & 
défirent  à la  fin  ; ou  bien  l’ocafion  de  faire  ce 
qu’on  leur  demande  fe  pafîè  avec  le  teins. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorrain»  partit 
de  cette  ville,  pour  s’en  retourner  en  Lorraine, 
le  1 6.  Juin  ^ qui  étoit  un  mecredi  ; & le  lende- 
main , jeudi  , arriva  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
m’aporta  la  dépêche  de  V.  M.  du  8.  Mai  , en 
laquelle je  trouvai  deux  Iettfes  pour  ledit  feigneur 
Cardinal  ; lefquelles  je  lui  envoyai  le  vendredi 
avec  une  mienne  , que  je  Fui  écrivis  fur  cette 
ocafion  ; dont  je  métrai  une  copie  avec  la  pré- 
fente. Te  lui  envoyai  au:!j  une  copie  du  mé-* 
moire  que  j’avois  préfenté  ici  au  Pape  Sc  au» 
Cardinaux,  fur  l’afairede  V..M.&  adreflài  mon 
paquet  à Florence  au  fieur  de  Yerac  , pour  le- 
quel aufii  V.  M.  m’avoit,  envoyé  une  lettre  : 
cc  l’ai  prié  de  préfenter  lefdites  lettres  à mondit 
feigneur  le  Cardinal  : & atens  réponfe  dudit 
fieur  de  Verac , que  je  pourrai  recevoir  demain 
que  l’ordinaire  de  Florence  doit  arriver.  Je 
tiens  pour  chofe  toute  afsûrqe  , que  mondit 
feigneur  le  Cardinal  n’a  ignoré  rien  de  tout  ce 
qui  s’eft  pafle  fur'  le  fait  des  obfeques  du  feu  Roi. 
Au  demeurant , il  s’eft  comporté  en  cette  Cour 
avec  grande  modération , & y a laiflë  bon  nom 
de  foi.  Perfonne  ne  lui  a ouï  dire  en  compagnie 
aucune  parole  aigre  contre  les  Princes  du  Sang  r 
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ni  contre  aucun  de  leur  parti  ; & fi  n’a  laide  de 
bien  faire  les  afaires  du  lien  y beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  font  plus  de  bruit.  Entre  autres 
chofes  , on  m’a  dit  , qu’il  a obtenu  , que  les 
quinze  mille  écus  par  mois , que  le  Pape  avoit 
deftinez  pour  l’entretenement  de  la  garnifon  de 
Paris  , fuiîènt  donnez  à Monfieur  fon  pere , 

f>our  lui  aidera  porter  les  frais  qu’il  fait  ; oc  que 
tfecours  d’Italie,  qui  devoit  aller  droit  il  Mon- 
fieur du  Maine,  ira  en  Lorraine,  pour  aider  à 
empêcher  l’entrée  aux  Aliemans  , qui  doivent 
venir  pour  les  Princes  du  Sahg.  Et  pour  fon 
particulier  , il  a eu  du  Pape  quatre  mille  écus, 
pour  faire  fon  voyage  , outre  la  Légation  de 
.orraine  , & un  Induit  bien  ample  pour  tous 
es  bénéfices  qui  dépendent  de  fes  Evêchez  & 
Abbayes.  Audi  a-t-il  , de  fon  côté  , exercé  li-  * 
berahté  à fon  parlement  , donnant  au  Cardinal 
Lancelot  Ion  premier  coche  , fourni  de  chevaux , 

& de  tout  autre  équipage  ; & fon  fecond  coche , 
au  Secrétaire  des  brefs  du  Pape  ; & autres  cho- 
fes à d’autres  perfonnes,  pourfe  les  obliger,  & 
en  retirer  fervice  aux  ocaiions  qui  s'en  préfente- 
ront.  * 

Qdant  à Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe, 
les  dernieres  nouvelles  , que  nous  en  avons  ici 
entendues  , font  , qu’il  étoit  en  Catalogne  à 
Notre-Dame  dé  Montferrat  , près  de  Barcelo- 
ne , atend^t  que  le  Duc  de  Savoie  retournât 
de  la  Cour  d’Èfpagne  , pour  s'embarquer  avec 
lui,  6c  pa fier  en  Italie  fur  lesgaleres  dudit  Duc. 

Il  ne  peut  guere  plus  tarder  à venir  ; & V.  M. 
aura  pû  voir  par  mes  dépêches  précédentes , que , 
de  moi-même,  j’a vois  penfé  à lui  fur  le  fait  dei- 
dites  obfeques  ; 6c  lui  en  avois  jâ  écrit , & en- 
voyé le  mémoire  quÇ  j’en  avois  dreflé,  afin  qu’à 
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fon  arrivée  il  en  fut  plus  prêt.  Mais  puifqu’iî 
a tant  atendu  , & que  le  tems  eft  tel , oc  que  là' 
réfolution  eft  jà  priie  , & la  réponfe  faite  8c  en- 
voyée à V.  M.  je  ne  voi  point  que , ponr  cetttf 
heure , il  s’y  puiflè  rien  faire  , jufques  à une  au- 
tre failorr , que  la  France , Dieu  aidant , fera  re- 
mife  en  état  tel  , que  la  Cour  de  Rome  , ne 
pourra  faire  de  moins  , que  de  tenir  quelque 
Compte  de  cette  Couronne , & de  la  requête  de 
V.  M.  & d’autres  qui  s’en  mêleront. 

Je  remercie  V.#M.  éif  toute  humilité,  & de1 
toute  mon  afeétion , du  bien  & honneur  qu’if 
lui  a plu  me  faire  , en  donnant  ordre  qufe  j’aie 
la  jouiflance  de  mon  Prieuré  ; qui  a été  acroitref 
d’autant  le  devoir  & les  obligations  , que  j’a- 
vois  déjà  , de  faire  toute  ma  vie  très-humble  3c 
* très- fidele  fervice  à V.  M. 

Le  Duc  Sfondrat,  du  partement  duquel  pour 
France  je  vous  donnai  avis  en  fon  tems , tom- 
ba malade  à Milan  , d’une  fièvre  double  tierce  ; 
& on  n’entend  point  pour  encore,  qu’il  foit  bien 
guéri.  Il  y en  a qui  difent,  que  là  per  fon  ne  n’ira* 
point  en  France  du  tout , & qu’on  y envoyera1 
tjbelque  autre  en  fon  lieu  ; & mêmement  fi  le 
Duc  de  Parfne  n’y  peut  aller,  comme  il  s’eft  dit 
ici  ces  jours  paflèz.  Toutefois  on  vient  d’en  ten- 
dre ; que  le  Prince  de  Parme  eft  parti  de  Parme , 
depuis  peu  de  jours  , en  porte  , pour  aHer  en 
Flandre  vers  lé  Duc  fon  pere  3 , ^jui  le  veut 
laiflèr  audit  pays  , pour  y commander  , pendant 

3 Dm  Caria  Col  omit,  dit  que  prendre  le  métier  de  foldat  en 
Je  Prince  Ranuce,  alors  âgé  (i  bonne  école  , & fous  la 
d’environ  vingt-deux  ans  , nt-  difciplinc  d’un  (i  grand  Mal- 
et oyage  fans  ordre  ni  parti-  ne-  Livre  Je  fou  Hijliirs  <Ls 
cipation  du  Duc  Alexandre,  G’tffft'rfJ  dl  fhiidrt. 
fon  pere , par  le  feul  defir  d’i-  
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«ju'il  viendra  & demeurera  en  France.  D’autres 
eftiment , que  ce  fecours  d’Italie  n’ira  ni  en  Loi* 
raine  , comme  il  a été  promis  à Moniteur  le 
Cardinal  ; ni  vers  Moniteur  du  Maine  , com- 
me il  avoit  été  arrêté  du  commencement  ; ains 
aux  quartiers  plus  proches  d’Italie  , comme  en 
Dauphiné,  Avignon  & Provence,  oh  ledit  le- 
cours  pourra  arriver  & s’employer  plutôt  ; & 
d’où  aulli  il  fe  pourra  retirer  plus  facilement  , 
fi  mal  bâtoit  pour  lui.  Toutefois  en  tout  cela 
n‘y  a rien  d’afsûré  , & font  dilcours  de  gens 
curieux  & oifeux  , non  toutefois  fans  quelque 
aparence  , dont  le  tems  nous  éclaircira  bien- 
tôt. J’en  étois  ici  de  la  prélente  lettre  , quand 
il  eft  arrivé  en  cette  ville  un  courrfcr  d'Elpagne* 
oui  porte,  à ce  que  l'on  m’a  dit  , que  lS  Duc 
de  Savoie  étoit  arrivé  à Barcelone , ayant  obte- 
nu du  Roi  d’Efpagne  cent  mille  écus  par  mois , 
pour  faire  la  guerre  en  Provence  + ; dont  on  lui 
avance  fix  cens  mille  écus  pour  une  demie  an- 
née Il  a auflï  obtenu  deux  mille  Efpagnols , 
qu’il  vouloit  voir  embarquer  eif  ladite  ville  der 
Barcelone  , avant  qu’il  en  partit  : & de  ces  quar- 
tiers-ci , à favoir  du  Royaume  de  Naples  ledit 
Roi  d'Efpagne  lui  fait  venir  quatre  mille  hom- 
mes , dont  il  y en  a jà  deux  mille  d’embarquez.. 
Cependant  nous  entendons  , que  Moriieur  de 
la  Valette  fait  Ta  récolte  audit  pays  de  Proven- 


. 4 Htrrtra  ; dit  , que  le 

Rue  de  -Savoie  , après  avoir 
été  fept  jours  à Murfijille  , & 
y avoir  reçu  le  ferment  de 
fidelité  , comme  Gouverneur 
& Capitaine  Général  de  la 
Provence  , s’embarqua  pour 
Efpagne  , avec  deux  Conléil- 
Icts  du  Parlement  d’Aix  , 


deux  députez  de  la  Provin- 
ce , & deux  Echevins  de 
Marfeillc  , pour  aller  fuplicr 
le  Roi  Catholique  de  leur 
donner  un  fecours , avec  le- 
quel la  province  put  fe  con~. 
ferver  jufques  à l’éleiftioa  da 
nouveau  Roi,. 
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ce  , y étant  maître  de  la  campagne  depuis  té 
lundi  de  Pâques  , qu’il  y défit  les  gens  dudit 
Duc  de  Savoie.  Et  hors  les  chofes  de  la  guer-* 
re  , on  <^it , que  ledit  Duc  a obtenu  de  Ton  beau- 
pere  la  referve  du  Grand-Prieuré  de  S.  lean  pour 
ion  troifiéme  fils  : lequel.  Prieuré  eft  de  très- 
grand  revenu  , & efi:  à préfent  en  tête  du  fieur 
Fernand  de  Toledo,  âge  de  quatre-vingts  ans» 
J'ai  été  vers  le  fieur  Moro  , nouveau  A mba (la- 
den r de  Venife,  lui  dire  , que  s’il  vouloit  faire 
réponfe  à V.  M.  il  y avoit  commodité  de  l’en- 
voyer par  cet  ordinaire  , qui  le  dépêchoit  ; & 
pour  favoir  aufil  , fi  le  fieur  Alberto  Badusrox 
& lui  , avoiçuit  parlé  enfemble  de  I’afaire  de 
V.  M,  comme  Je.  les  en  avois  priez  l’un  & l’au- 
tre à part.  I!  m’a  dit,  qu'ils  èn  avoient  conféré 
éntr’eux;  & qu’il  avoit  encore  aprisdelui,  qu’iî 
ne  s’y  pouvoit  rien  faire  pour  cette  heure  ; dont 
il  étoit  marri  : & efiimoit  aulfi , qu’il  valoit  mieux 
atendre  une  autre  ocafion  , & garder  d’y  bien  fer- 
yir  lors  V.  M^que  de  penfer  à vous  en  écrire 
maintenant , avant  qu’y  avoir  rien  fait  : & même 
qu’auifi-bien  la  lettre  étoit  vieille  : cependant  * 
V.  M.  fe  pouvoit  promettre  de  la  Seigneurie  , & 
de  lui  en  particulier  , tout  fervice,  Cette  répon- 
fe ( de  laquelle  néanmoins  je  l’ai  remercié  ) me 
donna  à penfer  r que  les  deux  Ambafiâdeurs 
avoient  conclu  enfemble , de  commun  avis , de 
ne  récrire , ni  l’un  ni  l’autre  ; & m’augmenta  le 
fbupçon  , dont  j’ai  fait  mention  ci-defîùs  : en 
quoi  néanmoins  ils  me  femblent  mériter  quel- 
que excufe  ; & même  cettui-ci , qui  m’a  réfolu 
dès  la  première  fois  , fans  m’uler  de  remifes 
fi  ce  n’eft  qu’il  l’ait  fait  pour  ce  qu’ayant  à être 
ici  long-tems  , il  demeuroit  expofé  à la  fom- 
mation  de  fes  promeiîès  ; là  oii  l’autre  étoit  fut 
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Te  point»de  Ton  partement  , qui  le  devoit  bien- 
tôt mettre  hors  de  tout  danger  qu’on  leprefsât 
plus  de  récrire , quoiqu’il  l’eut  promis  pluiieurs 
fois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  * 
Madame  , en  parfaite,  fanté  , très-longue  6c 
trts-heureufe  vie.  De  Romece9.  Juillet  1591» 

L E T R E XVII. 

M ADAM  E, 

J’ai  par  ci-devant  écrit  à Votre  Majefte  , com- 
me Ordinaire  de  Lion , qui  , en  bon  tems  , 
fouloit  être  dépêché  de  quinze  en  quinze  jours, 
ne  fe  dépêche  plus  maintenant  que  de  mois  en 
mois.  Ce  que  je  remémore  encore  un  coup  à 
V.  M.  afin  qu’elle  ne  s'émerveille  de  ce  que 
je  ne  lui  écris  ■ plus  fouvent  ; la  fupliant  très- 
humblement  de  croire  que  je  n’y  manque  point 
à pas  un  ordinaire.  La  derniere  fois  que  je  vous 
écrivis  , fut  le  neuf  du  mois  pafle  i & avec  la 
préfente  y aura  un  dup'ieat * de  ce  que  j’eûs 
alors  cà  vous  écrire.  Depuis  je  reçus  le  ij.  du 
moispaflë  , la  dépêche  qu’il  avoit  plû  à V.  M. 
me  faire  le  18.  Juin,  où  j’ai  trouvé  des  lettres, 
pour  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  , de 
Joyeufe  , & Sfondrat,  & pour  le  fieur  Moro> 
nouveau  Ambaflàdeur  de  Venife  ; lefquelles  je 
ne  lailîài  de  rendre , encore  que  , comme  V.  M_ 
aura  vû  par  ines  précédentes  , il  ne  fe  puiflè 
plus  rien  faii*  pour  cette  heure  en  l’afaire  de 
V.  M.  pour  être  le  tems  trop  mauvais,  & la 
réfolution  du  Papejà  prife,  & fa  réponfe  faite 
&•  envoyée  à V.  M.  J’ai  déjà  écrit  à V.  M„ 
comme  Monfèigneur  le  Cardinal  de  Lorraine 
s’en  était  allé  Rome  dès  le  16.  Juin  iSc  cqiu- 
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me  les  deux  lettres  vôtres  , que  j’avois  trouvé?* 
pour  lui  en  votre  dépêche  du  8.  Mai , avoient 
été  par  moi  envoyées  à Mr.  de  Verac,  qui  m’a 
depuis  répondu  , que  lefdites  lettres  étoier.t  ar-* 
rivées  à Florence  , apres  que  mondit  feignenr 
le  Cardinal  en  fut  parti , & qu’il  les  lui  avoir 
envoyées  par  un  de  fes  gens,  qui  étoit  demeu- 
ré derrière.  Je  fuis  fort  émerveillé  , que  lefdi- 
tes lettres  foient  fi  tard  arrivées  à Florence , a- 
tendu  qu’elles  arrivèrent  ici  le  lendemain  quç 
mondit  feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  Rome , 27.  Juin  , #&  que  je  les  lui  envoyai 
par  le  courrier  de  Florence  , qu’on  dépêlha  le 
jour  fuivant  qui  étoit  un  vendredi  18.  de  Juin. 
Quant  à celle  que  j’ai  trouvée  pour  lui  en  cette 
dernière  dépêche  de  V.  M.  dudit  jour  18.  Juin, 
je  l’ai  baillée  à Mr.  Hatton  , 'Agent  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Lorraine  , qui  m’a  promis 
de  la  faire  tenir  sûrement.  Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufë  arriva  à Gennes  le  10.  Juillet , 
&en  cette  ville  de  Rome  le  2 6.  auquel  j’ai  ren- 
du la  lettre , que  V.  M.  m’a  envoyée  pour  lui  : 
comme  je  lui  a vois  jà  écrit  de  l’afâirecfe  V.  M. 
par  la  voie  de  Gennes  , & lui  avois  envoyé  une 
copie  du  mémoire  que  j’en  avois  dnefle  ; il  vous 
y fera  réponfe.  Et  je  puis  dire  à V.M.  en  vé- 
rité , qu’aprês  l’avoir  ouï  parler  longuement  & 
plufieurs  fois  de  cette  afàire , & de  plufieurs  au- 
tres , qui  font  pour  le  jourd’hui  fer  le  bureau  v 
je  ne  me  fuis  pû  apercevoir  aucunement  par  fes 
paroles  , ni  par  aucun  ligne  extérieur,  qu’il  foit 
en  rien  changé  de  ce  que  je  l’ai  vû  du  vivant  du 
feu  Roi , pour  le  regard  de  la  gratitude  , fervi- 
tude  , révérence,  & zele,  qu’il a voit  vers  Vos 
Majellez  ; & qu’il  en  parle  avec  le  même  ref- 
pe£b,  qu’il  faifoit  dès  la  premier?  fois  qu’il  vint 
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à Rome  ; montrant  au  refte  être  fort  marri  de 
ce  que  les  chofes  font  fi  mal  difpofées  pour  la 
conl'olation  que  V.  M.  defire,  & prometanfde 
s’y  employer  de  tout  fon  pouvoir,  incontinent 
qu’il  verra  luire  quelque  fcintilie  d’efpérance 
A’y  pouvoir  avancer  quelque  chofe  : combien 
qu’au  refte  il  ne  fait  pas  compte  de  demeurer 
ici,  pour  ce  voyage , plus  de  trois  mois.  Mon- 
iteur le  Ctrdinal  Sfonclrat  a auifi  eu  fa  lettre  ; & 
comme  je  lui  eus  dit  que  V.  M.  ayant  eu  fa  pre- 
mière réponfe,  & ne  fachant  encore  la  réfolu- 
tion  du  Pape  , & de  la  Congrégatiop  des  Cardi- 
naux , lui  avoit  fait  cette  répliqué , par  laquelle 
il  verroit  au  moins  , combien  V.  M.  efpéroic 
en  fon  aide  & faveur  ; il  me  répondit,  qu’il  a- 
voit  fervi  V.  M.  de  ce  qu’il  avoit  pû  , & la  fer- 
viroit  toujours , comme  il  étoit  de  fon  devoir. 
Le  feigneur  Moro  , Ambaflàdeur  de  la  Seigneu- 
* rie  de  Venife , après  que  je  lui  eus  dit , en  lui 

Înéfentant  fa  lettre  , que  ce  n’étoit  point  pour 
e prefl’er  de  faire  pour  cette  heure  aucun  ohce , 
julques  à ce  qu’il  le  préfentât  quelque  meilleu- 
re ocafion  ; me  dit , qu’il  étoit  très-marri  »de  ce 
qu’il  faloit  remetre  cette  pourfuite  julques  à un 
autre  tems  ; & que  lorfque  l’ocafion  fe  préfen- 
teroit  de  la  recommencer , il  s’y  emploieroit  de 
toute  fon  afe&ion  , pour  l’obéi  flànce  qu’il  de- 
voit  aux  commandemens  de  fes  Seigneurs , qui 
le  vouloient  ainfi  ; & pour  l’obligation  qu’ir  a- 
voit  à la  mémoire  du  feu  Roi , de  qui  il  avoit 
. j-eçu  plufieurs  faveur?  & honneurs  ; & pour  le 
fervice  trés-hnmble,  quüldefiroit  rendre  à V.  M. 
Au  demeurant , outre  la  première  réponfe , que 
. ledit  feigneur  Cardinal  Sfondrat  vous  fit  , je 
. vous  en  envoyai  encore  depuis  une  fécondé  de 
lui-même  , & puis  le  Bref  du  Pape  : lequel 
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Bref,  outre  qu’il  n’aura  donné  â V.  M.  la  con» 
folation  qu’elle  atendoit  pour  le  regard  de  fa 
principale  afaire  , manque  encore  en  ce  qu'il  ne 
tait  aucune  mention  du  compliment , que  V-  M. 
avoit  fait  par  fes  lettres , & par  moi  de  vive  voix , 
avec  le  Pape  , fur  fon  afiomption  au  Saint  Sié- 
gé. Mais  c’eft  à mon  avis  la  faute  du  Secrétai- 
re , auquel  la  Congrégation  des  Card  jpaux  pres- 
crivit ce  qu’il  avoit  à vous  répondre  de  la  part 
du  Pape  fur  la  requête  des  obfeques , que  V.  M. 
faifoit  pour  le  feu  Roi  , fans  lui  rien  ordonner 
touchant  ledit  compliment  , qu’il  devoit  trop 
mieux  favoir  : mais  il  n’eut  l’avifement  ou  le 
loifir  de  faire  mention  de  ce  point , par  lequel 
néanmoins  il  devoit  commencer  , comme  avoit 
fait  V.  M.  qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à vous  écri- 
re en  réponfe  de  la  ftifdite  dernière  dépêche  du 
28.  Juin 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , qui  touchent 
la  fiance , les  chofes  du  Duc  cfe  Savoie  ne  fe 
trouvent  point  fi  grandes  & avantageufes  , com- 
me les  Espagnols  & Savoyards  les  faifoient  au 
tems  que  je  fis  ma  précédente  dépêche.  Car 
les  cent  mille  écus  par  mois , qu’on  difoit  qu’il 
devoit  avoir  d’Efipagne,  pour  faire  la  guerre  en 
Provence,  font  à préfent  réduits  à vingt-cinq 
mille  par  mois  ; & l’avance  qu’il  fe  difoit  alors 

3u’on  lui  faifoit  pour  fix  mois  , eft  rabaiffée  à 
eux  mois  , qui  lui  ont  été  payez  à Gennes, 
depuis  qu’il  eft  de  retour  en  Provence.  Je  fai 

{>ar  des  gens  qui  arrivèrent  avec  lui  à Marfeille 
e 6.  Juillet,  qu’il  y îftoiten  tout  quatorze  ga- 
lères , lesquelles  ceux  de  Marfeille , à fon  arri- 
vée, taillèrent  entrer  en  leur  port  , par  hon- 
neur : mais  comme  il  avoit  été  arrêté  au  Con- 
leil  de  Ville  deux  jours  auparavant,  & comme 
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fMi  lui  avoit  envoyé  dire  avant  qu’il  arrivât  , il 
falut  que  le  loir  , après  le  foleil  couché  , dix 
*defdites  galeres  Tortillent  hors  ledit  port  , où  il 
n’en  refte  que  quatre.  Audi  ne  voulurent  ceux 
rie  Marfeille  , qu’il  fit  defcendre  aucun  des  loi— 
riats  Espagnols  qu’il  menoit  , qui  n’étoient  en 
tout  que  neuf  cens  au  plus , & allèrent  prendre 
terre  le  lendemain  en  un  lieu  au  deçà  de  Marr- 
ieille  , apellé  /<*  Ctutat.  11  faifoit  Ton  compte 
rie  tenir  la  Forterefiè  de  Notre-Dame  de  la 
Garde  , d’autant  que  le  Heur  de  Mulion  , qui 
en  eft  Gouverneur , eft  de  Ton  parti , & à fa  fui- 
te : mais  ceux  de  Marfeille  ont  gagné  le  Lieu- 
tenam,&  les  foldats,  qui  font  dans  ladite  For- 
terelTe , & tant  fait  avec  eux,  qu’ils  n'obéiront 
audit  lîeur  de  Malion , finop  autant  qu’il  .plaira 
à ceux  de  ladite  ville.  Audi  étoit-il  en  efpéran- 
•ce  d'avoir  dans  peu  de  jours  l’autre  Forterefè, 
apellée  le  Château  d’If  : mais  il  y a ici  avis  de 
<fclarfeille , que  depuis  qu’il  en  eft  parti , il  eft 
«ntré.  grande  quantité  de  vivres  & de  munitions 
dans  ledit  Château  d’if,  de  la  part  du  Grand- 
Duc  de  Toleane.  Cependant  le  Duc  de  Savoie 
ne  montre  pas  fe  vouloir  contenter  du  Comté 
dç  Provence , pour  fa  part  du  débris  du  Royau- 
me de  France  ; ains  prétend  à la  Couronne  en- 
. tiare,  & ne  s’en  cele  point:  ains  fes  Miniftres» 
& ceux  du  Roi  d'Efpagne , font  après  à faire 
trouver  bon  au  Pape  , qu’il  foit  fait  Roi  de 
France  ; & parmi  Rome  ne  fe  parle  d’autre  cho- 
fe  tant  : foit  que  cette  pourfuite  fe  faftè  à bon 
efcient 1 ; ou  que  par  ces  bruits  , on  veuille  cou- 


t Ce  n’étoit  nullement 
l’intention  du  Roi  d’tfp.i- 
gne  , ni  de  fes  Miniftrcs  , qui 
me  craignaient  rien  davanta- 


ge , que  l’agrandiflement 
d’un  Prince  fi  broiiillon  & 
fi  turbulent.  Vtjtx.  U l<ttr 
gÿ.  & U mit  g, 
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vrir  quelque  autre  defîèin  plus  aifé  à réuffir  quiï 
cettui-ci  , qui  â gens  d’entendement  femble  im- 

Ïioflîble  : jaçoit  qu'aux  Efpagnols  toutes  chofes 
eur  font  bonnes , pourvu  qu’elles  embrouillent 
de  plus  en  plus  nos  afaires  , & qu’elles  tendent 
à la  ruine  & démembrement  de  la  Çouronne. 
En  quoi  ils  metent  un  grand  bien  pour  eux , 
quand  bien  il  ne  leur  en  reftera  piece  aucune. 

Mardi  30.  Jnillet  , il  courut  un  grand  bruit 
par  Rome , que  le  lendemain  on  vouloir  faire  Lé- 
gat, pour  envoyer  en  France,  Monfieurle  Car- 
dinal Alexandrin  , mais  les  gens  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  remontrèrent  au  Pape , 
& au  Collège  des  Cardinaux , que  ledit  fefgneur 
Cardinal  Alexandrin  ne  feroit  agréable  à la  No- 
bleflè  Catholique  , qui  fuivoit  les  Princes  du 
Sang , pour  autant  que  lui  & les  Tiens  font  fu- 
jets  &*  bénéficiez  du  Roi  d’Elpagne,  & lui  très- 
confident  , & Prote&eur  en  cette  Cour  des  afai- 
res dudit  Duc  de  Savoie.  Outre  qu’il  eft  encor# 
de  l’Ordre  de  ce  Moine  , qui  alMïna  le  feu 
Roi.  Tellement  que  pour  ce  jour-là  , il  ne  fut 
point  fait  Légat.  Mais  on  ne  laiflè  de  dire  qu’il 
le  fera  ; & foit  qu’on  le  faflèlui,  ou  un  autres 
il  ne  faut  douter  qu’il  ne  foit  fait  au  gré  des 
Efpagnols.  Au  lieu  dudit  Légat,  il  fut  réfolu 
au  Coniiftoire , qu’il  feroit  de  nouveau  envoyé 
deux  cens  mille  écus  pour  la  guerre  de  France. 
Le  Duc  Sfondrat  eft  encore  à Milan  , prêt  à 
-marcher  , comme  l’on  dit  : & ne  favons  encore 
s'il  ira  trouver  le  Duc  de  Savoie , ou  Monfieur 
du  Maine  , ou  bien  Monfeigneur  le  Duc  de 
lorraine.  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  s’en 
vient  à S.  François  d’Aflife  , & à N.  D.  de  Lo- 
rete , & tient-on  pour  tout  lur  , qu’il  viendra 

à Rome.  Je  ne  fai  fi  ce  voyage  fien  regfrderoit 

‘ • * en 
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en  quelque  façon  les  choies  de  France  ; mais 
la  plus  commune  & la  plus  vraifeniblable  opi- 
nion eft  que  , s’il  vient  à Rome  , ce  fera  pour 
alsûrer  la  fuccelrton  du  Duché  de  Ferrare  en 
la  Maifon  d’Efte  , les  inveftitures  , qui  en  ont 
été  obtenues  du  Saint  Siégé  par  le  parte , ne  fe 
trouvant  comme  l’on  dit  , allez  claires  en  fa- 
veur de  ceux  de  ladite  Maifon  d’Efte  , autres 
que  defeendans  dudit  feigneur  Duc  , qui  n'a 
point  d’enfans.  Quoi  que  ce  foit,  V.  M.  jugera 
bien  , que  ledit  Seigneur  Duc , ne  vient  point 
à Rome  en  cette  âge  , & avec  ces  grandes  cha- 
leurs , fans  quelque  bien  grande  ocaiion.  A tant 
je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne  , Madame  , en 

Ëarraite  fanté  très-longue  & trés-heureufe  vie. 
>e  Rome  ce  6.  d’Aout  1591. 

Madame, 

J’ai  été  vers  l’Ambajfadeur  de  Ventfe  , four 
/avoir  s’il  ■ uouloit  faire  réponfe  a la  lettre  de  Votre 
Majefié:  ifquel  m’a  dit , qu’il  ne  fer  oit  autre  ré- 
ponfe pour  cette  heure  , (fi  qu’il  atendra  pour  voir 
s’il  fe  prefentera  quelque  ocafon  de  fervïr  V-  M, 
en  ce  qu’elle  defire  ; (fi  s’y  emploiera  de  tout  fon 
pouvoir.  J’ai  auffi  parle  a,  l’Evêque  de  Rgi-Onn . 
ro , pour  avoir  réponfe  de  la  dtrniere  lettre  , que 
V.  M,  a écrite  au  Cardinal  Sfondrat  : lequel  £- 
vèque  m’a  dit  , que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui 
avoit  encore  baillé  votre  lettre  , &>  qu’il  lui  f» 
f croit  fouvenir, 

L E T K E XVI  IL* 

Madame, 

Je  n’ai  plus  rien  à écrire  à Votre  Majefié  tou- 
chant 1 atain_  des  obleques  du  feu  Roi , puifque 
Tome  J,  . G 1 

/ 
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le  malheur  du  tems  porte  , qu’il  ne  s’y  puiiTe 
plus  rien  faire  , jufqu  a une  autre  révolution  de 
tems  ; comme  V.  M.  l’aura  trop  vû  par  mes 
dépêches  précédentes.  Audi  n’ai-je  à répondre 
il  aucune  lettre  de  V.  M.  n’en  ayant  reçu  depuis 
les  dernieres  que  je  vous  ai  écrites.  Tout  ce  dont 
que  je  puis  faire  pour  cette  heure  , c’eft  de  vous 
donner  un  peu  d’avis  des  ocurrences  de  deçà , 
fuivant  le  commandement  qu’il  vous  a plu 
m’en  faire  ci-devant.  Par  ma  derniere  j’écrivis 
à V.  M.  qu’on  étoit  ici  après  à faire  un  légat, 
pour  l’envoyer  en  France.  Ce  Légat  fut  fait 
bien-tôt  après  , à favoir  le  9.  d’Août.  C’eft  le 
Cardinal  Pxravicino  , un -des  quatre  Cardinaux, 
que  ce  Pape  fit  au  mois.de  Mars  dernier  ; lequel 
a été  autrefois  en  Efpagne  ferviteur  domeftique 
du  feu  Cardinal  Granvelle  , par  I’elpace  de  fix 
ou  fept  ans.  Il  arriva  en  cette  ville , de  retour  de 
fa  Nonciature  en  Suiflè , vendredi  30.  d'Août; 
& le  lendemain  lui  fuddonné  le  chapes»  en  Con- 
iiftoire  public.  Et  dit-on  , qu’il  partira  bien-tôt 
pour  France.  Ceux  de  la  Ligue  ne  fe  celent  point  , 
qu’il  y foit  envoyé , pour  préfider  à certains  E- 
tats,  que  ladite  Ligue  entend  tenir  à Reims,  & 
pour  ÿ faire  un  Roi , & puis  le  facrer  ; & dé- 
clarer excommuniez  & anathématifez  tous  les  Ca- 
tholiques , qui  font  pour  les  Princes  du  Sang  de 
France,  & tous  autres  qui  n’obéiront  audit  nou- 
veau Roi  ainfi  fait  & facré  : d’où  V.  M.  ne  fe 
prometra  polilble  pas  le  repos  & la  tranquillité 
qu’elle  deftre  à h France. 

Quant  à la  perfonne  dudit  Roi  futur , les  chofes 
du  Duc  de  Savoie  en  font  toujours  là  où  je  vous 
écrivis  par  ma  derniere  : & cette  Cour , comme 
elle  eft  maintenant , lui  favorife  en  cela  autant 
tomme  toute  la  Fràhee  le  défavorifera , fi  je  ne 
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me  trompe.  Combien  cu’il  pourroit  être  , c]ne 
teîle  défaveur  de  delà  lui  fera  plus  utile  & ex- 

g'diente  , que  cette  faveur  de  deçà.  Ce  que 
ieu  fait  , en  la  main  duquel  font  les  événe- 
mens. 

Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  arriva  ici  le  fa- 
medi  , io.  d’Aout  : & l’afiire  de  l invef  i ta- 
re de  Ferrare  , pour  laquelle  obtenir  en  fa- 
veur de  ceux  de-la  Mai  Ton  d’Efte  après  lui , il 
a fait  ce  voyage  ; fut  propofé  par  le  Pape  en 
Confiftoire , le  lundi  19.  d’Aout  , afin  que  les 
Cardinaux  y penfanênt.  Et  S.  S.  députa  13. 
Cardinaux,  pour  en  délibérer  premièrement  en- 
tr’eux , & puis  en  être  pris  refolution  en  plein 
Confiftoire.  La  plus  grande  part  de  tous  les 
Cardinaux  fe  font  bandez  , pour  s’y  opofer  ; 
& fe  fondent  , entre  autres  raifons  , fur  une 
bulle  de  Pie  V.  par  laquelle  telles  inveftitures 
font  défendues.  Le  Pape  en  eft  en  grande 
peine , & le  Cardinal  Sfondrat  , fon  neveu  , en- 
core plus.  Et  dit-on  , que  c’eft  pour  ce  que 
Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  eft  venu  fur  l’ef- 
pérance  ou  afsûrance  qu’on  lui  avoit  donnée  » 
qu’il  obtiendroit  ladite  inveftiture  ; laquelle  » 
maintenant , on  ne  lui  peut  tenir , fi  le  Pape  ne 
la  vouloit  faire  de  fa  pleine  puiflànce  & auto- 
rité Apoftolique  , contre  l’avis  des  Cardinaux. 
D’où  fe  pourroit  enfuivre  un  mécontentement 
nniverfel  de  tout  le  Collège  * , & delà  autres 
inconvéniens.  Je  prie  Dieu  qu'il  leur  infpire 
à tous  ce  qui  eft  le  meilleur  ; & qu’il  vous  donne 
à vous , Madame  , en  parfaite  fanté  très-longue 
& très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4,  Septembre 
«JS1- 

? Voyez  la  lettre  49.  8e  la  note  14. 

G t 
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Manquent  ici  flufieurs  lettres  de  Monfieur 
d'Ofidt  à la  même  Reine  , dans  lesquelles  on 
i verroit  la  mort  de  Grégoire  XIV,  qui  mourut 
le  ij.  d'OÜobre  fuivunt  > l'é'.eElion  & la  mort 
d’innocent  I X.  qui  ne  régna  que  deux  mois  ; 
l'exaltation  de  Clément  VIII • élû  le  30.  de 
Janvier  1591.  & le  commencement  de  ce  ïonti* 
ficat. 

Bref  écrit  par  le  Pape  Clement  VIII.  à 
la  Reine  Louife  , fur  les  funérailles 
qu’elles  defiroit  être  faites  à Rome  au 
lloi  Henri  III. 

CLEMENS  PAPA  VIII. 

. » «* 

CHariJftma  in  C hrifio  filia  noftra  , falutem , 
& apofiolicam  bemdiôüonem.  Que.  Majeflas 
Tua  fcribit  fperari  atque  expettari  a nofiro  Von - 
tificatu  , Nos  fummis  prtcibus  a Deo  pofiulamus  : 
nojhram  enim  imbecillitatem  perfpectam  habemus  j 
rerum  ac  temporum  iniquitatem  pertimefcimus  ; 
omnia  turbari  conjpicimus.  §fuod  ad  Gallia,  res 
attinet , nibil  tam  cupimus  , quam  eam  tranqutl •< 
lam  ejfe  & florentijfimam  , inqtte  illam  rem  , 
omncf n curam  atque  operam  conferemus.  Te  au- 
tem  nollemus  tam  graviter  angi  prateritarum  re- 
rstm  memoria  , qu » mut  art  nul’.o  modo  pcjfunt  ; 
fed  ( quod  prudentiam  tuant  , animi  magnitu- 
dtnemdec’t  ) fie  cegitare  , quidquid  adverfi  aeci- 
dat  , quod  nihil  dtvinatn  providentiam  effugiat  , 
t.que  femper  , ac  forti  animo  ferendum  ejfe . De 
n.go’io  y quod  tantopore  pofiulas  , non  fatis  com~ 
perttim  habemus , quid  eau  fis  fit  , cur  a fuperi» ~ 
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ttbus  Ponttfictbus  aut  negatum  , aut  certè  quod 
fcribis  , tardatum  txm  dm  flt  : neqtte  cnim  ilh  ex 
de  re  nobifcutn  communtcarunt.  Exquiremus  i:i- 
tttr  ex  iis  , quos  confeios  ejfe  txifvmabimus  , ta- 
tamque  rem  cognofcerr.us,  lllud  ccrtttm  babe  , 
•vehementtr  nos  cupere  Tus.  Mxjeflati  grati fleuri  , 
omnibus  in  rébus  , quantum  qutdtm  pro  rerum 
ipfarum  ratione  , & fan  ci  s bujits  Sedis  dignitx - 
te  , atque  exijlimatione  , quantumque  Jine  fean- 
dalo  & C atholieorum  Principum  -voluntatis  al  e- 
natione  nos  fxcere  pojfe  intelligemus.  Datnm 
Roms  apud  Sanclum  Petrum  , fub  annulo  P tjea- 
toris , dit  20.  Junii  1592.  Pontiflcatûs  noflri  anna 
prima  > 

An t.  Büccapàdüliüs. 

CL  EM  EX  T PAPE  FUI. 

TRès-chere  fille  en  Jefus-Chrift , falut , & 
apoftolique  bénédi&ion.  Nous  demandons 
très-ardemment  à Dieu  , qu’il  nous  faflè  la  grâ- 
ce de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jeflé  nous  écrit , que  l’on  efpére  de  notre  Pon- 
tificat. Car  outre  que  nous  connoifions  & 
Tentons  notre  foible/le  , &.  que  nous  nous  ren- 
controns en.  des  tems  malheureux  , nous  voyons 
encore  aller  tout  de  mal  en  pis.  Quant  à la 
France  , nous  ne  délirons  rien  tant , que  de  la 
voir  un  jour  & paiilble  & floriîlânte  : & pour 
cet  efet , nous  y aporterons  tous  nos  l'oins , & 
toute  notre  inouftrie.  Aufit  voudrions- nous  , 
que  vous  ne  vous  abandon  nalïtcz  pas  fi  fort  à 
la  douleur  , que  vous  eau  le  le  iouvenir  des 
choies  paflees  , qui  ne  (è  peuvent  plus  chan- 
ger ; & que  par  une  réflexion  digne  de  votre 

4 P , 
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prudence  & de  votre  grand  courage  , vous  con- 
fideraifiez  , que  comme  rien  n’échape  à la  Pro- 
vidence Divine , toutes  les  afli&ions , qui  nous 
arrivent  , doivent  être  portées  avec  un  efprit 
de  réilgnation  & de  patience.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  demande , que  vous  nous  faites  avec 
tant  d’inftance  , nous  ne  Pommes  pas  allez  in- 
ftruits  des  caufes  du  refus  , ou  , comme  voue 
dites  dan*  votre  lettre , des  longueurs  des  deux 
ou  trois  derniers  Papes  : car  ils  ne  nous  ont 
*ien  communiqué  de  cette  afaire.  Nous  nous 
en  informerons  donc  de  ceux  que  nous  (àu- 
rons  en  avoir  eu  pleine  connoiflance.  Cepen- 
dant , foyez  bien  afsûrée  , que  nous  avons  un 
extrême  clefir  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que 
nous  croirons  pouvoir  faire  , félon  le  befoin 
des  afaires  , & la  dignité  & réputation  de  ce 
Saint  Siégé  , fans  fcandale  , & fans  aliéner  la 
volonté  des  Princes  Catholiques.  Donné  à Ro- 
me à Saint  Pierre  , fous  l’anneau  du  Pefcheur  , 
ce  zo.  Juin  de  l’an  1591.  le  premier  de  notre 
Pontificat. 

Signé  , 

Ant.  Buccapaduliuï» 

LETRE  XIX. 

Madame, 

Le  26.  d’Oêbobre  je  fis  réponle  à la  dépêche 
que  j’avois  reçue  de  Votre  Majeité  du  8.  d’Août  y 
éc  par  même  moyen  vous  donnai  avis  de  ce  que 
j’avois  apris  ju (qu’au  dit  jour  26.  & vous  en- 
voyai laréponfe  c?a  Cardinal  Mattéi , qui  était 
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la  derniere  qui  m’étoit  reftée  à recouvrer,  lorf- 

Sue  je  vous  fis  ma  dépêche  du  18.  Septembre. 

iepuis , s’en  étant  retournez  à Venife  les  Am- 
ba (fadeurs  , qui  étoient  venus  pour  prêter  l'o- 
bédience , & étant  demeuré  feul  le  iieur  Paul 
Parute  1 , Ambaflàdeur  réfidant , & délivré  de  ’ 
la  prefle  qu’il  y a ordinairement  au  commen- 
cement de  telles  charges  ; je  lui  portai  la  lettre 
que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour  lui , & l'in- 
formai de  la  pourfuite  , que  V.  M.  faifoit  faire 
ici , & de  ce  qui  s’y  étoit  paflé  jufques  à pré- 
fent , & même  pour  le  regard  de  la  Seigneurie 
de  Venife  , & de  les  deux  derniers  Ambafia- 
deurs  réfidans  , & en  quel  état  étoit  cette  araire 
maintenant.  Et  puis  , lui  dis  , que  V.  M.  ne 
requeroit  pas  qu’il  fit  ofice  auprès  du  Pape 
dés  à prefent , comme  aufli  n’en  étoit-il  pas  en- 
core tems  ; mais  qu’il  lui  plût  fucceder  de 
continuer  en  la  même  volonté  qu’avoient  eue 
fes  deux  derniers  prédécellèurs , pour  en  tems 
& lieu  aider  à une  œuvre  1j  bonne  & fi  pie  : & 
même  après  en  avoir  écrit  à fes  Seigneurs , s’il 
vouîoit  être  plus  ’ amplement  certifié  du  com- 
mandement qu’ils  en  avoient  fait  à leurfdits 
Ambafiàdeurs  , & de  la  continuation  de  leur 
bonne  volonté.  Il  me  répondit , que  fur  la  fin 
de  mon  propos  j’avois  prévenu  la  réponfe  qu’il 
me  vouloit  taire  ; à favoir  , qu’il  n’étoit  pour 
cette  heure  tems  de  parler  de  cette  afaire  ; & 
qu’aulfi-ben  ne  pourroit-il  faire  ofice  , fans  en 
avoir  premièrement  écrit  à leur  Sénat , encore 
qu’il  y eût  eu  un  ancien  commandement  ; qu’il 

i P.to!»  Parut*  f qui  fut  Il  a fait  une  Hidoirc 

créé  Procurateur  de  S.  Marc  de  Venife  , 8c  des  Diicours 
par  mérite  , à la  fin  de  l’an  Politiques , qui  font  eltimez. 

Cm 
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s’afsûroic  néanmoins  qu’on  ne  lui  en  ordonne» 
roit  pas  moins  , qu’on  avoit  fajt  aux  deux  der- 
niers Ambafladeurs  ; & que  V.  M.  fe  pou  voit 
afsûrer  aufli , qu’en  tems  & lieu  , il  l’execute- 
roit  avec  toute  l’afe&ion , qu’autre  l’eût  pu  fai- 
re : reconnoiftant  qu’il  étoit  vrai  ce  que  je  lui 
avois  dit  de  la  particulière  afe&ion  , que  le  feu 
Roi  avoit  eue  envers  la  Seigneurie  , outre  la 
bonne  intelligence  des  autres  Rois  , fes  prédé- 
ceftèurs  ; & la  révérence  & dévotion  , que  la- 
dite Seigneurie  avoit  toujours  eue  envers  la 
Couronne  Très-Chrétienne  , & particulièrement 
envers  la  perfonne  dn  feu  Roi.  Pour  toutes 
lefquelles  confidérations , 8c  pour  plufieurs  au- 
tres , il  feroit  tout  ce  qui  lui  feroit  pollible  pour 
la  confolation  8c  fervice  de  V.  M.  Sur  la  fin 
je  lui  parlai  de  faire  , à fa  commodité  , un  petit 
mot  de  réponfe.  A quoi  il  ne  me  répondit  au- 
tre chofe  , ftnon  qu’il  verroit  la  lettre.  Je  re- 
tournerai voir  , s’il  voudra  récrire  ; mais  s’il 
tient  le  ftile  de  les  prédéceftèurs , il  n’écrira  non 
plus  qu’eux.  De  quoi  je  ne  ferai  pas  11  marri , 
comme  je  loue  l’ordre  de  cette  République , de 
laquelle  les  membres  n’oferoient  pas  même  a- 
voir  fait  réponfe  à un  Prince  Etranger  , ami  de 
leur  Etat. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , Monfieur  le 
Cardinal  Morofin  partit  de  cette  ville  , pour  s’en 
aller  en  fon  Evêché  de  Brefce  , le  } . de  ce  mois» 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  eft  toujours  à 
Florence  8c  encore  qu’it  ait  continuellement 
ici  un  homme  pour  foliiciter  la  perinifiion 
de  venir  baifer  les  pieds  au  Pape  , fi -eft- ce 
qu’il  ne  l’a  pu  obtenir  jufqu’ici  : 8c  je  crains 
qu’il  ne  l’obtiendra  de  long -tems.  Quand  le 
Religieux  lui  alla  faire  de  la  part  du  Pape  le 


Digitized  by  Google 


A LA  REINE  LOUISE.  iy* 
commandement  , dont  j'écrivis  à V.  M.  pac 
raadite  letre  du  z 6.  d’Oéfcobre  , ledit  feigneuc 
Cardinal  le  requit  de  lui  mettre  par  écrit  , 8c 
ligner  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire.  Ce  que  le- 
dit Religieux  fit.  J’en  ai  recouvré  copie  , 8c 
l’ai  traduite  en  François  , fans  y rien  ajou- 
ter ni  diminuer  , pour  l’-envoyer  , comme  je 
fais  , à V.  M.  laquelle  verra  par  là  , com- 
me le  Pape  efl:  difpofé  touchant  les  afnires 
de  France.  L’Evêque  de  Lizieux  , & Defpor- 
tes  2 , Secrétaire  de  Mohlieur  le  Duc  de  Mayen- 


2 Pierre  Baudouin  Defpor- 
tes  qui  fut  depuis  Intendant 
des  Finances.  Ce  fut  lui  qui 
avant  rencontré  en  chemin 
allant  à Rome  un  Luquois , 
nommé  Scipion  Balbini  , 
qae  le  jeune  Cardinal  de 
Bourbon  y enyoyoii  , pour 
négocier  avec  le  Pape  8c  les 
Cardinaux  une  afaire  de  la 
derniere  importance  , s’in- 
fimia  fi  bien  dans  l’cfprit  du 
Luquois  , qu’i!  trouva  moyen 
devoir  les  Inftru&ions,  8c 
d’en  tirer  deux  copies  qu’il 
envoya  au  Due  de  Mayenne 
par  deux  routes  diferentes. 
Le  bue  en  reçut  une  , 8c 
l’autre  tomba  entre  les  mains 
du  Roi  , qui  découvrit  par-là 
le  deflein  que  fon  coufin  le 
Cardinal  avoit  formé  de  lui 
ôter  la  couronne.  M.  de 
Thou  donne  l’extrait  de 
cette  Inftruétion  fecretedans 
le  toi.  livre  de  fon  Hiftoire. 
F.n  voici  i’dTentiel  pour  ceux 
qui  ne  l’ont  pas.  Demiffê  ro- 
iart , ut  quando  i*  pro- 

uvée fcattiutr  où  fefiarii  metli 


impedimentum  , je  indirnnm 
régi»  fajligi»  redd.it , neqtte  s 
verè  C.’thoücis  amplirts  ferré 
P' {fit  i ci  exclu f.<  ordinem  le - 
gttimum  in  pnccefpionc  fervari 
pat  rat  ter  ; fy  epnando  rtt'fuS 
Iraxcifcus  Contins  frater  et  na- 
turel ipfa  cxclndatur  ( (rat 
is  mut  ns  fy  in  i.ofsntia  où  cal- 
cula)» ftclets  et d pester ettior.cn* 
inutilis  psetabatrtr  jjpy  de  puer» 
illitts  y qui  (ttK.ei  f.atris  fi- 
lins pal  si  d FroteJl.mtiÙHS  per- 
hiùctur  , fat  h merrto  dnbite- 
tur  • auéloritate  pua  tntcrpoji- 
tet  curct  , set  fui  ratio  habea- 
tur  , idque  per  legates  fûts  fie- 
deratis  imper  et  : hoc  fi  ficiat*. 
(pondéré  , verè  Cuthilias  pro- 
tinus  Nav  arriéra  deperturos  3 
<£•  eunSas  civitates  ab  eo  de— 
fifluras.  Antcquam  Balbaniut 
admetterctur  , Porta  a Me- 
duanto  mijfns  , ut  auxilio  pro- 
miffet  aceclcraret  , familiari- 
tate  in  itinere  est)»  Btlùani » 
contraEa  , r jus  non  pilon»  fè- 
creta  rimât  us  fuerat  , psd  {y 
mandata  dolo  pubtraOa  ex- 
fcrjpftrat  j <£•  Pontifiant  quiet 

G y 


Digitized  by  Google 


iî4  LETRES  DE  M.  D'OSS AT, 

ne  , font  toujours  ici.  J’ai  vû  & eu  en  maitr 
l’original  d'une  de  fes  lettres  qu’ils  ont  diiiribuées 
âtix  Cardinaux  de  cette  Cour  ; & en  ai  retenu 
copfe  , que  j’envoie  â V.  M.  ladite  letre  con- 
tient une  partie  de  leur  charge.  J’écrivis  à 
Y.  M.  ce  que  j’en  avois  entendu  de  plus.  De- 
puis le  tout  m’a  été  confirmé.  N.  S.  P.  leur 
Fournit  argent  pour  payer  trois-mille  homme» 
de  pial , Ôc  cinq-cens  à cheval  , qu’on  leve  en 
fon  nom  és  Païs-bas  : & envoie  pour  Com- 
mi flaire  un  Prélat  de  cette  Cour , apellé  le  fieur 
Malvafie  , Bolonois  , au  lieu  du  fieur  Mat- 
teucci  J , qui  a demandé  Ton  congé , long-temps- 
y a.  Audi  a Sa  Sainteté  accorde  à Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  dix-mille  écus  , pour  lui 
aider  en  la  guerre  de  Strasbourg  , dont  il  lui 
en  a fait  bailler  comptant  quatre-mille  ; & le 
refie  lui  fera  baillé  és  deux  mois  prochain»  , à 
chacun  trois-mille  écus  : & ielon  que  les  cho- 
ies iront  , S.  S.  pourra  continuer  à l’aider  de 
trois-mille  écus  par  mois.  Il  s’eft  enfin  véri- 
fié , que  l’Abbaye  de  Montmajor  , lés-Arles, 
a voit  été  par  S.  S.  donnée  à mondic  fieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  , lequel  l’a  donnée  à 
Monfieur,  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  efl  ea 
cette  Cour  y faifant  les  afaires  dudit  feigneur 


tum  co  Balbanlnt  aclurxs  vc- 
nijjlt  , pramonntrat  . . , . 

Exemptant  mandatomm  in 
Cialliam  à Porta  miffum  , nt 
ad  Meduanitun  perferreiur  , 
in  itinere  interceptai » in  Re- 
lit manxs  iveidit  j eodemqtte 
tcrnporc  Rex  fccretat  literas  a 
Philippe  Ltnoturio  Car  à:  na- 
ît , ex  etnfilio  Diana  Eiigtt- 
Jijmtnjit  (Diane,)  L: udidTc 


d’Angoulênie  , fille  naturel- 
le d’Henri  II.  ) créditant 
efl  , feriptat  aceepit  , quiètes, 
de  perntchjîs  , qtta  Cefaro- 
dtini  ( à Tours  ) cintra  ipfttm 
a patrtichbus  agitabantur  , 
cenjiliis  diligenter  mincbatter. 

3 Girolano  Matteucci , qui 
avoit  été  Noice  à Vcaifedu 
tenu  de  bute  V. 
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Cardinal.  L’Archevêque  SavilU  partit  au  com- 
mencement de  ce  mois  , pour  .aller  en  Avi- 
gnon y fait  fa  charge  de  Vicelegat.  Lefdi- 

§uiéres  eft  toujours  en  Piémont,  où  il  a fortifié 
: fortifie  quelques  places  qu’il  a prifes.  Le  Duc 
de  Savoie  met  fus  le  plus  de  forces  qu’il  peut  » 

f»our  l’en  chaflèr  ; mais  on  ne  penfe  pas  qu’il 
epuifiè  faire  fi-tôt  , à câufe  de  l’hiver  qui  s’a- 
proche  ; & s’il  ne  le  fait  devant  l’hiver  , la  di- 
ficulté  en  fera  beaucoup  plus  grande  au  prin- 
tems.  A Meifine  en  Sicile  il  y a eu  , ces  jours 
pafièz  , une  fédition  populaire  , pour  quelque 
impofition,  que  le  Comte  Olivare j , nouveau 
Viceroi,  y a voulu  mettre,  tk.  faire  exiger  avec 
fi  grande  rigueur  , que  le  peuple  fe  foulevant 
alla  mettre  le  feu  à la  Chancellerie  4 , où  étoietit 
les  titres  & papiers  royaux , & autres  , qui  ont 
été  tous  brûlez.  A tant  , je  prie  Dieu  , qu’il 
vous  donne , Madame  , en  parfaite  fanté  très- 
longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  q. 
Novembre  1^9*. 

LETRE  XX. 

M AD  AME, 


Au  même  tems  que  je  reçus  la  lettre  de 
V.  M.  du  4.  Juin  , j’eùs  commandement  du 
Roi  , d’aller  de  fa  part  vers  la  Seigneurie  de 
Venife  , & vers  Monfieur  le  Grand-Duc  &. 
Madame  la  Grand-Ducheilè  de  Tofcane  , fur 


4 Cette  exa&ion  venoit  alors 
d’autant  plus  mal  à point , 
que  la  famine  étoit  cette  an- 
née-là en  Sicile  ; & que  ce 
peuple  cil  le  plus  féroce  & 
le  plus  indomptable  de  toute 


ntalie.  D’où  eft  venu  le 
proverbe  , qui  dit  , que  le 
Gouverneur  de  Milan  dcvoies 
que  le  Viceroi  de  Naples 
mange  : mais  que  celui  <is 
Sicile  ne  fait  que  rongur. 

G 6 
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l’occafion  de  la  Paix.  Cela  a été  caufe  que  ne 
m’étant  trouvé  en  cette  Cour  , quand  les  cour- 
riers y ont  été  dépêchez  pour  Lion  8c  autres 
lieux  de  la  France  ; je  n’ai  fi  tôt  récrit  à V,  M. 
comme  j’euflè  fait  , avant  que  je  partifle  pour 
faire  lefdits  deux  voyages.  Je  rendis  à Mon- 
iteur de  Luxembourg  la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrîvoit , & l’informai  de  ce  qui  s’étoit  fait  au- 
près du  Pape  , en  la  pourfuite  des  funérailles  du 
feu  Roi  ; comme  V.  M.  par  fa  lettre  , l’avertif- 
foit  de  ce  qui  s’y  étoit  fait  par-delà  auprès  de 
Monfieur  le  Légat.  Il  a très-bonne  volonté 
de  vous  y rendre  très-humble  fervice  ; & je  fuis 
li  fort  obligé  & engagé  à cette  pourfuite  , que 
je  ne  ferai  jamais  à mon  aife  , que  V.  M.  ne 
foit  confolée  de  ce  qu’elle  :defire , & nous  tous  > 
oui  avons  obligation  & très-humble  afeétion  8c 
révérence  à la  mémoire  du  feu  Roi.  Mais 
J'ocafion  de  recommencer  ladite  pourfuite  au- 
près de  S.  S.  ne  s’eft  encore  préfentée.  Et  s’il 
eft  vrai  ce  qui  fe  dit  , que  Monfieur  le  Légat 
foit  en  chemin  , pour* s’en  retourner  par-deçà  ; 
polîible  ne  fera-t-il  mal  fait  d’atendre  jufqu’à 
fa  venue  : car  aulîï-bien  S.  S.  remetroit  le  tout 
jufqu’à  ce  que  ledit  fieur  Légat  fût  venu  , li 
ainfi  eft  qu’il  s’en  vient.  Comme  que  ce  foit  , 
j’épierai  l’ocafion  , 8c  prendrai  garde  , qu’elle 
ne  fe  perde  ; & rendrai  compte  de  tout  ce  qui 
s’y  fera  à V.  M.  à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il 
donne  , Madame,  en  parfaite  fanté  très -lon- 
gue 8c  trés-heureufe  vie.  De  Fcrrare  ce  ?» 
Septembre  1598. 
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LETRE'XXI, 

M AD  AME, 

J’eftime,  qu’avant  que  cette  lettre  arrive  â Vo- 
tre Majefté  , vous  aurez  été  avertie  , comme- 
il  plût  à N.  S.  P.  le  Pape  , à la  priere  du  Roi , 
me  comprendre  en  la  promotion  de  Cardinaux, 
qu’il  fit  le  3.  de  ce  mois.  Je  n’ai  pourtant 
voulu  laiflèr  de  vous  en  donner  avis  moi-mê- 
me , comme  votre  trcs-humble  & trcs-obéi  fiant 
fujet  & ferviteur  ; & vous  afsurer , que  com- 
me, avant  cette  dignité  , j’ai  toujours  eu  une 
particulière  dévotion  .&  lérvitude  à V.  M.  aulfi 
maintenant  je  m’éforcerai  d’employer  cette  di- 
gnité , & tout  ce  qu’elle  m’aportera  de  moyens , 
pour  le  fervice  de  V.  M.  oc  particulièrement 
pour  vous  procurer  la  confolation  , que  V.M. 
defire,  fi  long-tems  y a,  des  funérailles  du  feu 
Roi.  A quoi  Moniteur  le  Cardinal  dejoyeufe 
eft  aufli  très-aflfe&ionr.é  ; & de  notre  commun 
avis , en  a jà  parlé  à S.  S.  laquelle  ne  s’en  eft 
montré  'éloignée  ; air.s  lui  a dit , qu’il  en  par- 
lât à quelques  Cardinaux  des  plus  anciens  , & 
des  plus  féveres , pour  les  y difpofer.  En  quoi , 
& en  toute  autre  choie  , qui  pourra  tourner  au 
fervice  & contentement  de  V.  M.  j’y  ferai  tou- 
jours , de  toute  mon  afedion  , tout  ce  qui  fera 
en  ma  puillànee.  Et  en  cette  dévotion  , je  fi- 
nirai la  prélente  , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne  , Madame  , en  parfaite  fanté  très-lon- 
gue & très-heure ufe  vie*.  De  Rome  ce  10.  de 
Mars  1J99, 
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LETRE  XXII. 

M AD AME , 

J’ai  à rendre  compte  a Votre  Majefté  des  let- 
tres que  j’ai  reçues  d’elle , depuis  la  mienne 
derniere.  Premièrement  donc  je  reçus  , le 
dernier  de  Décembre  , la  lettre  , qu’il  plût  à 
V.  M.  m’écrire  le  4.  dudit  mois.  2.  Je  reçus  » 
le  25.  de  Janvier  , la  lettre,  qu’il  a voit  plù  â 
V.  M.  m’écrire  le  13.  d’Avril',  par  Frere  Jaques 
Parigot , Religieux  de  S.  François.  3.  Je  re- 
çus, le  14.  Février,  celle  que  V.  M.  m’avoit 
écrite  le  12.  Janvier  4.  Je  reçus,  le  7.  de  ce 
mois  , celle  qu’il  vous  avoit  plù  m’écrire  le 
ix.  Février;  avec  lefquelles  lettres  il  y en  avoit 
d’autres  , tant  du  Roi , que  de  V.  M.  pour  Mr. 
de  Sillery  , auquel  je  les  rendis  incontinent: 
comme  aulFi  ai-je  rendu  à Mr.  l’Abbé  de  Beau- 
lieu  , votre  Premier  Aumônier  , celle  qui  s’a- 
drefloit  à lui.  Mais  nous  avons  encore  celles 
qui  s’adrefiènt  au  Pape  , & à d’autres  , pour  les 
afaires  , que  V.  M.  me  commande  de  traiter , 
efquels  je  ne  manquerai  de  lui  rendre  le  trés- 
humble  fervice  , que  je  lui  dois  , tant  fur  I’afai- 
re  principale  concernant  la  mémoire  du  feu  Roi , 
qu’és  fondations  des  monafteres  , dont  V.  M. 
écrit  ; & en  la  confirmation  & augmentation 
des  difpenlés  , que  V.  M.  defire  pour  fa  per- 
fonne  : & prendrai  garde  à toutes  les  particu- 
laritez  , dont  V.  M.  m’avife  touchant  lefdi- 
tes  fondations  ; à ce  que  la  permiiïion  en  foit 
donnée  par  S.  S.  fuivant  l’intention  de  V.  M. 
& non  iuivant  l’erreur , qui  a été  faite  és  let- 
tres du  Roi  ; & qu’il  n’y  ait  pluralité  de  bul- 
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les  , s’il  fe  peut  faire  du  moins  : & que  le 
tout  foit  expédié  , fans  payer  autre  chofe  que 
les  façons  defdites  bulles.  Nous  n’avons  en- 
core pû  y commencer  , pour  ce  qu’es  deux 
premières  afaires  , il  faudra  que  Mr.  de  Silîe- 
ry  & moi  y marchions  d’un  meme  pied  ; & 
qu’il  eft  après  à achever  quelques  afaires 
commencez  , avec  lelquels  il  femble  qu’il  n’en 
faille  point  acumuler  d’autres.  Ce  fera  bien- 
tôt , Dieu  aidant  , que  nous  y commence- 
rons : &;  comme  j’y  fervirai  V.  M.  de  toute 
ma  puiflànce  & atedion , aullt  ne  manquerai- 
je  de  vous  rendre  compte  par  Te  menu  , de 
tout  ce  qui  s’y  fera.  Cependant  , je  remer- 
cie V.M.  en  toute  humilité,  de  l’honneur  qu’il 
lui  plaifoit  me  faire  par  les  lettres. , que  m’a, 
rendues  ledit  F rere  Jaques  Parigot  , pour  le- 
quel aufli  je  m’employerai  très-volontiers  en 
tout  ce  qu’il  deiîrera  de  moi  ; priant  Dieu  qu’il 
vous  donne  , Madame  , en  parfaite  tante 
très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
iS.Mars  1600. 

LETRE  XXII  I. 

M A D A M E , 

♦ , 

Pour  rendre  compte  à Votre  Majené  de  ce 
que  j’ai  fait  pour  fon  fèrvice,  depuis  mes  der- 
nières Igttres  , je  la  fuplie  d'entendre  , qu’étant 
parti  de  cette  ville  Mr.  de  Sillery  , Amballà- 
deur  du  Roi  » le  17.  d’Avril  r pour  aller  à 
Florence  traiter  le  mariage  , dont  V.  M.  aura 
jà  été  avifée  ; j’eus  plus  de  commodité  de  trai- 
ter de  ce  que  V.  M.  m’avoit  commis  , à 
saufe  de  l’audience  que  ie  Pape  donne  une 
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fois  la  femaine  , à favoir,  le  jour  du  vendredi  ', 
à celui  qui  fait  les  afaires  du  Roi,-  Le  pre- 
mier jour  donc  d’audience  , après  le  parteinent 
dudit  fieur  de  Sillery,  fut  le  vendredi  zi.jour 
d’Avril  ; auquel  jour  je  traitai  avec  S.  S.  des 
trois  difpenfes  y que  V.  M.  defire  d’avoir  , tou- 
chant la  communion  , & un  autel  portatif,  & 
de  manger  de  la  viande  aux  jours  maigres  : 
pour  l’indifpofition  8c  fluxion  , dont  V.  M.  eft 
ordinairement  travaillée.  J’eftimai  devoir  com- 
mencer par  ces  chofes  , qui  étoient  les  plus  fa- 
ciles ; & és  audiences  fuivantes  y venir  aux  au- 
tres plus  dificiles.  S,  S.  me  répondit  r qu’il 
verroit  de  contenter  V.  M.  de  tout  ce  qui  lui 
feroit  poflïble.  Et  le  lendemain  je  lus  , qu’il 
avoit  renvoyé  le  mémoire  , que  je  lui  en  avois 
lai.lîë  par  écrit  y à Monfieur  le  Cardinal  Bel- 
larmin  , lequel  vint  vers  moi  le  jeudi  fuivant, 
27.  dudit  mois  d’Avril , 8c  me  dit , que  le  Pa- 
pe fe  contentoit  d’amplifier  la  difpenfe  tou- 
chant la  communion  , que  le  Pape  Grégoi- 
re XIV.  vous  avoit  autrefois  donnée  : de  for- 
te qu’outre  les  dimanches , 8c  fêtes  de  Notre- 
Seigneur,  & de  Notre-Dame,  & des  Apôtres, 
V.  M.  peut  choifir  deux  jours  de  chaque  fe- 
maine , pour  communier  r fuivant  ladite  difpen- 
fe ; & Que  de  concéder  telle  chofe  indiferem- 
ment  , oc  'pour  tous  les  jours  , il  n’avoit  pas 
femblé  à S.  S.  le  devoir  faire.  Et  quant  à 
l’autel  portatif  , me  dit  ledit  feigneur  Cardi- 
nal , que  S.  S.  vous  l’accorderoit  auilî , à ta  char- 
ge que  V.  M»  feroit  dire  la  méfié  en  quelque 
heu  deftiné  pour  cela  expreflément  , où  l’on 
n’eût  point  acoûtumé  de  dormir  , ni  faire 
autres  telles  chofes  , ni  aulfi  au  - defiùs  dudit 
lieu.  Et  pour  le  regard  du  troifiéme  , S.  S, 
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®e  faifoit  point  de  dificulté  de  vous  perme- 
tte l’ufage  des  viandes , félon  le  confeil  du 
Confeflèur  & du  Médecin  de  V.  M.  8c  fuivant 
cela , je  luis  après  à en  faire  dépécher  un  bref  , 
que  j’envoyerai  à V.  M.  par  la  première  oca- 
fion. 

Le  lendemain  vendredi , i8.  dudit  mois  d’A- 
vriî,  je  retournai  à l’audience  : & après  avoir 
remercié  S.  S.  de  ce  que  delTùs  , je  lui  parlai 
de  l’ére&ion  des  trois  monrtftéres  de  Reîigieu- 
fes  Capucines  1 ; & lui  préfentai  la  lettre  , que 
Y.  M.  lui  écrivoit  , avec  les  trois  , que  le 
Roi  nous  avoit  envoyées  , & que  je  m’étois 
fait  laiflèr  par  Mr.  de  Sillery  , à fon  parte- 
irrent  : & IailTai  à S.  S.  un  mémoire  par  écrit , 
que  j’en  avois  dreflè.  S.  S.  loua  grandement 
la  dévotion  de  V. M.  & médit  , qu’il  feroit 
volontiers  ladite  ére&ion  , ne  faifant  autre  difi- 
cuîté  en  tout  ce  fait  , finon  que  les  Religieux 
Capucins  ne  veulent  en  forte  du  monde  fe 
charger  de  confefler  & gouverner  les  Religieu- 
fes  ; & qu’à  grand’-peine  les  avoit-on  pû  faire 
obéir,  quand  on  leur  commanda  par  plufieurè 
fois  de  prendre  la  fur  in  tendance  de  celles  de 
Rome.  Je  répliquai  à S.  S.  que  puifqu’il 
étoit  bon  8c  expédient  pour  l'honneur  & gloi- 
re de  Dieu , & pour  l’édification  de  fon  Ëgli- 

i M.  De  Thou  parle  de  Moulins  en  t6ot.  J eomm 
cette  fondation  de  Religieu-  de  in  ilia  ttrbc  habit  are  non 
fa  Capucises  dans  le  ijî.  pojfcnt  , a Maria  Lucer/thur- 
lîvrc  de  fon  Hilioire.  Capte-  gica  Mcrcnriani  Vucit  Aloijîa 
ei/i.t  ab  Alotfia  R cg i aa  , H'cn-  fratris  & heredis  vidtta  Ln- 
riti  111.  vidiu  , tx  vote  in-  tetiarn  tranjlàta  fnnt  , flrufl» 
Jhtntx  , ijmx  Avtirici  3‘turi-  rtgali  fitmptu  ectnobio  , ubi  & 
gtem  Jidcm  haberent  , cnn  Aloijhe  terpHS  Milinio  Boio- 
prxvertentt  Régime  morte  , mm  afpertatutn  terre  mjri- 
étlie  mourut  au  Château_  de  datum  frit. 
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fe,  qu’il  y eût  des  Religieufes  Capucines  , if 
étoit  néceflàire  qu’elles  fufiènt  confelîëes  8c 
gouvernées  ; & aufli  plus  raifonnable  , que  les 
Religieux  Capucins  les  confeflàlîènt  & gouver- 
naflënt  , que  non  pas  d'autres  , d’autre  Reli- 
gion : & faloit  qu’ils  s’incommodailènt  de  quel- 
que chofe  , pour  un  fi  grand  bien.  En  Por- 
tant de  chez  le  Pape  , j’allai  chez  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , Ton  neveu  , auquel 
je  parlai  auffi  de  cette  afaire  ; & lui  rendis  la 
lettre  que  V.  M.  lui  écrivoit  : & il  me  promit 
d’y  faire  tout  bon  ofice  auprès  de  S.  S.  & par- 
tout là  où  il  faudroit.  Le  lendemain  je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Séve- 
rine , Protecteur  de  l’Ordre  des  Capucins  , & 
lui  baillai  la  lettre  , que  V.  M.  lui  écrivoit  ; & 
traitai  longuement  avec  lui  fur  ce  fujet.  Il 
loua  fembhtblement  votre  dévotion  ; 8c  au  refte 
me  fit  la  même  dificultê  , que  m’avoit  faite  le 
Pape,  touchant  le  gouvernement  des  Religieu- 
fes  , dont  les  Religieux  Capucins  ne  fe  vou- 
loient  nullement  charger.  Je  répliquai  audit 
fitur  Cardinal  ce  que  j’avois  dit  au  Pape  là- 
defiùs  ; & il  me  dit , qu’on  aviferoit  d’y  trou- 
ver quelque  expédient , pour  contenter  V.  M. 
Partant  de  chez  ledit  fieur  Cardinal  , je  m’en 
allai  au  Couvent  des  Capucins  , & parlai  au 
Per e Monopoli  , Procureur  général  de  l’Ordre; 
auquel  je  baillai  la  lettre,  que  V.  M.  lui  écri- 
voit ; 6c  celle  auifi  , qui  s’adrefibit  au  Géné- 
ral , -lequel  eft  abfent  de  Rome.  Et  après  que 
j’eûs  traité  avec  lui  , & dit  tout  ce  que  j’efti- 
mois  être  pour  le  bien  de  cette  afaire  ; il  me  fit 
la  fufdite  dificultê  encore  plus  grande,  que  ne 
l’avoit  faite  le  Pape , ni  le  Cardinal  de  Sainte- 
Severine.  Toutefois , après  diverfes  répliqués 
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8c  dupliques , il  me  dit  enfin  , qu’on  aviferoit 
de  trouver  quelque  moyen  , qui  aprochât  du 
défit  de  V.  M.  au  plus  près  que  faire  le  pour- 
roit.  J’eftimai  devoir  traiter  ainfi  en  général 
de  l'ére&ion  defdits  trois  monafteres  , fans 
m'arrêter  ni  defcendre  à certaines  particulari- 
tez  , dont  on  avoit  baillé  un  mémoire  par  écrit 
à Mr.  l'Abbé  de  Beaulieu  , qui  l’aura  envoyé 
à V.  M.  & en  ufai  ainfi  , pour  gagner  tems, 
8c  pour  ce  que  telles  particularités  font  chofes , 
» qui  doivent  venir  puis  après , en  l’execution  de 
ladite  ére&ion  , & qui , pour  le  préfent , ne  fer- 
viroient  que  d'acroitre  les  clificultez.  Et  me 
contentai  de  dire  , & bailler  par  écrit  d S.  S.  8c 
au  Cardinal  Protecteur , & au  Procureur  géné- 
ral de  l’Ordre,  que  V.M.  entendoît,  quelef- 
- dits  trois  Couvents  de  Capucines  fufiènt  érigez 
fous  la  même  Réglé , ftatuts  , difcipline , obfer- 
vance  , & fondrions , qu'oblervoient  les  Reli- 
gieufes' Capucines  de  Rome;  8c  avec  les  mê- 
mes privilèges , Indulgences  , & droits  , qu’a- 
voient  auffi  celles  de  Rome.  Cette  afaire  fera 
un  peu  longue  ; mais  je  le  folliciterai  8c  ferai 
foîliciter  de  forte  qu’il  ne  s'y  perdra  point  de 
tems. 

Le  vendredi  fuivant  , y.  jour  de  ce  mois 
de  Mai  , après  avoir  dit  à S.  S.  ce  que  j’a- 
vois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Sainte- 
Severine  , & avec  le  Procureur  général  des 
Capucins  , touchant  l’éreélion  defdits  trois  Cou- 
vents ; & prié  S.  S.  de  leur  ordonner  ce  qui 
feroit  expédient  pour  Facompîiflement  du  de- 
fir  & dévotion  de  V.  M.  je  lui  dis , que  pour 
achever  de  lui  expofèr  ce  que  V.  M.  m’avoit 
commandé  , je  fhpliois  S.  S.  de  voutoir  mefi- 
bui  vous  confoler  des  obfeques  du  feu  Roi  i 
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dont  non  feulement  V.  M.  mais  auflï  le  Roî 
lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  baillé  les  let- 
tres de  Vos  Majerfez  , je  lui  déduifis  les  cau- 
fes  , qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à vous  com- 
plaire ; comme  le  refpeâ:  de  Vofütes  Maje- 
ftez  , & de  la  Couronne  même  : laquelle,  pour 
avoir  particuliérement  révéré  , aidé  , & fervi 
le  Saint  Siégé  , en  a raporté  le  titre  de  Très- 
Chrétienne  ; la  pieté  & compaflïon  de  V.  M. 
qui  n’auroit  jamais  de  contentement  , que  le 
.feu  Roi  n’eût  eu  les  honneurs  funèbres  , qui 
font  dûs  à fa  mémoire  : la  perfonne  même 
du  Roi  défunt , qui  fut  des  pins  zelez  à la  Re- 
ligion Catholique  , qui  aient  jamais  été  ; & vé- 
cut une  vie  autant  ou  plus  religieufe  a , que 
Royale  ; & fit  une  fin  très-chrétienne  , mou- 
rant régentant , contrit , confefië  , & abfous 
en  l’article  de  la  mort  , après  avoir  proteflé 
de  vouloir  contenter  le  Pape  , qui  étoit  a- 
lors  , de  tout  ce  que  S.  S.  voudrait  de  lui  ; & 
encore  apres  avoir  pardonné  à tous  fes  enne- 
mis , & même  à ceux  qui  lui  avoient  procu- 
ré la  Mefiûre , dont  il  mouroit  : la  qualité  de 
la  demande  qu’on  lui  faifoit  ; qui  n’étoit  que 
de  prier  Dieu  pour  un  trépafié  , & pour  Pa- 
ine d’un  Roi  Très-Chrétien  , premier  fils  de 
l'Eglife  & du  Saint  Siégé  : & en  cela  gar- 
der la  fainte  & pie  coûtume  , que  les  Papes 
ont  de  tout  tems  immémorial,  de  prier  Dieu, 
& tenir  une  chapelle  , pour  les  Rois  Chré- 
tiens décédez  ; & les  Rois  aufli  de  faire  ob- 

9 Trop  , trop  religieufe  , <I»e  votre  Rci  n'ait  fait  font 
8c  p.iî  aiïcz  royale.  Ce  qui  f’ffe  TCKr  être  Al  oint  y nirae 
avoit  donné  lieu  à Sixte  V.  je  n'aie  fait  , moi  , psxr  ne 
de  dire  au  Cardinal  de  l'être  point.  Voyez  la  Leire 
Joyeufe  mfmc  ;•  Il  u'j  a rus  il  la  première  note. 
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feques  pour  les  Papes  , quand  Dieu  les  apel- 
le  de  ce  monde  ; le  long  - tems  d’onze  ans , 
qui  font*paflëz  depuis  la  mort  du  feu  Roi  ; 3c 
le  changement  depuis  advenu  es  chofes  3c  és 
perfonnes  : de  forte  que  S.  S.  n’avoit  plus  o- 
cafion  de  craindre  , ou  foupçonner , qu'en  acor- 
dant  ce  pie  3c  dernier  ohee  à l’ame  au  défunt, 
& à la  confolation  des  vivans  ; il  fût  pour  o- 
fenfer  meshui , ou  mécontenter  perfonne  , com- 
me je  favois  qu’autrefois  on  l’avoit  foupçon- 
né  & craint  : l’année  du  Jubilé , où  nous  fom- 
’ mes  , abondante  en  grâces  , Pardons  , Indul- 
gences , & en  toute  lorte  d’œuvres  pies  & cha- 
ritables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  def- 
fus  par  forme  de  prière  & de  fuplication  , de 
la  part  de  V.  M.  je  le  fupliai  de  me  perme- 
tte de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  & Créa- 
ture, & en  très-humble,  très-obligé  , & trés- 
fidéle  ferviteur  , que  je  lui  étois , & voulois 
être  toute  ma  vie  ; Que  je  me  réputois  donc 
tenu  & obligé  à lui  dire  , qu’il  me  fembloit 

Sue  S.  S.  & tout  le  College  des  Cardinaux, 
c toute  cette  Cour  , dévoient  être  bien-aifes  , 
que  Vos  Majeftez  lui  fiflent  inflance  , pour  ces 
funérailles  ^u  feu  Roi  ; & dévoient  louhaiter 
6c  prier  Dieu  , qu’il  maintînt  cette  dévotion  à 
. Vos  Majeftez  , & à tous  les  François , de  de- 
mander & procurer  tels  ofices  Catholiques  & 
faints  : que  S.  S.  & tous  ceux  qui  , fous  elle, 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  & ad- 
miniftration  de  l’F.glife  de  Dieu , dévoient  a- 

}>orter  toute  bonne  inclination  acorder  tél- 
és pies  requêtes , & par  ce  moyen  conferver 
6c  acroître  aux  Princes  & peuples  cette  pieté 
fr  dévotion  , & le  refped  qu’ils  portoient  au 
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Saint-Siege  , & l’eftime  qu’ils  fefoient  de  Ces 
fiifrages  & oraifons  : qu’outre  cette  confidéra- 
tion  générale  , il  y en  avoit  encore  en  ce  Eût  , 
une  particulière,  qui,  pour  un  autre  refpeéfc , 
me  lembloit  importer  grandement  à l’autori- 
té & réputation  du  Saint-Siege  ; c’eft  que  j’a- 
vois  vû  autrefois  à mon  très  - grand  regret , 
faire  ici  difficulté  de  croire  à une  ateftation  ; 
<jui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , & lignée 
par  Princes  , Ducs  , & Maréchaux  de  Fran- 
ce, par  le  Grand-Ecuyer,  par  le  Gouverneur 
de  Paris  , par  les  Capitaines  des  Gardes , par 
un  Secrétaire  d’Etat , & Aumônier  3 , & Con- 


3 Charles  de  Valois3  Grand- 
Prieur  de  France.  Jean-Louis 
delà  Valètte,  Duc  d’Eper- 
non.  Armand  de  Biron  , Ma- 
réchal de  France.  Roger  de 
Beücgardc , Grand-Ecuyer  de 
France.  François  d’O  , Gou- 
verneur de  Paris  & de  l’Ifle 
de  France.  Joachim  de  Cha- 
reauvieux  , Capitaine  des 
Cent  Archers  de  la  Garde 
Ecoflbife  du  Roi  , & Capitai- 
ne du  Château  de  la  Baf- 
tille.  Charles  de  Balfac  , Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps 
du  Roi , & Chevalier  de  l’Or- 
dre du  S.  Efprit.  N.  Lanon  , 
auflt  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps.  Martin  Ruzé  , Secré- 
taire d’état.  Charles  du  Plef- 
13s  , Seigneur  de  Liancourt  , 
premier  Ecuyer  de  S.  M.  & 
Chevalier  de  l’Ordre  du  S. Ef- 
prit. Louis  de  Parades  , Au- 
mônier ordinaire  du  Roi. 
Etienne  Bologne  , Chapelain 
«•rdinaire  du  Roi  ; qui  le  con- 


fclTa  , & lui  adminiftra  le 
Viatique.  Les  delà  Liga  3 dit 
un  très-habile  & très-fincere 
Auteur  Efpagnol  > en  edi» 
fuye  afirman  que  fut  fin  cen- 
fijjitn  j pero  le  cierte  es  , que 
fie  conjxffb  , corne  confia  de  un* 
eferitura  hech a al  quarte  dis 
de  A ugufio  de  aquel  ane  , cen- 
firmataper  el  (ardenal  Gendi  , 
OHJpe  de  Paris  , cen  onze  tcf- 
tiges  les  mas  principales  , que 
alli  fi  hallaren  , y entre  elles 
el  que  le  cenfijsè  : el  quai 
( pidiendole  que  le  abfolvieffe 
de  cierte  monitorio  que  oui * 
prenunciade  el  Fontifict  per 
la  muer  te  del  Cardenal  de 
Guifa  , y prifion  del  de  Ber- 
ben  ) rchstsè  de  hazerlo  , h* fi  a 
que  ofreciendofe  à obedecer  en 
quante  pudieffe  d los  mandates 
de  Su  Santidad  , rteibie  dt- 
vetamsnte  la  abfolucion,  Dom 
Carlos  Coloma .livre  a.  de 
fon  Hiftoirc  des  Guerres  de, 
Flandre» 
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feflèur  ; par  laquelle  il  étoit  témoigné  , com- 
me le  feu  Roi  , fur  ce  qu’on  lui  dit  , qu’il  y 
avoit  un  monitoire  du  Pape  contre  lui  , au- 
roit  fait  ladite  protestation  de  vouloir  conten- 
ter le  Pape  d’alors  de  tout  ce  qu’il  defiroit  de 
lui  ; & autres  chofes  touchées  cy  - dçfiùs  : Et 
qu’il  m’avoit  toujours  femblé  , qu’outre  l’inju- 
re qu’on  feroit  à tant  de  gens-de-bien  , & de 
fi  grande  qualité  , de  les  mécroire  , on  feroit 
encore  tort  au  Saint-Siege  , de  le  priver  d’ua 
fi  notable  exemple  de  la  révérence  & obéifiàn- 
ce  , qu’un  Roi  de  France  lui  avoit  portée  à 
fa  fin  : que  l’autorité  £c  la  réputation  du 
Saint  - Siégé  en  feroit#toujours  plus  grande , 
quand  on  liroit  à l’avenir , qu’un  Roi  de  Fran- 
ce , en  ce  partage  , auquel  on  fait  & dit  tou- 
tes chofes  à bon  efeient  , tout  aufh  - tôt  qu’il 
ouït  parler  d’un  monitoire  du  Pape  , auroit 
nié  d’une  telle  fourmilion  , & déclaré  de  lui 
vouloir  fatisfaire  & obéir  : comme  au  con- 
traire feroit  un  grand  fcandale , qui  ne  pour- 
roit  tourner  qu’au  defavantage  du  Saint  Sié- 
gé , quand  on  croiroit  qu’un  Roi  de  Fran- 
ce T rés-Chrétien  & T rés-Catholique  , ne  fe  fe- 
roit  foucié  du  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  : combien  qu’au  refie  il  eût  fait 
la  plus  Chrétienne  & la  plus  Catholique  mort  4 , 


4 Pontus  de  T yard  , Evê- 
que de  Châlons  fur  Saône  , 
avoit  bien  raifon  de  fc  mo- 
quer de  ce  Prédicateur  qui 
canonifoit  Jaques  Clément , 
comme  un  Martir  ; & qui 
par  un  parricide  encore  plus 
cruel  que  celui  de  ce  Moine 
infernal  , privoit  un  Roi  très- 
Chréticn , 8c  mort  très-chré- 


tiennement \ de  l’efperance 
de  la  réfurredbion  bienheurcu- 
fe.  Pium  Regcnt  Cbrijliauiff. 
fié  mortHHm  , fa  impitfftmè 
trucidatum  , inexpiabilem 
effe  , atque  apttd  inf.ru  inde . 
jprtcabücm  panam  fubire  cla- 
mitat  , ut  fua  erndehtatt 
mortuis  etiam  ju/ulct.  Hur - 
rcndum  fa  abominatMm  R<- 
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qu’autre  Prince  fit  jamais.  Que  pour  cette 
confideration  donc  , quand  il  n’y  auroit  au- 
tre chofe  , il  m’avoît  toujours  femblé  , üC 
me  lembloit  encore  aujourd’hui  plus  que  ja- 
mais , que  non  feulement  il  ne  faloit  déro- 
ger foi  à ladite  ateftation  ; mais  quand  il  y 
auroit  quelque  doute  , qu’il  lui  faloit  aider  & 
favorifer  , pour  le  bien  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siégé  , & pour  l’édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  s’émouvoir  beaucoup  par 
tout  le  fufdit  propos  , & mêmement  par  ces 
dernieres  confidérations  , qu’il  confefla  être 
vraies  & bonnes  ; & me  dit  qu’il  y penferoit, 
& feroit  tout  ce  qu’il  lui  feroit  pofiible  pour 
la  confolation  de  V.  M-  & pour  le  conten- 
tement du  Roi.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de 
irems  en  tems  , & tiens  pour  certain  , qu’il 
defire  le  faire  ; mais  qu’il  faudroit  qu’il  lui 
fût  confeillé  par  les  Cardinaux  les  plus  an- 
ciens , & qui  ont  le  plus  d’autorité  : envers  lefi» 
quels  je  ne  manquerai  aulfi  de  faire  tous  les 
ofices  dont  je  me  pourrai  avifer  , pour  parve- 
nir à la  fin  que  nous  defirons.  Il  y pourra  a- 
voir  encore  quelque  longueur  , mais  j’efpére 
que  V.  M.  en  fera  confolee  & contentée.  De 
quoi  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , & qu’il 
vous  donne  , Madami,  en  parfaite  fanté 
très-  longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome , ce 
2,0.  Mai  1600. 

gis  noflri  farricidam  ad  veri  à me  exterquebit  , ut 
ufjue  ColUuddt  fa  talibees  fanBis  vtntrationtm  nl- 
ttlocVar/te»  • ...  Suit  il.  Um  exhibeam.  Ef.in  Pfeudt 
Us  Divts  , quos  fer  fcelera  J1  fuit  Am  Car  il  Ht», 
pmflificat,  fruatur  : tinnqitam 
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LETRE  XXIV. 

M ADAME, 

J’ai  reçu  la  lettre  , qu’il  plût  à Votre  Majefté 
m’écrire  le  12.  Septembre  par  les  Doyen  & Cha- 
noine de  l’Eglife  Notre-Dame  de  Moulins;  & 
me  fuis  employé  à leur  faire  avoir  la  confirma- 
tion des  privilèges  qu’ils  defiroient  : comme  je 
fervirai  toujours  ceux  que  V.M.  honorera  de  fa 
recommandation,  & tiendrai  toujours  à grand 
faveur  & honneur  les  commandemens , qui  me 
feront  par  elle  départis  , non  feulement  pour 
les  propres  afaires,  mais  pour  toutes  autres  per- 
fonnes,  de  quelque  état,  qualité,  & condition 
qu’elles  foient.  Audi  a vois  -je* , peu  aupara- 
vant , reçu  celle  qu’il  plût  à V.  M.  m'écrire  le- 
dit jour  11.  Septembre  , par  laquelle  il  vous  a 
plû  me  donner  avis  de  la  réception  de  trois 
Brefs , que  je  vous  envoiai  avec  mes  lettres  du 
1 5 . d' Août.  Et  avec  cette  derniere  lettre  étoient 
les  trois  , qu’il  a filu  à V.  M.  écrire  de  nou- 
veau à Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine  , 
& aux  Peres  Général  & Commiflàire  de  l’Or- 
dre des  Capucins  : avec  lefquels  je  traiterai  de- 
rechef de  l’érc&ion  des  monafteres  des  Capu- 
cines , & du  gouvernement  & conduite  d'iceux 
par  les  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  aulïï 
n’ai-je  point  oublié  , & n'onblierai-je  ci-après 
l’ancien  & principal  afaire  touchant  les  hon- 
neurs funèbres  du  feu  Roi.  Quant  à l’afaire  de 
Monfieur  de  Châteauneuf,  j’ai  obtenu  le  gratis  de 
l'expédition  de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  fon  fils  *. 

* Voyez  U lettre  136.  note  2. 

Terne  1.  H 
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En  quoi  je  me  fuis  aidé  principalement  du 
nom  6c  intercelTion  de  V.  M.  en  coniklération 
<îe  laquelle  le  Pape  l’a  acordé  très  - volontiers. 
A tant  , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , M à- 
dan4e,  en  parfaite  fanté  très-longue  & trés-heu- 
reufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Novembre  1600. 

Votre  trei-humble  ér  très-obei(fant  fujet 
& ferviuur  , A.  Card.  d’Ossat* 


».  r~ 
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DU 

CARDINAL  D’O  SSA  T, 

ANNE'E  M.  D.  LXXXIX: 


Les  trois  Lettres  qui  fuivent  ont  bien  été 
icryes  au  Roi  Henri  III.  far  le  Cardinal  de 
Jojeufe  , mais  comme  chacun  convient  , quel- 
les font  de  la  façon  de  Monjieur  d'OJJat,  qui 
lui  fervo’tt  alors  de  Secrétaires  l'on  a ju<ré  à 
fropos  de  les  mettre  ici  tout  au  commencement 
félon  leur  date  , au  lieu  que  dans  les  autres 
Editions  elles  ont  été  mifes  à la  fin. 

! -IETRE  PREMIERE» 

AU  ROY. 

SljRE, 

Je  reçus  le  de  ce  mois  les  deux  lettres,' 
qu’il  plut  à Votre  Majefté  m’écrire  le  2.4.  du 
-mois  paftë  fur  la  mort  de  Moniteur  de  Guife 
ëc  de  Monfieur  le  Cardinal , fon  frère.  A la 
mienne  volonté  que  ces  deux  Princes  , & au- 
tres de  cette  Maifon  , euffent  à l’exemple  de  leurs 
prédéceflèurs  employé  les  grâces  & movens , 
qu’ils  tenoient  de  Dieu , & de  Vous , au  lervice 
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& contentement  de  V.  M.  6c  fe  fufîènt  contenus 
dans  les  limites  de  loyaux  & obéiflàns  fujets  ; 
V.  M.  auroit  deux  grands  ferviteurs  de  plus  , 6c 
la  France  6c  le  Parti  Catholique  deux  nommes 
davantage.  Mais  puisqu’ils  ont  ofé  tant  de  fois 
fourner  contre  V. M.  les  choies  memes,  qu’ils 
tenoient  partie  en  depot,  partie  en  don  d’elle, 
& entreprendre  de  commander  & forcer  leur 
Prince  fouverain  , auquel  par  droit  divin  & hu- 
main ils  dévoient  obéir  ce  fervir  ; & puifqu’a- 
près  avoir  tant  de  fois  expérimenté  votre  clé- 
mence , ils  fe  font  néanmoins  rendus  incorrigi- 
bles & obftinez  en  leur  foie  ambition  1 : la  r4lo- 
lution,  queV.  M.  a été  enfin  contrainte  de  pren- 
dre , fera  de  tous  hommes  non  pallionnez  efti- 
jnée  très-néceflàire  6c  généreu fe.  Je  prie  Dieu , 
qu’elle  foit  aufii  profpere  & heureuie  : à quoi 
fervira  grandement  la  pourvoyance  & le  bon  & 
promt  ordre,  qu’il  vous  aura  plu  & plaira  don- 
ner à ce  que  ceux  qui  relient  de  la  Ligue  ne 
puifiènt  fur  l’ocafion  de  cette  ocurrence  faire 
ion  lever  vos  villes  ; & fufeiter  un  nouveau  trou- 
ble pire  que  les  premiers. 

Et  d’autant  que  ce  fait  dlpris  ici  diverfement, 
comme  il  fera  par  tout  ailleurs , félon  ladiver- 
fité  des  opinions  &Jafeétions  des  honjmes  ; & 
qu’il  importe  à V.  M.  de  le  favoir  , je  métrai 

i Le  Préfident  de  Thou  dé-  tus,  vi^entibus  in  regno  fit- 

tior.ibus  , partim  altos  impel- 
lebat  ....  Ludovicns  av.tcm 
Cardinalis  hrnit  f’roci  natura  , 
dy  qui  va  J}  a conjtlia  omnips 
facile  arnplcÜebtxtur.  lib.  81. 
Le  Duc  fut  tué  le  13.  de  Dé- 
cembre 1388'  à pareil  jour 
qu’étoit  mort  à ATicnon  le 
Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine , fon  oncle  , en  1 $7^. 


peint  très-bien  ces  deux  freres 
Ueuricns  Lataringut  G ni  fît 
Di:x  , dit- il  , failionis  Iro - 
ufl&ntibtiS  Itdvcrfe  apttd  nos 
Caput  , patenta  virtutis  ht- 
rcs  , neentn  turbulent orttm 
Cardi  Cardinalis  patrui  con- 
filitrum  parti  ceps  , pratcrca 
virSute  propria  , mtritifque  , 
tu  ingeni»  ad  tfnbas  natifre. 
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cl-defious  les  divers  jugemens  T qu’on  en  a faire  • 
par-deçà,  & les  réponfes  que  j’ai  faites  & fut 
faire  à ceux  qui  en  parlent , ou  qui  me  rapor- 
tent  ce  qui  s’en  dit.  Je  métrai  les  premiers  ceux 
qui  (ont  Ie‘s  plus  favorables  , & qui  femblent  lui 
promette  le  plus  de  bien , à lavoir  ceux , qui  fan? 
fe  vouloir  enquérir  autrement  du  fait  , louent 
cette  aéfcion  de  V.  M.  en  quelque  façon  , & pour 
quelque  ocafion  que  ce  foit , qu’elle  ait  été  fai- 
te ; èc  vous  aeuferoient  volontiers  d’avoir  tant 
atendu  ; <Sc  au-lieu  de  s’amufer  à dire  les  raifons. 
pourquoi  V.  M.  le  devoit , long-tems  y a , fai- 
re ; qu’ils  difentêtre  trop  claires , fans  qu’il  foit 
befoin  qu’on  les  allégué  : ils  fe  metent  à racon- 
ter plufieurs  grands  biens , qu’ils  difent  que  V. 

M.  a faits  en  une  feule  a&ion.  ,,  Le  Roi  , di- 
„ fent-ils , a relevé  fon  autorité , qui  étoit  ii  ra  - 
valée  , que  les  plus  mal  afe&ionnez  s’en  d?- 
,,  voient  émouvoir  à pitié.  Il  a afranehi  fa  li- 
,,berté  , qui  étoit  captive  pour  les  deux  tiers, 

,,  & s’en  alloit  dans  peu  de  jours  aflèrvie  pour 
,,  le  tout.  Il  a afsùré  fa  vie  , laquelle  , après 
,,  la  liberté  perdue  , ne  pouvoit  etre  ni  fùre, 

„ ni  agréable , principalement  à un  fi  grand  Roi  : 

,,  & par  meme  moyen  , il  a auili  confervé  la 
,,  vie , l’honneur  & les  biens  à une  infinité  de 
,,  fes  fideles  fujets  8c  ferviteurs  , & de  bonnes 
,,  & notables  familles  , qui  s’en  alloient  détrui- 
,,  tes  & ruinées  , non  pour  autre  chofe  , que 
,,  pour  avoir  été  fideles  à S.  M.  & n’avoir  vou- 
,,  lu  être  de  la  Ligue  : ains  il  a confetvé  II 
„ Couronne  entière  , qui  s’en  alloit  démem- 
,,brée,  fans  efpérance  de  pouvoir  jamais  raf- 
,,  fembler  fes  pièces  : connue  auili  s’en  alloit 
,,  toute  la  France  ravagée  , de'jointe  , & défo- 
ulée par  des  féditious  , qui  n’eulTent  pris  fia 
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„de  tout  un  long  fiecle.  Anflr  il  a alsùré  îa 
Religion  Catholique  , qui  étoit  en  grand  dan- 
,,  ger  pour  la  divifïon  , que  la  Ligue  avoit  in- 
,,  troduite  entre  les  Catholiques.  S.  M.  pourra 
,,  maintenant  avec  honneur  & réputation  ache- 
„ ver  de  tenir  Tes  Etats  généraux  , de  y faire  li- 
brement toutes  bonnes  de  sûres  réfolutions, 
/,  tant  pour  la  conlèrvation  de  fon  autorité  > 
,,  que  pour  le  foulagement  & contentement  de 
„ les  fujets.  Elle  fera  déformais  , comme  il 
apartenoit , arbitre  de  la  paix  de  de  la  guerre, 
„ tant  dedans,  que  dehors  (on  Royaume,  félon 
,,  qu’elle  jugera  être  expédient  pour  fon  fervi- 
„ ce  , & pour  le  bien  de  toute  la  France.  Et 
,,  comme  il  demeurera  maître  de  fés  fujets  , & 
„ extirpera  ou  réduira  les  hérétiques  : aufîiaura- 
,,  t-il  la  raifon  des  injures  , que  lui  ont  faites 
,,  fes  mauvais  voifins,  fous  confiance  de  la  Li- 
„ gue  ; de  ne  fera  empêché  de  faire  , dedans  ni 
,,  dehors  la  France,  rien  de  ce  qu’il  jugera  être 
,,  profitable  de  honorable  : de  de  tous  les  biens , 
„ que  S.  M.  fera  , elle  en  aura  la  louange  apres 
„ Dieu.  Là  oîi  auparavant  ceux  de  la  Ligue 
„ s’ufurpoient  la  louange  de  tout  le  bien  que 
„ S.  M.  faifoit  , de  la  chargeoient  du  vitupéré 
„ & infamie  de  tous  les  maux  , que  la  calamité  du 
,,  tems  aportoit , de  qu'eux  commetoient. 

A ceux-ci , Sire , qui  parlent  fi  bien  de  vos 
aftions  , efperant  fi  bien  de  vos  afaires  , je  ne  fais 
que  les  louer  & remercier  , prenant  pour  bon 
augure  leurs  bonnes  opinions  de  efpé'rances , de 
priant  Dieu  , qu’il  nous  fafiè  bien  - tôt  voir  le 
bon  fuccés  qu’ils  s’en  prometent. 

Il  y en  a d’autres , qui  font  contraires  aux; 
précédens  , de  blâment  cette  aftion  en  tout  de 
par  tout  : & ceux  - ci  font  principalement  les 
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Efpa°noIs  > & ceux  Fa&i°n 

De  façon  qu'il  eft  aifé  à juger  , qu’ils  penfent 
ou  favent  v avoir  quelque  particulière  perte  ; ik 
toutefois  ils  déguilent  la  fâcherie  êc  le  cieve- 
> cœur , qu’ils  en  ont , diiant  & alléguant  toutes 
autres  chofes  : Le  premier  chef  de  leur  medi- 
fance  ne  contient  nas  moins  qu’une  acufation 
de  parjure  & d’afl'afiin  contre  la  foi  promile  & 
jcirée.  A quoi  je  répons  , que  V.  M.  n’a  point 
puni  les  défunts  pour  leurs  démérites  paliez 
avant  le  dernier  Edit  de  Réunion  ; ains  pour 
, d'autres  tous  frais  & récens  , comme  depuis  le 
fnfdit  dernier  Edit  : Que  je  luis  d’acord  avec 
eux  de  tout  ce  qu’ils  voudront  dire  contre  le 
parjure  en  général  ; ou  en  faveur  & louange  de 
la  foi , qui  doit  être  tenue  pour  iâinte  & facrée, 
. comme  celle  qui  ell  le  lien  de  la  focieté  humai - 
* ne  : mais  quand  on  defcend  au  particulier , je 
leur  montre  , que  ceux  qu’ils  regrétent  & pleu- 
. rtnt  , ont  été  les  parjures  & les  allatiins  eux- 
mêmes.  i.  Ils  avoient  un  ferment  naturel  à 
V.  M.  que  tous  fujets  ont  à leur  Prince,  Au- 
tant de  fiefs  , autant  déchargés , états  , ofices  » 
honneurs  , ik  dignitez  , qu’ils  avoient  de  V . M. 

( qui  étoient  fans  nombre  ) ils  avoient  autant  de 
fermens  à V.  M.  tous  lelquels  fermens  & de- 
voirs ils  ont  violé  mille  & mille  fois.  Autant 
de  foi  qu’ils  s’ étoient  loulevez  & réconciliez  à 
V.  M.  autant  de  fois  vous  avoient-ils  promis 
obéifTàncc  & fidélité  , ik  la  derniere  fois  plu» 
que  jamais  , & toutefois  ce  dernier  ferment  a 
été  atiTt  mal  gardé  que  les  autres  précédens; 
■jiçoit  que  V.  M.  defon  côté  ne  leur  eût  depuis' 
fait  que  tous  acroiflèmen*  de  bien  & d’iion- 
nreur.  Ils  ont  toujours  depuis  l’Edit  continué 
de  augmenté  leur  ligue  >.  de  laquelle  ils  avoient: 

H4  , 
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juré  & promis  de  fe  départir  : témoin  les  bri- 
gues & menées  , qu’ils  ont  depuis  ledit  Edit  fait 
faire  féditieufement  par  tout  le  Royaume  , aux  . 
éle&ions  des  députez  , qui  dévoient  être  envoyez 
aux  Etats  ; jufques  à les  faire  même  en  la  ville 
de  Chartres  , où  étoitla  perfonne  de  V.  M.  té- 
moin la  continuation  depuis  l’Edit  dernier  des 
défobéiïïànces  & tumultes  de  Picardie,  & le  fou- 
levement  de  toute  la  Provence  , laquelle  lors 
dudit  dernier  Edit,  étoit  la  province  la  plus  pai- 
fible  de  France  : témoin  encore  l’intelligence 
avec  eux  confeffée  de  Mondent  de  Savoie  au 
fait  du  Marquifat  de  Saluces  , & encore  par  allez 
d'autres  preuves  : témoin  aufij  les  calomnies, 
qu’ils  ont  depuis  le  même  Edit  fait  continuer 
auprès  du  Pape  & en  cette  Cour  de  Rome  , con- 
tre l’honneur  & réputation  de  V.  M.  par  le  Car- 
dinal de  Pellevé , <$c  par  autres  leurs  fuppôts  de 
moindre  qualité  , & entre  autres  calomnies  cette- 
ei  : Que  V.M.  n’avoit  aucune  bonne  intention  * 
qu’au-lieu  de  vouloir  confirmer  le  dernier 
Edit  en  l’afïèmblée  des  Etats , elle  avoit  en  la 
poche  la  minute  d’une  Paix  faite  lecretement 
avec  les  hérétiques  , qu'elle  eût  fait  paflêr  en 
ladite  aflemblée , fans  eux  qui  vous  avoient  pré- 
venu & intimidé.  Audi  tient-on  ici  qu’ils  ont 
fait  indance  fecrete  Sc  précifeau  Pape  de  trou- 
ver bon  , qu’ils  fe  farfifîènt  de  votre  perfonne , 
avec  protedation  , que  vous  ne  ferez  jamais  bien 
que  par  force  : & pluûeurs  gens  d’entendement , 
oc  qui  favent  les  afaires  de  Rome , ont  opinion , 
que  le  Doyen  de  Rheims*  , fous  couleur  de  la 

i Oc  Doyen  s’.ipclloit  nis  etnfilh  Vctrum  I-rifinnn* 
Pierre  Triztn.  Mcdnanint , Ecclcfî x Rcmtnfïs  d< ci ■'■*’*  * 
dit  M deThou  , frcttr.us  ad,  cu> /»  mandatés  ad  tant  m'ttit 
Fonttficcm  feritit  ex  Uni»-  ut  projiratns  S audit  ait  s fedt-- 
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légation  d'Ayignon  , étoit  venu  quérir  ladite 
perrnillion,  & qu’il  l’a  emportée  ; & pour  cela 
même  l’Abbé  d’Orbais  * , leur  Agent , voyant 
qu’il  n’auroit  plus  rien  à faire  ici  après  la  prife 
de  V.  M.  s’en  étoit  parti  depuis  huit  jours , pour 
s’en  retourner  à fes  journées. 

A cette  infra&ion  du  dernier  Edit  en  conti- 
nuation de  parjures , fe  peuvent  référer  les  bra- 
vades, menaces  & violences  faites  à V.  M.  aux 
Etats  , pour  extorquer  d’elle  plulieurs  choies  à 
la  diminution  de  fon  autorité  , & à 'la  dégrada- 
tion de  lès  plus  fideles  ferviteurs , Lieucenans 

bus  Cathilicrrum  nsmine  ni-  du  comme  fauffairc  ; car  ce 
ciJfitJtem  fummittendi  fe  Re  fut  ie  CarJ  ual  Charles  de 
gis  imperia  depreesrentur , Lorraine  qui  le  lauva.  Nic- 
qttippe  nui  nihil  aliud  quart-  Filais  Orbafti  jibbas  3 h.m*o 
ret , quant  religionis  fubvtr - Lctaringica  nimint  tbnexitsi- , 
funem  , £-  ipfirum  exitinm  ; e;*m  filji  tlim  peftula- 

qui  nupir  ut  fr.mmx  per  fi  dis  tus  effet  , Caroli  CardiualiS 
fûts  f rat  res  } fie  ipfum  fubsr-  Lotaringi  favare  <£r  gratis  pe- 
natis  it  fuant  per  ru  rient  per-  riculo  exemptas,  lib.  94.  Le 
eufforihts  } pari  fctleri  Marquis  de  Pifany  , Ambaf- 
de  media  tellere  conatus  fadeur  à Rome  , parle  ainfi 
tjft.  Fminde  regartt  S.  S.  ut  de  cet  Abbé  dans  une  de 
Catholicirum  patrocinbum  ton.  fes  dépêches:  il  y a ici  un 
tracsmmHiiemfoftcm  fufcipi.it , très  pernicieux  infiniment  , 
fummtsmqut  armsrum  prt  reli-  piles  Abbé  d’Orbais  , lequel 
gionis  de f en  fane  fumptirum  y cft  au  nom  & comme  A- 
imperium  & arbitrium  Jîbi  fu-  ocnt  de  M.  le  Card.  de  Gui- 
dât , velitque  ae  jeiùcat  , ut  fe.  Il  travaille  tout  ce  qu’il 
ipfîiu  felicibus  atifpiciis  dsi n-  peut  pour  y faire  revivre  le 
téps  hélium  admlniftretur.  nom  de  la  Ligue,  traitant 
Hb.  9^.  ordinairement  avec  les  Car-r 

t Jean  de  Piles  , Cha-  dinius  de  la  Faétion  F.fpa- 
noine  de  N".  D.  de  Paris.  M.  gnôle  , & avec  l’Ambaila- 
de  Thou  i’apeüe  Nicd.ss , & deur  mfme  d’Erpagne  , tirant 
dit  qu’il  étoirtout  dévoile  à lui  &.  le  Cardinat  de  Sens 
la  Mai  Ion  dcGuife,  depuis  ( de  Pellevé  ) cette  corde 
k danger  qu’il  avoir. couru  d’un  même  acord. 
autrefois  a Rome  d’elle  p cn- 
il 5 
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avares  ; ceux  qui  le  fervent  pour  fe  faire  fuivre» 
pour  parvenir  à un  degré,  qui  ne  leur  apartient; 
font  ambitieux  , non  dévots  Catholiques  : & 
quand  ils  euflènt  été  catholiques  de  la  meilleure 
marque  , ce  n'eft  pas  à dire  que  pour  cela  V.  M.- 
fe  dût  lai  lier  ôter  par  eux  fon  autorité,  1a  liber- 
té , & fa  vie.  Les  voleurs. & malfaiteurs , que 
nous  voyons  fouvent  executer  au  bout  du  pont 
S.  Ange  , font  catholiques  , & ne  s’en  voit  pas 
un  , qui  foit  hérétique  : mais  pour  cela  on  ne 
laide  pas  de  les  punir  ; ains  un  catholique  eft  plus- 
étroitement  obligé  à bien  faire,  8c  s’il  commet 
quelque  crime , il  eft  plus  coupable  & pu  ni  fia- 
ble que  n’eft  un  Turc  , à qui  Dieu  n’a  pas  fait 
ta  grâce  d'ëtre  fi  bien  informé  & perfuadé  de  ce 
qu’il  faut  croire  & faire.  Je  dis  davantage  , que 
la  Religion  Catholique  n’a  rien  amande"  par  la 
Ligue  , ains  a beaucoup  perdu  : parce  que  les 
Catholiques  , qui  étoient  tous  unis  avec  V.  M. 
font  maintenant  divifez , les  uns  demeurant  fer- 
mes en  leur  devoir  avec  V.  M.  les  autres  fedif- 
trayant  & féparant,  pour  faire  un  parti,,  qu’ils 
ont  après  apellé  Ligue  ; & d'autres  par  dépit  de 
telle  ligue  , s’allant  même  joindre  aux  Hugue- 
nots. De  façon  que  les  Catholiques  en  font  de- 
meurez plus  foiblës , & les  hérétiques  en  font 
renforcez  ; & eft  folie  de  penfer  faire  rien  de  beau 
ni  d’utile  contre  lès  hérétiques  fans  V.  M.  qui  eft 
le  Chef , & qui  feule  a plus  de  dévotion  8 c de 
vrai  zele,  que  n’a  jamais  eu  toute  là  Ligue  en- 
femble.  Par  ainfi  , quiconque  a été  le  premier , 
qui  a mis  teile  ligue  en  avant,  & quiconque  l’a 
favorifée  & fomentée  , foit  à Rome , ou  ail- 
leurs , a fait  un  grand  défervice  à Dieu  & à la 
Religion  , & aportgune  grande  ruine  à la  Fran- 
ce 8c  aux  Chefs  mêines  dé  ladite  Ligue  ; conunJf 
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tout'  tels  defordres  & renverfemens  d’Etat , d’or- 
dre , & de  police  , déplaifent  grandement  à 
Dieu  , & ceux  qui  les  font  s’en  trouvent  enfin  _ 
mauvais  marchands.  Mais  tel  fait  femblant  main- 
tenant , de  plaindre  la  Religion  Catholique , qui 
néanmoins  n’eft:  fâché , que  de  voir  les  intelli- 
gences d’Efpagne  manquer  en  France  ; & que 
votre  Royaume  pourra  un  jour  fe  voir  tranquil- 
le , & V.  M.  refpe&ée  & obéïe  , comme  un  II 
grand  & li  bon  Roi  doit  être.  La  Religion  Ca- 
tholique fe  portera  mieux  déformais  , quand  on 
aura  ôté  la  divifion  d’entre  les  Catholiques;  & 
les  Hérétiques  feront  réduits  aux  extrémitez , 
quand  tous  les  Catholiques  d’un  commun  acord 
marcheront  contre  eux  fous  l’autorité  de  leur 
Roi  fouverain  , avec  une  faine  & entière  inten- 
tion de  les  convertir  , ou  exterminer* , pour  le 
feul  honneur  de  Dieu  , & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique,  fans  autre  coniidération.  Et 

Î>ar  ainfi  , je  conclus  , que  la  Religion  Catho  - 
ique  n’a  rien  perdu  , ains  qu’elle  a beaucoup 
gagné  par  cette  réfolution  de  V.  M.  outre  I’al- 
fûrance  , que  V.  M.  donne  de  pou rfu ivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  plus  fort  que  ja- 
mais. 

Le  troifiéme  chef  de  la  plainte  de  ces  pafilon- 
tiez  conlifte  en  la  façon  deprocéder , dont  V.  M. 
a ufé  , & difent  , qu’il  faloit  les  faire  prendre 
prifonniers , & faire  faire  le  procès  à Moniteur 
de  Guife  , & envoyer  le  Cardinal  au  Pape  , pour 
le  châtier.  A quoi  je  répons  , & fais  répondre, 
que  ces  formes  ik  procedures  de  Jullice  , fe  doi- 
vent garder  , quand  on  le  peut  faire  avec  sûreté  : 
mais  quand  il  y a du  danger  évident  , qu’en 
voulant  garder  les  formalisez  des  loix  , on  ne 
peide^  les"  loix  mêmes  & tout  l’Etat , alors  on 
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n'y  eft  point  tenu  ; ains  ferait  follement  & tics- 
mal  fait  de  s’y  anmfer.  Les  loix  memes  , qui 
ont  préfer it  telles  formes  & procédures  , nous 
avertiflènt , qu’il  ne  s’y  fant  point  aftreindre  > 
Tà  oîi  il  y a du  danger  a diferer  la  peine,  3c  mê- 
me , quand  il  s’agit  d’un  fait  de  Ka&ion  + : ains 
les  mêmes  loix  , en  certains  cas , permetent  aux 
hommes  particuliers  & privez  de  ranger  par  voie 
de  fait , & par  mort  , le  tort  fait  au  public  ; 
comme  quand  elles  permetent  à chacun  de  tuer 
les  foldats  , qui  le  débandent , & s’en  vont  de1 
farmée  fans  licence  de  leurs  Capitaines.  Et 
nous  trouvons  aux  anciennes  hiftoires  , i[ue  des 
hommes  particuliers  en  danger  , ou  même  en 
foupçon- de  (édition  , font  allé  tuer,  de  leur  au- 
torité privée  , celui  qui  étoit  prêt  à émouvoir 
le  peuple  : dont  ils  ont  été  louez  &récompen- 
fez  , & leur  mémoire  en  eft  encore  aujourd'hui 
célébrée  par  lefdites  hiftoires.  Qu’a  donc  pu 
& dû  faire  un  (1  grand  Roi  à fes  propres  fujets , 
qui  lui  entretenoient  un  Royaume  en  un  conti- 
nuel & perpétuel  trouble  oc  rébellion  , & qui 
enfin  , pour  toute  conclulion  , lui  vouloient 
ôter  fon  Etat , fa  libei  té , & fi  vie  ? A un  hom- 
me particulier  Sc  privé  , il  eft  permis  de  tuer 
fur  le  champ  tout  homme  , qui  voudrait  ravir 
fa  femme  , (à  fille  , fa  nièce , ou  même  fa  cham- 
brière : & un  Roi  , qui  elt  le  Chef  de  la  Juftice 
& des  Armes  , fe  laiflera  ravir  fon  Etat , fa  liber— 

4 II  y a des  afaires  , où  la  fer  nidifier  fit  qtsies  , ar.am 
prompte  main  eft  plus  nécet  umerit/ts.  Hill.  i . MttcrUx  , 
Lire  qu’un  Ion?  examen,  la  dit  un  grand  Pr-fl.u  Efpagnol, 
difevrdiis  dvilibtu  , dit  le  que  ne  pnedea  trr.tr  f<  dit  vt- 
grand  Maitre  des  Princes,  zes  , ne  fi  hjtn  de  errât  U pri- 
tuhil  fifiinatij/ic  tutiru  , ubt  mer a.  Don  J». ta  de  Pal.iftx 
ftéh  magie  qtt.im  ctnfmlu  eput  J-ift.  K al.  f ig.  lib.  j.  cap.  i. 
tfi.  Ntt  tttTtûatinn  tfns  } h'A 
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té  , & fa  vie , fans  oier  rien  dire , ni  rien  faire  de' 
ïni-même  ?' 

Oui  , unis  l’un  d'eux  étoit  Cardinal  ,•  8c  le' 
faloit  envoyer  au  Pape  ; & eftchofe  fans  exem- 
ple , ciifent-ils  , qu’un  Roi  ait  fait  mourir  un 
Cardinal.  C’eft  une  ohjedion  qui  eft  facilement 
reçue  à Rome  , où  eft  le  Pape  , & la  plupart 
des  Cardinaux  de  toute  la  Chrétienté.  C’eft 
pourquoi  j’ai  été  8c  fuis  plus  loigneux  d’y  trou- 
ver des  réponfes  ; combien  qu’ayant  moi -mê- 
me cet  honneur  d’être  de  ce  Collège , je  ne  vou- 
drais rien  dire  contre  les  droits  & exemtionsdes 
Cardinaux.  Mais  la  vérité  eft , que  la  raifon  y 
& lés  loix  ci-deflùs  alléguées  , ont  lieu  auüi 
bien  aux  Cardinaux  5 r qu’en  autres  ; & n’eft per- 
mis à un  Cardinal  de  troubler  l’Etat , ni  d'en- 
treprendre de  captiver  & afiervir  fon  Roi , non 
plus  qu’aux  autres  pource  que  le  danger  & la 
néceifité  y eft  aulïi  bien  quand  les  Cardinaux" 
Py  aportent  , comme  quand  d’autres  l’entre- 
prennent ; & nous  avons  de  nature  même  Pin- 
ftitut  8c  obligation  de  nous  défendre  de  la  vio- 
lence des  Cardinaux  , aufii  bien  que  des  autres. 
Si  un  Cardinal , & fi  le  Pape  même  , prend  une 

^ Louis  XI.  rre  fit  pas  mou-  Doriol?  , Général  des  Finan- 
rir  le  Cardinal  de  la  Balüe  , ces , qui  depuis  fut  Chance- 
qut  entretcnort  intelligence  lier,  & Tanncgui  dire  haftel, 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , Gouverneur  de  Rouftiüon  i 
fou  plus  dangereux  ennemi  j tous  quatre  laïques  j ce  qui 
mais  il  le  tint  onze  ans  pri-  eft  trèi- remarquable',  & fert 
fortnier  , fans  fe  foucier  des  à montrer  , que  les  Ecclé- 
plaintes  du  Pape  Sixte  IV.  iîaftiques  , 8c  les  Cardinaux 
qui  reclamoit  la  Balüe  com-  même  , font  fujets  , comme 
me  jufticiable  de  luifeul.  Ce  les  féculiers , à-la  jurifdiêlion 
qui  n’empêcha  pas  le  Roi  de  des  Rois  , ta  rebut  qua  ad 
lui  donner  pour  CommilTai-  Ctvilcm  adrniniftratictiem  Jp*c-' 
rcs  le  Seigneur  de  Torcy  , tant,  8c  fur  tout  pour  le* 
Gu  llàume  fcoufinat  > Pierre  crimes  d*£ut. 
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Souris  par  le  bout  cîe  In  queue  , la  fburis  lé  tour» 
nera  très-bien  contre  la  main  qui  l’arrête,  &c 
mordra  aulli  bien  la  main  du  Cardinal  , ou  du 
Pape  même  , comme  de  tout  autre  : & toutefois 
c<*>  beaux  praticiens  voudroient,  que  le  premier 
Roi  de  la- Chrétienté  fe  fut  laillé  mâtiner  , aller— 
vir  , raire  6 , ou  même  tuer  par  un  Cardinal! 
S’il  étoit  vrai , que  jamais  Roi  n’eût  fait  mourir 
Cardinal  , ce  feroit  parce  que  lés  Cardinaux, 
comme  ils  doivent  montrer  bon  exemple  aux 
autres  T auroient  été  fages  , & n’auroientconfpi- 
ré  contre  leur  Roi  , ni  donné  I’ocaiion  d’ê- 
tre maltraitez  d’eux  ; & non  que  les  Rois  les 
eufiènt  voulu  ou  dù  épargner  , quand  les  Car- 
dinaux euflènt  entrepris  de  violer  la  Ma  jefté  des 
Rois , & de  leur  ravir  la  liberté  , & de  les  en- 
fermer dans  un  cloître.  Et  quand  le  Cardinal  de 
Guile  feroit  le  premier  , qui  auroit  confpiré , 
ik  fait  la  guerre  contre  Ion  Roi  , ifnefaudroit 
trouver  étrange  , qu’il  fût  auili  le  premier  à Ser- 
vir d’exemple  aux  autres  ; & qu'on  eût  fait  quel- 
que choie  d'extraordinaire  en  fon  endroit.  Et 
toutefois  il  n’eft  pas  vrai , que  les  Princes  fécu- 
liers  n’aient  jamais  fait  mourir  un  Cardinal  : 
car  fans  aller  quérir  plus  loin  des  exemples, 
il  n’y  a pas  Tong-cems  , que  le  Cardinal  Geor- 
ge , du  pais  de  Hongrie , fut  tué  à coups  de 
poijnard  par  le  commandement  de  l'Empereur 
Ferdinand  I.  & fut  le  fieur  Sforce  Pallavicin , 


6 Un  jour  , ayant  é\é  pro- 
pofé  dans  un  Conieil  de  la 
Ligue  de  rafer  le  Roi  , un 
des  alîiltans  demanda  : qui 
elt-cc  de  nous  qui  fera  cette 
tonfure  ? Moi  , répondit  le 
le  Cardinal  de-Guife  ; &jela 
ferai  avec  les  cifêaux  de  ma 


faur  de  Mantpcnfier  , qui 
lui  tiendra  la  tête  entre  fe  s 
genoux.  M.  de  Thou  dit  que 
cette  Princefle  portoit  à £» 
ceinture  des  citêaux  d’or, 
qu’elle  difefit  avoir  d.-ftinea 
a cet  utage.  livre  yj.  de  fia 
Hifitirc. 
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qui  fit  cette  execution  7 : Au  demeurant  , il  ne 
faut  pas  tant  regarder  à la  qualité  d'un  Cardi- 
nal , qu’on  ne  regarde  encore  plus  au  devoir  d’un 
Cardinal  : & qui  veut  être  traité  en  Cardinal,, 
il  faut  qu’il  fafiè  8c  vive  en  Cardinal.  Il  n’y  a 
pas  trois  jours  , que  le  Pape  mêmedifoit,  que 
le  Cardinal  de  Guife,  n’avoit  rien  de  Cardinal , 
que  le  bonnet  ; & qu’il  ne  le  tenoit  point  pour 
Cardinal , tant  pour  ce  qu’il  ne  vivoit  point  en 
Cardinal  ; que  parce  qu’il  n’étoit  onques  venu 


'7  Au  mois  de  Décembre 
de  l’année  rj<>  t . Le  Fréli- 
dent  de  Thou  raconte  ain/î 
la  choie  : Marcus  Arttonites 
lerrarites  , Caflalde  Cajfani 
Marchions  ab  epiflolis  3 hjtno 
profitât te  atidacia  , j.vrt  ab 
etliquo  tempère  tantam  cnm 
Georgio  Martinufio  familia- 
ritaUm  ç eut r axer at  , dur»  Je 
hcrttia  prodere  fmidat  , Ht  cte- 
biculariis  cjtcs  prepterca  f.iéhts 
retier  , qttavis  kir  a ad  ipjttm 
sdmitteretur.  ls  nondte/a  ilht- 
Ctjient e die  , qui  fait  1^,,  Cal. 
yan.  e 'tim  oflitim  cubiculi  pul- 
fajfet  , I itéras  quafi  Gctrgii 
' manu  Jnbfcribendas  prsfretts 
Crntinuè  intmdKCitnr  . , . 75»»» 
ptrreSis  literis  , dnm  Gctr- 
£iui  calamtem  fumit  , Ht  mo- 
nta apporter  et , Fcrxarinr  rap- 
tum  pHgionem  in  petites  demi, 
fît  , ad  ftreprtnmqKS  accterrcns 
Sfortia  Pallavicinus»  1*i  ad 
ft'ts  Jlabat  , Jlrido  tnÇe  me- 
dium. qnajt  caput  divift  , 
tient,  ille  interea  JDci  ’r.omtn 
trebri  inclamaret  , e os 

-, fratres  appcllande  fiden  repoj. 
(tnt,  ls  3 dit  Cnufre  Pan- 


▼ini  dé  la  Vie  de  J*h*  lit. 

p-editionif  & c lande Jlina  aim 
Ttercis  amiciti a & Jtcicts- 
tis  inJîmxlatKt  , p.itelh  poft  , 
Ceefaris  jujfit , per  injtdias  à 
Sforcia  Pallaviclno  inter  jQfoss 
ef.  Le  Sénateur  André  Mt- 
rofîn  ajoute  dans  fon  Hiftoire 
deVenife  , livre  7.  que  les 
oreilles  de  ce  Cardinal  furent 
envoj’ées  à l’Empereur.  Ce 
qui  prouve  évidemment  que 
ce  meurtre  s^toit  fait  par  fon 
ordre  , comme  en  convient 
auffi  le  Cardinal  Jéfuite 
Pallavicin  , proche  parent 
du  Meurtrier  , dont  il  por- 
toit  le  nom  & le  furnüni. 
Ftrdiaando  , dit-il  dans  fon 
Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te , livre  13-  chap.  1.  pechi 
meji  depo  baverglt  impetrata 
la  perfora  , cerne  à beiicnterito 
Jtrtgufart  t di  si  , e délia 
Chiefa  • per  titole  d'havervi 
difeeperte  fegretijjime  trame  tel 
Tierce  d fa  tTacqteifart  cote 
r a jette  di  effe  pir  si  ls  Tram, 
f h anta  j gli  fc  terre  tnfdtej*. 
mu. il  U vit». 
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à Rome  prendre  le  chapeau.  Et  de  fait,  quel- 
le inftance  qui  ait  été  faite  à S.  S.  par  plufieurs 
fois  , 8c  par  divers  feigneurs,  jamais  elle  ne  lui 
a voulu  acorder  II  moindre  grâce  de  celles  , qui 
font  dûes  8c  aquifes  aux  Cardinaux  ; 8c  toute- 
fois les  choies , dont  S.  S.  fe  plaignoit , n’étoient 
que  la  négligence  de  l'on  devoir  & de  fa  vaca- 
tion , 8c  les  débauches  & profufes  dépenfes , en 
jeu  , en  femmes 8 8c  enr  telles  autrefcdillbîutions , 
qui  convenoient  aulli  peu  à 1a  pra^ûon  , com- 
me à I’entreprife  qu’il  faifoifc  dt^TObrmcr  le- 
Royaume,  8c  la  perfonne  de  V.M.  de  laquel- 
le la  vie  privée  & domeftique  eft  plus  honnête 
fans  comparaifon  , plus  réformée , R:  plus  ré- 
glée félon  les  commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglife  , que  d’un  million  de  tels  Cardinaux 
qu’il  étoit.  Mais  c’efl  bien  encore  autrechofe, 
quand  une  perfonne  eccleiiaftique,  à qui  n’eft 
permis  d’alifter  d un  Jugement  criminel , oh  il 
va  eflrufion  de  fang , prend  les  armes  , fait  fédi  • 
tion,  force  les  villes  catholiques  , répand  le  fang 
humain  , entreprend  d’aflèryir  fon  1\oi , 8c  de 
faire  autres  maux  , qui  font  dételiez , meme  és 
gens  de  robe  courte  ; & partant  n’ell  point  mer- 
veille , ains  podible  un  julle  jugement  de  Dieu , 
que  celui  qui  n’a  onques  vécu  en  Cardinal , ne 
fôit  point  mort  aulli  en  Cardinal.  S’il  vouloit» 
que  la  dignité  de  Cardinal  fût  refpedée  en  lui, 
jl  raloit , qu’il  la  refpeélât  lui-même  le  premier  : 
que  s’il  ne  l’a  en  fa  vie  rien  eftimée , pourquoi 
V.  M.  contre  qui  il  avoit  confpiré  , en  eût-elle 


8 II  avoit  tu  plufieurs  Con- 
cubines , entr’autres , Eincric 
de  Lefchercnnc  , autrement 
dite  , la  Demoifelle  de  Gri- 
avincourt  , dont  il  eût  un 


fils , H.  Louis  , pottant  le 
titre  de  Prince  ae  Pliai  z- 
bourg  , qui  épouCi  Henricte 
de  Lorraine  , fit  coufinc , & 
mourut  fans  enCuu» 
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f lit  plus  de  cas  à fa  mort  ? Je  dis  de  plus  à ce? 
beaux  complaignans , qu’ils  font  une  autre  gran- 
de faute  tout  le  long  de  leur  plainte  : c’eif  , que 
comme  d’un  côté  ils  regardent  à la  dignité  de 
Cardinal  , fans  en  confidérer  l’ofice  & le  devoir.? 
auili  de  l’autre  côté,  ils  ne  penfent  point  à la 
dignité  & majefté  des  Rois  , & mêmement  d’urï 
Roi  de  France  , le  premier  de  îa  Chrétienté  ? 
8c  au  refpeâ:  *.  fidelité  , o\>éiiïance , fourmilion- 
& fervitud^Mni  lui  efl  due  : 8c  toutefois  il  y 
a bien  diftWice  entre  commander  à un  titre, 
qui  n’eft  bien  fouvent  qu’une  petite  Eglife,  êc 
à un  Royaume  ; & entre  avoir  voix  au  Coniî- 
ftoire  & au  Conclave,  & avoir  fous  foi  tant  de 
millions  d’hommes,  avoir  le  mani  ment  des  ar- 
mes , la  confe&ion  de  la  paix  & de  la  guerre , 
la  protection  de  la  Religion  , 8c  du  Clergé  mê- 
me , dont  les  Cardinaux  font  partie  ; la  nomi- 
nation des  Evêchez  Sc  Abbayes  , la  difpofition 
des  loix  & de  la  police  , I’adminiftration  de  la 
Juftice  , tant  civile  que  criminelle  : îa  dilpenfà- 
tion  des  Finances,  & autres  infinies  choies  , qui 
ne  fe  pourroient  toutes  dire,  ni  penfer,  8c  qui 
font  cependant,  qu’un  Roi  de  France  a plus  de 
moyen  de  profiter  8c  nuire  à l’Eglife  & au  S.Sie- 
ge  , en  un  jour , qne  tout  le  College  des  Car- 
dinaux n’a  en  cent  ans.  Et  pource  qu’on  vou- 
droit  dire,  que  ces  grandeurs  royales  ne  font, 
que  féculieres  & temporelles  , je  leur  dis  , que 
les  Rois  de  France  font  oints  8c  facrez  d’une 
huile  miraculeufement  envoyée  du  Ciel  ; & qu’il 
y a plus  de  mifteres , & plus  de  cérémonies  8c 
lpiritualitez  au  fàcre  d’un  Roi  de  France,  qu’il 
n'y  a en  la  création  de  cent  Cardinaux,  lesquels 
ne  font  pas  même  fierez  , fi  d’ailleurs  ils  n’ont 
les  ü air  es  fâcrez  ; ik  toutefois  fe  Cardinal  de 
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Guile  , n’a  tenu  compte  de  V.  M.  & lui  a fait 
des  efcornes  9 , & dit  des  chofes  d’elle  , qu’il 
n’eût  voulu  faire  , ou  dire  du  moindre  de  fes 
gentilshommes.  Et  s’il  ne  s’étoit  comporté  en- 
vers V.  M.  comme  envers  un  Roi  , pourquoi 
V.  M.  feroit-elle  tenue  de  fê  comporter  envers 
Rii  comme  envers  un  Cardinal?  & même  qu’ou- 
tre la  rébellion  , il  y avoit  de  l'ingratitude  parti- 
culière i car  le  Cardinalat  même  , dont  mainte- 


nant on  crie  tant , il  l’a 
de  V.  M.  & entre  fes 
mier  Archevêché  de  Fi 
acoûtumé  d’être  facrez  ; 

9 Apres  la  mort  du  Duc  de 
Guife  , fon  frère  , il  ofoir 
-bien  encore  menacer  le  Roi , 
tout  prifonnier  qu'il  étoit  j 
tant  il  atoit  accoutumé  de 
le  braver,  lister  dura  minis  à 
Cardinal»  ir.terpf.tis  ± tentai 
‘ Regetn  à cufhdibns  dilata  ci 
txitiiem  attiilernnt.  Ceux  qui 
avoient  tué  le  Duc  , crai- 
, gnant  que  le  Cardinal  ne 
leur  redemandât  fon  fang  , 
reprefenterent  fi  vivement  au 
Rci  , que  s'il  lui  donnoit 
la  vie  , ils  demeuroient  ex- 
pofez  au  relTentimcnt  du  plus 
violent  & du  plus  vindicatif 
de  tous  le*  hommes  ; que 
Je  Roi  piqué  de  fes  menace* 
& dé  fes  reproches  , com- 
manda enfin  qu’on  le  tuât 
auflï  , ce  qui  fut  éxécuté  le 
lendemain.  Eo  mugis  infla- 
bant  , tjttcd  vererentter  > xt 
fi  tandem  mi  fer  tard»  a ■vend 
pateretur  , eHr  panitentia  fa. 
'bsttnte  ipfif,  ad  ultisnan  ohjcc- 


voit  eu  par  l’interceflion 
bénéfices  il  avoit  le  pre- 
rance  , où  les  Rois  ont 
8c  la  première  Abbaye 

• 

fwsr  effet , i . Cardinale»»  ht~ 
minera  fuperbtrm  efp  , qui  in- 
ter jinlica  et  in  vagis  libidini- 
btts  innKtritns  jteventam  extra 
armer  um  per;  cul  a egerit  , corne 
audncihs  , qui  ultior.is  impe- 
rxt  ilium  diras , per  abrupto, 
iturum  ■ tiulla  ilium  conjttgii 
duleedieeftnllit  libcrcrum  ille- 
ctbris  , nu! lis  carrtatibus  r, 
que  bnmanierct  boulines  red- 
dnnt  y tangi  , preinde  nemi- 
nem  effi  i:t  cmni  familia  , 
qnetty  aeriorem  ultarem  R ex 
metnzrt  dibeat.  fnm  audiri 
vices  ejtes  mi, tarant  plenss  , 
calent»  adbtcc  fangttinc  & rt- 
ccnti  pvmiti  fratris  exemple  j 
qrtj  fodurtsm  ettm  , crtm  fe 
tnortis  metu  liber  ttm  fintiet  T 
chm  tauqnam  les  è cavea  pc- 
riculum  qtnd  tnfixt  evaferit  f 
Uls  rationibus  R ex  facile  fe 
adduci  palfitt  eft  , ttt  mort  cm 
Çnrdinalis-  imperarit,  XliOtt 
lib.  9^ 
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de  France  , où  les  Rois  ont  acoûtumé  d’etrs 
enterrez  : ce  qui  le  devoit  particuliérement  ad- 
monéter  de  fon  devoir  envers  les  Rois , & par- 
ticuliérement envers  la  perfonne  de  V.  M. 
Quant  à renvoyer  ledit  Cardinal  à Rome , pour 
y être  châtié  des  maux,  qu’il  avoit  faits  à V.  M. 
oc  au  Royaume,  outre  que  pour  les  raifons  & 
confidérations  fufdites , il  ne  fe  pouvoir  ni  de- 
voit faire  ; on  favoit  r comme  la  Ligue  a été  , 
finon  conçue  & couvée  , pour  le  moins  fomen- 
tée & augmentée  à Rome.  On  a ouï  les  louan- 
ges , qui  ont  été  données  aux  Chefs  d’icelle , 
qu’on  y a exaltez  par-defiiis  les  Macabées.  Oa 
y oit  les  regrets  , qu’on  en  fait  aujourd’hui.  On 
lait  au  contraire  , combien  on  y a défavorifé  & 
calomnié  V.  M.  A quoi  faire  leur  eût-on  en- 
voyé ledit  feu  Cardinal  ? afin  qii’îls  l’eullènt  re- 
compenfé  de  fia  félonie  , contre  V.  M.  qu’ils 
appellent  ferveur  «Sc  zeîe  de  l’honneur  de  Dieu  , 
& de  la  Religion  Catholique?  En  fomme,,  je 
leur  dis  , que  qui  conlidérera  , non  feulement 
qu’un  Cardinal  dl  mort  ; mais  quel  Cardinal  , 
et  ce  qu’il  avoit  démérité  ; jugera , qu’il  n’y  a 
pas  un  de  tous  ceux  , qui  en  parlent  mal  , ni* 
des  Cardinaux  , ( & moins  le  feu  Cardinal  de 
Guife  que  tous  autres , ) qui , s’il  eût  été  en 
votre  place,  eût  fait  ledit  renvoi,  ni  rien  de 
tout  ce  qu’ils  dilent  , ni  qui  eût  eu  la  moin- 
dre partie  de  l’extrême  patience  & modéra- 
tion de  V.  M.  laquelle  , pour  choie  qu’ils  fâ- 
chent dire  , ne  fie  repentira  jamais  de  s’être 
confervé  & afluré  en  fa  perfonne  , & en  Ton 
Etat. 

Les  deux  précédentes  opinions  font  directe- 
ment opofées  l'une  à l’autre.  Il  y en  a une  treri- 
ûéiue,  qui  femble- être  moyenne  entre  les  deux. c 


♦ 
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mais  elle  tient  plus  de  la  première  , ains  en  efet 
elle  ert  quafi  la  première  , mais  dite  plus  cou- 
vertement  6c  avec  art , pour  ne  fe  trop  décou- 
vrir , & pour  déplaire  moins.  Us  difentdonc  , 
que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  fa- 
çon eft  mal  : mais  que  ç‘a*été  un  mal  né- 
ceflâire  : que  comme  la  Nature  ne  comporte 
point,  qu’il  y ait  deux  foleils  ; aulli  la  Rajfon 
d’Etat  ne  comporte  point  , qu’en  un  Royaume 
il  y ait  deux  Rois  IO  ; & qu’il  faut  néceiTaire- 
ment  , que  l’un  fe  défaflê  de  l’autre  1 1 : & les 
choies  étant  en  ces  termes , la  condition  de  ce- 
lui qui  gagne  le  devant  çft  toujours  la  meilleu- 
re **.  Que  V.  M.  donc  a fait  un  mal  ; mais 


tO  Eam  Condition em  ejft  im- 
ferandi  ut  non  aliter  ratio 
conjlct  , quam  Ji  h ni  rtddatur. 
îac.  Anal.  ï. 

ii  Hubert  de  Vins  lifant 
une  lettre  du  Duc  de  Guife  , 
qui  lui  nundoit  , qu’il  étoit 
parfaitement  réconcilié  avec 
Henri  III.  s’écria  : Maudit 
Jiit  le  Lorrain  : a-t-il  Ji  feu 
de  jugement , qu'il  fuijje  croi- 
re , qu'un  Roi  , à qui  il  a 
voulu  iter  la  Couronne  , en 
dijjîmulant  , ne  difpmule  fat 
tuvert  lui , four  lui  iter  la 
vit?  Et  la  Dame  de#  Four- 
'bin  , lit  faut  , dit  fur  le 
champ  : Puifiu'ilt  font  Ji  ffjèt 
l'un  de  V aqfre ,neus  afrendront 
au  premier  jour  , que  P un  eu 
T antre  aura  tué  fou  eomfagnon. 

Mémoires  de  Caftclnau.  Ce 
de  Vins  étoit  petit-fils  d’un 
Fourreur , & fils  d’un  Pré- 
sident au  Parlement  d’Aix , 
gui  avoit  obtenu  cçcte  char- 


ge par  le  crédit  du  Comte  de 
Carccs , dont  il  avoit  époufë 
la  focur  , n’étant  auparavant 
que  ion  homme  d’afaires  Au 
refte  , de  Vins  & fa  farur 
avoient  bien  raifon  de  faire 
un  mauvais  pronoftique  de  la 
réconciliation  du  Duc  de 
Guife  avec  le]  Roi , laquelle 
en  éfet  reflembloit  fort  à 
celle  du  Connétable  de  S. 
Pol  avec  Louis  XI.  Peut-ftFe 
le  Duc  n’avoit-il  jamais  iû 
les  Mémoires  de  Comines  , 
qui  lui  auroit  apris  , que 
tout  homme  qui  veut  tenir 
fon  Prince  en  crainte,  en  eft 
toujours  la  viftime  tôt  ou 
tard. 

. i»  Celui  , qui  eft  con- 
traint de  faire  tort , ou  de 
le  fbuffrir  , doit  choifir  le 
parti  le  plus  fur.  Car  la  dé- 
fenfe  , qui  fe  fait  pour  lie 
garder  d’être  ofenfé  , eltauffi 
jufte , que  celle  , qui  fc  ük 
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qu’il  le  faloit  faire  néceflàirement  A ceux 
qui  parlent  de  la  façon  , je  leur  répons  en  fou- 
riant  , que  je  les  tiens  pour  nôtres , & que  je 
penfe  encore  mieux  d’eux  , qu’ils  nedifent.  Ce 
font  les  trois  principales  opinions,  qui  courent 
par  Rome  entra  les  gens  d’entendement.  Le 
menu  peuple  en  parle  comme  il  lui  vient  à la 
bouche,  aujourd’hui  d’une  façon  , demain  de  l’au- 
tre ; comme  ordinairement  par-tout  ailleurs,  tel- 
les gens  n’ont  guère  de  fermeté  en  leurs  opi- 
nions , ni  afeétions.  Mais  il  y a encore  une  cer- 
taine forte  de  gens , qui  atendent  à en  juger  , fé- 
lon ce  qui  fuccedera  ; & encore  que  ce  ne  foit 
la  vraie  & fage  régie  de  bien  juger  , que  de  ju- 
ger par  l’évenement  *4  ; toutefois  en  telle  réfo- 
îution  que  cette-ci  , les  gens  memes  d’entende- 
ment fe  laiflènt  aller  à juger  & eftimer  félon  le 


après  l’avoir  été.  Je  parle 
en  matière  d’Etat.  Si  Henri 
III.  n’eût  prévenu  IesGuifes, 
ils  alloient  le  prévenir,  & 
lui  éter  la  Couronne  , & la 
la  vie.  C’eft  grande  honte, 
dit  Comines  , a’êtrc  trompé, 
& de  perdre  par  fa  faute.  Un 
Roi  ne  doit  jamais  dire  : je 
ne  penfois  pas  que  telle  ehofe, 
advint.  El  , no  pensé  , dit 
fon  commentateur  , es  de 
triuos  y de  tontos  j el  penfir  , 
de  varonts  ; il  prévenir  , de 
JDiofts.  i.  e.  Le  , je  ne  penfois 
pas  , eft  l’exeufe  des  enfans  , 
& des  idiots  ; le , penfer , 
eft  le  propre  des  hommes 
d’efprit  i & le  prévenir  , ce- 
lui des  Génies  fuperieurs. 

13  Sibi  ex  neceffitate  cnl- 
fam  , cum  aliter  prafens  régna 
fibiqne  impendtns  exitinm  vim 


tare  non  poffet.  Non  ipfi  , 
non  amicis  ejus  , non  deniqsec 
exercitibus  fecuritatcm  , nifi 
exjlinOo  ambu  lac  u , redittt- 
ram. 

14  Charle-Quint  difoit  , 
que  les  confeils  doivent  être 
aprouvez  ou  blâmez  par  les 
caufes  , & non  point  par  les 
éfets.  C’eft  juger  inccnfidéré- 
ment  , que  de  juger  des  afai- 
rcs  du  monde  par  les  événe- 
mens  , & non  par  les  con- 
feils. 11  eft  arrivé  fouvent  , 
qdl  des  chofes  très-bien  or- 
données ont  irès-çul  réüflï , 
& que  d’autres  , qui  avoient 
été  mal  conduites  , ont  eu 
un  bon  fuccès.  Sape  prtva 
magis  quam  bona  confilia prof- 
ptri  evenisint  , dit  Salufte  , 
quia  plerafque  rts  J.rSuna  tx 
libidine  fis*  agttat. 
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î>ien  & le  mal  , qui  en  advient  ; mais  quoique 
ce  Ibit  du  jugement  , il  ell  bien  certain  , que  le 
fruit  de  cette  aélion  dépend  de  ce  qui  enlui- 
vra  ; & l'évenement , à ce  que  difent  ici  ks 
meilleurs  & les  plus  iages  , dépendra  , am\s 
Dieu  , de  la  prudence  , diligence  , & viteflè  , 
dont  V.  M.  ufera  en  ces  fix  premiers  mois , à 
achever  de  s’allurer  de  tout  le  Royaume.  Par 
cette  réfolution  , vous  avez  acru  la  volonté  , 
que  les  Ligueurs  a voient  de  vous  faire  mal , & 
l’avez  tellement  augmentée  , qu’elle  ne  leur 
pa liera  jamais.  Il  ne  relie  donc  , difent  ces  dik 
coureurs  d’ici , qu’à  leur  en  ôter  la  puiflànce  , 
ik  bien-tôt.  Car,  qui  ne  la  leur  ôtera  bien-tôt, 
avant  qu’ils  foient  revenus  d’un  fi  grand  & pe- 
fant  coup  , ne  la  leur  ôtera  jamais.  Les  voies 
moyennes , quand  on  ne  fait  les  chofes  qu’à  de- 
mi , ont  quelque  aparence  plus  plaufible  ai  vers 
Je  vulgaire,  mais  fort  peu  ae  fureté  **.  If  y a 
du  plaifir  à ouïr  ceux  de  la  première  opinion  , 
quand  fis  difent  , que  le  Roi , par  cette  aéfcion  , 
s’eft  alluré  d’un  côté  , en  réduifant  fes  enne- 
mis fi  bas  , qu’ils  ne  fe  pourront  jamais  plus  é- 
lever  contre  lui  ; & d’autre  côté  , en  continuant 
& achevant  fes  Etats  , & donnant  à fon  peuple 
tout  le  Ibulagement  & contentement  que  faire 
fe  pourra  ; & s’abftenant  de  toutes  chofes , qui 
pourroient  donner  mécontentement  au  général 
de  fon  Royayme  ; & croyant  plus  volontiers 
aux  avis  , qu'on  lui  donnera  des  machinations, 
qui  Ye  feront  contre  lui  , & y obviant  promte- 
ment.  Tous  ces  propos  leur  procèdent  de  bon 
zélé  au  fervicede  V.  M.  & au  bien  devosafai- 

1 5 Media  fiqui  , dit  Ta-  mtZA*  dtlV  tperart  rit  fit  Ctf- 
«itc  , inttr  ancipitia  Uttrri-  trima  dtl  tmtttrt, 
tant»  t fi.  Et  l’iuliea  dit  : Il 
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tes  : & pour  cela  je  les  écoute  volontiers,  me 
fouvenant  néanmoins , que  V.  M.  fait  trop  mieux 
ce  qu’il  lui  convient  de  taire  , & ne  vous  l'écri- 
vant ici  que  par  forme  de  nouvelle.  Quant  à 
l’opinion  du  Pape  , duquel  V.  M.  voudra  prin- 
cipalement favoir  , à mon  avis  , comment  il 
aura  pris  ce  fait  ; je  l’écrirai  à V.  M.  à part  en 
une  autre  lettre  , que  je  m’en  vais  lui  faire,  cette- 
ci  n’étant  déjà  que  trop  longue.  Partant , je  prie 
Dieu , Sire , &c.  De  Rome  , ce  9.  Janvier  1589. 

L E T K E IL 

A U R O Y.  - 

Sire» 

Par  une  lettre  , que  j’écrivis  hier  à V.  M.  je 
tous  rendis  compte  , comment  la  mort  des  feus 
Duc  & Cardinal  de  Guife  avoit  été  prife  diver- 
fement  par-deçà  , félon  la  diverfité  «es  opinions 
& afe&ions  des  hommes  ; & vous  dis  ce  que  les 
uns  & les  autres  en  difoient , & les  réponfes  , 
que  j’y  faifois , & faifois  faire  par  d’autres.  Cette- 
ci  fera  pour  vous  avertir  , comme  le  Pape  a pris 
cette  ocurrence  , & de  certaines  autres  choies , 
que  je  m’y  fuis  refervées  en  écrivant  la  fufdite 
lettre  d’hier  pour  la  longueur  d’icelle. 

Premièrement,  donc  3 m’a  été  dit , qu’après 
que  le  Pape  en  eût  reçu  la  première  nouvelle , 
il  en  parla  en  dînant  , & ne  s’en  montra  point 
être  autrement  altéré  , & dit , qu’ils  fe  dévoient 
être  gardez  ; & que  , puifqu’ils  ne  s’étoient  feu 
garder , cela  leur  demeuroit  à bien  ; Qu’ils  avoient 
été  avertis  plufieurs  fois  , que  V.  M.  leu^en  fe- 
roit  une  ; & qui  ne  fe  fait  garder , après  avoir 

*-  été 
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été  avifé  , n’cft  pas  à plaindre.  Soudain  Mon- 
fieur  le  Marnais  de  Pilany  étant  allé  à l’audien- 
ce le  vendredi  6.  de  ce  mois  , qui  fut  le  jour 
apr»!s  que  nous  en  eûmes  reçu  vos  lettres  , ne 
k trouva  point  aulli  fi  altéré  , comme  il  s’elt 
depuis  montré  ; car  la  première  chofe  qu’il  ré- 
pondit audit  lieur  Marquis , fut  en  acculant  les 
Cardinaux  de  Pellevé&  de  Como  , & le  feu  Pa- 
pe Grégoire,  » comme  ledit  fieur  Marquis  en 
rendra  compte  à V.  M.  lequel  cômmencement 
de  reponfe  montre , qu’il  étoit  alors  plus  fâché 
contre  lefdits  Cardinaux  , que  contre  V.  M Ce 
même  jour  de  vendredi  , rAmbafîàdeur  d’Efpa- 
gnealla  furie  foir  parlera  S.  S.  encore  que  fon 
jour  ordinaire  d’audience  foit  le  famedi , com- 
me il  retourna  aulli  le  lendemain  matin  , & eut 
fon  audience  avant  moi  immédiatement  : la- 
quelle audience  dudit  Ambaflûdeur  d’Efpagne 
k famedi  au  matin , dura  plus  d’une  greffe  heu- 
re* demie.  En  ces  deux  audiences , ledit  A m- 
bafiadeur  d’Efpagne  , comme  il  m’a  été  dit , Sç 
comme  l’évenement  l’a  montré  , aigrit  fort  S.  S. 
Aulli  les  Cardinaux  de  la  FatHon  Elpagnoleont 
fort  exagéré  ce  fait.  De  façon  que  ii  V.  M 
avoit  fait  tuer  l’Ambaffideur  d’Elpagne , qui  eft 


i Le  Pape  , dit  ce  Marquis 
dans  une  lettre  au  Roi  Henri 
Ili.  du  a.  Décembre  15S6. 
me  dit  , que  toutes  les  fois 
que  Grégoire  XIII.  tenoit 
Chapelle  ou  Confilloire,  Gré- 
goire , Como  , & Sens  , 
( autrement  Pellevé  ) ~é- 
toient  toujours  les  derniers 
à s’y  trouver  , & qu’aïant  vu 
depuis  ce  qui  s’elt  enfuivi, 
il  croit  , qu’ils  alloient  braf- 
iant  la  ruine  de  ce  beau 

Tome  I, 


Royaume.  ) Et  dans  une  au- 
tre lettre  au  même  Roi  , du 
13.  Janvier  fuivant  : ( Le 
Pape  , dit-il  , m’a  parlé  eu 
défaveur  de  la  Ligue  , 8c 
m a dit,  comme  il  avoit  déjà 
fait  une  autre  fois  ; que  i’a- 
mc  de  fon  prédéceffeur  , qui 
avoit  été  ocalion  d'icelle , en 
foufroit  à cette  heure  , com- 
me feroient  , en  leur  tems  , 
cdlc  de  Sens  & de  Como.  ) 
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auprès  d’elle  , lefdits  F.fpagnols  ne  fauroient 
montrer  d’en  être  plus  marris , ni  en  parler  plus 
mal  ; en  quoi  ils  ne  font  rien  pour  la  mémoire 
des  défunts.  L'audience  que  j’eus  ledit  lame- 
di  au  matin  7.  de  ce  mois  n’eût  rien  d’ordonné 
ni  modéré  , tout  y fut  confus  & aigre.  Je  com- 
mençai par  lui  dire  que  S.  S.  avoit  ja  entendu 
par  Monfieur  l’AmbafTadeur  ce  qui  avoit  ete 
rait  des  Cardinal  & Duc  de  Guife , & les  oca- 
fions  , que  V.  M.  avoit  eues  d’en  ufer  ainfi  : 
que  V.  M.  m’a  voit  autli  commandé  de  lui  en 
rendre  compte  , & de  l’en  informer.  Et  lui  , 
fans  me  laiilèr  continuer  ce  propos  , me  jepon- 
dit , qu’il  n’en  favoit  jà  que  trop  : & là-cleilus 
il  fe  mit  à dire  , que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu'il 
faloit  faire  mourir  les  gens  de  telle  qualité  j apres 
leur  avoir  donné  la  foi  ”,  & s’ils  avoient  foirait 
de  nouveau , il  faloit  les  avoir  fait  prendre  pri- 
fonniers  , & avoir  fait  faire  le  procès  au  Duc 
de  Guife,  & lui  envoyer  le  Gardinal , qu’il  eut 
bien  puni  a : que  perfonne  ne  fe  fieroit  plus  de 
V.  M.  que  vos  afaires  en  iroient  plus  mal  t que 
c’étoit  une  chofe  non  jamais  oüie  , qu’un  Roi 
eût  fait  mourir  un  Cardinal.  Je  lui  répliquai 


a Quelle  punition  en  au- 
roit-il  faite  , au  milieu  d’une 
Cour  toute  prévenue  , en 
faveur  des  Guifes  , & où  le 
Roi  avoit  perdu  tout  fon 
crédit , par  leurs  calomnies  ? 
C’auroit  été  une  grande  folie 
au  Roi  d’envoyer  ce  Cardi- 
nal à ceux  qui  avoient  le 
principal  interet  de  le  trou- 
ver innocent  , & de  l’ab- 

foudre  , pour  complaire  à la 
Ligue , & pour  autorifer  le 
decret  de  la  Sorbonne , qui 


avoit  prononcé  , que  les 
François  étoient  déliez  du 
ferment  de  fidelité  & d’o- 
béiflance  envers  Henri  de 
Valois  ; & qu’ils  pouvoient 
Jint  morfu  confcitnti*  i.  e.  fans 
nul  remords  de  confciencc  , 
prendre  les  Armes  contre  lui. 
Car  le  Pape  & les  Cardinaux 
auroient-ils  condamné  com- 
me criminel  de  leze  Majefté 
un  Cardinal  aeufé  par  un 
Prince  , qui  félon  ce  decret 
n’étoit  plus  Roi  ? 
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des  raifons , que  j'ai  mifes  en  ma  lettre  d’hier  , 
ce  qui  me  fembla  le  plus  à propos  , & lui  dis 
aulli , que  vos  afaires  s’en  porteraient  mieux  , 
pource  que  vous  n’auriez  plus  qui  les  traversât  ; 
cc  que  vous  feriez  edi  me  oc  redouté  , 8c  que  per- 
fonne  n’auroit  plus  l’audace  de  confpirer  contre 
V.  M.  comme  l’on  faifoit  à chaque  pas  , telle- 
ment que  cela  étoit  jà  paflë  en  coutume  : mais 
à chaque  fois  il  m’interrompoit , & ayant  alumé 
ma  colère  par  la  fienne  , il  fit , que  je  ne  l’écou- 
tois  guère  aulli  longuement  ; tellement  que  nous 
ne  faifions  qu’eftoquer  l’un  l’autre.  Et  une  des 
chofes  que  je  lui  dis  , qui  porta  , fut  que  V.  M. 
n’avoit  fait  en  cela  que  fuivre  fon  avis  ; 8c  que 
S.  S.  fe  devoit  fouvenir , que  lors  des  defordres 
de  Paris  , elle  dit  infinies  fois , que  fi  V.  M. 
avoit  quelque  foupçon  fur  ledit  Duc  de  Guife  * 
elle  le  devoit  avoir  retenu  , & fait  tuer  , lors 
qu’il  alla  au  Louvre  , venant  de  Soiflons  : que 
V.  M.  en  ayant  eu  de  nouvelles  ocafions  , on  en 
avoit  fait  fuivant  l’avisde  S.  S.  qui  favoit  fi  bien 
fe  faire  craindre,  & que  V.  M.  devoit  imiter. 
Il  reconnut  qu’il  l’avoit  dit  ; & ajouta , que  V. 
M.  devoit  alors  avoir  fait  jetter  le  Duc  de  Guife 
par  les  fenêtres  ; & moi  îe  voyant  ainfi  décou- 
vert, je  luis  dis  : Tr'es-faint  Pere  , par  votre  ju- 
gement , les  formes  de  Juftice  do>:t  V.  S parlote 
tantôt  , ne  doivent  pas  être  toujours  gardées.  I| 
ne  feut  parer  à ce  coup  , ni  faire  autre  chofe  ; 
que  fè  courroucer  * ; 8c  enfin  dire,  que  fi  V.  M. 


3 Comme  font  toujours 
ceux  qui  ayant  trop  parlé  fe 
trouvent  pris  par  le  bec. 
C’eft  pourquoi  le  Prince  & 
Ces  Miniftres  doivent  recueil- 
lir toute  leur  prudence  & 
tout  leur  fang  froid  , quand 


ils  'donnent  audience  aux 
Ambafladcurs  , & répondre 
toujours  imper ateria  irevitate. 
Sixte  V.  parloir  trop  , & 
trop  clairement  pour  un 
Pape.  C’eft  tout  ce  qu’on  a 
trouvé  à redire  en  fon  Pon- 
I 2. 
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vouloit  faire  cela  , elle  le  devoit  avoir  fait  plu- 
tôt. Je  lui  répliquai,  que  pour  le  refpeét  de  la 
Religion  Catholique  , vous  aviez  diferé  & aten- 
du  , s’ils  fe  corrigeraient  : mais  qu’eux  faifant 
tous  les  jours  pis  4 , & ayant  enfin  confpiré  de 
fe  faifir  de  la  perfonne  de  V.  M.  vous  aviez  pris 
cela  pour  une  très-belle  & três-jufte  ocafion  de 
faire  voir  à un  chacun  ce  que  votre  généreufe 
magnanimité  eût  ofé  & feu  faire , long  - tems  y 
a , fi  elle  n’eût  été  retenue  par  fa  clémence  & 
charité  envers  les  Catholiques  , encore  que  mal 
affcdtionnez  & perfides  : & ajoûtai  , que  V.  M. 
avoit  par  ci-devant  fait  tant  de  preuves  de  fa  de- 
bonaireté  & bonté  , que  perfonne  ne  la  pour- 
ra juftement  foupçonner  de  cruauté  : mais  qu’el- 
le vouloit  par  tout  exercer  fa  févérité  , & ne  vou-' 
loit  plus  rien  endurer  de  femblable  , ni  de  fes 
fujets , ni  d’autres  : attendu  qu’outre  la  généra- 
lité & magnanimité  , qui  vous  étoit  naturelle  , 
& vous  admonétoit  elle-même  de  n’endurer  rien 
d’indigne  d’un  iï  grand  Roi  * , on  avoit  tropabu- 
fé  dans  le  Royaume  , & dehors  , de  votre  clé- 
mence & bonté.  Et  comme  S.  S.  retourna  par- 
ler du  Duc  de  Guife , je  lui  dis , que  quant  au  Duc 
de  Guife  , Y.  M.  n’en  avoit  à rendre  compte  qu’à 


tificat  , qui  fans  doute  auroit 
été  plus  long  , s’il  eût  mieux 
taché  aux  Espagnols  , le  def. 
lein  qu’il  couvroit  de  leur 
ôter  le  Royaume  de  Naples. 

q.  Tout  récemment , l’O- 
rateur , qui  avoit  harangué 
dans  la  Chambre  du  Clergé  , 
depuis  l’ouverture  des  Etats 
de  Blois  , avoit  eu  l’info- 
lence  d’apellcr  la  Journée  des 
Biiicudes  , l'heureufe  & 


fainte  7ournée  des  Taberna- 
cles , qui  n’étoit  point  bra- 
ver le  Roi  à petit  femblant. 
Etienne  Pafjmer  dans  une  de 
fes  lettre j. 

S La  maxime  de  Cicéron  , 
qui  étoit  aufli  grand  homme 
d’E  tat  que  de  Barreau  , s’a- 
drelTe  particuliérement  aux 
Princes:  Pacerc  pcricnhsc  mc- 
lins  efi  3 tpt  'am  turpiter  fats. 
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Dieu  ; & ce  que  V.  M.  en  faifoit  parler  à S.  S- 
n’étoit  que  d’honnêteté , & pour  la  révérence  * 
qui  étoit  due  au  Chef  de  l’Eglife  de  Dieu- 
Mais  quant  au  Cardinal  , pour  ce  que  c’étoi* 
une  perfonne  ecclefiaftique  , & que  ces  perfoir 
nés  font  plus  prés  à S.  S.  vous  avez  bien  voulu 
non-feulement  l’en  faire  informer  , mais  auili 
lui  en  demander  I’ablolution  encore  que  des 
premiers  Docteurs  vous  eulîènt  dit  n’en  être  be- 
foin.  Il  me  dit , que  pour  l’abfolution  il  faloit  , 
que  V.  M.  lui  en  écrivit  ; & qu’il  en  parlât  aux 
Cardinaux.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  avoic 
écrit  nommément  , qu’elle  ne  vouloit  point  qu’il 
en  fût  parlé  qu’à  Sa  Sainteté  feule  ; que  S.  S. 
fe  devoit  contenter  de  ce  que  V.  M,  lui  en  avoit 
fait  dire  par  fon  Ambaflàdeur  , & confidérer  la 
dévotion  & pieté  de  V.  M.  laquelle  étant  en- 
core en  la  chaleur  de  fon  indignation  contre  fes 
ennemis  , mauvais  fujets  , s’étoit  néanmoins 
fouvenue  de  lui  faire  demander  l’abfolution  , 
dont  elle  n’avok  autrement  befoin  , que  pour 
s’ôter  tout  fcrupule.  Il  a perfifle  toujours  à di- 
re , que  V.  M.  en  écrivit , & qu’il  n’etoit  pas  des 
chofes  de  la  confcience  , comme  des  afaires  d’E- 
tat ; que  les  afaires  fe  traitoient  bien  par  Am- 
baflàdeurs  ; mais  les  chofes  de  la  confcience  , il 
faloit  que  la  perfonne  même  les  confefsàt  par 
là  bouche  propre  , ou  par  lettres  ; qui  et!  en  fom- 
me  tout  ce  qui  fe  pafla  en  madite  audience. 

Après  laquelle  je  dis  tout  à Monfieur  l’Am- 
baflàaeur  , àc  nous  prévoyant , qu’au  Conliftoi- 
re  du  lundi  fuivant,  S.  S.  pourroit  parler  de  ce 
fait , & exceder  par  trop  , comme  il  lui  advient 
fouvent  ; nous  avifsâmes , qu’il  feroit  bon,  que 
ledit  heur  Ambafiàdeur  retournât  à l’audience 
exprefîéiuent  poqr  ce  feul  point , de  prier  S.  S. 
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«le  n’en  point  parler  du  tout  au  Confifloire  : 8c 
ledit  fieur  Ambaflàdeur  fut  à l’Audience  le  len- 
demain Dimanche  8.  de  ce  mois  , & écrira  à 
V.  M.  ce  qu’il  y fit.  Tant  y a , que  le  Pape  lui 
dit  réfolument,  qu’il  en  parleroit  au  Confifloire 
hier  , qui  étnit  le  lundi.  S.  S.  étant  descen- 
due au  Confifloire  , Monfieur  le  Cardinal  Sainte- 
Croix  lui  alla  parler  à la  chaire,  & entre  autres 
chofes  , lui  dit , qu’il  avoit  regardé  ce  que  les 
Doéteurs  lui  avoient  écrit  touchant  ceux  qui 
commetent  quelque  chofe  contre  un  Cardinal , 
& qu’il  y avoit  vû  , qu’un  Roi  qui  auroit  trou- 
vé un  Cardinal  , faifant  ou  machinant  contre 
fon  Etat,  le  peut  faire  mourir,  fans  autre  for- 
me ni  figure  de  procès  6 ; & que  par  ce  moyeu 
V.  M.  n’avoit  point  befoin  d’abfolution  : dont 
le  Pape  fe  courrouça  à lui.  J’allai  auiïi  à mon 
tour  à ladite  chaire  , & priai  S.  S.  de  ne  point 
parler  de  cette  ocurrence , ou  s’il  ne  s’en  pou- 
•voit  taire  du  tout , que  pour  le  moins  R en  par- 
lât en  termes , que  V.  M.  n’eût  ocafion  de  s’en 
©fenler  ; & que  cela  feroit  de  fa  prudence , & 
du  bien  & profit  du  Saint  Siégé.  Il  me  dit , que 
fa  prudence  n’étoit  pas  fi  grande , que  la  faute  , 
que  V.  M.  avoit  faite;  qu’il  auroit  bien  à faire 
à fe  vaincre.  Après  que  les  audiences  particu- 
lières furent  achevées , & que  le  Confifloire  fut 
fermé  , il  commença  à parler  à tous  en  général  , 
& dit  , qu’il  avoit  à nous  dire  une  fienne  dou- 
leur fi  grande  , qu’il  ne  la  pouvoit  exprimer  ; 


3 Ce  Cardinal  de  Sainte- 
Croix  étoit  un  des  plus 
grands  perfonnages  du  Sacré 
Collège,  & qui  entendoit  le 
mieux  ces  matières , comme 
le  montrent  les  livres  , qu’il  a 
écrits,  Dtctjîmts  Rat*  Rmju 


ntt , Gallicarum  rcrum  Com~ 
mentaria  , fçs  lettres  , & fon 
Traité  De  offici»  Icgati , qui 
eft  en  Manufcrit  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Collège  Ro- 
main des  Jéfukcs, 
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qu’on  avoit  fait  mourir  un  Cardinal,  fans  l’avoir 
condamné  , ni  ouï  ; que  c’étoit  une  chofe  non 
jamais  ouïe , & fans  exemple  : Que  l'Empereur 
Theodofe.  pour  moindre  chofe  avoit  été  excom- 
munié par  S.  Ambroife  ; qu’il  y avoit  néanmoins 
des  Cardinaux  , qui  avoient  voulu  excufer  cela  •: 
que  fi  telles  choies  avoient  lieu  , qu’il  ôteroit 
donc  lui-même  aux  Cardinaux  leurs  privilèges  * : 
qu’il  avoit  bien  encore  d’autres  cnofes  fur  le 
cœur  , qu’il  taifoit  ; que  votre  Ambaflkdeur  lui 
avoit  demandé  l’abfolution  pour  vous  ; mais 
qu’il  avoit  répondu  , qu’il  faloit  que  V.  M.  en 
écrivît  ;&  quand  elle  en  aurait  écrit , il  metroic 
cette  a faire, en  Congrégation  de  Cardinaux  , pour 
voir  ce  qu’il  en  aura  à faire.  Tel  eft  le  fommai- 
re  de  fa  plainte.  Il  ne  parla  point  du  Duc  de 
Guife  , & je  croi  qu’il  fut  retenu  , parce  que 
je  lui  en  avois  dit  en  mon  audience  precedente  , 
que  quant  audit  Duc , S.  S.  n’y  avoit  tjue  voir. 
Audi  fe  garda-t-il  bien  de  parler  mal  cie  V.  M. 
Ce  nonobftant , moi , qui  avois  prévu  cette  gran- 
de queremonie  , m’étois  aprêté  pour  y répondre 
pour  V.  M.  non  à intention  de  rien  excufer  ; 
mais  feulement  d’informer  le  College  du  fait  , 
& de  la  trop  jufte  ocalion  , que  V.  M.  avoit  eue 
de  fe  réfoucire  à ce  qu’elle  avoit  fait  : & m’étant 
levé  en  pied,  je  fupliai  S.  S.  de  me  permetre  de 
parler  : mais  il  ne  voulut  point , & me  deman- 
da qu’efl-ce  que  je  lui  faurois  dire  , que  je  ne 
lui  eufîé  déjà  dit  ; & me  commanda  , que  je 
me  teufiè  ?.  Ce  que  je  fis  , n’y  pouvant  faire 
autre  chofe , & me  confolant  en  ce  que  tout  le 


* M.  de  Thon  frit  dire  les 
mî-mes  c hoirs  au  Pape  Six- 
te V.  dans  le  94.  livre  de 
fon  Hiitaire.  Hts  cnn  irri - 


fi  ont  fa  indignabttnio  animo 
iiiïit. 

7-  Le  Marquis  de  Pifmjr 
connoiliüic  bien  l’humeur 
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College  avoit  vû  le  devoir  que  je  voulois  fair- 
re  : & en  ce  qu’il  n’avoit  parlé  du  Duc  de  Gui- 
fe  , ains  de  Ton  frere  ; comme  cela  eft  plus  con- 
forme au  naturel,  opinions,  & coutume  du  Pa- 
pe , que  d’aucun  autre  Prince  que  je  fâche.  Au 
reffe  , je  m’émerveille  grandement  de  ce  qu’il 
montre  le  trouver  fi  mauvais , & tout  le  mieux 
que  j’en  puis  penfer  , c’eft  qu’eux  étant  catholi- 
ques , il  regrete  leur  mort  à raifon  de  la  Reli.- 
g:on  Catholique.  Ce  qui  feroit  afièz  convenable 
â k dignité,  à laquelle  Dieu  l’a  élevé.  Après 
cette  penfée , il  m’en  vient  d’autres  , & même 
cette-ci  , que  poflible  n’en  eft-ft  pas  fi  marri  , 
comme  il  montre  : témoin  ce  que  du  commen- 
cemeijf  il  ne  cria  pas  fi  fort  : mais  atendu  qu’il 
eft  Pape  , & que  les  autres  étoient  catholiques  ; 
& tant  de  chofes  , que  ledit  Ambaflàdeur  d’ Es- 
pagne lui  a dites  , il  s’eft  fou  venu  , qu’il-  ne  pou- 
voir faire  moins,  que  d’en  Faire  un  peu  de  bruit  , 
& meme  afin  qu’il  ne  femblàt  point  à tout  le 
College  , qu’il  tint  peu  de  compte  des  Cardi- 
naux. Au fii  crois-je  qu’on  lui  peut  avoir  dit  , 
que  tant  plus  il  fe  montreroit  indigné  , tant  plus 
doucement  V.  M.  fe  comporteroit  envers  les 
prisonniers  , & envers  ceux  qui  reftent  en  liber- 
té ; 8c  s’il  a feu  quelque  chofe  de  l’Abbaye , que 
\ . M.  a donnée  à fon  neveu  8 , comme  je  croi 

impérieufr  & terrible  deSix- 
te-Qyinc.  Le  naturel  du 
Pape  , dit 'il  dans  une  de 
fes  lettres  au  Roi  , eft  que 
l’on  doit  vouloir  tout  ce 
qu’il  veut  , & lui  n’ùtrc 
obligé  qu’à  ce  qu’il  lui  plaît. 

Et  dasis  une  autre  : Où  ce 
Prince  s’aheurte  une  fois , il 
y elt  fi  entier  , qu’il  n’y  a 


plus  de  remede.  Toutes  les 
paroles  de  ce  Pape  étoietK 
dominantia  vcrba. 

8 L’abbaye  de  Sainte-Croix 
de  Bourdeau.x  , vacante  par 
la  mort  du  Cardinal  d’Efte- 
Ferrare  , donnée  au  Cardinal 
yllcjfaiidrt  Peritti  , autre- 
ment dit  MonXAlto^ 


« 
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<]n'il  l'a  leu  ; il  fera  encore  tant  plus  contraint , 
afin  qu’il  ne  femblât  que  pour  cela  il  en  eût 
rien  rabatu  du  mécontentement , que , pour  les 
autres  confidéraüons  , il  a penfé  devoir  montrer. 
Que  fi  la  fâcherie  , cju’il  en  montre  , eft  vraie  » 
je  penferois  , que  c’efî:  pour  l’intelligence  qu’il 
avoit  avec  eux,  &pour  les  defièins  , qu’il  avoit 
fondez  fur  leur  ligue  9 t taifant  état , que  par 
leur  moyen  il  feroit  à demi  maître  de  V.  M.  8c 
de  votre  Royaume  ; & vous  garderoit  de  faire 
ce  qu’il  ne  voudrait  point , 8c  vous  contraindrait 
à faire  ce  qu'il  voudrait  ; outre  certains  autres 
defièins , qu’il  pouvoit  avoir  fur  Saluces  , & fur 

9 Selon  Mr.  de  Thou  il  y rla  Duce  3 <£•  M anime  Duce  , 


avoit  encore  une  raifon  lècrc- 
tc  qui  lui  faifoit  regreter  le 
Duc  de  Guilë.  C’ell  que  la 
mort  de  ce  Duc  avoit  fait 
avorter  fon  delfein  de  marier 
une  de  fes  nièces  avec  le 
Prince  de  Joinville  , fils-aîné 
du  Duc  ; & de  dépofer  Hen- 
ri III.  comme  incapable  de 
régner  , pour  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  du  Duc  , 
par  où  la  nièce  du  Pape  au- 
roit  pris  le  chemin  de  deve- 
nir Reine  de  France  , fi  ce 
projet  eût  rëuiïi.  Hieronjrmo 
Gondio  , dit-il  , mandatant 
tfi  3 set  abfolationtm  de  Cardi- 
nali  inter  fille  Regis  nominc  à 
Pontifies  peter et  : quod  & ille 
à Pifianie  intrcdaüus  fiedule 
ficit.  Ciem  aterque  enixè  infiac. 
ret  , pedibas  Pontificis  advo- 
lutat  . . . Pontifix  ptrtinacitcr 
negavit  , five  à Mcduanit 
praoccupatas  , fîve  ob  acriorem 
frivat te  injuria  morfitm.  Nam 
à Sénat u Vcnttt  3 Magne  Etrtt- 


qnt  rebus  neflris  in  Italia 
fsvebant  3 Rex  etrtisr  f jûus 
fnerat  , Pontificem  estm  Guifite 
ecculti  conveniffe  de  collocanda 
in  m.itrimeniurn  nepte  ipfîas 
cum  jonvilla  Principe  , & 
G ai  fit  parente  Rege  creando , 
Rege  ab  ea  dignitate  tanqaam 
indigne  depefite  ; qatm  Gai  fins 
eceafiene  captat a , vil  in  Ce - 
midis  , vcl  lece  commediere  , 
in  peteflatem  redaûum  in  ex- 
nobiarn  truderet  , vi  jue  inten- 
tât a ad  ejurationem  , attûori- 
tate  Pontifie1  s interveniente  3 
com  piller  et.  E.t  fpe  agri  exci- 
dijje  Pontificem  , fo  tiuvcpr op- 
ter ta  fi  difificiltm  iniqnunt 
jufiis  Regts  poflnlatis  prxia're. 
Hill.  l»b.  94.  Voilà  un  fait 
bien  autorifé  , & qui  montré 
çu'Henri  III.  étoit  à la 
veille  de  recevoir  la  tonfure 
monacaje  , s’il  tut  différé 
davantage  la  mort  du-  Duc  & 
du  Cardinal  de  Guife. 

I î 
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ïe  Dauphiné  , dont  j’ai  ci-devant  donné  avis  â 
V.  M.  & lui  en  mettrai  ci-bas  quelque  chofe  de 
nouveau.  Cependant , fi  ainfi  étt  ; tant  plus 
lui , tk  les  Espagnols  & Savovnrds , en  font  mar- 
ris , tant  plus  V.  M.  a d’ocahon  de  loüer  Dieu  r 
ik  de  lé  réjouir  d’être  défait  de  fi  dangereux  en- 
nemis v & d’achever  de  fë  mettre  en  fureté  une 
fois  pour  toutes. 

Je  croi  que  d’écrire  à S.  S.  pour  l’abfolution 
ne  fera  que  bien,  attendu  que  V.  M.  a jà  écrit 
& avoüé  la  chofe  , pourvu  que  ce  foit  de  façon' 
qu’on  entende  ici , que  c’eft  pour  vous  ôter  tout 
fcrupule,  & non  pour  coulpe  , que  V.  M.  fen- 
te en  fon  ame  ; ayant  fait  très-juftement  mou- 
rir une  perfonne,  qui  avoit attenté  à votre  Etat* 
& à votre  perfonne  ; & trouvant  même  par  con- 
léil  , queV.  M.  n’avoit  befoin  de  demander  au- 
cune abfolütion  ; & qu’on  entende  aufll  , que 
V..  M.  ne  veut  qu’il  en  foitparlé  à d’autres  qu’à 
S.  S.  Et  afin  qu’on  ne  fafle  mal  fon  profit  de 
chofe  qui  foit  en  ladite  lettre , plaira  à V.  M.  la 
faire  par  l’avis  du  Confeil.  Après  que  V.  M. 
en  aura  écrit  , & rendu  ce  refped  par-deçà , fi 
on  fait  ici  le  renchéri  , je  penfé  » qu’en  bonne 
confcience  V.  M.  fe  pourra  contenter  , fans  le* 
faire  trop  fuplier  ; & même  dautant  qu’il  feroit 
à craindre , qu’en  la  Congrégation  , où  S.  S.  vou- 
droit  renvoyer  telle  chofe , ils  vouluflènt  devant 
que  donner  avis  pour  l’abfolution  , entrer  en 
connoiflànce  de  caufe  , fi  V.  M.  avoit  fait  mou- 
rir le  Cardinal  de  Guife  juftement  , ou  non  , & 
vous  impofer  des  pénitences  , & y métré  trop 
d’autres  façons.  Je  le  juge  par  les  communes 
coutumes  d’ici  , & par  une  particuliarité  d’hier 
au  matin  en  la  fale  du  Conliltoire  , avant  que 
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îe  Pape  y décendit , où  les  Cardinaux  CarafFe  10 , 
qui  eft  du  Royaume  de  Naples  , & d’ailleurs 
afeétionné  à l’Efpagne  , grand  perfonnage  néan- 
moins , & d'autorité  en  ce  Collège  ; 8c  S an- 
Marcello  11  , Romain  , mais  compère  du  Roi 
d’Efpagne  depuis  qu’il  y étoit  Nonce  11  ; me 
demandèrent  , fi  j’avois  quelque  Evêché  ou 
Abbaye  à propofer  au  Confiftoire.  Je  leur  dis 
• qu’oui  ; & ils  me  dirent  ; Gardez-vous  bien  de 
dire  que  le  Roi  nomme  ; ma  s dites  , qu’il  a nom- 
mé : car  vous  y trouveriez  de  l’ofofition.  Je  leur 
répondis  , que  je  ne  changerais  rien  de  la  façon 
de  propofer  acoûtumée  : & que  je  dirais  que  le 
Roi  nomme  ; comme  auffi  la  nomination  fe  fait 
vraiement , lors  que  le  propofant  en  Confiftoire 
nomme  au  Pape , de  la  part  de  V.  M.  celui  qui 
doit  être  pourvû  à l’Evêché  , ou  Abbaye.  Ils 
ne  me  répliquèrent  aucune  chofe , finon  que  je 
verrais  ; & qu’ils  avoient  bien  voulu  m’en  aver- 
tir. Et  je  leur  dis,  qu’il  me  fembloit , qu’ils  ne 
le  prenoient  pas  bien  , & qu’ils  ne  feraient  rien 
pour  eux.  Je  ne  pronofai  rien  , parce  qu’il  n’y 
eut  point  de  tems  ; oc  que  Te  Pape  employa  le 
Confiftoire  en  autres  chofes  : & avant  que  le 
jour  d’un  autre  Confiftoire  vienne  , j’en  aurai 
parlé  au  Pape , avec  réfolution  de  ne  rien  chan- 
ger de  la  façon  acoûtumée  de  propofer , quand 
bien  il  le  voudrait.  Je  n’ai  point  trouvé  en» 
mon  paquet  la  lifte  que  V.  M m’envoyoir  de 
la  diftibution  des  bénéfices  du  feu-  Cardinal  de 


IO  -énttnit  Car.ijja  , Créa- 
rurc  de  Pie  V. 

I i Gi.tmbattijto*  Cjflagnj  , 
qui  fucceda  à Sixte  V.  St 
prit  le  nom  d'Urbain  VII. 

12  II  éioit  Nonce  en  il'- 


pagne  en'  1566.  & ce  fut  lui 
qui  batifa  Sc  nomma  l’In- 
fante Îfabelle-Claire-Eugcuic, 
née  le  11.  d’Août  de  ccttc 
année-là. 
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Guife  , je  croi  qu’elle  aura  été  oubliée  par- 
delà. 

Ce  que  j’avois  à dire  à V.  M.  & que  j’ai  tou- 
ché ci-dellus  du  Pape  , eft  que  j’ai  entendu  , 
long-tems  y a , qu'il  vouloit  non-feulement  lé 
rendre  arbitre  entre  V.  M.  & le  Duc  de  Savoye  , 
mais  auffi  être  fait  dépofitaire  du  Marquifat  de 
Saluces , jufques  à ce  qu’il  fût  tems  de  le  ren- 
dre à V-  M.  lequel  tems  ne  viendroit  jamais  à 
leur  gré.  Et  un  jour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sainte-Croix  me  dit , que  le  Pape  voudroit  fort , 
que  j’écriviflè  à V.  M.  qu’il  lui  plût  laiilèr  Mon- 
iteur de  Poigny  à Turin,  & ne  prendre  au- 
cune réfolution  touchant  ledit  Marquifat  , juf- 
ques à ce  que  cet  Ambaflàdeur , qui  doit  venir 
o ’£ (pagne  , fût  venu.  Je  lui  dis , que  telle  aten- 
te  feroit  contre  le  profit  & l’honneur  de  V.  M. 
& que  je  ferois  plutôt  ofice  du  tout  contraire. 
Mais  ce  qui  s’enfuit  m’a  encore  donné  plus  de 
mal  à penler  ; C’eft  que  le  même  fieur  Cardi- 
nal de  Sainte  Croix  me  dit  la  veille  des  Rois , 
en  venant  de  Vêpres,  que  le  Pape  voudroit  vous 
bailler  la  ville  d’Avignon  , & le  Comtat  Ve- 
nailfin  , & que  V.  M.  lui  en  baillât  autant  en 
Italie.  Il  n’eût  pas  plutôt  lâché  la  parole  , que 
je  jugeai,  que  la  vécompenfe  qu’on  vouloit  é- 


13  Jean  d’Angenneî  , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  S. 
El’prit  & AmbafTadeur  en 
Savoie  , frere  de  Nicolas , 
Seigneur  de  Rambouillet  , 
Gouverneur  de  Metz  , & 
Capitaine  des  Gardes  du 
Roi  Charles  IX.  & de 
Louis  , Seigneur  de  Mainte- 
*on  , AmbafTadeur  en  Efpa- 
5 .Carmagnoles  & C entai. 


gne  ; tous  trois  Chevaliers  du 
Saint-Efprit.  M.  de  Thou 
parle  ainfi  de  lui.  Mijfits  a 
Rege  nnes  jingetineus  , Fi~ 
gnins  i Rambulitta  fiimilia  , 
vtr  littris  ornatus  , tir  rtrum 
ufit  aefidt  prgfiAtts  , qui  captjs 
nuper  * *rbes  .a  Sabatido  rtpt- 
teret  • fi  rechfartt , b(U*m  ti 
dtnHtiiitrtt,  Hiit.  lib.  ÿ»> 
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toit  le  Marquifat  de  Saluces  * ranü  pour  ce  que 
V-  M.  n'a  pour  cette  heure  autre  choie  en  Italie  ; 
que  pour  les  choies  , qui  fe  font  paflëes  audit 
Marquifat  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Toute- 
fois je  fis  femblant  du  commencement  de  n’er- 
tendre  point  , où  telle  proportion  tendorit  8c 
lui  dis  : Et  de  quoi  voudroit  S.  S.  que  Le  Roi  ré - 
compensât  ladite  ville  d’Avignon  & Comtat  fil 
faudrait  , dit-il,  que  le  Roi  lui  fit  avoir  la  Mi - 
rapide  avec  fes  apartenanccs  Ce  qui  viendrait 
bien  au  Saint  Siège  . à caufe  que  l’Etat  de  La  Mi - , 
rande  efi  prè<  de  ctlui  de  Boulogne.  Je  lui  dis  , 
qu’outre  qu’il  n’eft  vraifemblable , que  ceux  qui 
ont  la  Mirande  , où  ils  font  nez  , élevez  & 
habituez  , & où  leurs  ancêtres  ont  dominé  II 
long-tems  r voulufîènt  quiter  ou  changer  la  pa- 
trie; V.  M.  qui  les  a en  (à  prote&ion  , ne  les 
en  voudroit  déjetter  : Joint  que  la  même  difi- 
culté  de  les  récompenfer  fe  trouveroit  auüi-bien 
pour  leur  regard  y que  pour  celui  du  Pape.  Et 
quant  au  Marquifat  de  Saluces  , qui  eji  la  feule 
tbofe  , lui  difois-je  , que  le  Roi  ait  en  Italie  ; ]e 
ne  penfe  pas  , que  S.  M . I:  dût  bailler  pour  un 
, autre  païs  , qui  valût  dix  fois  autant  de  revenu  : 

Et  fi  S.  M.  avait  a leur  bailler  , jamais  pour 
quelque  ocafion  , il  eft  Prince  fi  généreux  , qu’il 
tiendrait  d grand  dethonneur  de  le  bailler  jamais , 
avant  que  l’avoir  remis  en  fa  main  , £?•  le  poje- 
der  de  fait  , comme  il  en  efi  Seigneur  de  droit . 
Ce  n eft  pas  de  cette  façon  , que  l’on  induit  lis 
grands  Princes  à pafier  par  cû  l’on  veut • Ledit 
iieur  Cardinal  de  Sainte  Croix  médit,  que  je 
ferois  plaifir  au  Pape  d’écrire  à V.  M.  dudit 
Etat  de  la  Mirande.  Je  lui  dis  , que  je  voyois  en 
cela  fi  peu  de  fondement  & d’aparence  , que 
j'aurois  honte  , & ferois  confcience  de  vous  en; 
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écrire.  Toutefois,  parce  qu'il  eft  de  votre  1er- 
vice  , que  V.  M.  le  fâche  , je  vous  l’écris  com- 
me fi  c’étoit  une  autre  nouvelle  ; afin  que  V.  M. 
foit  avertie  des  intérêts  & convoitifes  de  ces 
gens-ci , & qu’elle  en  conje&ure  ce  qu’elle  en 
peut  tirer  ; & qu’elle  en  foit  d’autant  plus  en- 
couragée à donner  bon  ordre  à fes  afaires.  Je 
ne  penfe  pas  que  le  Pape  même  croie , que  cela 
de  la  Mirandefe  puifiè  faire  ; nique  le  propos  r 
qu’il  m’en  a fait  ouvrir , tende  à avoir  la  Mirande,- 
mais  bien  le  Marquifat  de  Saluces. 

J’ai  fu , que  la  première  nouvelle  , que  le 
Duc  de  Savoie  eut  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Duc 
de  Guife  , fut  par  un  courrier  r que  Mr.  le  Duc 
de  Mayenne  lui  dépêcha  ; & dit-on  ici , que  le- 
dit Duc  de  Savoie  fut  fi  éfrayé  de  cette  nouvel- 
le, qu’il  fit  tenir  les  portes  de  Turin  fermées 
deux  ou  trois  jours  : de  quoi  les  fieurs  de  Poigny 
& Defcors  vous  auront  avifé.  Toutefois  j’ai  let- 
tres dudit  fieur  Defcors  du  30.  Décembre,  qui 
m’écrit  ne  favoir  pourquoi  Iefdites  portes  ont 
été  fermées  & montre  , qu’il  ne  favoit  encore 
rien  de  l’acident  du  Duc  de  Guife,  qui  fut  iù 
néanmoins  à Lion  dès  le  16^ 

Avant-hier  je  reçus  deux  autres  lettres  ; qu’il 
avoit  plu  à V.  M.  m’écrire  le  zo.  Décembre  y 
& ne  manquerai  de  fervir  V.  M.  au  fait  de  la 
difpenfe  de  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  Fran- 
ce , de  la  même  afeftion  qu’elle  me  le  com- 
mande. Et  pour  le  regard  de  ce  qui  touche  le 
particulier  de  notre  Maifon  , j’en  écrivis  très- 
amplement  a V.M.  le  zf.  Décembre  , par  où 
elle  verra , qu’en  cela , 8c  en  toute  autre  cho- 
fe  , nous  n’aurons  jamais  autre  volonté , que  la 
fienne.  Monfieur  le  Marquis  de  Pifanv  , & le 
lieur  Jerome  Gondi , me  communiquèrent  hier 
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Ta  magnanime  & généreufe  réfolution  , que 
V.  M.  a prife  touchant  le  Marquifat  de  Salu- 
ées >4,  dont  je  me  réjouis  infiniment  , & en 
efpére  tout  bien  pour  le  fervice  & réputation  de 
V.  M.  Et  a tant  je  prie  Dieu  , qu’il  vous  don- 
ne , Sire,  en  parfaite  fanté , &c.  De  Rome, 
ce  10.  Janvier  1589. 

Sire,  je  viens  d’entendre,  que  le  Pape  a dé- 

Î>uté  cinq  Cardinaux  , pour  lui  donner  avis  fur 
e fait  de  rabfolution  , que  V.  M.  lui  a fait  de- 
mander, à favoir  , Santa  -Sevcrina  r*  , Santi- 
Quartro  , Pmelli  , Lancellotto  , & M attei.  En' 
quoi  il  a fait  contre  ce  que  nous  lui  avons  dit, 
que  V-  M.  11e  vouîoit  qu’il  en  fut  parlé  qu’a  luf 
feul.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  empêcher ,, 
qu’il  ne  demande  avis  à qui  il  lui  plaira  ; aufiî 
nous  garderons-nous  bien  d'en  parler  en  façon 
du  monde  auldits  Cardinaux. 


14  ■ ’ai  fû  tfc  très-bon  lieu 
( dit  le  même  Cardinal  dans 
une  lettre  écrite  au  Roi  du 
1 1 . de  Décembre  1588-  ) que 
lorfque  V.  M.  faifoit  partir  le 
Sieur  de  Poigny  pour  Savoie  , 
Monfieur  de  Guifc  , dépêcha 
un  Courrier  vers  leDuc  ae Sa- 
voie , qui  arriva  & parla  au- 
dit Duc  avant  ledit  (leur  de 
Poigny  ; & qu?après  que  le 
Sieur  Hieronimo  Gondi  , en 
venant  à Rome  , eût  parlé 
à Monfieur  de  Savoie,  ce  Duc 
dépêcha  un  Courrier  au  Pape , 
pour  lui  faire  lavoir  , que 
ledit  Gondi  lui  diroit  force 
chofes  , & entr’autres  , de 
belles  réfolutions  de  lui  fai- 


re ia  guerre  , fi  le  Marquifat 
n’étoit  incontinent  rendu  , 
mais  que  S.  S.  le  laifsât  dire  r 
& que  ce  n’étoit  que  du 
tonnerre  fans  foudre  , & des 
nuées  fans  pluye. 

1 5 Santa  - Sevcrina  étant 
Chef  de  l’Lnquifition  , &. 
Grand-Pénitencier  , il  ferrt- 
bioit  que  Sixte-Quint  vouloit 
traiter  cette  afairc  , comme 
fi  ç’eut  été  un  cas  d’Inqui- 
fition  , au  lieu  que  c’étoit  un 
délit  purement  temporel,  Sc 
dont  la  connoiflancc  n’apar- 
tenoit  qu’aux  Pairs  du 
Royaume  , & ne  regardait 
point  les  Caidinaus* 
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L E T R E III. 

AU  ROY, 

S'  I R E )■ 

Je  reçus  avant  - hier  par  l’ordinaire  de  Lion 
la  lettre*  qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écrire  le 
29.  de  Janvier,  après  avoir  reçu  la  mienne  du 
16.  Décembre,  fct  quant  aux  nouvelles  , que 
V.  M.  atendoit  de  nous  de  ce  qui  s’étoit  paflë  icf 
fur  la  mort  des  feus  Duc  & Cardinal  de  Guife  ,-je 
vous  ai  très  - amplement  écrit  lés  g.  8c  10.  de 
Janvier  par  le  courrier , que  V.  M.  dépêcha  a^ 
près  ladite  mort:  & le  zo. zi-  & zj.  du  même 
mois  par  la  Courfille  , qui  eft  des  miens  , que 
je  vous  dépêchai  exprès.  J’ai  bien  noté  ce  qu’il 
vous  a plu  m’écrire  touchant  les  ocafions , que 
" vous  avez  eues  de  faire  revenir  Monfieur  de  Ne- 
vers  avec  l'armée  qu’il  conduifoit;  & le  regret, 
que  V.  M.  a d’être  détournée  de  pourfuivre  lâ 
guerre  contre  les  Hérétiques  , & votre  réfolu- 
tion  de  la  leur  retourner  faire  au  plutôt , & plus 
fort  qu  auparavant  : ce  que  je  ne  manquerai  de 
dire  oc  remontrer  où  befoin  fera  , & là  où  il 
s'en  préfentera  ocafion.  AufTi  n’ometrai-je  à 
dire  , comme  V.M.  a continué  & achevé  la  tenue 
des  Etats  généraux , 3c  répondu  les  principaux  & 
plus  importans  articles  de  leurs  Cayers  , avec 
réfolution  d’achever  avant  que  partir  de  Blois  , 
& de  donner  à vos  fujets  le  contentement, 
qu’ils  en  atendent  , comme  V.  M.  vouloit  fai- 
re auparavant  que  ladite  afièmblée  fe  départît, 
n’eût  été  la  prenëe  inftances  que  les  députez 
vous  ont  faite  de  les  licencier.  Cependant  j'en 
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Joue  Dieu  , & le  prie , qu’il  vous  faflè  la  grâce 
de  métré  à éfet  vos  bonnes  & faintes  intentions 
8c  réfolutions  à Ton  honneur  & gloire,  à la  reflau- 
ration  de  votre  autorité , & de  la  dignité  & fplen- 
deur  de  votre  Couronne  , & au  bien  , foulage- 
ment,  & repos  de  vos  bons  fujets , &confunon 
des  mauvais.  Par  la  lettre  du  z i . Janvier  , V.M. 
aura  pu  voir,  comme  nous  avons  dés  lors  re- 
çu la  trifte  nouvelle  de  la  perte,  que  V.  M.  8c 
toute  la  France,  ains  toute  la  Chrétienté  , fit 
le  f . 1 & le  grand  deuiî  que  nous  en  portons  : 
qui  fera  caufe  que  je  n’en  parlerai  ici  plus  am- 
plement , finon  que  je  prierai  encore  Dieu  fin: 
cette  oçafion  , que  puilqu’il  lui  a plu  vous  ôter 
une  aide  & afiiftance  fi  utile , & fi  importante, 
if  lui  plaife  vous  le  revaloir  & récompenfer  par 
acroifement  de  foin  , diligence,  & de  toute  for- 
ce  & bonheur.  Par  la  même  lettre  du  n.  Jan- 
vier, j’écrivis  à V.  M.  que  fuivant  votre  com- 
mandement, jepnrlerois  au  Pape  de  la  difpenfe 
de  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  France  2 ; ce 

i II  parle  de  la  mort  de  la  <?**  per  turb.tt  j frpi'xt  exei~ 
Reine  C tthcrine  , Mcre  du  tatai  cttmpiHt.it  , precerum 
Roi  , qui  mourut  douze  jours  tdia  & eemat.ztioncs  , circiter 
après  .'es  Guifes  , & qui  bien  tri^tnta  .innct  i/iregm  rrajfita, 
loin  .d’ètre  regretéc  , fut  dit-  ex  calamitate  public*  eam  teti- 
famée  comme  la  Mégére  de  lit  stent  ecpit , ut  trmr.em  auc- 
la  France  , par  l'épigramme  trritatem  ad  fi  centrabcret \ 
fuivante  : & cnm  ■uirili'.ut  curit  ftgmi - 

Très  furi.it  Erebi  nt  pcflhaç  narum  vitia  txutjf.  t , .td  ex- 
plicite Vîtes  , plaidant  atnbitienem  , filiirum 

A ddita  nam  prifitt  efi  Catka.  animes  ftdis  voluptttibus  im~ 
ritui  tribut.  ter  en  tccupivit  , srur  belle  ne 

guid fi  très  illas  a fi  dimit.  face  dimnofa.  Hift.  iib.  9q. 

teret  Otent , * Charles  de  Valois  , fîl9 

Use  illi  fuerit  pro  tribut  naturel  du  Roi  Charles  IX. 
una  petit.  & de  Marie  Touchet  , De- 

, dît  M.  de  Thou  , moifclle  Orleanoifè  , lequel 
v*fli  étiimt  t fo  peper  'eti  l ictus , fut  premièrement 
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que  je  fis  le  25.  dudit  mois  de  Janvier,  & re>- 
montrai  à S. S.  plufieurs  chofes  à ce  propos  : & 
entr’autres  pour  ce  que  peu  de  jours  auparavant 
il  avoit  dit  à Moniieur  le  Marquis  de  Pifany , 
& au  fleur  Geronimo  Gondi  qu’il  ne  vous  acor- 
deroit  aucune  grâce , jufques  à ce  que  vous  fe- 
riez reconcilié  lur  la  mort  du  Cardinal  de  Gui- 
fe.  Je  lui  dis  , que  ceci  ne  regardoit  pas  tant  la 
perfonne  de  V.  M.  que  le  bien  commun  de  la 
Religion  Catholique  ; & que  S.  S.  même  avoit 
déliré  & procuré,  que  V. M.  retirât  d’avec  les 
hérétiques  le  Maréchal  de  Montmorency  î ; & 
que  cette  difpenfe  étoit  un  des  moyens  d’afsù- 
rer  la  retraite  dudit  fieur  Maréchal  ; & qu’il  ne 
feroit  de  la  confiance  & bonté  de  S.  S.  de  re- 
tarder un  bien  , qu’elle-même  avoit  défilé , & 
fait  folliciter,  maintenant  qu’il  étoit  fur  le  point 
d’être  exécuté  ; & que  l’ocafion  s’en  pourroit 
perdre  , atendu  même  que  les  chofes  ae  Fran- 
ce , en  ce  miferable  fiecle , recevoient  en  peu 
de  tems  de  grands  changemens.  Je  lui  remon- 
trai aulli  la  facilité  de  la  difpenfe , qui  étoit  tel- 
le, que  même , fans  lui  en  rien  demander,  ou 
encore  quand  il  I’auroit  refufée  , V.  M.  ponrroit 
paflèr  outre  , atendu  que  , par  le  Concile  de 


Prieur  de  France  , & , depuis 
Comte  d’Auvergne  , &.  Duc 
d’Angouléme  , après  avoir 
quité  la  Croix  de  Malte, 
pour  épouler  Charfotc  de 
Montmorency  , fille  aînée 
d’Henri  I.  du  nom  , Con- 
nétable de  France.  La  dit- 
penfe  que  le  Roi  demnndoit 
pour  ce  jeune  Prince  , fon 
neveu  , étoit  probablement 
une  difpenfe  des  voeux  par 


lui  faits  en  qualité  de  Grand- 
Prieur. 

3 François  fils-aîné  du 
Connétable  Anne  de  Mont- 
morency , & frtre  du  Con- 
nétable Henri  : lequel  avoit 
époufé  Diane  , fille  naturelle 
du  Roi  Henri  II.  & d’une 
Demoifelle  Piémontoife  nati- 
ve de  Coni-  , qullenri  avoir 
eue  pair  Maitn.1T  étant 
Dauphin. 
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Trente  , la  profeflion  faite  avant  qu’on  ait  feize 
ans  acomplis  eft  nulle  ; & qu’il  avoit  été  jugé 
par  la  Congrégation  , qu'on  apelle  du  Concile , 
qu’un  , qui  a fait  profeflion  avant  qu’il  ait  ledit 
âge  , s'en  peut  retirer  , même  fans  obtenir  au- 
cune difpenfe  , ni  déclaration , ni  licence  aucu- 
ne. N.  S.  P.  me  répondit  beaucoup  plus  dou- 
cement, qu’il  n’avoit  fait  aufdits  fleurs  Marquis 
& Gondi  , depuis  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife  , foit  qu’il  fût  vaincu  par  la 
force  defllites  raifons  ; ou  qu’il  voulût  recom- 
penfer  envers  moi  la  rigueur , qu’il  m'avoir  te- 
nue au  fait , dont  /écrivis  â V.  M.  par  la  lettre 
du  15.  Janvier.  Il  me  fit  donc  laréponfe,  qu’il 
leur  avoit  faite  avant  ladite  nouvelle  , à favoir, 
que  le  courrier  , qu’il  avoit  dépêché  vers  le  Ma- 
réchal de  Montmorency  , n’étoit  encore  de  re- 
tour; & quand  il  fèroit  arrivé,  il  regarderoità 
nous  contenter.  De  quoi  je  le  remerciai  trés- 
humblement.  Et  à ce  propos  je  ne  veux  ou- 
blier, que  moi  lui  ayant  dit,  pour  l’émouvoir, 
que  le  fleur  Ceronimo  Gondi  étoit  comme  au  de- 
fefpoir,-  & acufoit  fa  mauvaife  fortune,  de  ce 
qu'il  falloit  qu’il  s’en  allât  fans  rien  obtenir  de 
tout  ce  pourquoi  il  était  venu  4 v non  pas  ftiêmç 
cette  difpenfe  fi  favorable  & fi  facile  , S.  S.  me 
loua  fort  ledit  fleur  Gero^mo  Gondi  , comme 
perfonne  qui  négocioit  de  fort  bonne  grâce  , & 


4 Quelque  habile  & infi- 
rmant que  foit  un  Ambafia- 
deur  , il  eft  très-difficile  , 
ou  plutôt  impoffible  , qu'il 
teuffifie  dans  la  négociation  , 
quand  le  Prince  auprès  du- 
quel il  réfîde  , eft  prévenu 
dç  haine  ou  de  mépriscontre 
fou  Mai«ev  Qr  depuj*  Iq 


meurtre  du  Duc  & d», 
Cardinal  de  Guife  , Six- 
te-Quint avoit  ajouté  la. 
haine  au  mépris  qu’il  faifoit 
auparavant  de  la  perfonne  8s 
de  la  moIefTe  d'Henri  Il  J*, 
qu'il  apelloit  fouvçail’rfaci/t 
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qui  abondoit  en  raifons,  & a voit  eficace  en  Ton 
parler.  Depuis  deux  ou  trois  jours  ledit  cour- 
rier , que  S.  S.  atendoit , eft  venu  , & Monfieur 
I’Ambaflàdeur  & ledit  fieur  deGondiont  été  à 
l’audience,  3c  écriront  à V.  M.  oequ’ilsyont 
fait , & je  continuerai  à vous  rendre  compte  du 
reite  de  madite  audience. 

Quand  ce  point  de  difpenfe  fut  achevé  , je 
commençai  à parler  à N.  S.  P.  de  la  fafpenfion  , 
qu’il  avoit  faite  des  expéditions  des  matières 
confifloriales  : & lui  dis  , que  je  ne  voulois  point 
lui  en  parler  comme  Protecteur  de  vos  afaires  r 
ni  comme  François  ; mais  comme  Cardinal , <Sc 
zélateur  de  la  réputation  & autorité  du  Saint 
Siégé  , pour  la  décharge  de  ma  confcience  : Que 
le  zélé , que  j’avois  à l’honneur  de  Dieu  , & au 
bien  de  l’églife , ne  me  permetoit  point  de  lui 
taire  , que  cette  fulpenfion  étoit  grandement  pré- 
judiciable au  fervice  de  Dieu  , 3c  au  falut  des 
âmes,  & en  particulier  à l’autorité  du  Saint  Siè- 
ge : & qu’il  y alloit  de  la  confcience  de  S.  S. 
Qu’elle  favoit  ce  que  les  Saints  Do&eurs  3c  les 
Canons  difoient  des  maux  , oui  adviennent  de 
la  longue  vacance  des  Eglifes  , 3c  combien  de 
belles  Conftitutions  les  Papes  avoient  faites, 
pour  en  empêcher  la  longue  vacation  ; Que  ce 
danger  & dommage  , qui  étoit  grand  en  tout 
teins  & en  tous  lieux  , étoit  encore  plus  perni- 
cieux en  France,  en  ce  tems  - ci  tant  déréglé 
& defordonné  : Qu’il  y avoit  encore  une  confi- 
dération  de  grande  importance  : c’eft  que  les 
Etats  , avec  V.  M.  propre  , avoient  tant  parlé 
contre  les  économats  & confidences  , que  cha- 
cun nommé  étoit  après  à fe  faire  pourvoir  ; 3c 
les  confidentâires  à remettre  les  choies  au  bon 
chemin.  Et  yar  cette  fufpenfion  S.  S.  empêche- 
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roit  l’éfetde  la  bonne  volonté  de  V.  M.  & def- 
dits  Etats , & contirmeroit  8c  inculquerait  lef- 
dits  abus , confidences  8c  économats , 8c  feroit 
ce  que  vouloient  les  confidentaires  8c  économes  , 
qui  ne  vouloient  fe  départir  de  leurs  confidences 
& économats  , ni  dépenfer  de  l’argent  , pour 
avoir  des  provifions  apoftoliques  : deiquelles  mê- 
mes la  plupart  d’eux  étoient  d’ailleurs  encore 
incapables.  Et  pour  lui  donner  encore  plus  à 
penier , je  lui  dis  , que  je  fia  vois  , que  le  Cler- 
gé de  France  , en  pluüeurs  aflemblées  , avoit  de- 
mandé à V.M.  qu’il  lui  plût  remette  leséle&ions  ; 
& que  je  croiois,  que  cette  requête  n’auroit  été  ou- 
bliée aux  Etats  préfiens  ; 8c  qu’il  pourrait  arriver, 

Sue  V.  M.  mue  d'un  côté  de  la  requête  defidits 
,tats , 8c  de  l’autre,  de  ce  qu’on  refufoit  à Rome 
vos  nominations  , pourrait  remetre  lefidites  élec- 
tions en  la  Pragmatique  Sanction,  tant  regretéede 
tous  les  Chapitres , Univeriitez  , Parlemens , & 
autres  tels  Corps  8c  Compagnies  de  France.  Au- 
quel cas  on  ne  viendrait  plus  de  France  à Ro- 
me , que  pour  la  confirmation  de  l’éle&ion 
Feulement  de  trois  ou  quatre  Primaties  , qu’il 
faudrait  encore  expédier  gratis.  S.  S.  comme 
reconnoiflànt  que  j’avois  raifion  , ne  me  répli- 
qua , finon  qu’il  faloit , que  V.  M.  envoyât  ici, 
oc  puis  on  expédierait  ; 8c  que  ceci  fierait  bien- 
tôt pafle  : & dit  & redit  cela  même  plufieurs 
fois , qu’il  faloit  que  V.  M.  envoyât.  Et  pource 
que  je  ne  répondis  rien  à ce  qu’il  difioit  8c  redi- 
foit  tant  de  rais , il  commençoit  à fie  fâcher.  Et 
pour  cela , & pour  lui  ôtér  l’opinion  qu’il  a- 
voit , que  cela  fierait  bien-tôt  pa fié  : je  lui  dis, 

3ue  V.  M.  feroit  toujours  ce  qui  fierait  de  fion 
evoir  envers  le  Saint  Siégé , & envers  la  per- 
fonne  de  S.  S.  mais  que  je  le  priois  de  prendre 
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en  bonne  part , & ne  s’ofenfer  point , fi  je  lui 
difois  en  vrai  & loyal  ferviteur  , que  ces  chofes 
pourraient  aller  à la  longue , d’autant  que  les 
meilleurs  & plus  dévots  Catholiques  de  France 
n - tenoient  pas  bonnes  les  opinions , qu’on  a à 
Rome  , en  ce  qui  n’eft  point  de  la  doctrine  & 
tradition  de  l’églife  : en  quoi  n’y  avoit  aucune 
diference  entre  Rome  & France  : Qu’en  Fran- 
ce on  faifoit , entre  autres  chofes , les  droits  du 
Roi  & de  la  Couronne  beaucoup  plus  grands, 
qu’on  ne  les  faifoit  à Rome;  & qu’on  s’y  efti- 
moit  fi  bien  fondé  , qu’on  ne  s’en  départirait 
pour  rien  du  monde  : Qu’en  ce  fait  particulier 
V.  M.  trouverait  des  plus  fervens  Catholiques, 
qui  lui  confeilleroient  , que  non  feulement 
V.  M.  qui  a privilège  fpécial  de  ne  pouvoir  être 
excommuniée  , mais  le  moindre  homme  du 
monde  , n’encourt  point  de  cenlures  pour  faire 
chofe  néceffaire  à la  confervation  de  fa  liberté , 
& de  fa  perfonne  : Et  en  tout  événement , que 
V.  M.  étoit  abfoute  par  autorité  de  S.  S.  pro- 
pre , fuivant  le  bref  par  elle  odtroyé  s.  N.  S.  P. 


5 Avec  l’avis , que  je  vous 
ai  donné  de  la  mort  des 
Duc  & Cardinal  de  Guife , 
{c’cft  Henri  III.  qui  parle 
au  Cardinal  de  Joyeufe  ) je 
vous  ai  écrit  un  mot  de  ma 
main  , afin  que  vous  , & 
mon  Ambafladcur,  avilafïïez 
enfemble  , s’il  feroit  befoin  , 
que  pour  le  regard  dudit 
Cardinal  , j’eufil  abfolution 
de  S.  S.  depuis  , j’ai  trouvé 
un  bref , que  S.  S.  m’a  ct- 
devant  envoyé  , en  vertu 
duquel  a été  jugé  par  Doc- 
teurs en  Théologie  , qui 


l’ont  vu  & confulté  , que  je 
pouvois  être  abfous  de  ce 
cas  par  mon  Confefleur  , tel 
que  je  le  voudrois  choifir  , 
comme  il  m’eft  permis.  Sui- 
vant laquelle  réfolution  , je 
m’en  fuis  confeffé  au  Théo- 
logal de  cette  ville  , perfon- 
nage  pieux  8e  dodle  , qui 
m’en  a donné  abfolution  ; 
après  laquelle  j'ai  commu- 
nié , & reçu  le  corps  de 
>J.  S-  à ce  premier  jour  de 
l’an.  Et  j’envoie  la  copie 
dudit  bref  à mon  Ambafia- 
deur  > afin  que  tous  deux  CA 
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en  cet  endroit  devint  un  peu  penfif,  (k  puis  me 
répliqua  fort  amiablement , & peu  : tk  fur  ledit 
bref  feulement , dii'oit  , qu'il  ne  l’avoit  point 
entendu  ainfi  comme  nous  ; & que  c’étoit  à lui , 

3ui  l’avoit  fait  , à le  déclarer  ; & qu'il  n'avcit 
onné  puiflànce  d’abfoudre  d’un  tel  cas.  Outie 
qu'il  faloit  entendre  tels  brefs  de  péchez  com- 
mis avant  la  concellion  d’iceux  brefs , &ncn 
depuis  : & concluoit  comme  auparavant  , < ue 
V.  M.  devoit  envoyer  ici  au  plutôt.  Etap  es 
cette  briéve  répliqué,  je  ne  fai  par  quelle  inlj  i- 
ration  divine , il  fe  mit  à dire  , qu’il  reconnoif- 
foit , que  V.  M.  avoit  eu  de  grandes  ocafions  de 
faire  ce  qu'elle  avoit  fait  : Que  Dieu  avoit  per- 
mis, que  le  Cardinal  de  Guife,  & le  Duc  fon 
frere,  mourufiènt  ainfi  pour  leurs  péchez:  Qu: 
la  Ligue  avoit  ruiné  les  afaires  de  France , tfc 
delà  Religion  Catholique  même  ; Qu’il  ne  faloit 
jamais  prendre  les  armes  contre  la  volonté  de 
Ion  Prince,  & qu’il  n’en  advenoit  jamais  bien  : 
Qu’il  m’apelloit  à témoin  de  ce  qu’il  m'en  a- 
voit  dit  autrefois  ; qu’aufli  avoit-il  prédit  ce  qui 
leur  étoit  advenu.  Je  le  louai  fort  de  cette  bon- 
ne & faine  opinion , je  le  priai  d’y  perfeverer, 
& de  ne  fe  la  laifïèr  ôter  par  les  artiHces  de  ceux, 
qui  tâchoient  à lui  déguifer  les  matières , & à 
lui  donner  mauvaife  impreffion  des  adtions  de 
V.  M.  & aulh  je  le  laiflài  en  cette  bonne  hu- 
meur , & m’en  allai  trouver  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany , & lefieur  G ronimo  G-ndi , aux- 
quels je  dis  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  ladite  au- 
dience. 

J’envoie  à V.  M.  un  écrit  d’un  très-do&e  Pré- 
lat de  cette  Cour  fur  ledit  bref,  oîi  il  pnouve, 

pui  liiez  répondre  d’une  mê-  s’en  prefentera.  ) Ltttrt  du 
me  façon  , là  où  l’occalion  R««  du  4;  Jauvur  1589, 
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que  femblables  facilitez  d’élire  Confeflêur  ne 
s'entendent  pas  du  pâlie  feulement  , ains  pour 
l’avenir  aulfi , & pour  toutes  & quantes  fois  qu’on 
s’en  voudra  fervir  '.  & m’a  fait  voir  les  lieux  des 
Dodteurs  , qui  font  alléguez  audit  écrit. 

V.  M.  aura  été  avertie  par  le  lieur  Defcors , 
comme  le  Commandeur  de  Diou  , après  avoir 
traité  à Turin  delà  part  du  Duc  de  Mayenne 
avec  Monfieur  de  Savoie  contre  V.  M.  s’en  ve- 
noit  à Rome  en  faire  autant  avec  le  Pape  6.  11 
eft  arrivé  ce  matin,  & y a encore  avec  lui  d’au- 
tres. Et  les  apelle-t-on  , foit  que  cela  vienne 
d’eux  , ou  non , les  Ambaflàdeurs  du  Duc  de 
Mayenne  , & de  la  ville  de  Paris  ; & font  logez 
chez  le  Cardinal  Pellevé. 

De  la  charge  qu’ils  ont , on  n’en  doit  point 

Îiréfumer  moins  , que  ce  que  les  Minières  de 
a Ligue  ont  dit  ici  tout  haut  , avant  leur  ve- 
nue, à favoir  , que  Votre  Majefté  s’étoitjà  mi- 
le du  côté  des  hérétiques , & avoit  délibéré  d’é- 
teindre la  Religion  Catholique-  Que  S.  S.  doit 
abfoudre  vos  lujets  du  ferment  & devoir , qu’ils 
avoient  à V.  M les  prendre  en  fa  prote&ion , 
contribuer  de  fes  moyens  fpirituels  & temporels  , 
exhorter  tous  les  Princes  & Potentats  Catholi- 
ques à leur  aide  & fecours.  Et  fi  S.  S.  eftimoit , 
que  pour  ce  il  ne  fût  expédient  de  donner  un 
plus  grand  titre  & droit  audit  Duc  de  Mayen- 
ne ; que  pour  le  moins  elle  doit  l’honorer  du 

6 Jacques  de  Diou  , Cheva-  de  Gondi  , & par  confisquent 
lier  de  Malte,  & Lazare  détourner  Sixte  V.  de  donner 
Coquelcy  , Confeillcrau  Par-  au  Roi  Pahfolution  du  meur- 
lcment  de  Paris  , furent  en-  tre  du  Cardinal  de  Guife  : 
voyez  par  les  Ducs  de  Mayen-  avec  ordre  de  protefler  , &. 
ne  & d’Aumale  à Rome  , d’en  demander  afte  , fi  le 
pour  y contrequarrer  PE- Pape  la  donnoit. 
vèque  du  Mans  . & Jérôme 

nom 
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nora  & pouvoir  de  Protecteur  de  la  Religion 
Cathoîioue  en  France  , &:  porter  tous  les  Catho- 
liques à ie  fuivre , 8c  à lui  obéir  comme  tel. 

Sire  , bi’e'foit  que  je  fuis  par  trop  indifpofé 
depuis  cinq  ou  ilx  jours , je  in’en  irois  incon- 
tinent au  Pape , lui  remontrer  ce  qu’un  tel  cas 
requiert , comme  je  ferai  , Dieu  aidant , tout 
auiii-tôt  que  je  pourrai  fortir  , & en  avertirai 
V.  M.  Cependant  , Monfieur  le  Marquis  de 
Pifany  ne  manquera  de  fon  côté  à y faire  fou 
devoir. 

Sire  , Le  plus  grand’-afaire  , que  V.  M.  ait 
pour  le  jourd'hui  à Rome , eft  celui  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife , fk  de  l’abfolution  pour  la- 
quelle on  veut  que  V,  M.  envoie  par-deçà.  Et 
partant  j’eftime  être  de  mon  devoir  de  vous  en 
taire  cette  lettre  à part.  N.  S.  P.  avec  les  cinq 
Cardinaux  , qui  vous  ont  été  écrits  ci  devant» 
en  tient  fouvent  Congrégation  , & les  chofes  s’y 
paflènt  allez  fecretement  , jufqu  a ce  qu’on  voie 
comme  vos  afaires  iront  en  France  , félon  le 
fuccès  defquels  on  entend  publier  , ou  du  tout 
fuprimer  les  réfolutions  qui  le  font.  ? Cepen- 


7 Lorfque  l’Evtquc  du 
Mans  , dont  ii  eft  parlé  dans 
un  des  Mémoires  précédens  , 
parta  par  Florence  allant  à 
Rome  , Ferdinand  , Grand- 
Duc  de  Tofcane  , qui  con- 
noifloit  bien  la  Cour  de  Ro- 
me , où  il  avait  réfidé  long- 
tems  en  qualité  de  Cardinal , 
lui  dit  qu’il  devoir  compter  , 
que  11  les  afaires  du  Roi  al- 
loicnt  bien  , il  trouveroit 
beaucoup  d’amis  à Rome  , & 
peu  de  dificulté  dans  l’efprit 
du  Pape  ; mais  que  fi  la  Ligue 
prenoic  le  dellùs  , le  Roi 

Ts>mt  h 


aurait  pour  ennemis  impla- 
cables & le  Pape  , & tou* 
les  Cardinaux.  Krj*  finmmutm 
in  propriit  viribns  ac  pitttntin 
prafidtt.m  fjre  ; fi  rts  btncilli 
prtmit  hujus  mutas  initiis  in 
Gallia  fiucccd.tnt , amicis  Rt~ 
tna  quant  plurimos  , atqut 
adti  ipfiam  f ontifiam  j fin 
fiius  , ttfidem  infefiijfimct  kofi, 
tu  habiturum,  Frtindi  , e< 
rtrum  in  G allia  gertndarum 
tvtntu  ptndtrt  kujtu  w£etiit 
Rcma  traâandi  exitium,  mft, 
de  Tfeou  livre  yq. 
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dant , il  s’en  découvre  toujours  quelque  chofe  '• 
entr’autres  chofes , j’ai  apris  que  le  bref,  par 
le  moyen  duquel  V.  M.  s’eft  fait  abfoudre  , a 
tout  gâté  leurs  miftéres  , & qu’ils  fe  trouvent 
bien  empêchez  , & que  le  Pape  même  eft  fort 
couroucé  contre  ceux , qui  l'ont  expédié  : com- 
bien que  ce  ne  foit  chofe  nouvelle  de  donner 
tels  brefs  à des  Princes  , & qu’il  y ait  même  des 
lèigneurs  privez  , aufquels  les  Papes  en  ont  don- 
né , avec  limitation  néanmoins  : & les  apelle- 
t-on  Confe/jiontls  , ou  Confejjionaires.  Quant  au 
votre  , il  eft  le  plus  ample , qui  fe  pouvoit  fai- 
re , lans  aucune  reftriétion  ou  modification  , 
comme  il  apartient  au  première  Roi  & Fils  de 
l’Eglile.  Et  plulïeurs  , à qui  j’en  ai  parlé  par- 
deçà  , n’y  trouvent  rien  à redire  , difant  que 
V.  M.  n’a  befoin  d’autre  abfolution.  Et  je  n'ai 
point  ouï  , que  le  Pape  mi  me  en  dife  autre  cho- 
ie , finon  que  telles  chofes  fe  doivent  entendre 
du  paflé  , ce  non  de  l’avenir;  & qu’il  n’a  point 
entendu  un  tel  fait  que  cettui-ci  ; ce  que  c’eft  à 
lui , qui  a fait  le  bref,  à l'interpreter.  Mais  on 
lui  peut  répliquer  , que  cette  interprétation  eft 
contre  les  paroles  exprefiès  & formelles  du  bref  ; 
(k  qu’elle  vient  tôt  après  que  lui-même  s’eft  dé- 
claré partie  en  ce  fait,  & qu’il  en  a fait  les  ac- 
tes. 

Une  autre  chofe  , qui  fe  découvre  fort  en  eux , 
eft  un  ardent  delir  qu’ils  ont  , que  V.  M.  en- 
voie par-deçà , pour  demander  l’abfolution  ; & 
au  contraire  une  grande  peur  qu’ils  ont , qu’elle 
n’v  envoyé  point.  Quant  au  defir  , ils  ne  le 
celent  point  , ains  le  découvrent  à nous-mêmes  , 
& nous  font  dire  & confeiller  fous^main  , que 
nous  vous  en  follicitions  ; & m’afiùre  , qu’ils 
en  feront  preflèr  & importuner  par-delà  V.  M. 
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par  fes  propres  ferviteurs  De  ma  part , fans  ea 
être  adraoneté  par  autrui , je  déliré  toujours  de 
moi-même,  que  V.  M.  comme  Roi  Tres-Chré- 
tien  , rende  toujours  au  Saint  Siégé , & à la  per- 
fonne  du  Pape , tout  le  refpeéfc , qui  lui  eft  du  , 
& plutôt  plus  que  moins  ; pourvu  que  cepen- 
dant , & par  ce  moyen  V.  M.  maintienne  laine 
& entière  Ion  autorité , 8c  la  dignité  8c  réputa- 
tion de  fa  Couronne,  qui  eft  la  première  de  la 
Chrétienté.  Et  à cette  hn  je  mettrai  ici  certaines 
chofes,  que  j’entens  par-ci  par-là  , qui  apartien- 
nentà  cette  délibération.  Leur  defir  feroit donc  , 
que  V.  M.  envoyât  , encore  que  du  commen- 
cement on  parlât  d’écrire , une  ou  deux  perfon- 
nes  de  grande  qualité  , pour  , de  votre  part  , 
non  feulement  demander  l’ablblution  , mais 
aufii  rendre  raifon  de  la  moit  dudit  Cardinal  de 
Guife  , & défendre  à ce  q 


nitences  , qu'on  vous  voudroit  enjoindre.  Et 
aulli  s’ils  veulent  entrer  en  connoiflânce  de  la 
mort  dudit  Cardinal , ils  connoitrônt , par  mê- 
me moyen  , de  la  mort  du  Duc  de  Guife , puif- 
qu’ils  font  morts  tous  deux  pour  une  même 
ocalion  : de  quoi  V.  M.  faura  très-bien  pefcr 
l’importance  & la  conlêquence , pwilquc  nul  de 
vos  fujets  ne  peut  être  tiré  à Rome  , non  pas 
même  pour  les  caufes  fpirituelles.  En  après  > 
je  fuis  averti , qu’ils  prétendent  , que  tout  aufl;- 
sôt  que  ceux  , que  vous  devez  envoyer , auront 
en  votre  nom  demandé  l'abfolution  , on  vous 
doit  fommer  de  délivrer  Monfieur  le  Cardinal 
de  Bourbon  , & l’Archevêque  de  Lion  , en  di- 
sant , que  ce  font  chofes  incompatibles  , de  de- 
mander l’abfolution  d’un  excès  commis  en  la 
perfonne  4’un  Cardinal , & cependant  tenir  ua 


au  contraire , 8c  accepter 
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Cardinal  & un  Archevêque  prifonniers  ; & qu’il 
faut  premièrement  montrer  repentance  de  ce 
péché-lâ , en  certànt  de  commetre  celui-ci.  A- 
prcs  tout  cela  , on  penfe  vous  impofer  certai- 
nes pénitences  fervans  à plufieurs  & diverfes 
leurs  intentions , je  ne  fai  pas  quelles  ; mais  je 
vous  dirai  ce  que  j’en  ai  ouï  dire  aux  uns  & aux 
autres.  Un  Cardinal  de  grand  entendement , 
qui  n’eft  point  de  ladite  Congrégation  , m’a  dit 
â moi-même  , que  fi  c’étoit  à faire  à lui  , il 
vous  impoferoit  pour  pénitence , de  recevoir  le 
Concile  de  Trente,  purement  & fimplement, 
fans  ladite  modification  des  droits  de  V.  M.  & 
de  votre  Royaume  , qui  a été  ajoutée  aux  Etats  ; 
De  laquelle  reftritftion  , ( pour  vous  dire  cela 
en  pafiànt , ) le  Pape  eft  très-fàché  , ik  même 
contre  Monfieur  le  Cardinal  Légat,  comme  s’il 
avoit  été  en  la  puiflànce  dudit  fieur  Légat  de 
difpofer  de  V.  M.  & des  Etats  généraux  de  Fran- 
ce , ainfi  qu’il  lui  auroit  plû.  Le  même  Car- 
dinal partant  outre  me  dit  , qu'il  vous  enjoin- 
drait encore  d’exterminer  de  votre  Royaume 
les  hérétiques  , & d’y  introduire  l’Inquintion  , 
comme  elle  étoit  du  tems  du  Roi  Henri  vo- 
tre pere  , & de  renoncer  à toutes  confédérations 
& traitez  avec  la  Reine  d’Angleterre  , Cantons 
de  Suifiès  hérétiques  , Proteftans  d’Allemagne  , 
& avec  le  Turc.  D’autres  m’ont  dit , qu’on  vou- 
drait aufiï  vous  faire  renoncer  à la  nomination 
des  bénéfices  , qui  ont  vaqué  par  la  mort  du 
Cardinal  , & vous  obliger  envers  le  Pape  & le 
Roi  Catholique,  les  Princes  d’Italie  , & Cantons 
de  Suirtès  catholiques , pour  la  ftireté  & confer- 
vation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s’en  eft  trou- 
vé encore  , qui  m’ont  dit  de  plus  , qu’on  vou- 
drait que  le  jour , que  l’abfolutkm  vous  ferait 
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donnée , la  part  où  V.  M.  feroit , vous  partifliez 
de  votre  logis  avec  une  torche  ardente  à la  main  , 
& allafliez'à  l’Eglife  & y entend  ilfiez  la  grand'* 
méfié  de  cette  façon.  8 Ce  font  choies  qui  ne 
font  polîibles  par  toutes  voies  ; mais  qui  néan- 
moins fe  difent  , & qu’il  eft  expédient  d’avoir 
prévus  , avant  que  s’enfoncer  de  foi-même, 
pour  y Iaifièr  trop  du  fien. 

Et  pour  ces  confidérations , il  y eq  a qui  ai- 
meroient  mieux , que  V.  M.  fe  tenant  à ce  qu’- 
elle en  a fait  jufques  ici , n'envoyât  , ni  écri- 
vît pour  ceh  & répondit  à ceux , qui  lui  en  par- 
leroient , qu’elle  n’avoit  befoin  d'aucune  ab.'b- 
lution  pour  un  faitjufte  , 8c  néceflaire  pour  la 
conservation  de  fa  liberté  , Perfonne  & Etat  ; 8c 
néanmoins  , que  pour  plus  grande  fureté  & re-r 
pos  de  fa  confcience  , elle  a voulu  avoir  & a 
eu  de  fait  abfoîution  en  vertu  du  bref  du  Pape  , 
qui  eft  autant  même  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfous , & dont  vous  vous  contentez.  Et  difent 
ceux  qui  font  de  cet  avis  , que  par  ce  moyen 
V.  M.  ni  le  Pape  n’y  laiflèroient  rien  du  leur  ; 
& que  l’autorité  de  l’un  & de  l’autre  demeure- 
roit  faine,  & feroit  fin  de  toute  noife , fans  qu’il 


8 M.  de  T hou  raconte  que 
les  Parifiens  demandoient  ou- 
tre cela  que  le  Roi  fût  dé- 
gradé , comme  indigne  de 
porter  la  couronne  , puis 
enfermé  pour  le  relie  de  lés 
jours  dans  le  Couvent  des 
Hiéronimites  de  Vinccnnes, 
pour  y faire  pénitence  au 
pain  &.  à l’eau.  Fctcbat  , nt 
eb  f.mxlatam  religionem  , fa 
fidem  publie  am  viilabam  , 
tarant  Ordinnm  coetu  , cnlp.im 
ignamiaiasi  , privait  more  , 
tXM.t  îltfu.j  pedibfti  fa  captif 


médit  , txdam  ardent  cm 
librarum  pendere  giflant , fa  in 
ganta  procxmbnu  , ognefetre  , 
etc  vcnfjm  à Det>  , Megiflra - 
tu  , fa  Ordiniims  it»}  tarare 
cagcretur  } fa  tanqnam  crimi- 
nuire  ebjcCtarum  convient  T 
Corona  Francica  indignes  pre- 
nteneiantter  , fa  <»  Hitravy- 
mïfanarttm  (bda'tam  cct  iobiam 
jttxta  Viccn  -arnm  Caprnm  , ire 
pane • trifUtix  fa  atjisa*  do! cri/ 
pœnitentiam  afiterees  , ad  vi- 
tau  rclegarttier.  lib.  94, 
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reliât  plus  rien  à faire  , fe  délivrant  Y.  M.  pat 
ce  moyen  de  tous  les  fuldits  empêchemens  , & 
délivrant  aufli  le  Pape  même  , 8c  lefdits  cinq 
Cardinaux  , d’un  laoirinthe , où  ils  te  font  mis 
avec  leur  Congrégation  , d’expéditions  & autres 
chofes , fans  avoir  po'lible  allez  bien  confidéré 
Je  moyen  qu’ils  auraient  d’en  fortir , & dont  ils 
ne  font  pas  à fe  repentir  , connoiflànt  mainte- 
nant, que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  jufques  ici , ne 
nuit  de  rien  à V.  M.  ains  à eux-mêmes,  tant  au 
fpirituel  , qu’au  temporel,  commej’ai  ditàplu- 
fieurs  , afin  qu’il  leur  fût  raporté.  C’eft  la  gran- 
deur du  Pape  , d’être  aflïïlé  en  Chapelle  par  les 
Amballàdeursdes  Rois&  Princes  9 ; & la  fufpen- 
fion  des  expéditions  des  Evêchez  & Abbayes  » 
qu’ils  ont  faites  , tourne  au  grand  préjudice  de 
l’Eglife  , falut  des  âmes  , 8c  à la  confirmation 
des  abus  des  économats  & confidences,  & les 
prive  cependant  de  plufieurs  fommes  d’argent  * 
qu’ils  en  recevoient , ayant  eux-mêmes  hait  ce 
que  les  Rois  de  France  ont  acoûtumé  de  taire  » 
quand  ils  font  couroucez  contre  cette  Cour,  & 
veulent  punir  fon  ingratitude , défendant , qu’on 
n’y  envoyé  point  d’argent  pour  aucune  expédi- 
tion  que  ce  foit.  Enti-e  ces  deux  partis  du  tout 
contraires , à favoir , d’envoyer  ici  de  la  façon 

3u’on  veut  ; ou  n’y  envoyer  , ni  faire  rien  plus 
u tout  ; il  y a pofiible  un  milieu , au  cas  que 
V.  M.  voulût  complaire  au  Pape  , en  lui  deman- 
dant l’abfolution  , qu’il  defire  tant  lui  être  de- 
mandée. Ce  feroit  celui  , dont  j’ai  par  autres 
dépêches  précédentes  écrit  à V.  M.  à favoir , 
d’écrire  une  lettre  au  Pape  par  avis  du  Confeil , 
de  laquelle  on  ne  puifle  aucunement  faire  fou 

9 Multis  legutionibus  nm-  tatis  & pitcnut. 
biri  , argurntutum  tft  fdici - _ -* 
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profit  contre  V.  M.  en  tel  lens , que  V.  M.  com- 
me il  a été  dit  ci-defïiis  , ayant  fait  pour  la  con- 
fervation  de  fa  liberté  , Perfonne  ce  Ktat  , ce  0- 
quelle  a fait  à l’endroit  du  Cardinal  de  Guife , 
elle  n’a  eftimé  ofenfer  aucunement  l’Ordre  Ec- 
clefiaftique  , oui  lui  a toujours  été  , & fera  en 
très-grande  revérence  : ni  avoir  befoin  d’abfolu- 
tion.  Toutefois  , pour  plus  grande  fûreté  & 
repos  de  fa  confcience , elle  a voulu  avoir  , & 
a de  fait  obtenu  abfolutiou  en  vertu  dudit  bref 
de  S.  S.  qui  eff  autant  comme  fi  S.  S.  vous  avoir 
abfous  elle -même.  Et  encore  que  vous  ayez 
ocafion  de  vous  contenter  en  Dieu  & en  con- 
fcience , & devant  les  hommes  du  monde , com- 
me de  fait  vous  devez  vous  en  contenter  ; néan- 
moins , attendu  que  S.  S.  dit  , que  vous  devez 
encore  prendre  abfolution  d’elle,  vous  êtes  prêt 
& difpofé  à la  recevoir , & fupliez  S.  S.  de  vous 
la  donner.  Et  cette  lettre  fe  pourvoit  envoyer  à 
Monfietir  l’Ambafltdeur  pour  fa  rendre,  en  lui 
détendant  d’entrer  en  nulle  juftification  ni  repli* 
que,  ni  mettre  en  avant  aucun  autre  propos  tou- 
chant ce  fait,  pour  ôter  à ceux  d’ici  tout  moyen 
d’entrer  en  conditions  , & de  former  un  procès , 
comme  ils  voudroient  faire.  Ou  bien  le  pour- 
roit  envoyer  ladite  lettre  par  un  gentilhomme 
exprès , en  quoi  il  y auroit  un  peu  plus  de rifpedr  ; 

& commander  audit  gentilhomme  de  ne  faire 
antre  choie , finon  que  de  baifer  les  pieds  à S.  S. 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  rendre  ladite  lettre  ; 
de  laquelle , s’il  lembloit  bon  , on  lui  pourvoit 
encore  bailfer  h copie , afin  qu’il  en  dît  de  bou- 
che le  contenu  à S.  S.  fins  y ajouter  un  feul 
mot.  Et  fi  on  vouloit  l’interroger  , ou  lai  pro- 
pofer quelque  chofe  touchant  ce  fait,  ne  répon- 
dre que  ce  qui]  a dit.  De  tous  les  fin'dits  par- 
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tis  , comme  je  ne  me  voudrois  ingerer  d'en 
mettre  en  avant  plutôt  l’un  que  l’autre  aullt 
• ai-je  eftimé  vous  en  devoir  écrire  ce  qui  s’en- 
dit,  puifque  je  fuis  fur  les  lieux  , de  que  V.  M. 
m’y  tient  pour  Ion  fervice.  A quoi  j’ajouterai 
encore  ceci , que  les  plus  clairvoyans  de  mieux 
afë&ionnez  difent  , que  quand  bien  V.  M.  y 
voudra  envoyer  ou  écrire  , il  n’elt  bon  de  le 
hâter,  parce  quec’eftchofe  , qui  fepeut  toujours 
faire  ; oc  tant  plus  tard  vous  y envoyerez  , tant 
meilleure  condition  vous  en  aurez  , pourvu 
que  vos  afaires  aillent  bien  : leloti  l’état  de  fui- 
te desquelles  il  faudra  faire  & laitier  beaucoup  de 
chofes.  Car  V.  M.  n’a  â efpeser  ni  à craindre 
rien  , tlnon  autant  qu’elle  aura  de  bien  ou  de 
mal  chez  foi , en  fon  propre  Royaume.  Et  pouc 
favoir  en  quel  prédicament  V.  M.  fera  à Rome  » 
elle  n’aura  befoin  d’atendre  à l’aprendre  par  la 
dépêche  de  fon  Ambaflàdeur,  ou  mienne  ; elle 
le  trouvera  de  lira  chez  foi  de  jour  en  jour  , à 
mefure  qu’elle  avancera  , ou  fera  progrès  en  fes 
afaires. 

L E T R E IV. 

RF/  PONS  E DU  ROY 

AU  CARDINAL  DE  JOYEUSE. 

MO  n Cousin,  J’ai  reçu  vos  deux  lettres  » 
venuesenfembledes9.de  10.  de  ce  mois  , 
& ne  faurois  allez  louer  fë  loin  & l’afeéfciôn  , 
que  vous  rendez  au  bien  de  mes  afaires,  de  les 
prudentes  circonfpedtions  8c  bons  ofices  que 
vous  y aportez  , vous  allurant  , que  pour  l’une 
& i’autre  confidération,  vos  dépêches  me  don- 
nent autant  de  contentement , que  de  nulle  au- 
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tre  part  que  j'en  puifiè  recevoir.  Les  remon- 
trances , que  vous  avez  faites  à S.  S.  fur  la  fa- 
çon , dont  elle  a ufé  en  ce  qui  touche  mes  afai- 
res , font  fi  prégnantes  , qu’elle  a pu  mieux  ju- 
ger le  préjudice  qu’elle  fait  à foi-rriême  , qu'il 
n’a  pollible  été  confidéré  ni  connu  , lors  qu’elle 
s’eft  réfolue  à vous  faire  fi  rigoureux  traitement.- 
Et  j’efpere  , que  cela  facilitera  une  meilleure  & 

F lus  équitable  réfolution , après  qu’elle  aura  ouï 
Evêque  du  Mans  , que  j’ai  dépêché  vers  elle  r 
& qui  y doit  être  maintenant,  fur  la  charge,  que 
je  lui  ai  donnée , qui  donnera  fujet  à S.  S.  de 
r’abiller  avec  honneur  ce  qui  femble  lui  avoir 
été  confeillé  avec  plus  de  précipitation , que  ne 
méritoitla  grandeur  de  l’afaire,  & de  la  dignité, 
où  il  a plû  à Dieu  m’apeiîer.  Le  zélé  , que 
j ai  à l’honneur  de  Dieu  , & de  fa  Sainte  Eglile  , 
me  fait  refpeéter  ce  qui  vient  de  S.  S.  & veux 
toujours  honorer  fa  perfonne  , autant  ou  plus 
que  nul  autre  Prince  de  la  Chrétienté.  Et  com- 
me je  tiens  le  lieu  de  Premier  Fils  de  l’F.glife  , 
& le  nom  de  Très-Chrétien  , j’ai  pareillement 
la  volonté  de  me  le  conferver  par  éfets  conve- 
nables à cette  prééminence  : efperant  , que  S.  S. 
en  ce  qui  dépend  d’dle  , me  rendra  les  of.ces 
que  raifonnablement  je  dois  atendre  par  une  ré- 
ciproque correfpoUtiance  nécefiàire  au  bien  de 
la  Chrétienté.  Ledit  fieur  Evêque  du  Mans 
vous  aura  communiqué  la  charge  , qu’il  a eue 
de  moi  , comme  je  lui  avois  ordonné  de  faire 
avant  qu’entrer  en  aucune  négociation  , afin  d’a- 
prendre  l’ordre  par  vos  bonnes  infiruâions  , & 
de  mon  Ainballàdeor  , qu’il  y auroit  à tenir. 
Vous  verrez  ce  que  j’écris  à prefent  à mon  Am- 
baflàdeur  , que  je  veux  vous  être  auifi  commun 
avec  lai , ainli  que  je  lui  mande,  tk  ferez  fur  le 
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contenu  , ce  que  par  enfemble  vous  jugerez  être 
requis  nubien  de  mesafaires,  que  je  l’ai  ne  pou- 
voir mieux  difpofer  en  ce  qui  concerne  les  né- 
gociations de  delà  , que  de  m’en  remette  à vos 
bons  avis.’  Le  fleur  de  Belloy  n’efl:  encore  de 
retour  de  fon  voyage  de  Languedoc  , & luis 
toujours  atendant  la  réponfe  , qu’il  me  raporte- 
ra  de  ce  côté-là.  J’ai  délibéré  de  me  métré 
bien-tôt  en  campagne  , pour  m’acheminer  du 
côté  où  je  connoitrai  être  le  mieux  pour  mon 
fervice , ayant  cette  Ferme  confiance  en  la  bon- 
té de  Dieu  , qu’il  me  fera  fi  lure  garde  de  mes 
confeils  & actions  , que  j’en  aurai  l’heureux  fuc- 
•ccs  , qui  eft  dû  à h jufiice  de  ma  caufe.  Je  le 
prie  pour  fin  de  la  préfente  , qu’il  vous  ait  en  fa 
fainte  & digne  garde.  Février  1589. 

MOn  Cousin,  Depuis  la  préfente  écrite  r 
j’ai  encore  confideré  le  contenu  de  votre 
lettre  en  chifres  , par  laquelle  ayant  entendu  à 
quoi  l’on  pourroit  ou  voudroit  étendre  la  re- 

3uête  de  l’abfolution , j’ai  bien  voulu  vous  prier 
e regarder  tous  enfemble  que  cela  foit  conduit 
de  façon  , qu’il  ne  m’en  puifie  advenir  aucun 
préjudice , n’ayant  penfé  d’entrer  en  aucune  jufti- 
ncation  de  ce  que  j’ai  Fait,  devant  autre  que  de- 
vant Dieu  , à qui  feul  j’çn^Riis  refponfable.  Et 
encore , que  l’abfolution  que  j’ai  eue  en  vertu 
du  bref  de  S.  S.  foit  fufïfante,  pour  me  délivrer 
de  tout  fcrupule  que  ledit  fait  me  pouvoir  apor- 
ter.  Toutefois  , pour  plus  grande  latisfa&ion  de 
ma  confluence  , & pour  le  defir  , que  S.  S.  a 
montré  avoir  que  je  la  priflè  encore  d’elle  ; je 
me  fuis  encore  aifpofé  à la  lui  demander  , efti- 
mant  , qu’elle  fe  contentera  de  cet  honneur. 
Mais  je  venx  bien  , qu’on  lui  faflè  connoitre  , 


V. 
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que  fi  on  vouloit  u ter  de  fbrtnalitez  contraires 
à ma  dignité  , ce  feroit  chofe  , que  je  ne  pour- 
rois  fournir  ni  pafler. 


AN  N E'E  Al.  D.  XC11L 

'k  . 

L E T R E V. 

A MONSIEUR  LE  MAR  QJJ I S> 

DE  P I S A N Y.  • 

« 

MOnseigneür  , J’ai  vu  une  partie  de  cc 
que  vous  écrivîtes  par  le  précédent  ordinai- 
re à Madame  la  Marquife  , f r les  longueurs  , 
dont  on  ufe  à vous  permetre  de  venir  aux  pieds 
du  Pape  , & à vous  éclaircir  , fi  vous  y ferez  ad- 
mis , ou  non.  *Et  d’ailleurs , il  fe  dit  déjà  par 


• Jean  de  Vivonne  , étoit 
Chevalier  de  l’Ordre  du  faint 
Uprit  , & Ambafladeur  i 
Rome  , il  époufa  Donna  Gim- 
lis  Savtlli  , donc  il  n’eut 
qu’une  feule  fille,.  N.  Cathe- 
rine Marquife  de  Pifany  , 

‘ ui  époufa  depuis  Charles 
’Angennes  Marquis  de 
Rambouillet  , aufli  Cheva- 
lier du  Saint-Efprit  , & en 
eut  Julie  Lucine  de  Ram- 
bouillet , qui  eft  morte  Du- 
chefTc  de  Montaufnr. 

i Le  Duc  de  Nevers  en  fait 
dés  reproches  au  Pape  Clé- 
ment V 1 1 1 - dtn;  le  Difceurt 
di  fi  Légatiut  , où  joignant 
les  griefs  du  Marquis  de  Pi- 
fany avec  les  ficus  r ii  parle 


en  ces  termes  : [ J’jjoûrerai 
encore  le  refus  , que  Votre 
Sainteté  a fait  de  permettre 
5 Mr.  le  Marquis  de  Pifany 
durant  un  an  tout  entier  , de 
venir  lui  b.iifcr  les  pieds  de 
la  part  dè  tant  dé  Princes  du' 
fang  royal  , & d'autres  Prin- 
ces , Seigneurs , & Prélats 
qui  font  auprès  du  Roi  ,-pour 
lui  rendre  témoignage  de 
l’humilité  & obéifÊirree 
qu’ils  lui  portent,  & pour-' 
lui  ouvrir  les  moyens  propres, 
pour  cflfeéhicr  la  convtriîcr»' 
de  notre  Roi  , laquelle  dès- 
lors  é:oit  fort  préparée;  & 
en  ce  failanr  , rendre  V S.  le- 
vrai  Pere  commun  de  la- 
y-rance-  Et-  non  contente  de- 
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Rome  , que  fi  on  vous  en  fait  guère  plus  long  T 
vous  êtes  réfolu  de  vous  en  retourner  en  Fran- 
ce ; de  laquelle  réfolution  plufieurs  gens  de  bien  » 
qui  s’emploient , & font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
par-deçà  , pour  faciliter  votre  venue , font  très- 
marris.  JÉt  quelques-uns  d’eux  , qui  favent  que 
je  fuis  bon  François  , & d’ailleurs  votre  très- 
hunjble  & très-afte&ionné  ferviteur  ; m’ont  re- 
quis , exhorté , & conjuré  de  vous  écrire  , & fu- 
plier  de  leur  part  , qu’il  vous  plaile  avoir  patien- 
ce, & n’abandonner  point  votre  làinte  entrepri- 
l'e  : m’alléguant  que  depuis  quelques  jours  les 
chofes  font  grandement  meilleures  pour  nous 


n’avoir  voulu  écouter  ledit 
ilcur  Marquis  , durant  un  fi 
îong-tems , elle  a été  pouf- 
fée  de  lui  commander  , tandis 
qu’il  étoit  en  chemin  pour 
aller  aLorete,  de  fortir  des 
terres  de  l’Etat  Ecclefiafti- 
que  , comme  s'il  étoit  ennemi 
du  Saint  Siégé  , & non  pas 
un  perfonnage  plein  d’hon- 
neur , & très-Catholique  v 
comme  il  s’eft  fait  connoltre 
jour  tel  dans  les  Ambaflades, 
oti  il  a été  employé  , en 
Efpagne  , l’efpacc  de  dix  ou 
douze  ans  , & à Rome  cinq 
ou  fix.  Ce  qui  doit  caufcr  un 
grand  déplaifir  à tant  de 
perfonnes  de  qualité  , qui 
l’avoient  délégué  vers  V.  S. 
car  on  ne  fuiroit  davantage 
mépri/cr  une  perfonne , que 
de  ne  la  vouloir  écouter  , & 
enfin  la  claflcr  hors  de  fes 
terres.  Si  par  avanture  , V.  S. 
«ût  eu  quelque  mécontente- 
ment particulier  de  iui  > U 


eût  été  plus  à propos  de  le 
lui  faire  dire  dès  le  com- 
mencement qu’il  vint  en 
Italie  , par  Monfieur  le  Duc 
de  Ma%toue  , mon  neveu  , 
que  non  pas  de  lui  faire 
confeiller  par  fon  Altefie 
d’avoir  patience  , & décla- 
rer fa  commiffion  , lui  don- 
nant par  là  efpérance  de  le 
recevoir  : car  il  eût  averti 
ceux  qui  l’avoient  dépuré  , 
du  relus  , que  V-  S.  faifoit 
de  le  recevoir  , afin  qu’ils  en 
commificnt  un  autre  à fa* 
place  i & le  tout  fe  fût  paffié 
avec  quelque  honneur  : au 
lieu  que  l’ayant  traité  fi  ru- 
dement , l’on  a pris  argu- 
ment de  croire , que  l’on  ne 
defiroit  point  qu’il  vint  à 
Rome  , pour  détruire  les 
faulTes  impreflions , que  l’on 
avoii  fentées  en  cette  ville 
centre  notre  Roi,  6c  noue 
franco. 
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dans  Rome  , tant  en  la  peifonne  de  N.  S.  P.  le 
Pape  8c  des  fiens  , qu’au  relie  de  toute  cette  Cour  ; 
& que  de  jour  en  jour  on  les  voit  toujours  al- 
ler de  bien  en  mieux  ; comme  pour  votre  par- 
ticulier le  Pape  a parlé  de  votre  perfonne  à di- 
verfes  fois  fort  honorablement  ; 8c  s'allùranC 
les»  deflùfdits  , qu’en  donnant  encore  quelque 
terne  à S.  S»  vous  en  aurez  audience , 8c  en  ob- 
tiendrez toutes  chofes  raifonables. 

Je  leur  ai  mal  volontiers  acordé  de  faire  cet 
ofice , pour  être  choie  contre  mon  humeur  , 8c 
que  j'ai  toujours  fuie  fur  toutes  autres , que  de 
m’ingérer  à quoi  que  ce  fut  & mêmement  à 
donner  avis  à mes  feigneurs  & maitres.  Auilï 
és  chofes  mêmes , oui  me  pourroient  être  fean- 
tes  , comme  envers  perfonnes  de  ma  condition  , 
je  ne  fuis  nullement  propre  à donner  des  efpé- 
rances , étant  en  mes  afaires  propres  défiant  de 
l’avenir , prenant  toujours  au  pis  les  chofes  fu- 
tures , qui  dépendent  de  la  volonté  des  hom- 
mes r & de  la  variété  8c  incertitude  des  éyene- 
mens 4 , 8c  ne  faHànt  jamais  état  de  rien  , fmon 
alors  que  je  le  tiens  bien.  Toutefois  je  n’ai  pour 
cette  fois  pu  faire  de  moins  y que  de  précerma 
main  & ma  plume  aux  jugemens  & opinions  de 
ceux  , qui  favent  plus  des  afaires  d’ici  & de  tou- 
tes autres  chofes,  quejenefais,  & que  je  con- 
çois être  afe&ionnez  au  bien  8c  repos  de  la  Fran- 


* Il  y a des  homipes  , Sc 
quelques-uns  même  d’entre 
les  plus  figes , qui  font  fa- 
ciles a croire  ce  qu’ils  défi- 
rent j Sc  d’autres  au  con- 
traire, qui  ne  fc  tiennent 
jamais  alluré  de  rien  , s’ils 
ne  le  tiennent.  Mais  il  ell 
toujours  meilleur  de  fc  dé- 


fier de  l’avenir  qui  eft  in- 
certain , que  d’efpérer  beau- 
coup : car  outre  que  l’efpé- 
rance  nous  rencf  pardieux  & 
négligens  , quand  ce  que- 
nous  délirons , fc  à quoi  nous 
nous  atendons  , vient  à man- 
quer , nous  nous  CQ  afiigcoos 
Ua  Matage.  _ J . 
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ce,  & qui  en  particulier  défirent  toute  bonne  & 
heureufe  illue  à votre  voyage  & commitiîon.. 
Et  me  fufira  , que  cette  mienne  facilité  nefoit 
de  vous  prife  pour  préfomption  , & que  je  n’en 
perde  rien  de  votre  bonne  grâce  ; comme  je' 
l’attens  aulli  de  votre  humanité  & bonté. 

Ceux-ci  donc  font  d’avis , que  quelque  lon- 
gueur , dont  on  ufe  en  votre  endroit  , vous  ne 
vous  en  retourniez  point  , finon  qu’on  refusât 
expreflement  de  vous  ouïr  , ou  que  l’on  vous 
rapellàe  de  France.  Et  pa liant  encore  plus  ou- 
tre , difent , que  de  France  on  ne  doit  point 
vous  rapeUer  , ni  vous  aufîi  le  confeillèr  , ains 
le  détourner  fi  vous  pouvez..  Et  pour  ce  que  je 
leur  ai  dit  , que  je  penlois  que  cette  irréfolu- 
tion  , en  laquelle  on  vous  tient  ici  , fi  vous  au- 
rez audience  ou  non  , tient  , poifible  ,.  auili  en 
füfpens  ik  irréfelus  de  delà  les  Princes  & Sei- 
gneurs y qui  vous  ont  prié  devenir,  de  plufieurs 
chofes  , qu’ils  ne  peuvent  bonnement  faire  juF- 
ques  à ce  qu’ils  fâchent  , il  vous  ferez  écouté 
ou  non,  pendant  que  la  Ligue,  les  Efpagnols  , 
& le  Légat  du  Pape  même  Vont  à Paris  , de  ail- 
leurs , tout  le  pis  qu’ils  peuvent  : ils  m’ont  ré- 
pondu , qu’ils  n’entendent  point  , que  lefdits 
Seigneurs  & Princes  en  vous  retenant  en  Italie  T 
laiflènt  cependant  de  faire  en  France  rien  qui 
foit  vraiment  utile  au  public  , & néceflàire  au 
bien  de  leur  parti  , & à la  confervation  de  leurs 
droits  : ains  comme  on  fait  en  leur  endroit , 
qu’eux  auili  prenant  les  chofes  au  pis  , & com- 
me II  on  devoit  élire  un  Roi  à Paris  ,&  jamais 
donner  audience  à Rome , ils  fafiènt  dés-à-pré- 
fent  , contre  qui  que  ce  foit,  toutes  chofes  bon- 
nes & iiéccfiàires , qui  ne  leur  feroient  plus  eri 
entier  , quand  l’un  defdits  cas  , ou  tous  deux 
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adviendroient.  Et  cc  fondement  étant  po- 
fc  , ils  dirent  que  de  votre  patience  &.  lon- 
gue atente , il  ne  peut  advenir  aucun  ma]  au(- 
dits  Princes  & Seigneurs  , ni  aucun  bien  à la 
Ligue  ; ains  au  contraire  plufieurs  biens  à tout 
notre  parti , & plufieurs  maux  à tous  nos  adver- 
fâires. 

Je  leur  ai  encore  allégué  qu’il  y avolt  de 
l’indignité  & peu  de  réputation  pour  lefdirs-Sei- 
gneurs  Princes  , & pour  votre  perfonne  mê- 
me , d’être  fi  long  - tems  à atendre  votre  au- 
dience , en  laquelle  mêmement  celui  à qui  on 
la  demande  a plus  d’intérêt  , que  ceux-là  mê- 
mes , qui  la  font  demander.  Mais  ils  m’ont  ré- 
pliqué , que  comme  ai  l'a  prife  des  villes  par 
composition  , qnelque  avantageule  que  foit  la 
compofition  pour  ceux  qui  rendent  la  ville, 
l’honneur  néanmoins  & la  réputation  etl  tou- 
jours à celui  , à qui  le  profit  en  demeure , & 
qui  a pû  & fil  fe  rendre  maître  de  là  place  : 
aulli  en  cette  votre  légation  , Fhonneur  en  fera 
à ceux  , qui  recevront  le  profit  de  kur  patience 
& longanimité  ; & l’indignité  demeurera  à ceux , 
qui  par  divers  artifices  ayant  enfin  tâché  de  fai- 
re que  vous  n’eufliez  point  d’audience  en  au- 
ront enfin  le  dommage  & la  honte.  Davanta- 
ge, il  n’eft  pas  ainlî  du  Pape,  comme  d’un  au- 
tre Prince  purement  temporel' ;&  peut- on  bien 
fans  indignité  endurer  du  Chef  de  PEglife  , & 
Père  de  tous  les  Chrétiens  & Catholiques  , ce 
qu’on  ne  foufriroit  d’un  autre.  Le  fils  , qui  por- 
te patiemment  la  rigueur  de  fon  pere  , n’encourt 
point  indignité  ï ; & nous  particuliérement, 

3 Comme  le  Pape  eft  re-  qui  eft  la  puiflance  des  Clef*  ; 
V-iu  de  deux*  puifiiinces  *,  l’autre  purement  temporelle , 
Vuae  purement  fpuiiuclic,  qui  elt  celle  du  glaive  ; on 
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que  les  Ligueurs  taxent  à tort  de  n'étre  point 
bons  Catholiques  , ayons  befcin  d’ufer  de  toute 
patience  , ntodeftie , & révérence  à l’endroit  de 
S.  S.  Aufli  avons-nous  à nous  fouvenir  de  la 
nature  & qualité  de  l’afaii-e,  pour  lequel  vous 
venez.  On  dit  , que  c’ell  pour  la  converfion 
& abfolution  d’un  pénitent.  Si  ainfi  eft  , la 
ehofe  d’elle-mêrae  nous  exhorte  a patience,  & 
à toute  humilité.  Un  pénitent  ne  doit  point 
réputer  a indignité  de  batre  & atendre  longue- 
ment à la  porte  de  ce'ui  r duquel  l’abfolution 
lui  eft  nécefiaire  : ains  s’il  fe dépite,  & s’en  va 
eouroucé  de  ce  qu’on  la  fait  atendre  quelque 
tems  , il  montre  , qu’il  n’eft  point  encore  vrai 
repentant;  comme  au  contraire  s’il  a bonne  de 
longue  patience  , il  commence  à faire  preuve 
par  là  de  fa  vraie  & non  feinte  converfion’: 
& ceux  qui  s’emploient  & prient  pour  lui , 
doivent  auilî  en  certaine  façon  fe  revêtir  de 
fa  perfonne  , & ufer  de  la  même  foumifhon 
& patience  , comine  nous  avons  l’exemple  de 
la  Cananée,  laquelle  priant  pour  fa  fille , & pe&- 
fiftant  , nonobftant  les  refus  , qui  lui  étoient 
faits  , raporta  de  la  bouche  même  de  N.  S. 


lui  rend  aufli  doux  fortes  de 
rcfpefrs  , l’un  de  religion  , 
qui  n’upjrtient  qu’à  lui  feu!  , 
Cn  qualité  de  Vicaire  de 
Jefus-Chrilt  , & de  Chef  de 
rEglife  ; Si  l’autre  de  police  , 
qui  lui  dt  commun  avec 
tous  les  Princes  féculiers. 
Ce  fécond  refpedt  clt  réci- 
proque entre  lui  & eux , 
quant  a la  Souveraineté  i 
mais  le  premier  lui  eli  rendu 
par  le j Aois  & par  les  autres 


Princes  Catholiques , comme 
à leur  fupérieur  , en  qualité 
de  pere  commun.  Ainfi  la 
foumiflion  & l’obéiflunce  fi- 
liale qu’ils  lui  rendent  dans 
les  choies  de  religion  ne 
préjudicie  point  à leur  indé- 
pendance teir.portlle  : au 
contraire  , elle  fait  que  les 
peuples  leur  en  font  plus 
obéilfans  , étant  édifiez  du 
bon  exemple  qui  leur  dt 
donné  par  leurs  Souverains. 
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Jefus-Cbrift  grande  louange  de  fà  foi  & pcrfe- 
verance  ♦. 

La  converfion  & abfoîution  , que  vous  avez 
à négocier  .avec  le  Pape  , ne  le  peut  faire  par 
le  moyen  d’autre  que  de  lui , qu’il  n’y  ait  trop  à 
redire  , & qu'elle  ne  foit  fujete  à une  grande 
contradi&ion  dedans  de  dehors  la  France  : & 
ainfj  ne  s'en  pourrait  enfuivre  le  fruit , que  nous 
en  atendons  ; à favoir,  la  pacification  enriere 
du  Royaume,  laquelle  nous  eft  tant  nécefiâire, 
de  à laquelle  tous  les  bons  François  doivent  ten- 
dre. Or  fi  vous  vous  en  étiez  une  fois  retourné , 
il  efi  trop  vraifembîable , que  lefdits  Seigneur* 
Princes  ne  renvoy croient  plus  vers  le  Pape,  ni 
vous  , ni  autre  ; & le  Pape  de  (on  côté  envoye- 
roit  encore  moins  vers  eux  : de  façon  que  tout 
ferait  rompu  , de  n’yauroit  jamais  fin  au  fchifme 
d’entre  le  Saint  Siège  de  leidits  Seigneurs  Prin- 
ces, de  autres  Catholiques,  ni  moyen  d’acom- 
moder  entièrement  les  chofes  du  Royaume.  Et 
nous  trouverions  enfin  qu'en  nous  dépitant , de 
quitant  tout  U , nous  aurions  fait  ce  que  veu- 
lent les  Hérétiques , & les  Elpagnols , à favoir , 
que  flous  foyons  toujours  mal  avec  le  Saine 
Siégé;  de  que  les  François  Catholiques  ne  foient 
jamais  entièrement  & fermement  remis  enfem- 
ble  : & aurions  de  plus  donné  exeufe  à ceux  * 
qui  refufènt  ou  diîiyent  de  nous  ouïr  , & pré- 
texte de  dire  , qu’il  aurait  tenu  à nous-mêmes 
&â  notre  impatience,  fi  nous  n’avions  eu  l’au- 
dience , que  nous  demandions. 

4 O femme,  votre  foi  eft  que  tfnrt'tnamente  importuna* 
bien  grande  ! qu’il  vouî  foit  L.t  fi  mit  fs  ftrfis  f ferfevt-. 
fuit  félon  votre  defir.  Allez,  rsncis  cm  que  ombstifte  x 
votre  fille  eft  délivrée.  Mut.  s/udo  s tn  buen^  dtfpscl*% 
ly  Mure.  7.  O rjrj  mu  fer  , Âudicjicia  du  Principes., 
dit  un  Politique  Erjsagcal 
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Et  quant  à ce  que  je  metois  en  avant , 8c  que 
j’ai  touché  ci-deflus  , que  le  Pape  perdroit  plus 
en  cette  rupture , que  lefdits  Seigneurs  Princes , 

8c  autres  de  leur  parti , au  nom  delquels  vous 
demandez  audience  ; on  m’a  répondu , que  ce- 
la n’eft  pas  fi  certain  , comme  il  nous  pourroit 
fembler.  Car  outre  le  point  de  la  confidence , 
qui  furpafiè  tous  autres  interets  8c  confidéra- 
tions , & auquel  néanmoins  on  ne  veut  point 
entrer  pour  cette  heure  ; ii  la  France  fie  trouve 
aujourd’hui  réduite  en  tel  point,  qu'elle  ne  puille  t 
pour  plufieurs  refpeébs , être  entièrement  paci- 
fiée fians  le  Pape , comme  il  a jà  été  dit  : on  ne 

voit  point  quel  plus  grand  nul  pourroit  advenir 

à S.  S.  de  ladite  rupture , qu’à  nous  tous.  Mais 
comme  qu’il  en  fioit , la  confédération  du  dom- 
mage , que  le  Pape  en  pourroit  recevoir  , elt 
bonne  pour  le  mouvoir  lui  à vous  ouïr  au  plu- 
tôt, 8c  à faire  fion  devoir  de  fion  côté  : maip 
quand  il  ne  le  fera  pas  fi-tôt , nous  ne  devons 
point  nous  dépiter  , 8c  abandonner  une  fi  fâinte 
8c  fi  ialutaire  entreprife  , nue  1a  cônverfion  <Sc 
acceptation  du  Roi , & la  pleine  & entière  paci- 
fication 8c  reftauration  de  ce  pauvre  Royaume  , 

& de  la  Religion  Catholique  , 8c  de  toutes  bon- 
nes choies  en  iceîui,  ni  nous  vanger  de  la  ri- 
gueur & longueur  du  Pape  fur  nous  - mêmes. 

Pour  la  connoiflance  , que  nous  aurions  d’un 
plus  grand  mal  , qu’il  en  recevrait , fon  mal  ne 
guérirait  pas  le  nôtre.  Et  quand  nous  n’aurions 
point  à faire  au  Pape,  qui  eft  notre  pere;  ains 
à tout  autre  Prince  , voire  au  Turc  même  : il  ( 
vaudrait  toujours  mieux  , qu’il  fût  bien  de  for» 
côté , 8c  nous  suffi  du  nôtre  ; que  non  pas  que 
nous  fiflions  chofie  , dont  il  lui  advint  une  gran- 
de ruine  ; <Sc  à nous  auÜî.  Et  non  feulement  en 
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«ette  a fa  ire  fi  important , tic  qui  ne  (e  peut  taire 
bien  & entièrement  fans  S.  S.  mais  auili  en  tou- 
tes autres  chofes  , l’être  bien  avec  N.  S.  P.  le 
Pape  & le  Saint  Siégé , outre  ledit  refpe&de  la 
Religion  tic  de  la  confidence , qui  eft  le  princi- 
pal , ne  peut  tourner  qu’à  grand  honneur,  pro- 
fit , grandeur  , tic  tout  autre  avantage  de  Mef- 
fèigneurs  les  Princes  du  Sang , & de  tous  autres 
Princes  & Seigneurs  Chrétiens  , pour  infinies 
confidérations  que  vous  (avez  trop  mieux. 

Oui , mais  le  Pape  nous  fera  atendre  cette  ré- 
ponfe  , jufques  à ce  que  cette  Afièmblee  de  Pa- 
ris , qu’on  apeîle  Etats  , foit  du  tout  achevée. 
Je  le  crois  , & m’en  déplait  trop  : mais  polTible 
n’eft-ce  pas  un  fi  grand  mal  ; comme  il  femble 
de  prime  face.  Les  chofes  du  monde  vont  d’u- 
ne façon  , que  bien  fouvent  les  hommes  fe  tra- 
vaillent pour  détourner  ce  qui  leur  reviendrait 
à grand  profit,  s’iladvenoit  ; & quelquefois  aufli 
pour  obtenir  ce  qui  leur  aporte  puis  après  un 
grand  dommage.  11  pourrait  être  , que  cette 
atentc  , que  nous  craignons  tant  , fût  une  de 
celles-là  , tic  qu’elle  nous  aportàt  enfin  plus  de 
bien  que  de  mal.  Car  puifqti’il  a été  dit  cj- 
defiùs , tic  pofé  pour  fondement  , qu’il  ne  faut 
ometre  à faire  en  France  rien  qui  foitbefoin  tic 
expédient  en  tout  événement , & même  en  cas 
qu’en  ladite  Afièmblee  fe  fit  l’éledion  préten- 
due , dont  on  parle  tant  ; votre  atente  n’aura 
caul'é  aucun  mal  , quand  bien  au  pis  aller  la 
Ligue  s’acoucheroit  de  ce  monftre  d'jin'iroy  f , 

5 [ Quand  bien  l'on  vou-  qu’ils  ne  peuvent  faire  , le 
droit  procéder  ii  l’éleélion  Roi  en  tenant  les  deux^iers 
d’un  Roi  ( dit  le  Duc  de  en  fon  obéüTance , ainfi  qu’il 
Nevers  au  Pape  ) il  faudroit  s’eît  vû  en  l’uflembiée  de 
afiembler  les  Etats  Généraux  leurs  prétendus  Etats  faite  à 
de  tout  le  Royaume  : ce  Paris  ne  s’y  étant  trouvé 
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dont  elle  montre  être  groffe , long-tems  ÿ a. 
Autti-bien  quand  le  Pape  vous  donnerait  l’au- 
dience dès  maintenant,  il  pourrait  toujours  di- 
ferer , & de  fait  difereroit  la  réfolution  de  votre 
négociation , juttjues  à l’iflue  de  ladite  Aflèm- 


la  moitié  des  Députez  qui 
•nt  coutume  de  le  trouver 
aux  Etats  Généraux  , convo- 
quez par  les  Rois.  De  plus , 
telle  convocation  ne  fe  peut 
valablement  faire  , parce 

3u’il  n’apartient  qu’au  Roi 
e convoquer  les  Etats  ; & 
à fon  défaut  , au  Régent , 
qui  efl  ordinairement  le 
Premier  Prince  du  Sang  , 
lorfque  le  Roi  eft  mineur  ou 
abfent.  Or  tant  s’en  faut , 
que  perfonne  du  côté  de  la 
Ligue  ait  tel  pouvoir  , qu’ils 
n’ont  aucun  Prince  du  Sang 
de  leur  côté  , ni  Ofîciers  de 
la  Couronne  , pourvus  par 
nos  Rois  précédons  ; & que 
l’autorité  , que  Monficur  de 
Mayenne  a peu  à peu  uiur- 
pée  , ne  fe  peut  égaler  à 
celle  d’un  Régent  , & par 
conféquent ne  peut  convo- 

Îuer  les  Etats  Généraux.  Et 
'ailleurs  , le  pouvoir  qu’il 
a , ne  provient  que  de  54. 
perfonnes  , qui  le  lui  donnè- 
rent le  4.  de  Mars  1589. 
après  qu'il  les  eût  lui-même 
choifis , & créez  Confeillers 
dt^Confeil  Général  de  l’U- 
nion , quoique  la  plûpart 
fulTent  trés-ignorans  d’afai- 
res  d’Etat  : ce  qu’il  montra 
lui-même  , quand  il  les  calTa 
& foula  aux  pieds  , comme 


des  potirons  , au  mois  de 
Novembre  fuivant,  après  qu’il 
en  eût  tiré  ce  qu’il  voulôit  ; 
& foudain  refit  un  autre 
Confeil  de  gens  plus  capables 
de  manier  afâires-  d’Etat.  1 
Et  trois  pages  après  : [ Pofé  le 
cas  que  cette  éleéîion  fe  pût 
faire  , & qu’on  élût  pour 
Roi  Moniteur  de  Guife,  ou 
Moniteur  de  Mayenne  , ou 
tel  autre  que  l’on  voudra , 
cette  éleftion  ne  lui  don- 
nera plus  d’argent  & de 
moyens  de  s’entretenir  & de 
chafler  notre  Roi  : au  con- 
traire , elle  lui  augmentera 
la  dépenlê  , qu’il  lui  convien- 
dra faire  pour  entretenir  ho- 
norablement l’autorité  & la 
profopopéc  royale.  De  forte 
qu’il  faut  dire  , que  cette 
éleftion  aportera  à ce  Roi 
Bcrtault  plus  d'incommodi- 
té , que  de  profit  j & con- 
clure , que  l’on  aura  éin  non 
un  Roi  , mais  un  fantôme  , 
pour  être  porté  devant  l'ar- 
mée Efpagnole  ; & enfin , 
que  le  Roi  d’Efpagne  , qui  a 
67.  ans  pafl’ez  , venant  à 
mourir,  on  pourra  par  même 
moyen  enterrer  ce  Roi  Ber- 
tault  : qui  fera  la  fin  de  la 
cruelle  tragédie  , qui  fc  jouë 
en  France. 

li 
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blée  ; & ainfi  ce  feroit  une  meme  chofe , & nos 
afaires  n’en  iraient , ni  pis  , ni  mieux. 

Que  ii  ladite  grollèilè  de  la  Ligue  fe  trouvoit 
avoir  été  vent , tk.  que  cette  leur  afîèmblée  s’en 
allât  en  fumée , comme  il  n’y  a que  trop  de  rai- 
fons  pourquoi  ces  Députez  ne  doivent  s’acor- 
der  à l'empirement  , accroiflèment  , & perpé- 
tuité des  miferes  communes , & des  leurs  parti- 
culières, & de  celles  de  leurs  femmes  & enfans, 
& de  toute  leur  pofferité  ; en  ce  cas  je  penfe , que 
le  délai , que  le  Pape  aura  mis  à vous  ouïr  juf- 
ques  à la  fin  de  ladite  aflemblée , nous  tourne- 
ra à grand  profit  , & fera  beaucoup  meilleur 
pour  nous  , que  s’il  vous  eût  ouï  plutôt.  S’il 
vous  admetoit  avant  la  conclufion  de  ces  Etats 
prétendus  , & qu’en  iceux  ne  fe  dit  point  de 
Roi  , ( car  leur  prétendu  élire  ne  feroit  que  di- 
re, ) la  Ligue  diroit  puis  après,  encore  que  fans 
cela  ils  n’euflènt  pû  rien  faire,  qu’il  auroit  te- 
nu au  Pape  que  leur  Roi  n’eût  été  fait  ; & que 
fi  S.  S.  ne  vous  eût  admis  , l’éle&ion  eût  été 
faite  fans  faute  , & le  Navarrois  , qu’ils  apel- 
lent,  eût  été  bien-tôt  après  abandonné  de  tous 
les  Catholiques,  qui  à préfent  le  fui  vent;  & lui,  de 
tons  les  hérétiques  auroient  dans  peu  de  mois  été 
chaflèz  , & exterminez  de  toute  la  France.  Mais 
quand  les  chofes  de  la  Ligue  auront  en  vain 
fait  ce  dernier  éfort , & jetté  tout  leur  venin  , 
fans  avoir  fur  quoi  s’exeufer  , de  n’avoir  pû  fai- 
re ce  dont  ils  s’étoient  vantez  , leur  difeorde, 
vanité,  & foibleffe  , fera  connue  d’un  . chacun, 
dedans  & dehors  le  Royaume  : & eux  ayant  en 
ce  dernier  attentat  confumé  tous  leurs  artifi- 
ces , & ne  s’étant  plus  rien  refervé  pour  abufer 
le  monde  , décherront  de  réputation , & de  cré- 
dit auprès  du  Pape , & du  Roi  d’Efpagne  me- 
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ma  , & de  tous  autres  Princes  étrangers  , & , ce 
oui  importe  plus,  dans  la  France  meme  auprès 
des  villes  de  leur  parti , qu’ils  ont  ruinées  , & 
oui  trop  follement  s’atendoient  d’ètre  refaites 
de  leurs  pertes , par  le  moyen  de  ce  beau  & nou- 
veau Royaume  tout  d’or  , qu’on  leur  prome- 
toit.  De  façon  , que  la  peite  d’une  fécondé  ba- 
taille, n’auroit  pas  aporté  plus  de  dommage  aux 
auteurs  de  la  Ligue  , qu’aura  fait  la  vanité  de  la- 
dite Aflèmblée  ; & leur  fera  advenu  en  ceci , com- 
me en  plulïeurs  autres  chofes,  qu’ils  ont  a ten- 
tées par  le  pallë , tout  le  contraiie  de  ce  qu’ils  le 
propofoient. 

Et  outre  que  le  parti  des  Princes  & Seigneurs  > 
qui  vous  ont  envoyé  , fera  acrû  d’autant  , il 
y aura  ce  bien  parmi  plufieurs  autres , que  vous 
«n  ferez  ici  plus  honorablement  acueilli  , plus 
volontiers  écouté  , & plus  promtement  & favo- 
rablement expédié  , ciue  vous  n’auriez  été  avant 
la  fin  de  ladite  afiemblée  ; pour  autant  que  le 
Pape  aura  alors  tant  de  juftification  & d’avanta- 
ge envers  la  Ligue  & les  Efpaenols , qu’ils  ne 
le  pourront  honnêtement  plaindre  de  lui , quoi 
qu’il  faflè  en  votre  endroit  , après  les  avoir  fi 
longuement  & en  vain  aidez  d’argent , d’hom- 
mes , & de  l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Siégé  , 
l’ayant  employée  toute  en  tout  ce  qui  leur  a 
plu  , & acheté  â beaux  deniers  comptans  ladel- 
obéifTance  de  la  plus  noble  & plus  puifiante  par- 
tie des  Catholiques  de  France,  & la  diminution 
de  fon  autorité  & de  celle  du  Saint  Siégé  au  pre- 
mier Royaume  de  la  Chrétienté  ; autorife  par 
Bulle  exprefie  , & par  création  d’un  Légat , l’al- 
femblée  , délibération  , éleélion  , & facre  de 
l’ Antiroy  , qu’ils  vouloient  faire  d’entr’eux  ; oc 
à leur  apetit , refufé  audience  & accès  à Rome  à 
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des  Cardinaux , & à des  Seigneurs  notables , e 1- 
voyez  dé  la  parc  déjà  plus  illuftre  & valeureufe 
Nôblefiè  du  monde  ; & en  i'omme  , fait  pour 
eux  contre  loi-même  toutes  autres  chofes , qu’ils 
ont  fû  delirer.  De  toutes  leftjuelles  chofes  , & 
de  la  longueur  même , dont  il  ufe  à préfent  en 
votre  endroit,  vous  vous  ferez  par  votre  patien- 
ce vangé  , de  la  façon  qu’il  elt  permis  aux  en- 
fans  de  fe  vanger  de  leurs  peres , qui  les  maltrair  • 
tent  à i’inftigation  & calomnie  de  leurs  faux  & » 
malins  freres  : c’eft  que  vons  lui  aurez  donné 
tems  & moyen  de  fe  détromper,  & d’apren- 
dre  ce  qu’il  ne  favoit  point , ni  d’eux  , ni  de 
foi-même , c’eft-à-dire , de  fes  forces  , & de  ce 
qu’il  pouvoit , & ne  pouvoit  point , & moyen 
encore  de  fe  ravifer , & reconnoitre , que  vous 
êtes  fes  bons  , vrais  , & dévots  enfans  ; & 
comme  il  ne  peut  de  fait  & de  force  vous  déf- 
hériter  , qu’auili  en  avoit  - il  encore  moins  de 
raifon. 

Et  quand  , au  pis  aller  , vous  n’auriez  rien 
gagné  en  fon  endroit , ( ce  qui  répugné  au  grand 
meilleurement , que  nous  voions  ici  de  jour  en 
jour  , ) toujours  feroit-ce  une  grande  j unifica- 
tion pour  res  Princes  & Seigneu’ s , qui  vous 
ont  envoyé , & pour  vous  en  particulier , & une 
grande  acufation  contre  lui  envers  le  peuple  de 
France , & envers  tous  les  Princes  , llépubli- 

3 ues  , Potentats  & peuples  de  la  Chrétienté, 
'avoir,  comme  bons  catholiques  & dévots  en- 
fans  , perfeveré  en  patience  à demander  & at- 
tendre fi  long-tems  l’audience  , & encore  à 
vous  tous  une  grande  excufe , & moyen  de  fai- 
re en  fin  finale  , tout  ce  qui  feroit  jugé  expé- 
dient pour  le  bien  & réputation  de  ces  Princes  Sa 
de  la  Couronne.  Que  fi  pendant  ledit  délai , il 
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fe  faifoit  acord  en  France , comme  on  dit  qu'il 
s’en  parle , fur  la  proportion  qu’envoierent  à 
Paris  le  27.  Janvier  les  Princes  & Seigneurs , qui 
étoienc  près  le  Roi  ; en  ce  cas  ladite  dilation 
nous  auroit  aporté  cet  avantage  , qu’il  faudroit 
non  feulement  qu’on  nous  ouït  , mais  auili 
<]u’on  nous  acordât  , de  gré  ou  de  force, 
tout  ce  que  raifonnablement  nous  pourrions  de- 
mander. 

• Et  partant,  j’oferai  ici  à la  fin  ce  que  du  com- 
mencement je  n’eufie  pù  ofer  ; c’eft  vous  fu- 
plier  , non  feulement  au  nom  de  ceux  qui  m’ont 
impofé  ce  devoir  ; mais  encore  au  mien  pro- 
pre , s’il  vaut  rien  : vous  fuplier  , dis-je , com- 
me je  vous  fuplie  très  - humblement  , & très- 
inftamment,  & autant  qu’importe  la  rédu&ion 
& acceptation  du  Roi , Sc  la  confervation  & am- 
plification de  la  Religion  Catholique , & le  repos 
& la  reftauration  de  notre  pauvre  France , & de 
toutes  bonnes  & belles  chofes  en  icelle  , qu’il 
vous  plaife  , pendant  que  nous  faifons  ici  & fe- 
rons tout  ce  dont  nous  pourrons  nous  avifer 
pour  accélérer  votre  venue  ; ne  prendre  aucune 
rélolution,  qui  rompe  le  cours  des  belles  efpé- 
rances , qui  nous  luifent  de  tous  cotez  depuis 
quelque  tems  en  ça , puifque  de  votre  longue 
patience  , comme  il  a été  dit , ne  peut  advenir 
aucun  mal , ains  une  infinité  de  biens  au  public 
de  la  France  , & à toute  la  Chrétienté , & à 
vous  , Monfeigneur  , qui  les  aurez  procurez, 
entre  votre  part  defdits  biens , honneur  & gloi- 
re immortelle  à tous  les  fiecles  â venir , laquel- 
le je  vous  defire  particuliérement  , avec  très- 
longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  , ce  3. 
d’ Avril  1593- 

La 


* 


Digitized  by  Googll 


/ 


ANN  ES  M.  D.  XCIII.  2+1 

J.e  Marquis  de  Pifany  ayant  envoyé  au  Roi  un» 
topie  de  cette  lettre  de  Monfieur  d’O'fiat , le  Roi  l* 
trouva  fi  judtcieufe  -,  & fi  prudente  , qu’il  en  prit 
la  réfolution  d’employer  déj  ornais  ledit fieur  d'Of- 
fat  au  maniment  de  fes  afaires  a Rome.  Sur  quoi 
il  lui  fit  l’honneur  de  lui  écrire  la  lettre  fuivante. 

L E T R E VI. 

MO  m s 1 e u r d’O  s s à t , L’aflurance  que 
j’ai  , que  vous  raporterez  volontiers  l'in- 
telligence , que  vous  avez  des  afaires  de  delà  , 
& le  crédit  que  vous  y avez  aquis , an  bien  de 
«ion  fervice , & de  ce  Royaume  , m’a  mû  de 
vous  écrire  la  préfente  , fur  l’ocafion  du  voya- 
ge , que  mon  Coufm  le  Duc  de  Nevers  va  fai- 
re de  ma  part  vers  N.  S.  P.  le  Pape , & par  icel- 
le , vous  prier  , comme  je  fais , de  voir  mondit 
Coufm  le  plus  fou  vent  qu’il  vous  fora  poüible,, 

{jour  vous  employer  pour  mondit  fervice  , fe- 
on  que  par  lui  vous  faurez  être  à propos  : lut 
donnant  aulfi , fur  ce , les  bons  avis  , que  vous 
■connoîtrez  y pouvoir  aider  , & être  utiles  en 
quelque  choie.  Nous  aflurant,  que  le  devoir, 
que  vous  y rendrez  , vous  fera  une  aquifition  de 
nouveau  mérite  envers  moi , qui  vous  vaudra 
quelque  bonne  gratification  & /econnoiflànce 
de  ma  part.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu  , Monfieur 
d’Oflât , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde. 
Ecrit  â Melun  , le  dernier  jour  d’Août  1593. 
Signé , HENRY.  Et  plus  bas , Revol. 


Time  J, 
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LE  T RE  VIL 

A MONSIEUR*** 

MOnseignevr,  Je  vous  renvoyé  l’écrit, 
qui  vous  fut  envoyé  par  Mr.  lé  Cardinal  de 
Camerino,  1 que  j’ai  fait  tranfcrire , St  que  j’ai 
lû  pour  la  féconde  foie.  Ce  font  gens  d*efprit; 
de  lavoir  , & de  labeur  , qui  l’ont  forgé  , mais 
de  fort  mauvaife  foi , ne  faifànt  confcience , de 
n’ayant  honte  de  traiter  un  cas  de  confcience  , 
ii  important  â la  Religion  Catholique , & à tou- 
te la  Chrétienté  , en  chicaneurs  & fophiftes-; 
ajoutant  & ôtant  à l’écrit , auquel  ils  répondent, 
de  en  déguifant  & pervertiflànt  le  fais  & les  pac- 
toles , félon  qu’ils  ont  penfé  rendre  le  leur  plus 
-plaufible  , & plus  apte  à tromper  les  ignorans , 

& entretenir  les  paliionnez  & intéreflèz.  Pour 
leur  faire  la  répliqué  , qui  leur  apartiendroit , il 
- Faudrait  être  hors  de  Rome , & delà  les  monts; 
j’entens  en  ne  difant  que  chofés  vraies  & pro- 
pres : car  de  dire  faux  , il  n'eft  loifible  en  quel- 
que part  ou’On  foit,  comme  aufli  n’eft-H  flïr  de 
dire  la  vérité  par  tout  , & en  toutes  matières. 

A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  24. 
Mai  1594. 

- * . / ^ u 1 »’  L 

• * * L’Original  ne  mar-  1 Mttridrto  Tierheru4ttt* , 
que  point  à qui  ceue  lettre  Créature  de  Sixte  V,  j 

doit  adrc/Iéc. 
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-LET  RE-  V 1 1 r. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Je  ne  me  ferois  ingéré 
à vous  écrire  , fi  vous  ne  me  l’euiliez  com- 
"lanÿ,^  ParL  la  lettre  rqu’il  vous  plût  m’écrire  le 
, d ; mais  pour  vous  obéir,  outre  la 
reponfe,  que  je  fis  à votre  lettre  du  4.  deNo- 
vembre , par  un  extraordinaire  , qui  s’en  alloit 
par-delà  ; je  vous  écrivis  encore  depuis , par 
1 ordinaire  de  Lion,  le  9.  & à préfcnt  par  cet 
autie  ordinaire , qui  doit  partir  demain ,'  ( con> 
,me  , depuis  Iong-tems  , ils  ne  vont  plus'quede 
• mois  en  mois  ) je  continue. 

Depuis  ma  demiere  donc,  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  , duquel  je  vous  faifois 
• mention  , partit  pour  Efpagne  > jeudi , premier 
jour  de  ce  mois  , faifant  le  chemin  de  Ctvh»  - 
yecchta  , pour  la  s’embarquer.  Quant  à fa  chan- 
ge , je  me  fuis  confirmé  toujours  de  plus  en 
-plus  en  ce  que  je  vous  en  écrivois,  & entreau- 

- « s.  ïjzssu* 

pofcr  Philippe  II.  à trouver  foient  ü fort  cPadmettre  le 
-fcon,  qu.l  procédât  à l’ab-  princede  Bearn  au  giron  df 
foluuon  duKo.de  France:  l’Eglife  Romaine  Au'ü  ne 

r\m  1 >r/,:  « _t • * 


jugeant , dit  Ikrrera  , qu'il 
n’étoit  pas  ,-ufte  de  paflcr  ou- 
tre à Pabfolution  du  Prince 
■de  Bearn  , fins  tenir  compte 
du  Roi  Catholique  , à qui  ce 
refpea  étoit  dû  pour  k faint 
aele  , avec  lequel  il  avoit 
employé  fes  forces  , en  Fran- 
«e  , à la  défenfe  de  la  foi 
Catholique  . . . Le  Pape  lui 

£idoit  lavoir , que  les  Etats  r 5 anceT 

I i 


“ . 1 T**  **  ne 

pouvoir  plus  s’en  exeufer  a 
mais  que  pour  l’afedlion  & 
pour  k refpeft  , qu'il  portoit 
3 Sa  Majcfté  ; il  ne  l'avoit  pas 
voulu  faire  , fans  l’en  aver- 
tir  , ni  fans  favoîr  fi  elle 
trouveroit  bon  , qu’à  l’ocafion 
de  cette  abfoiution  , fi  m6- 
nageât  une  bonne  paix  entre 
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très  chofes  , qu’il  a tommiüion  de  tirer  du  Roi 
d’Efpagne  , à quelles  conditions  il  voudrait  fai- 
re paix  , ou  trêve  avec  nous , pour  , puis  après  , 
les  faire  acorder  par  le  Roi,  avant  que  lui  don- 
ner l’abfolution.  i Sur  lesquelles  m’aiant  été 
parlé  par  quelques-uns  de  ceux  , qui  hantent  le- 
dit i'eigneur  Jean -François , & qui  ont  cet  hon- 
neur de  parler  fouvent  de  telles  chofes  avec 
N.  S.  P.  te  avec  Meilleurs  fes  neveux  ; je  leur 
ai  réjiondu  en  homme  , qui  ne  préfume  point 
de  répondre  du  fait  du  moindre  de  mes  égaux  , 
m’en  retnetant  toujours  à qui  il  touche  : tant 
s’en  faut  que  je  voulufle  répondre  des  afaires 
publiques,  qui  dépendent  du  Roi.  Toutefois, 
étant  preflë  par  eux  de  leur  dire  ce  que  j’en  pen- 
fois  , & eux  étant  de  tel  refpeét , que  je  ne  leur 
pouvois  refufer  cela  honnerement  ; je  leur  ai 
dit  librement  ce  que  j’ai  eftimé  être  de  la  véri- 
té , & du  fervice  & réputation  de  Sa  Majefté , 
inclinant  à leur  faire  de  notre  côté  les  chofes 
plutôt  dificiles  , qu’autrement , afin  qu’ils  n’en 
promiflènt  à autrui , ni  à eux-mêmes,  plusqu’-  , 
als  ne  doivent , te  nous  eltimafiènt  plus  qu’ils 
ne  font  ; & afin  aufli  que  , fi  enfin  ils  obtien- 
nent du  Roi  quelque  chofe  de  plus , ils  en  fâ- 
chent plus  de  gré  à S.  M.  qui  les  aura  conten- 
tez de  chofe , qu’il  pouvoit  , & pour  fon  parti- 
culier devoit , pofilble  , faire  de  moins. 

i.  Donc  je  leur  ai  dit  , qu’à  mon  avis  , le 
Roi , te  les  Princes  & feigneurs  de  fon  Confeil , 
n’endureroient  point , qu’au  fait  de  l’abfolution  t 
on  mêlât  aucun  traité  de  Paix  , ou  de  Trêve  | 
avec  le  Roi  d’Elpagne , ni  avec  ce  qui  refte  de  la 

i Condition  fimoniaque  , paix  ou  la  trêve  en  étant  une 
l’abfolution  étant  une  chofe  toute  temporelle, 
purement  ipâritucllc , & la 
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Ligue  de  France  : comme  auffi"  n’eft  - il  point 
railonable,  atendu  la  diverfe  nature  & con- 
dition des  chofes , tk  des  perfonnes  ; étant  l’ab- 
folution  une  chofe  pure  fpirituelle  , tk  la  Faix 
ou  Trêve,  pure  temporelle  ; & les  chofes-fpi- 
rituelles  ne  devant  être  achetées  ni  vendues  avec 
le  prix  & l’interét  des  temporelles.  Et  quant" 
aux  perfonnes  , le  Roi  reconnoit  le  Pape  pour 
Vicaire  de  Jelus-Chrift  , tk  Pere  commun  des 
Chrétiens  ; & partant , au  fait  de  l’abfolution , 
veut  procéder  envers  S.  S.  comme  dévot  fils  r 
avec  toute  humilité  & obéiilànce  filiale,  & ce 
volontairement  , librement,  & franchement,  fans 
qu’il  fe  puifiè  dire , qu’il  y ait  été  contraint  par- 
le Roi  a’Efpagne  , ni  par  la  Ligue  , ni  par  au- 
cune autre  puifiànce  temporelle  du  monde.  Et- 
tout  de  même  croit-il,  que  S. S.  doive  corref- 
pondre  à cette  fienne  révérence  & fourni ilion 
en  vrai  pere  , & lui  donner  l’abfolution  avec  pé- 
nitence , qui  foit  impofée  à fa  perfbnne , «S:  non 
à (cm  Etat  ; & qui  foit  au  lalut  de  fon  ame  , tk 
à la  fitisfiftion  & édification  de  Notre  Mere 
Sainte  Eglife  , & non  au  gré  & avantage  des 
Efpagnols , & des  derniers  oftinez.  Mais  avec" 
le  Roi  d’Efpagne  , le  Roi  de  France  veut  traiter 
du  pair  , pour  le  moins , tk  fe  comporter  envers 
fou  feconci  , félon  que  le  fécond  fe  comportera 
envers  fon  premier.  Et  quant  à ce  qui  relie  de 
la  Ligue  , S.  M.  y veut  procéder  en  Roi  tk  maî- 
tre , tk  leur  départir  de  fi  clémence  & bonté  au- 
tant qu’ils  lui  rendront  d’obéidànce  tk  de  fideli- 
té. Bien  croi-je , que  donnée  que  fera  l’ab fo- 
in t ion  , & à la  façon  qu’il  apartient  entre  pere  & 
fils  fpirituels  , fans  y mêler  l’intérêt  temporel 
du  tiers  ; S.  M.  fera  toujours -prête  à recevoir 
kj  bous  6c  faints  records  de  S.  S.  foit  pour  Efpa- 


146  METRES  DU  CARD.  D’OSSAT,. 

gne  , ou  pour  k Ligue , ou  pour  quelque  autrr 
que  ce  foit , & à y déférer  autant  que  fon  hon- 
neur & réputation  , & le  bien  de  fes  afaires  , 8c 
de  fon  Royaume  , le  DOurQnt  comporter.  Mais 
Jï  S.  S.  vouloit  mêler  les  intérêts  temporels  d'au- 
trui avec  le  lien  fpirituel  de  l’abfolution  , il  fe- 
roit  à craindre,  qu’outre  qu’elle  ne  feroit  rien 
pour  Elpagne , ni  pour  la  Ligue  , elle  confir- 
merait encore  une  faufle  opinion  , que  la  plu- 
part du  peuple  François  a conçue  , que  tout  ce 
que  S.  S.  a fcit  jufques  ici , & çft  pour  faire  à 
l’avenir  en  çes  chafes-ci,  elle  l’a  fait,  & fera  à 
difcrétion  & bon  plaifir  des  Efpagnols  ; 8c  qu  elle 

Snd  & dépend  de  ce  côté-là  en  tout  & par  tout  : 
gâterait  fes  propres  afaires  , & du  Saint  Sié- 
gé , le  Roi , & les  fiens , fe  paflânt  avec  l'abfo- 
lution  , qui  lui  fut  donnée  le  z 5.  Juillet  de  l’an- 
née paiîée  J ; & S.  S.  & Te  Saint  Sie«e  demeu- 
rant privez  de  l’obéiffance  aeoùturaée  du  Royau- 
me de  France  , & l’Eglife  de  Dieu  divifée  & dé- 
chirée par  le  fchifme  , qui  jà  la  détrait  & raine 
plus  qu’on  ne  fent  encore-. 

3 Le  Cardinal  de  Plaifan-  aux  Catholiques  du  Royau- 
ce  , alors  Légat  en  France  , me  , laquelle  je  mets  ici  toute 
avait  voulu  empêcher  cette  entière  , parce  qu’elle  clk 
première  abfolution  par  la  très-rare  maintenant, 
lettre  lui  vante  qu’il  adrefla 

P h i l 1 p r u s miferatione  divina  titulî  Sanéfi 
Onuphrii  S.  R.E.  Cardinalis  Placentinus  , S. 

D.  II.  Clementis  P.npæ  VIII.  ne  Sanéhc 
Scdis  Apoft.  in  Regno  Franciæ  de  latere  Le- 
gatus , univerlis  ejüfdem  Regni  Catholicis  fa- 
lutem  in  Domino  fempiternam. 

RE  latum  eft  ad  nos , Henricum  Borboninm  ». 

qui  fe  Francis,  etc  Navarra  Rcgtm  inferibit , 
Prsl.uos  quofdam  , & alias  ferfonas  Ecclejsafti ■*.  . 
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eus  , ex  toruro  numéro  quos  fibi  obfequentes  hafle— 
nui  hubwt  , ud  S • Dionifii  oppidum  convocujfe  * 
invitutis  etium  illuc  nonnu'lis  ex  iis  , qui  a pur* 
tibia  erant  Cuthoitcorum  , eu  potiffrmnm  fpecie 

& prstextu  , ut  ipfum  ub  eo  anuthematis  i isr.cti~* 
lo  , quo  ub  Apejlolicu  Sede  nominutim  ejl  ligatus  ,• 
ubfolvunt.  Qui  qniu  in  errorem  facile  inducer » 
pojfet  eos  prsfertim  qui  imbecillioris  funt  judtcii  , 
idcirco  muneris  noftri  efle  duximus  , ru  quit  igao** 
runtii  cuufum  prnttxere  • ojfit  , omnts  & fingn- 
los  Curholicos  udmonere  , quod  cum  Pont.  M»x± 
Sixtus  V.  ipfum  Henricum  burettcum  , in  hure-^' 
fes  relapfum  , & impœnitentem  , h srcticor  unique 
Aucem  & defenforem  mantfejium  ejfe  , & proin - 
de  eum  damnubiliter  incurrijfe  tn  fententias  , cen - 
Jurus  , (j*  pvnis  , fucris  cunonibus  çr  conjiituiio  • 
nibus  Ap-'jtolieis  contentas-  , ac  htreticis  relupfi s> 
& imposai  tentibsts  de  bit  us  , nominutim  declxru- 
•verit  ; ad  folnm  etium  Rom • Pontificem  de  eadim 
re  cognofcere  & judicare  omnino  pertmet  ; &■ 
proitereu  quicquid  fiper  eo  negotio  'a  Prulatir 
hujnfmodi  , uut  al it s perforas  ecelefiaJHcis  , cujuf- 
tumque  conditionis  , dignitutis  , fi/itus  & prie- 
miaemii  fnerint  , ab  eorum  quolibet  attentatum 
ni  achitn  faent  , id  omne  milium  , irritum  acinu-- 
ne  , nulliufque  momenti  fore  ; eumdcmque  Henri - 
cum  in  bujufmodi  abfolutionibus  qui  à non  ha- 
bentibus  potejiutem  ipji  for fan  de  fado  impertien- 
tar , nullo  modo  abfolutum  cenferi  poffe  vel  debe-~- 
re.  Ncque  eos  qui  pofiea  illi  qttuvis  raiione  fxve-- 
m bunt  , minus  quam  unteu  fibjucere  pœuis  & e n - 
Caris  connu  bareticorum  fautores  promuigutis , 
guamobrem  omnes  Catholiccs  , qui  huctenus  in 
tuendu  retinenduque  Religione  Cuthol.  Apofi.  & 
Rorr.unu  confuntes  perftiterunt  , vebe  mentir  hor- 
tumut  y ne  fs  iis  urtibus  in  re  pnfertim  tum  gru*- 
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vi  , & qui  tantopere  non  folum  ad  hoc  Gzllit 
regium  , fid  eiiam  ad  univerfam  Remp  Chiifiia~ 
nam  pertinet  , decipi  patiantur.  Eos  vtrb  qui  ei - 
Acm  Henrico  hue  ufque  faverunt  , per  vifeera  mi - 
fericordis,  D ci  monemus  , ne  erroribus  errores  fri- 
per addere  pergant  , neque  novi  fehifmatis  autores 
ultra  fisri  velint  , quos  ab  eo  potius  defcivijfe  , 
fautorefque  h&retici  ejfe  jampridem  deftijfe  opo'- 
ttiit.  De  hit  deniqu*  Ecclejiafiicis  , quos  è ctvi- 
tatibus  qui,  partes  Catholicorum  fequunttir  , ab 
ipfo  Henrico  accerfstos  accepimus  , tametfi  confia 
ditmts  , neminem  ex  iis  , vel  ex  quibufiis  alrit 
fore  , que  fi  in  illud  oppidum  transférât , quoi  hs,- 
r et  ici  ditioni  fubjacet  ; eos  tamen  ea  de  re  nunc 
quoque  admonendos  officii  noftri  ejfe  exiftimxmus. 
He  qùs  igttur  eorum  iftiufmodi  convention  accé- 
dât , pro  autoritate  nobis  ab  jtpoflolica  Sedt  con - 
teffa  y p.ilam  inhibemus  : eos  vero  qui  ficus  free- 
rint , convtntuique  feu  aelui  hujufmodi  inîerejfi 
non  dubita-jerint  : cum  excommunie ationis  & pri- 
vations bemficiorutn  ac  d’gnitatnm  y quas  frrfan 
obtinebant  , ptriculo  ici  facturas  denuncizmus. 
Datum  Parifiis  die  x j 9 5 . 

Ph'iuppus  Card.  Pîacentinus , 

Legatus. 


Nonobftant  ce  Mandement 
du  Légat  , Henri  IV".  ne 
1, ailla  pas  d’être  admis  à faire 
fon abjuration  entre  lçs  mains 
de  l’Archevêque  de  Bourges , 
en  préfence  au  Cardinal  de 
Vendôme  j & de  fept  ou 
huit  Evêques.  Le  Chancelier 
de  Chiverny  dit , que  le  Roi 
voulut  faire  cctie  .action  dans 
l’Eglife  Abbatiale  de  faint 
Denis , pour  témoigner,  qu’il 


voulait  vivre  & mourir,  com- 
me les  Rois  qui  y font  en- 
terrez dans  le  léin  de  l’Egttfe 
Romaine.  Quant  à l’.ibfolu- 
tion  , l’Archevêque  la  lui 
donna  en  ces  termes  : Ego 
Te  , fil  vit  S mût  Scdis  Aptf- 
1 0 lie t aufloritatc  , a crinuM 
htrefis  ér  apofiafit  abfilvt  , 
S,  R.  Eeclefit  reflituo  ©• 
ad  Sacramentel  ejus  tdmitty. 
la  rumine  fatris  , & Wü  » 
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ù-  Spiritfh  S.\n(li.  Selon  moins , de  la  confirmation dc 
cette  claufe  , SAva  , frc.  celle  des  Evêques.  C’cftpour- 
tc  Roi  avoir  encore  befoin  de  quoi  il  écrivit  au  Pipe  U leu 
l’abfolution  du  Pape  , ou  du  tre  qui  fuit. 

T RES-SAINTFERE,- 

A tant , par  l’mfpiration  qu'il  a plâ  à Dieu  tnt 
donner  , rcco~.ni*  , que  l’E&lift  Catholique  , Apojie- 
liqtie  y & Romaine  y efi  la  vrais  Eglife  , pleine  de 
vérité' y & où  git  le  famt  dis  hommes  : conforté 
encore  en  cette  foi  & créance  par  l éclairci fement , 
que  m'ont  donné  les  Prélats  , & Docteurs  en  l a 
fainte  Faculté  de  Théologie  , que  fai  y a cette  fin  t 
ajjemble , des  points  , qui  m’en  ont  tenu  féparé 
par  le  pajfé  : je  me  fuis  refolu  de  m'unir  a cette 
Sainte  Eglife  , & d’y  viv  c & mourir  avec  l’ai " 
de  de  celui  , qui  m’a  fait  la  grâce  de  m’y  apeller • 
Et  pour  donner  commencement  à ce  bon  œuvre  , 
apres  avoir  été  repu  a ce  faire  par  le! dits  Prélats 
avec  les  formes  & cérémonies  , qu'ils  ont  jugé  être 
nécejfaires  , auj quelles  je  me  fuis  volontiers  fou- 
rnis ; le  dimanche  ij.  de  Juillet*,  fai  oui  la 
Meffe  , Cf  joint  mes  prières  à celles  des  autres 
bons  Catholiques  , comme  incorporé  en  laditeEgl*. 
fe -y  avec  ferme  intention  d’y  perfverer  toute  ma 
vie  y CP  de  rendre  l’cbéiffance  fy>  refpeét.  dû  à 
Votre  Sainteté,  au  Saint  Siégé  , ainfi  qu'ont 
fait  les  Rois  Très  - Chrétiens  , mes  prédécejfeurs. 
Et  m'affùrant  , Très-Saint  Pere  , que  V.  S.  repen- 
tira la  joie  de  cette  fainte  action  , qui  convient  ata 
lieu  y où  il  a plû  d Dieu  la  confhtutr  , j'ai  bien 

• Jour  de  bon  augure  , pagne,  il  fcmbloit  annoncer 
d’autant  qu’étant  celui  au-  & indiquer  la  réconciliation 

3uel  l'Eglife  célébré  la  Eéte  future  des  deux  Rois  , & d«  s 
e- Sabir.  Jacques  , qiti  ell-  deux  Nations. 
l’Apôtre  &■  le  ration  d’Ef-  * 

L V 
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venin  , atendxnt  que  , fur  ce  , je  lui  rende  pl  i$ 
ample  devoir,  par  une  Am  b a fade  folcmclle  , & 
de  per  fanage  de  bonne  & grande  qualité , lui  don- 
ner , par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  , ce  pre- 
mier témoignage-  de  ma  dévotion  filiale  envers 
Elle,  la  fupliant  tres-afeciueufément  l’avoir  agi  ex- 
ile , & recevoir  d’aujfi  bonne  part  , comme  elle 
procède  d’un  cœur  tris  fine ere  , & plein  d'a  ''eciion  , 
de  pouvoir  , par  mes  actions  , mériter  fa  fainte 
bénédiéiion  Et  fur  ce  , T-  S P-  je  prie  Dteu  , 
qu'il  veuille  longuement  maintenir  V.S-  entrés- 
b nne  fanté  au  bo*  gouvernement  de  fa  fainte 
Eglife,  De  Saint  Denis  , ce  iS.  d’Aoû  t 15 ÿ 3 . 

Votre  bon  & dévot  fils , H E N R Y. 

Les  Prélats  & les  Do&eur»  lettre  écrite  en  commun.», 
qui  l’avoient  abfous  en  rendi-  qui  portoit  : 
rtnt  compte  au.  Pape  par  une 

B E ATI  S SI  ME  PATER» 

Poft  humillima  beatorum  pedam  o feula- 

e*  • 

NOi  Archiepifcopi  , Epifcopi  , Doctores  , & 
Ecclefiafiici  , omni  fiudio  nexu  , fg  man- 
tJpio  tui  , qui  Henrico  Régi  nofiro  , ad  Sanctam  , 
Catiolicam  Qe  Rom.  Ecclefiam  redeunti  , opérant 
dedimus  , S anciitatem  Vefiram  precamur  bumil- 
lime  , ne  quod  a no  bis  urgente  vel  premente  re~ 
rum  nofirarum  ftatu  , è re  0»  utilitate  Ecclefia  ■ . 
acium  eft  , id  temere  aut  arroganter  a nobis  pra- 
fumtum  aut  ufurpatum  ejfe  exifiimet.  fudica- 
itt  enim  SanÜitas  Vefira  , & apertè  cognofctt , 
omnia  cum  dignitate  Sanéta  Sedis , Sanclita- 
tis  Vefira.  rever  entia  tr  an  facta  & per  acta  effe . 
Mittemus  fiatirn  ad  Sanélitatem  V.  unum  ex  ne-  . 
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fois  , qui  qui,  gejla  funt  SanHitati  y.  ampliùs 
ateriat  & exponat.  Intérim  Sunchtatem  V.  ob- 
rtixe  rogamus  , ne  ni i ter  de  nobts  fers  tint , quxm- 
de  fil  iis  Ecclsfit  & Sanclitatis  V".  ftudiofijfimiS' 
& obfequentiffunis.  Deus  Opt .-  Max . Sanclita~- 
ttm  V.  in  multos  annos  fut  confcrvet  Ecclefit 
Datum  apud  S . Dionyfium  8. 1 dus  Augufii  j>  y. 

Humillimi  & obfequentijjimi  fi^nati- 

Carolui  Card.  à Borbonio. 

Reginaldus  Archiep.  Bituric, 

• Philip,  du  Bec  Epifc.  Nannet. 

Henr.  le  Maignan  Ep.  Digneniîs. 

Ludov.  Ep.  Sagienfis. 

Nie.  deThoa  Ep.  Carnotenfis.  • , • 

**:  Car.  d’Efca'rs  Ep.  Dux  Lingonçnf.  - ' 

‘ Claud.  Ep.  Cenopianenfis. 

, Carolus  Ep.  Andegavenfis. 

1 Renatus  etc  Daillon  , Abbas  de  Caftellariis  s 
defîgnatus  Ep.  Baiocenfis. 

Jacob.  Davy  du  Perron.  ' • • 

v Toan.  de  Vol  rire  Abb.  de  Coron».. 

Jô.  Tbtichard  , Ab.  de  Bellofana.  1 
Jo;Got,  Ab.  S.  Sfeph.  Cadon.enfisï‘0  ->l 
R en.  Benoift , Dodor  ParHienfts. 

Aymarus  de  Chavagnac  j.  Dodor.  Parif;  > 
M.  de  Thou  Vaptlle  Jean. 

Claud.  Morenne  , Paroçhiæ  S.  Mèdericia 
Parif.  Paftor.,'  ' ' "* 

Claud.  Gouyne  , Decanus  Bellovac. 

‘ ; Fi  Nie.  Herfèftn  8c  ‘ ■ ’ ...b  - : • 

F.  Jo.  Gobelin  ^ Mbnachi  San*EHonyfiaci ,/ 
Dodores  Paris. 

• . - - ft--  , ■ •. 

La  lettre  du  Roi  fut  rendue  foivanr , par  im  Gentilhbm»-' 
au  Pape  le  i j.  -de  Septembre  me  , , nomme  Haïe  Broohird  ' 
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<ic  la  c'iellc  ; qui  pafla  en-  formément  l l’inflruftiort  r 

luitcf  à Florence  , pour  trai-  qui  fait- 
•cr  avec  le  Grand-Duc  » con- 

INSTRUCTION  DU  SIEUR 

DE  LA  CLIELLE, 

xS.T  E fitur  de  1(1  Cliellt  ‘ dirs  a Mo»f,tfir  t* 

A-/  de  Tofcane  , que  dis  le  commence - 
ment , que  Sa  Majefié  a connu  la  bonne  volonté 
& amitié  qu'il  lui  forte  , Elle  s’en  efi  imfrimS 
une  fs  parfaite  confiance  , qu’elle  a toujours  cru  , 
que  tout  ce  qu’Elle  fer  oit  par  fon  bon  avis  é*  # 
confeil  , ne  lui  pourroit  quheureufement  fucceder. 

t.  Que  fi  Sa  Majefle  ne  s’.efi  réfolue  'a  prendre 
les  moiens  d'entrer  en  l'Eglife  Catholique  , fi-*9* 
que  fes  amis  Veuffcnt  defire  , ce  n efi  pas.  quelle 
n’en  eût  la  xolonté  ï-  mais  parce  que  la  violence  de 
fes  ennemis  a eu  tant  de  force  a R orne  , qu  ait 
lieu  de  lui  donner  la  main  , lorfqu'Ellt  a voulu- 
s'j  prefenter  , l'on  y a rejette  toutes  les  ouvertu- 
res , par  lefquelles  S.M.  s’en  vouloit  aprocher. 
■Que  bien  que  les  lettres  (jf  depeches  , qui  s ftoient 
faites  pour  cela  , fujfent  fous  le  nom  fies  Princes  „ . 
des  Ofioiers  de  la  Couronne  , & des  autres  Sei- 
gneurs Catholiques  de  fon  parti  ; Ion  ne  pouvoit 
douter  , quelles  ne  vinjfent  d’ Elle  » puifqu  elles 
portoient , que  c’ctoit  par  fon  commandement  ,*  fans 
quoi  ils  n’enffent  voulu  promette  une  chofe  » gui 
dépendait  d’elle  feule  , & de  fa  pure  volonté . ' Que 
tout  cela  n’aiant  de  ritttfervi  a S.  Mr  Elfe  n a pas 
lai  fie  de  per  fi  fier  toujours  dans  la  refol  ut  ion  i em- 
braser la  Religion  , en  laquelle  fes  prédécefteurt 
Rois  de  France  avoient  vécu.  j \ \ 

3.  Que  comme  fa  converfion  pourroit  lui  con- 
cilier les  cturs  du  peuple  , qui  n etoit  retenu  que 
par  les  motifs  de  U Religion  i elle  prévoioit  btett.  . 
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aajfl  , que  le  fruit  lui  en  ferait  empêché  par  lef 
Chefs  du  parti  contraire  ; (y  que  ce  changement 
pourroit  la  priver  du  fccours  de  fet  anciens  alliez #- 
C5 ' amis. 

4.  6hte  le  va.  de  Juillet  , les  Prélats  & Doc- 
teurs convoque % par  S.  Si.  s’étant  ajfjmblez  , 
EUe  fe  ferott  ré  fol  ne  ^ par  la  bonne  iniruciio  r 
qtt’ils  lut  avaient  donnée  T d’entrer  en  l’Eglife  Ca- 
tholique , Apofloltque  , & Romai  e r & y feroit 
entrée  le - 1 J.  dudit  mois  , après  avoir  reçu  l'abfo- 
lution  par  les  maint  de  Monfieur  l’ Archevêque  de- 
Bourges  , avec  les  formes  & fclemnitez.  accoutu- 
mées ; puis  aitroit  oui  la  grand’- Aie  fie  célébrée  par 
l'Evêque  de  Nantes  , dans  l’Eglife  Abbaùa'e  de? 
S.  Denis- , afft fiant  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , les  fleurs  Archevêques  de  Bourges  , Evêque  s 
de  Chartres ■ , d*&ee\  , de  Digne  , du  Mans  , 
l'Abbé  des  Cbaflqjers  , nommé  'a  l’Evêché  de 
Bayeux  ; Du  Perron  , nommé  a.  l’Evêché  d’E- 
vreux  ; h s fleurs  Benoifl  , Curé  de  S.  Euflache-, 
de  Chavagnac  , gentilhomme  d’Auvcrgnt  , Curé 
de  S.  Sulpice  1 ; & de  Maronnes  , Curé  de  S.  Me — 
derit  2 ; s’y  étant  auf$  trouvez  , quelques  autres  u 

1 Cavagnacus  , Birbontis  dre.  Dans  la  lettre  écrite  au. 
quant  Chrijlo  magis  addidus  , Pape  par  l’Ecole  de  Sorbon- 
ttijns  h*c  vox  audita  tft  . Du-  ne  contre  les  Evêques  & les 
mme  Pape  , vêtis  ne  U , qua-  Curez  , qui  avoient  abfous 
dr agiota  milita  armatorum  Henri  IV. 

Régis  abfrltuiontm  à te  ex - % Aloranius  , tn  fjmilta  ns- 

torquebur.t.  i.  e.  Cbavagnac , tas  , induit  naïutulli  eb  ha- 
qui  étoit  bien  plus  dévoué  à reJTm  extrente  frpplicie  funt 
ht  .Maifon  de  Bourbon  , qu'à  affefii  , fetiticis  & perditir 
Jefas  -Chrift  j & à qui  l’on  cencitnibns  bonis  omnibus  Çttp. 
avoit  entendu  dire  ce  mot:  feffus  , transjuga  , qmiltttr- 

M un  fleur  le  l’apt  , de  gri  ou  ris  pre  Navarre  ad  tarifer,  fer 
de  fret  vous  donnerez,  l'abfelts-  r.uperrtmi  fcripttsfatis  decl.z- 
tien  au  Roi  , qui  a 40000-  ravit , mm  efe  faltax  Tbtolt- 
bmmts  peur  veut  y constata-  . gorum  de  ta  Baccalauree  ex 


Digitized  by  Google 


LETRËS  DU  GARD.  D’OSSAT", 

Princes  & grands  Seigneurs  , plufieurs  des  princi-* 
poux  Oficïers  des  Parlemens  , & une  grand*' 

multitude  de  peuple  , Ch  même  de  celui  de  Paris 
fui  y ejl  venu  , malgré  la  garde  , qui  fefaifoit' 
aux  portes  de  la  ville  , pour  ne  laifier  for  tir  per  - 
fonne  . Et  ne  fe  peut  dire  la  grande  réjoüijfance 
qui  s’en  fit  dans  Paris  meme.,  prefque  générale «V 
ment,  quelque  rigueur  que  le  Légat  lis  Efpa--' 
gnols  pufient  tenir»-  , ■ ‘M’V  •'* 

J.  Que  S . M.iprie  bien  afeclueuf entent  ledit’ 
feignenr  Duc  , de  vouloir  accélérer,  le  plui  qu’il- 
fera  pofiible  , le  fecours  de  iooooo-  écus  , outre  le'- 
paiement  des  S ut  fies  , que  le  fieur  de  Gondi  lui  se* 
promis  de  la  part  de  S.  A,  afin  qu  elle  s-  en  puifie * 
fervir  à tems  contre  le  Duc  de  Savoie  r qui  veut  • 
faire  entrer  en  Dauphiné  les  troupes-,  qu'il  a-  de* 
fin  chef,  avec  celles  que  le  RoLd’Efpagne  , fin* 
beau-  pere  , tient  en  Pîémont^fe  qui  fera  avoir  ' 
à S.  M . une  Paix  plus  avantagtufe  } ou  du  moine t 
fervira  à conforter  ceux  , qui  ont  bonne  volonté  . 
& qui  pourraient  fe  refroidir  , s’ils  voioient  les  en-  ' 
nemts  forts  , (fi>  S.  M,  hors  d’état  de  pouvoir  fe  ' 
défendre.-  ay- f % t#r5f| 

6,  Et  comme  S.  M ..  fait  fonds  fur  V affût  ance  f. 
que  /ltdit  fiigneur  Duc  lui  a toujours  donnée  du ^ 
côté  de  Rome  , quand  elle  auroit fatïsfait  par-deçà 4 
à fa  converfion  ; Elle  le  prie  d’emploier  a-prefnt  ' ■ 
tout  fin  crédit  en  cette  Cour-là  , pour  y faciliter4- 
les  af dires  de  $.  M.  qui  ne  doute  point  , que  fes -, 
ennemis  ne  fe  fervent  de  toutes  fortes  d:  calomniée • j 
Collegio  tufira  expungtndo  ju-  fin»  & Etclefie  remavendit 
dium.  Même  lettre.  Collegii  qniid  non  fol  dm  quafi  trensfngm  ' 
Sur  boni  ci  Sodalts , dit  M.  de  ad  boftet » ("Henri  IV.  ) mi».- 
Tbou  > confiii*  inter  fe  , Le-  grafilnt  $ fed  ab  Ecclefi x unit-  - 
gatt  tnfiignnte  , «giternnt  , ne  déficientes  averti  JeÜsrto- 
dt  Benedi&o  , Chaveniaco  , mm-  c an  fie  firvfrtnt.'  Jtlttfy 
& Maxcoa , acqumanioat  & JLibr  WJ*  --  <.  \ ■ " " - 
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& d’impofiures  , comme  ils  ont  aroùtumé  , fOur' 
imprimer  des  ombrages  en  l’efprit  du  Pape  , 
pour  nutonf:r  la  continuation  de  leurs  mauvais 
deffeins  , fous  pre'texte  d’afùror  la  Religion  apos- 
tolique , & Romaine. 

2.  Je  leur  ai  dit , que  quand  , après  l’abfolu-- 
tion , il  fera  teins  que  le  Pape  procure  Paix  ou:» 
Trêve  entre  ces  deux  grands  Rois , le  Roi  de: 
France  , à mon  avis  , en  voudra  être  requis  autiî *• 
formellement  , & auili  honorablement  comme 
le  Roi  d’Efpagne  ; & qu'on  le  trompait  fort , il 
l’on  penfoit  envoier  une  A mbaflàde  honorable- 
en  Efpagne , pour  y prendre  l'oracle  & bon  plai- 
firdeS.  M.  Cat.  & puis  le  faire  lavoir  au  Roi- 
par  une  farbatane  , & le  femondre  de  s’y  acor-^ 
uer  , & encore  bien  aife  que  le  fourcil  ei’pagnol 
ait  daigné  s’àbaiflèr  julques  a lui  faire  là  loi.. 
Et  quoique  je  leur  reconnuflè  , que  le  Pape  fe' 
portant  envers  le  Roi  , comme  il  a fait  julques 
ici ,.  ne  pouvoir  pour  cette  heure  , avafit  l’abfo- 
Iution  , lui  envoyer  de  même  qu’il  vouloit  fai- 
re à l’autre  ; fi  eft-ce  que  je  me  fervois  de  la 
même  raifon  , pour  montrer  , que  S.  S.  devoit ~ 
donc  pour  cette  ocafion  même,  outre  tant  d’au- 
tres qu’il  en  avoit  , donner  au  plutôt Tabfolu— 
tion  au  Roi  , afin  de  pouvoir  puis  après  faire  les 
chofes  avec  l’équité  & décence  qu’il  doit  , & 
avec  la  dignité  oc  fatisfa&ion  d une  part  & d’au- 
tre, & avec  le  fruit  & bon  fuccès  , qui  le  doit 
atendre  de  telles  négociations. 

? . Je  leur  difois  , qu’alors  même  que  tous  les 
refpefts  & honneurs  feroient  gardez  & rendus 
de  part  & d’autre  , encore  ne  voyois-je  point 
qu’il  fe  pût  faire  paix  entre  ces  deux  Rois  , 4 
pource  que  l'un  ne  voudron  point  rendre  le 
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Royaume  de  Navarre  ; & que  ce  feroit  choie' 
injufte&  honteufe  , que  l’autre  le  quitât. 

Quant  à une  trêve  , je  ne  voulois  pas  dire  , 
qu’eÏÏe  ne  fe  pût  faire  pour  quelque  brief  tems  ; 
mais  je  voulois  bien  qu’ils  fû lient que  l’on  n’y 
trouveroit  point  de  notre  côté  fi  grande  facilité  , 
comme  ils  croyoient  qu’il  n’y  avoit  que  trop 
de  raifon  de  n’en  point  faire  du  tout , fi  le  Roi 
avoit  une  fois  remis  fes  fujets  en  fon  obéifiàn- 
ce  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  contenir  les 
François  en  paix  entr’eux  , <!x  les  garder  de  re- 
tourner aux  guerres  civiles  : à quoi  il  y aura  trop 
à faire  , qui  ne  les  ocupera  en  quelque  guerre 
étrangère.  Car  il  a été  obfervé  de  tout  tems  , 
que  nul  grand  & puifïant  Etat  ne  peut  être  long- 
tems  en  repos  r 6c  que  s’il  n’a  la  guerre  au  de-- 
hors , il  fe  Ja  fait  au  dedans-,  comme  il  s’eft  vu 
principalement  ês  François -,  non  feulement  de- 
puis trente  6c  tant  d’ans  ; mais  aulfi-  es  ‘fiecles- 
pafièz.  Et  fi  jamais  lès  François,  de  leur  natu- 
re fretillans  6c  guerriers eurent  dificultéà:  tenir 
leurs  mains,  il  leur  fera  quafi  impoliible  main- 
tenant quils  font  tous  aguerris  6c  compofez  d’hu- 
meurs fi  diverfes  , & bigarrez  de  tant  de  frétions  > 
que  fortant  d’un  trouble  , qui  leur  a Iailfé  une 
infinité  d’inimitiez  particulières  , pour  les  inju- 
res en  particulier  reçues  les  uns  des  autres  , ils 
entrent  en  une  forte  de  paix,  néceffaire à la  vé- 
rité , & très-loüable  en  la  perfonne  du  Roi  ; mais 
telle  cependant , qu’elle  leur  caufe  une  autre  in- 
finité de  jaloufies , & de  mauvaifes  fatisfaéf ions. 

4 Et  pour  ce.  que  la  France  a enduré , 6c  elhpour 

4 Ce  terme  eft  familier  à de.  cc  fiecïc  , s’en  eft  aulfi 
Mimfieur  d’Ôfiàt.  Le  Com:e  fervi  fouvent  dans  les  dépô- 
dc  Bethune  , Ambafladeur  à ches  ; & Je  Comte  de  Mon- 
naie', au  çoauucaceiaeat  udor  dans  ki  Memoiics, 
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endurer  plus  de  mal  en  un  feul  jour  dé  guerre 
civile , qu’elle  n’eût  fu  & ne  fauroit  avoir  fait 
en  cent  ans  de  guerre  étrangère  , il  fe  trouvera 
plufieurs  hommes  de  foin  jugement  , qui  feule- 
ment pour  éviter  le  foupçon  d'une  fedition  , & 
trouble  inteftin  r conclueront  toujours  à la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  l'Etranger. 

J acordois  â ces  gens-ci , qui  croient , ou  font 
fèmblant  de  croire  , que  tout  aulît-tôt  que  le 
Roi  d’Efpagne  aura  dit,  oui  , foit  pour  Paix  ou 
pour  T rêve  , nous  la  devons  accepter  inconti- 
tinent , & la  prendre  à grande  grâce  & faveur  : 
je  leur  acordois  , dis-je  , que  la  France  auroit 
befoin  de  repos  pour  prendre  haleine  , & pour  fe 
refaire  de  tant  de  maux  & miféres  , qu’elle  vient 
de  fouffrir  , & pour  bien  rafermir,  & bien  allu- 
rer  les  jointures  auparavant  dénouées,  qui  vien- 
nent d’être  remiles  , & ne  font  encore  bien  con- 
felidées  ; & que  tout  mouvement  de  guerre  quel- 
que ce  foit  lui  eft  mauvais- 

Je  leur  acordois  aulfi , que  le  Roi  avoit  en- 
core befoin  de  fe  mieux  établir  , «Sc  qu’il  nous 
mnpque  beaucoup  de  chofes  pour  faire  la  guerre 
de  Couronne  à Couronne  ; mais  je  leur  repli— 
quois  , que  fi  à faute  d’ocuper  en  queFque  guer- 
re étrangère  tant  de  gens  aguerris  , qui  fë  veu- 
lent peu  de  bien  ; tant  de  débauchez  , tant  de 
picoreurs  , tant  de  hargneux  & mutins  , non? 
retombions  aux  guerres  civiles , ( comme  il  y a 
danger  pour  Tes  raifons  fufdites  ; ) nous  n’ac- 


Feu  Mr.  le  Premier  Prélidem 
de  Bellievre  aimoit  pareille-; 
ment  ce  mot  : & maintenant 
il  elt  plus  en  ufage  que  jamais 
parmi  les  Miniftres  & les 
Secrétaire?. d’Etat.  Et  je  crois 
que  c’elt  à notre  Cardinal , 


qu’il  doit  fdn  origine  , & fou 
introduction  dans  le  ltile  des 
Dépêches  dés  Manifeltes. 
Le  Cardinal  Mazarin  , & feu 
Moniteur  de  Louvois  , ont 
achevé  de  le  uaturalifer  ea 
notre  langue. 
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rions  aucun  de  tous  les  fufdits  biens , retombe^ 
rions  en  tous  ces  maux-là  , & en  un  abîme  de’ 
miferes  , en  danger  de  n’en  relever  jamais.  Là 
où  la  guerre  étrangère  , en  comparaifon  de  la  ci— 
vile  , fcrviroit  d’un  grand  foulagement  à la  Fran- 
ce , qui  ne  femble  point  encore  être  capable 
d’un  plein  & entier  repos  , & a befoin  de  ce 
moyen  de  guerre  étrangère  pour  ^aflèr  d’un  ex- 
trême trouble  , dont  elle  fort , a une  extrême 
tranquîiité..  Et  quant  à l’établiflèment  du  Roi  » 
qui  confiderera  bien  fon  naturel  & inclination 
fà  grande  valeur  , & Ion  bonheur  aux  armes , 
jugera  aifément  , que  S.  M.  eft  pour  conférver 
& acroître  fon  autorité  parmi  Tes  iujets  r & fa. 
réputation  envers  les  Etrangers  , aufli-bien  , 8c 
poflible  mieux  , en  tems  de  guerre,  qn’en  tems> 
d’une  paix  abfolue.  - 1 

Que  fi  nous  avons  faute  d’argent,  de  pou- 
dres , 6c  de  quelques  autres  chofes  , l'Efpagnor 
a ces  défauts  encore  plus  grands  , étant  lui-mê- 
me en  fa  perfonne  vieux  , eafië,  & moribond  », 
inhabile  à toutes  frétions  de  guerre  , 8c  à toute 
forte  de  travail  s , foit  de  corps,  ou  d’efprit  ; 8c 
le  Prince  fon  fils  6 encore  enfant  , fans  force  , 
fans  expérience , prudence  , ni  confeil.  Davan- 
tage , il  n'a  pas  un  feul  Capitaine  pour  condui- 


ç Philippe  II.  avoit  alors 
«7.  ans  accomplis  , & ne 
fs  laifioit  plus  voir  qu’à  fes 
Médecins  , qu'aux  Officiers 
néceflàires  auprès  de  fa  per- 
fonne , & qu’à  dfcs  Moines  , 
qui  venoient  le  confoler.  C’eft 
comme  cnparîc.  Cabrera  , fon 
Hiilorien. 

6 Le  Pritice  d’Efpagne  , fon 
fils,.  Croît,  entré  (Uns  ü 15, 


année  le  14.  d’ Avril  de  celle- 
ci  , mais  fon  efprir  ne  promc- 
toit  pas  beaucoup  : & fon 
régné  vérifia  ce  que  fon  Pré- 
cepteur , Garcia  de  Loayfâ  » 

3ui  fut  depuis  Archevêque- 
e Tolcde  , avoit  dit  à Phi- 
lippe II.  que  le  Prince  n’é- 
toit  guère  capable  de  gou- 
verner une.  fi  vafie  Monan- 
chk». 
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re  une  armée  roiale  ; de  foldats  Efpagnols , il 
n’en  a , & n’en  peut  avoir  que  fort  peu  , & la 
plupart  de  ce  peu  fe  font  , dequis  quelque 
tems,  rendus  fort  défobéiflans  & mutins.  D’ail- 
leurs , il  eft  épuilé  d’argent,  & chargé  de  dettes 
auili-bien  que  les  autres.  Tous  fes  peuples  font 
très-mal  contens  de  lui  , non  feulement  au  Mi- 
lanez  , au  Royaume  de  Naples , en  Sicile , & 
es  Pafs-bas  ; mais  aufli  dans  les  Efpagnes  , en 
Portugal,  en.Arngon,  en  Catalogne,  & ail- 
leurs. Et  l’Ordre  Ecclefiaftique  particuliérement , 
comme  le  plus  foulé , eft  aufli  le  plus  mal  fatisfaic , 
comme  nous  favons  ici  par  les  plaintes , qu’ils- 
en  font  faire  fôuvent  au  Pape.  * Aufli  tous  les 
Princes  étrangers , ( fl  ce  n’eft  quelqu’un  de  fes 
plus  proches  pareils  ) font  en  défiance  de  lui  , 
lui  veulent  mal  , & voudroient  le  voir  bien, 
abaiflë.  7 Par  ainfi  nous  ne  l'aurions  perdre  en 
cette  guerre , & y pouvons  gagner  beaucoup  : 8c 
quand  nous  n’y  ferons  autre  conquête  , que  de 


7 [ Il  n’cftau  pouvoir  du 
Roi  d’Efpngne  , bien  qu’il 
vécut  encore  cinquante  ans , 
( ce  font  les  paroles  du  Duc 
de  Ne  vers  au  Pape  Clément 
V III.  ) de  châtier  notre  Roi  r 
mais  feulement  d’embrafer  de 
plus  en  plus  notre  France  . & 
de  caufer  une  ruine  extrême 
au  peuple  , & non  pas  a un 
feul  Huguenot.  Et  me  fem- 
ble  ne  devoir  croire  , que  le 
Roi  Catholique  étant  réduit 
à l’extrémité  do  fa  vie  , foit 
pofiedé  d’une  fi  grande  ambi- 
tion terrienne  , qu’il  veuille 
perdre  la  gloire  céleftc  , en 
fe  faifint  miniltre  de  tant 
d’impictez  & de  cruautez , 


pour  penfer  d’acqucrir  l.i 
Monarchie  Chrétienne  en  II 
peu  de  tems  qu’il  a à vivre. .. 
C’efl  pourquoi  je  fuis  con- 
traint de  dire  , que  connbif- 
fuit  ledit  Roi  pour  un  des 
plus  fagos  de  notre  fiécle 
pour  avoir  fait  paroitre  fi 
générofté  en  plufieurs  belles 
occifions  , il  ne  peut  main- 
tenant, qu’il  eft  fur  le  bord  de 
fi  folle  , penfer  à ufurper  la 
Couronne  de  France  , com-- 
mc  le  ficur  Dix  de  Feria  l’é- 
crit au  Duc  dtl  lnfir.tado  „ 
fen  pere  , par  la  lettre  , que- 
j’ai  fait  voir  à Votre  Sainte* 
té.  ] Dans  U Relation  eLt  Jf»: 
Ambajf4dt,. 
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conferver  la  paix  entre  nous  , & nous  préferver 
de  fédition  & de  troubles , nous  y aurons  aflez" 
gagné , & ferons  bien  récompenfèz  de  la  peine 
que  nous  y aurons  prife  , & de  Ta  dépenfe , que' 
nous  y aurons  faite. 

Il  y a encore  une  confidération  , que  je  leur 
metois  au  devant  : e’ell  que  s’il  nous  faloit  rom- 
pre une  Paix  , que  nous  euflïons  avec  lé  Roi 
d’Efpagne  , & lui  commencer  une  guerre  , il 
nous  y foudroie  mieux  penfer  : mais  îa  guerre 
eft  toute  ouverte  , long-tems  y a , & ne  faut 
que  la  continuer.  Etc’eft  lui , qui  fa  commen- 
cée , ayant  mis  le  feu  aux  quatre  coins , & air 
milieu  du  Royaume , & qui , outre  Ta  Navarre  , 
tient  de  la  France  la  Fere , la  Capelle  , 8c  Bh- 
vet  , & qui  encore  , fous  le  nom  de  fa  fille  , 
non  feulement  prétend  là  Bretagne mais  a vou- 
lu embler  la  Couronne  , 8t  abolir  fa  Loi  Sali— 
que  ; & ne  Payant  pu  empiéter  , cherche  enco- 
re aujourd’hui  de  la  démembrer  & dépiecer , ex- 
citant ceux  oui  relient  de  l'a  Ligue  à s’oftiner  8c 
à faire  la  guerre  plus  que  jamais , & à partager 
ïa  France  avec  lui  , leur  ofrant  , que  tout  ce* 
qu’ils  prendront  de  leur  côté  , & lui  du  fien  > 
fera  8c  demeurera  aux  preneurs.  Auquel  propos 
je  difois  , que  la  continuation  de  la  guerre  avec 
Tf.fpagnol  aporteroit  encore  ce  profit  à là  Fran- 
ce , qu’elle  le  pourroit  par  ce  moyen  afiurer  de 
ceux  , qui  ont  été  par  trop  unis  avec  lui  , qu'ils 
s*en  font  vraiement  & à bon  efeient  diftraits  Sc 
féparez  ; & qu’ils  ne  veulent  plus  rien  tenir  de 
lui,  & n'ont  moins  dé  volonté  ni  de  courage 
de  lui  faire  fa  guerre  que  les  autres  : là  où  , la 
trêve  lurvenue  , incontinent  après  s’être  remis* 
avec  les  autres  François  , & avant  que  d’avoir 
foie  preuve  de  quel  pied  ils  marchent  contre  les 
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Efpagnols , ils  ^ourroient  laiflèr  quelque  foupçoii 
de  quelque  refie  de  fecrete  intelligence  avec  Sa 
Majefté  Catholique, 

Or  comme  la  guerre  eft  toute  ouverte  , auffi 
leur  difois-je  , que  la  commodité  de  la  conti- 
nuer à qui  la  nous  a commencée , y eft  facile  & 
prête  du  côté  des  Païs-bas  , & de  Franche-Com- 
té , & du  côté  de  Brefîe  , Savoie  , Piémont , & 
Duché  de  Milan.  Car  avec  l’Efpagnol  je  mets 
encore  fon  gendre , lequel  tant  par  fon  inclina- 
tion , que  pouffé  & encouragé  par  fon  beau-pe- 
re  , continue  à la  France , l’outrage  qu’il  lui  fît  , 
lors  quelle  tenant  fes  Etats  , il  lui  prit  de  gaye- 
té  de  cœur  le  Marquifat  de  Saluces  8 * * il ; & après 
avoir  failli  depuis  à ocuper  toute  la  Provence  , 
Dauphiné  , & Lionnois , y tient  encore  des  pla- 
ces , & vexe  ceux  qui  reconnoiflênt  le  Roi  , 
par  tout  où  il  en  a le  moyen , en  Provence , 
Dauphiné  & Lionnois. 


8 Herrcn  dit  , que  Phi- 
lippe II.  répondit  aux  plain- 
tes , que  l’Ambafladcur  de 
ïrancc  lui  fit  de  l’invafion  de 
ce  Marquifat , qu’il  n’y  avoit 
point  eu  de  part  ; & qu’au 
contraire , il  étoit  bien  fâché 
que  le  Duc  de  Savoie  eût 
{ait  cette  nouveauté.  Puis  il 
ajoute  que  Philippe  ayant 
apris  , que  les  Princes  d’I- 

talie en  murmuroient  haute- 
ment , comme  d’une  entre- 
prife  fiite  de  concert  avec 
lui  , pour  oprimer  leur  li- 

berté , & empêcher  les  Fran- 
çois de  venir  à leur  fecours  ; 

il  ordonna  à francifit  de 
Ve ra  , qu’il  envoyoit  alors 
Ambalfadeur  à Vcnifc  , de- 
voir en  paiTant  le  Duc  de  Sa- 


voye  , & de  l’exhorter  de 
fa  part  à la  reilitution  du 
Marquilàt , dont  la  rétention 
ne  manquerait  pas  d’avoir 
des  fuites  dangereufes.  Enfin  , 
il  dit  , que  ceuc  ufurpation 
fut  caufe  , que  les  Princes 
d’Italie  en  furent  depuis 
moins  affcôionnez  au  Rùi 
d’Efpagne  , le  foupçonnaqt 
toujours  d’avoir  été  d’intel- 
ligence avec  fon  gendrè. 
Livre  4.  de  lu  troifiéme  par- 
tie de  fin  Hiflnre  générale  , 
chap.  ia.  Pour  moi  , je  crois 
que  Philippe  II.  étoit  véri- 
tablement fâché  de  cette  in- 
vafion  , par  la  crainte  qu’il 
avoit  de  l’humeur  turbulente 
du  Duc  , & de  fon  acroiffe- 
ment  en  Italie. 
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J’ajoûtois , que  pendant  la  trêve,  qu’on  veut 
de  nous  , il  y a danger , que  nous  ne  perdions 
tout  ce  que  nous  avons  à-préfent  d’ocaiïon  & 
d’avantage , & que  les  Efpagnols  ne  les  recou- 
vrent. les  François  , ( dont  Dieu  nous  gar- 
de ) pourront  rentrer  en  guerre  entr’eux  , ou  fe 
rendre  pardieux  , & une  grande  partie  fondre 
en  délices , jufques  à ne  plus  vouloir  de  guerre 
étrangère  , ni  autre  , même  après  la  trêve. 
Les  choies  de  Flandre  fe  pourroient  acommo- 
der  ou  changer  ; la  Reine  d’Angleterre  mou- 
rir, ou  fe  cïifpofer  autrement  ; le  Roi  d’Efpagne 
faire  provifion  d’argent , atirer  à fon  fervice  des 
plus  excellens  Capitaines  ; & quand  bien  il 
mourra  , le  Prince  fon  fils  fera  cependant  de- 
venu grand  , & les  mauvaifes  fatisfaêtions , mie 
les  fujets  ont  contre  le  pere  , pourront  ceflèr 
•en  lui  , qui  ne  peut  mais  du  mauvais  traite- 
ment qui  leur  a été  fait  par  le  paflê  , & qui  les 
pourra  mettre  en  l’efpérancede  l’avoir  meilleur 
de  lui  à l’avenir. 

Ce  font  les  raifons  , que  je  leur  alléguois  , 
pour  leur  donner  à penler  , qu’il  ne  leroit  fi 
a ifé  d’obtenir  du  Roi  la  Trêve  , comme  ils  cui- 
doient.  Et  en  quatrième  lieu  , je  leur  difois  , 
que  quand  bien  le  Roi  condefcendroit  à quelque 
Trêve  , ce  ne  feroit  toutefois  à toutes  les  con- 
ditions , que  l’Efpagnol  voudroit.  Car  , comme 
ceux-ci  même  me  l’avouoient  , il  voudroit  , 
pour  une  première  condition  , que  la  Trêve 
fût  pour  longues  années,  & tenir  cependant  ce 
qu’il  a ocupé  , comme  c’eit  l’ordinaire  des 
Trêves  , que  les  chofes  demeurent  en  l’état.  Et 
le  Pape  même  defire , que  la  Trêve  foit  la  plus 
longue  , que  faire  fe  pourra  , pour  avoir  plus 
de  "teins  pour  faire  & employer  la  Ligue  en- 
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tre  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Mais 
je  leur  difois  , que  je  ne  penfois  pas  , que  le 
Roi  acordât  la  Trêve  pour  long-tems , fi  on 
ne  lui  rendoit  , pour  le  moins  , ce  qu’on  a 
uliirpé  fraîchement  fur  la  France-  Car  pour  le 
regard  de  Navarre , qui  elt  une  plaie  plus  vieille  , 
& aucunement  cicatrilêe , le  Roi  pourroit  aten- 
dre  davantage  : mais  quant  à la  Fere  , la  Ca- 
Çelle  , Blavet , ce  font  plaies  fraîches  , & qui 
ieignent  encore  , & demandent  un  promt  reiae- 
de  , qui  fafie  au  plutôt  rejoindre  les  parties 
féparées.  Et  pour  ce  qu’ils  m'opolbient  , qu’il 
faudroit  donc  que  nous  renditlions  pareillement 
Cambray  : je  leur  répondois  , qu’il  y avoit 
grande  diference  entre  Cambray  & les  trois 
places  , que  je  venois  de  nommer  ; d’autant 
que  Cambray  n’étoit  point  du  patrimoine  du  Roi 
d’Efpagne  , mais  une  ville  libre  , où  il  n’avoit 
eu  que  le  droit  de  prote&ion  ; mais  que  la  Fe- 
re , la  Capelle , & Blavet , étoient  cîe  la  Cou- 
ronne de  France.  Et  quand  bien  Cambray  de- 
vroit  un  jour  retourner  fous  la  prote&ion  d’Ef- 
pagne , fi  eft-ce  que  notre  Roi  atendant  pour 
la  Navarre  , le  Roi  d’Efpagne  pourroit  bien 
atendre  pour  Cambray. 

Pour  une  fécondé  condition  , nous  étions 
d’acord  , que  le  Roi  d’Efpagne  voudroit  aufli 
comprendre  fon  gendre  en  cette  Trêve,  Sc  que 
le  Marquifat  de  Saluces  , Berre  , Saint  Paul  , 
Exiles  , & le  refte  ; que  Monfieur  de  Savoie 
tient  , lui  demeuraflent  femblablement  : mais 
je  m’afsûtois , que  non  feulement  le  Roi  ne 
l’acorderoit  , mais  aufli  que  nulle  perfonne, 
non  intereffée  ni  paflionnée  , ne  le  trouverait 
raifonnable  : qu’il  devroit  bien  fufire  à un  Duc 
de  Savoie  , que  le  Roi  de  France  le  reçût  à 
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paix  , en  rendant  ce  qu’il  a trop  mal  pris  diï 
Royaume  , fans  l’en  bien  châtier  , comme  iî 
méritoit  , & comme  il  feroit  fort  aifé  ; lui 
étant  comme  au  fafran  , pour  les  mal  fondées 
entreprifes  , & extrêmes  dépenfes , qu’il  a acou- 
tumé  & continué  de  faire  depuis  la  mort  de 
Monfieur  fon  pere;  & ayant  tous  fes  fujets  dé- 
truits & ruinez  , & les  plus  mal  contens  de 
leur  Prince  , que  peuple  , qui  foit  aujourd’hui 
fur  la  terre.  Auquel  propos  je  vous  dirai , à 
vous  , Monfeignewr  , que  la  plus  grande  din- 
culté  , que  tes  difcoureurs  trouvent  en  ladite 
Trêve  , qu’ils  minutent  entre  France  & Efpa- 
cne  , c’eft  le  fait  dudit  Marquifat  de  Saluces  ; 
d’autant  qu’ils  jugent  que  le  Roi  d’Elpagne  fai- 
fant  Trêve , ne  voudroit  laitier  fon  gendre  en 
guerre  ; & entendent  d’ailleurs  dire , que  Mon- 
teur de  Savoie  ne  veut  en  forte  du  monde  ren- 
dre ledit  Marquifat  ; & cependant  reconnoif- 
fent  par  une  infinité  de  bons  refpeêts  , que  le 
Roi  ne  le  lui  doit  laiflèr  à condition  aucune. 
Et  le  jour  devant  que  ledit  feigneur  Jean-Fran- 
çois partit  pour  Efpagne,  il  demanda  fort  foi- 
oneufement  à un  gentilhomme  François  , 
quand  & comment  le  Marquifat  de  Saluces 
étoit  venu  à la  Couronne  de  France.  Et  ce  gen- 
tilhomme me  l’ayant  demandé  à moi , je  fis  ré- 
ponfe  , qu’outre  les  autres  droits  , que  la  Cou- 
ronne y pouvoit  avoir  , ( que  je  ne  favois 
point  ) j’avois  apris  , que  le  Marquifat  de  Sa- 
luces de  toute  ancienneté  étoit  fief  du  L>aun- 
né  ; 9 & que  les  Marquis  en  prenoient  invefti- 

•rfrançois  Marquis  de  Salu-  ville  , Evêque  d Auxerre  ) 
ces  , écrivant  à l’Ambafla-  au  fujet  d’une  décime  , que 
deur  de  France  à Rome  , le  Pape  voulon  lever  lur  les 
rtjoit  François  de  Pinte-  Egides  & les  Bénéficiers  de 


ANNE’È  M.  D.  XCIV.  z6- 
ture  des  Dauphins  de  Viennois,  & leur  en  fai- 
Ëoient  hommage,  & ferment  de  fidelité  : auquel 
droit  avoient  fuccedé  les  Rois  de  France  , lorf- 
ue  le  Dauphiné  leur  fut  aquis.  Et  partant  étant 
epuis  faillie  la  ligne  des  Marquis  de  Saluces, 
ieait  Marquifat  , par  la  loi  commune  à tous 
fiefs , feroit  de  lui-même  retourné  aux  Rois  de 
France,  comme  Dauphins  de  Viennois , quan4 
il  n’y  auroit  eu  autre  aquifition  précédente. 
Mais  au  commencement  des  guerres  de  Pié- 
mont , régnant  le  Roi  François  I.  & en  l’an- 
née 1555.  ou  36.  le  Marquis  d’aîoi*s  , apelié 
François  , qui  êtoit  valîàl  de  la  Couronne, 
comme  dit  eft  ; & qui  encore  commandoit  à 
une  armée  , que  le  Roi  pàïoit , s’en  alla  pro- 
ditoirement  fervir  Charle-quint  contre  la  Fran- 
ce, 10  avec  ladite  armée  foldoyée  par  le  Roi, 
& endommagea  infiniment  les  afaires  duRoyau- 

fon  Marquifat  , lui  mande, 
qu’il  s’elt  excufé  d’obéir  au 
Pape  , fur  ce  que  relevant 
du  Dauphiné  , &.  par  con- 
féquent  du  Roi  de  France  , 

Dauphin  héréditaire  de  Vien- 
nois , il  dcvoit  fuivre  la 
coutume  de  France  pour  ne 
point  préjudicier  aux  droits 
de  fon  Seigneur  dired.  Cette 
lettre  cji  datée  du  dernier  de 
'janvier  1533. 

to  Le  Marquis  de  Saluces 
leva  lemafque  en  1536-  & de 
traître  fecret , qu’il  étoit  au- 
paravant , C car  il  s’étoit 
toujours  entendu  avec  l’Em- 
pereur , qui  lui  faifoit  efpe- 
rer  l’jnveiliture  du  Montfer- 
rat  ) il  fe  déclara  traître  pu- 
blic , en  fe  retirant  auprès 
Tome  /. 


de  Charte  - Quint.  L’année 
fuivante , il  fut  tué  au  fkgc 
de  Carmagnole.  Gabriel  , fon 
frere  , nommé  à l’Evêché 
d’Aire  en  Gafcogne  , mais 
qui  n’avoit  pas  encore  été 
ordonné  Prêtre  , quitta  ceC 
Evêché  pour  le  Marquifat  de 
Saluces , dont  il  obtipt  l’in- 
veftiture  par  la  faveur  dtt 
Maréchal  d’Annebault  , en 
époufanc  fa  fille.  Enfin  Ga- 
briel étant  mort  en  J 348. 
fans  enfans , Jean-Louis , fo« 
dernier  frere  , céda  & tranf- 
porta  au  Roi  de  France  tous 
les  droits  & prétentions  , 
qu’il  avoit  à ce  Marquifat  , 
pour  l’ulufruir  de  la  Comté 
de  Beau  fort  en  Anjou. 
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me,  & de  S.  M.  qui  pour  cette  fi  infigne  félo- 
nie & trahifon  fe  failit  dudit  Marquifat , comme 
retourné  à lui  par  les  droits  & coutumes  des 
fiefé  ; & ne  le  laifli  onques  depuis.  Outre  les 
fufdits  deux  titres  , lesfreres  puinez  dudit  Mar- 
quis François,  qui  n’ont  point  laifié  d’enfans, 
ont  fait  cefiïon  oc  tranfport  à nos  Rois  , en  tant  , 
que  befoin  ferait  , de  tous  les  droits  , qu’ils 
pouvoient  avoir  & prétendre  audit  Marquifat. 

Qui  font  trois  titres  bons  & valables  , outre 
d’autres  , qu’on  pourrait  aprendre  d’ailleurs.  A 
quoi  j’ajoutai  d’abondant , que  les  Ducs  de  Sa- 
voie avoient  autrefois  prétendu  audit  Marnuifat, 
pour  autant  que  quelques  Marquis  de  Saluces , 
étant  mal  & en  guerre  avec  les  Dauphins  , leurs 
Seigneurs  dire&s  , avoient  par  dépit , & pour 
s’aquerir  autant  de  protection  , pris  inveftiture 
des  Ducs  de  Savoie.  Mais  outre  que  cela  ne  peut 
avoir  préjudicié  aux  Dauphins , vrais  Seigneurs, 

( non  plus  qu’aujourd’hui  préjudicierait  aux  droits 
de  la  Couronne  de  France  , fi  Monfieur  de 
Mayenne  reconnoillbit  du  Roi  d’Efpagne  le 
Duché  de  Bourgogne  , ou  ce  qu’il  y ocupe  ) les 
choies  étoient  depuis  retournées  en  leur  premiè- 
re nature,  & les  Marquis  avoient  reconnu  leur 
premier  & vrai  Seigneur  :6c  les  Ducs  de  Savoie 
auili  avoient  plufieurs  fois  depuis , & par  divers 
aétes  , reconnu  , qu’ils  n’avoient  rien  audit  Mar- 
quifat , 6c  n’y  prétendraient  rien.  Et  pour  ne 
parler  de  plus  loin  , nous  avions  vu  , qu’en  la 
derniere  Paix  faite  avec  Efpagne  & Savoie  , qui 
fe  fit  par  même  traité  en  l’an  1558.  le  Marqui- 
fat nous  demeura  , & feu  Monfieur  de  Savoie , 
pere  de  cetui-ci  , après  la  mort  du  Maréchal  de 
Bellegarde , 1 1 rendit  ce  qu’il  en  avoit  pris , fur 
11  te  Marquifat  de  Salu-  ces  avoit  été  nais  entre  les 
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ï’ocafion  du  trouble  , que  ledit  Maréchal  y a voit 
aporté  avec  les  Minières  du  Roi  d’Efpagne  à 
Milan.  Et  quand  le  Duc  d’à-préfent  fe  fut  empa- 
ré dudit  Marquifat  en  l’an  1588.  il  fit  dire  par  (es 
Ambaflàdeurs  à tous  les  Princes  , qu’il  l’avoit 
pris  pour  le  conferver  & rendre  au  Roi  ; & gar- 
der , que  les  Hérétiques  du  Dauphiné  ne  s’en  em- 
paradent  , comme  il  avoit  été  averti,  qu’ils  voû- 
taient faire. 

Pour  une  troifiéme  condition  de  ladite  Trêve 
projetée  , on  me  difoit , que  non  feulement  le 
Roi  d’Efpagne  , mais  aulli  le  Pape  , voudroient, 
que  le  Roi  entrât  en  la  Ligue  contre  le  Turc, 
& envoiât  des  forces  en  Hongrie  pour  la  dé- 
fenfe des  Chrétiens.  Sur  quoi  je  leur  difois , 
que  le  defir  de  N.  S.  P.  étoit  en  foi  trés-faint  3c 
très-louable  , de  vouloir  unir  les  Princes  Chré- 
tiens à la  défenfe  de  la  Chrétienté  ; & que  le 
Roi  (eroit  toujours  prêt  à faire  pour  la  défenfe 
de  ladite  Chrétienté  tout  ce  que  devoir  un  Roi 
Très-Chrétien  : mais  avant  que  pouvoir  défen- 
dre autrui  , il  faloit  s’afsurer  foi-même  : Que 
ceux-là  mêmes  , qui  deliroient  telle  chofe  de 
S.M.  avoient  fufcité  le  Ciel  & la  Terre  contre 
lui,  & failbient  encore  aujourd’hui  toutcequ’is 
pouvoient , pour  l’empêcher  d’avoir  le  lien  , & 

Îîour.  le  ruiner  : Qu’il  étoit  encore  fur  la  défen- 
ive  , non  afsuré  ni  établi  ; & partant  il  feroit  ex- 
cufé  devant  Dieu  & les  hommes,  s’il  ne  fe  defi- 
faififlbit  des  forces , par  lefquelles  il  s’étoit  dé- 
fendu & confervé , & par  lefquelles  il  fe  devoit 
encore  établir  & afsùrer. 

mains  de  Filbert-Emanuel , pour  une  Comme  d'argent , 
Duc  de  Savoie  , par  le  Maré-  après  la  mort  de  Bcllegarde  , 
chai  de  Bellcgarde  , & ce  qui  fut  empoifonné  à Mont- 
Duc  l’avoit  rendu  au  Roi,  luel  en  Brefle  en  isjy. 
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Davantage , ceux  qui  favent  comme  les  cho- 
fes  Te  pafiènt  , favent  très-bien  , qu’il  n’y  a que 
deux  chofes  au  monde  , pour  lefquelles  on  com- 
mence à penfer  de  laiflèr  S.  M.  en  paix  : dont 
la  première  eft  le  bon  fuccès  de  lès  afaires  en 
France  ; la  fécondé,  la  peur  qu’on  a du  Turc, 
contre  lequel  on  eft  contraint  de  tourner  les 
forces  •&  moyens  , qu’en  vain  on  confume  en 
France  contre  S.  M.  Que  ft  cette  peur  tourne 
tant  à fon  avantage , à fon  faîut , confervation  , 
& établiftèment , il  aura  grande  ocafion  de  n’ê- 
tre  point  des  premiers  â courir  pour  la  faire  cef- 
fer.  Je  lailfois  ce  peu  d’intelligence  , que  fes 
prédéceflèurs  Rois  de  France  lui  avoient  laifièe 
avec  le  Grand  - Seigneur  ; de  laquelle  nofdits 
Rois  ne  s’étoient  prévalus  , qu’au  foulagement 
ik  confervation  d’une  infinité  de  Chrétiens  de 
toutes  nations  &qui  autrement  eufîènt  été  opri- 
mez , ruinez  , & maflàcrez  en  divers  endroits  de 
l’Orient  11  : comme  il  me  fouvenoit  d’avoir 
vû  , que  les  Papes  avoient  chargé  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  réfidans  près  d'eux , de  remercier 
de  leur  part  nos  Rois  des  bons  ofices , que  leurs 
Ambaflàdeurs  faifoient  à la  Porte  dudit  Seigneur, 
pour  plufieurs  Evêques  , & infinis  autres  Chré- 

ii  L’Evoque  de  Nonne,  dit  fieur  de  Germigny  , à 
venu  naguère  de  Conftantino-  caufe  de  certaine  calomnie  , 
pie,  a rempli  toute  cette  qu’on  apelle  Avanie  Tur- 
Cour  ( de  Rome  ) des  louan-  quefque  , qu'on  avoit  mife 
ges  du  fieur  de  Germigny  , & lus  aufdits  fieur  Evêque  & 
entr’autres  , du  grand  zele  Chrétiens.  Ledit  fieur  Evêque 
qu’il  a k la  confervation  & m’a  dit  qu’il  tenoit  la  vie 
foulagement  des  Chrétiens  de  dudit  fieur  de  Germigny  , 
par  delà  , difant  que  lui  comme  aufli  faifoient  infinis 
Evêque  , nombre  infini  Chrétiens  avec  lui.  de 

de  Chrétiens  , euflent  été  lettre  6. 
oiarîixifez  & occis  , fans  le- 
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tiens.  Et  encore  aujourd’hui,  il  feroit  poffiblepïus 
utile  à la  Chrétienté  pour  fa  préfervation  , en 
plufieurs  ocafions  & néceflîtez  , que  le  tems 

Îiourroit  aporter , que  le  Roi  continuât  cette  tel- 
e quelle  intelligence  , que  non  pas  qu’il  rom- 
pît , & qu'il  ne  reliât  plus  à la  Chrétienté  aucun 
moyen  de  quelque  acommodement  , fi  la  force , 
grandeur,  puiflànce,  & heur  des  Ottomans  nous 
y contra ignoit.  Que  je  (avois  bien  , que  les 
Efpagnols  avorent  mal  parlé  de  cette  intelligen- 
ce ; mais  je  favois  bien  aulfi  , qu’elle  ne  leur  a 
point  été  fi  odieufe,  qu’ils  n’aient  cherché  de 
l’avoir  8c  gagner  pour  eux.  Et  ce  Roi  Philippe  r 
depuis  deux  ou  trois  ans  en  ça  , a mis  tous  ie3- 
cinq  fens  de  nature,  pour  y faire  recevoir  pour 
fon  Ambafiàdeur  le  feigneur  Roger  de  Maril- 
lan  , Milanois  , 1 * qui  "trempa  fi  long  - tems  d 


13  En  1391,  Philippe 
II.  envoy.1  à la  Porte  un 
gentilhomme  Génois  , pro- 
pre frere  du  Rénegat  Cica- 
le  , Capitaine  Général  de  la 
Mer  pour  les  Turcs  , dans 
l’efpérance  que  le  crédit  de 
celui-ci  feroit  réuffir  la  né- 
gociation de  i’autre.  Le  Sé- 
nateur André  Morofin  dit, 
que  le  Roi  d’Efpagnc  envoya 
en  1577.  à Conltantinopie 
nn  Marïüan  , qu’il  apclle 
Jean  , pour,  tâcher  de  con- 
clure une  trêve  entre  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , & le  Grand- 
Seigneur  Amurat  : mais  qu’il 
s’y  rencontra  tant  de  difficul- 
tés , que  l’on  ne  put  s’acor- 
• dtr . Au  relie,  je  crois  que 
ce  Jean  de  Marillan-  dt  le 
même  que  celui  , que  Mon- 


fieur  d’OffatapelleicrR^r, 
Paul  de  Foi*  , Amb.tfladtur 
de  France  a Rome  en  t ^Si  - 
en parle  aulîî  dans  la  3. 
de  tes  lettres.  Eli  arrivé  ici 
depuis  peu  de  jours  il  Mari- 
gli.nio  , gentilhomme  Mila- 
nois , qui  vient  de  Confl.antr- 
nople,où  il  a fervi  le  Roi  d’Ef- 
pagne  à faire  la  Trêve  avec 
le  Turc.  Il  eft  eftimé  homme 
d’entendement  , 8c  fort  ha- 
bile négociateur.  Et  dans  là 
q.  lettre  : J’ai  fû  qu’il  a été 
baifer  les  pieds  du  Pape , & 
que  S.  S-  le  retint  une  grofl’c 
heure  8c  demie  , ne  lui  par- 
lant guère  d’autre  chofe  que 
de  fuader  le  Roi  d’Efpagne 
vers  lequel  il  s’en  va  , qu’il 
détourne  toutes  les  forces  fur' 
l’Angle  terre  j 8c  que  c’eft  le- 
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Ragufe , atendant  quel  éfet  produiroient  les  bons 
oftces  , que  pour  fa  réception  faifoit  lefieurde 
Lencofme  H,  qui  s’en  elt trouvé  très-mal.  Au- 
quel propos  j’ajoûtois  une  autre  confédération  , 
qui  retarderoit  le  Roi  de  rompre  avec  ce  Seigneur: 
C’eft  que  nous  ne  pouvons  point  prometre  , que 
la  Ligue  , que  N.  S.  P.  procure , foit  pour  être 
bien-tôt  faite  , de  longue  durée  , & de  grand 
fruit,  pour  pourluivre  une  guerre  unanimement 
ik  longuement  , comme  il  feroit  befoin , pour 
bien  ‘rembarrer  le  Turc  , & lui  caufer  quelque 
notable  afoiblifîement.  Ains  comme  il  s’eft  fait 
les  autres  fois  , que  le  Turc  a pris  cette  route-là, 
ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  feront , le  plutôt 
qu’ils  pourront  , la  paix  avec  lui  ; & le  Roi 
d’Efpagne  fera  le  premier  à laconfeiller , s’il  ne 
l’a  déjà  fait.  Et  il  feroit,  cependant,  bien  aifè 
d’avoir  fait  déclarer  le  Roi  contre  le  Turc  ; & 
par  ce  moyen,  en  faifant,  puis  après  , la  Paix, 
g ’gner  lui  auprès  de  ce  Seigneur  le  lieu,  que 
S.  NT.  y a maintenant  : comme  le  Turc  auroit, 
à la  vérité" , plus  d’ocafion  de  fe  douloir  du  Roi , 
que  du  Roi  d’F.fpagne  , qui  auroit  eujufteoca- 
fion  de  défendre  fès  plus  proches  parens , & la 
Maifon  & païs  d’Autriche , dont  il  porte  le  nom. 


meilleur  moyen  de  s’aflurcr  la 
ïlandre  & le  Portugal. 

14  Jacques  Savary  , qUi 
s’étant  déclaré  pour  la  Ligue, 
après  la  mort  d’Henri  III. 
fut  dépofledé  de  fa  charge  , 
puis  emprifonné  par  l’ordre 
du  Grand-Seigneur  , à la 
priere  de  François  Savarjr  de 
Brèves  , fon  parent  , & Ton 
fucccflcur  en  cette  Ambafla- 
dc.  Tnnc,  dit  M.  de  Thou  , 
Regis  h j mi/;:  ad  Ferlant  Qraur 


erat  Franc..  Savarins  Bre- 
vius  Jac.  Savarii  Lancomi 
gentil is  fui  ab  Henrict  III . 
mifji  Uct  , qui  à Cttifisnis  , 
atque  adeo  ab  Hifpanis  cor - 
rnptus  , c'unt  in  cauffa  heri 
fui  aperte  pravaricari  , <£■ 
rnulta  in  regii  , Francicique 
nominis  pernicicm  miliri  de. 
prehcnfits  effet  , Brevit  a /mi- 
tent: in  Turrem  ni  • ram  cenjec- 
tus  fhirat,  lib.  : of. 
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& en  eft  l’aîné.  Et  ainfi  le  Roi  n'aurait  rien  fait 
pour  la  Chrétienté  , & fe  feroit  privé  lui-même 
de  cet  avantage , & l’auroit  Iaiilê  prendre  au  Roi 
d’Efpagne  , qui  , s’étant  afsûré  de  ce  côté-là  * 
s’en  prévaudrait , puis  après  , à l’opretfion,  de  la 
France , & à l’ufurpation  de  la  Monarchie , à 
fequelle  il  afpireT  long-tems  y a. 

Outre  les  fufdites  conditions  , ces  gens-ci  me 
parlèrent  encore  de  quelques  autres  , & difoient, 
que  l’on  voudrait , que  le  Roi  répondit  pour  la 
Reine  d’Angleterre  , & pour  le  Comte  Mauri- 
ce , qu’ils  ne  molefteroient  point  les  Etats  du 
Roi  cl’Efpagne  , pendant  qu’il  ferait  ocupé  con- 
tre le  Turc  ; & , s’ils  le  faifoient . que  S.  M.  fe 
ruât  contre  eux.  Et  voudroit-on  aufij  de  plus  , 
que  le  Roi  donnât  encore  des  furetez  , lui- 
même  , de  garder  toutes  les  fufdites  conditions, 
ik  autres  , qui  feraient  acordées  avec  lui.  Sur 
quoi  je  leur  répondais , qu’à  mon  avis  » le  Roi , 
en  cas  de  T rêve , 11e  voudrait  répondre  que  de 
>-  foi  , & de  fes  fujets  ; ni , pour  garder  les  pais  du 
Roi  d’Efpagne,  qui  lui  détient  lefien,  & lui  rt 
voulu  , cc  voudrait  encore  aujourd’hui , ôter  la 
Couronne  de  France , l’honneur,  & la  vie,  fe 
hier  contre  ceux  , qui  l’ont  aidé , & lui  aidens 
tous  les  jours  à fe  défendre  de  lui.  *s  Que  S.  M. 
fè  Enfant  catholique,  a bien  renoncé  aux  erreurs 
pallëes  ; & en  cela  s’eft  réparé  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , du  Comte  Maurice , & de  tous  autres 


1 J Après  la  mort  de  notre 
Roi  Henri  HL  la  Reine  Eli- 
fabeth  d’Angleterre  étant 
confeiliée  de  prendre  fa  part 
du  Royaume  de  France  , 
comme.fiifoient  lé  Roi  d’Ef- 
pagne , & le  Duc  de  Savoie  j 
qui  le  partageoicnt  cntr’eiu 


comme  une  proie  , eile  ré- 
pondit , que  le  filut  de  l’An- 
gleterre aépendoit  de  ceiui 
de  la  France  Camdot  , Htf- 
toire  d'Elifabcth.  Cette  con- 
formité d’interéts  rendoit 
indifîqlub'c  l’alliance  entre 
ces  deux-Courcnncs. 
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qui  errent  comme  eux  : mais  il  n’a  renoncé  à 
la  gratitude  » à la  loyauté,  & à l'humanité.  Et 
comme  le  Royaume  de  France  ne  s’eft  , pour  fa 
converfion  , éloigné  d’Angleterre  , Zelande  , 
Hollande  , & autres  lieux  ; aulli  les  traitez  les 
afaires , & le  befôin  mutuel , que  ces  Princes 
voifins  ont  les  uns  des  autres , quant  au  tempo- 
rel , ne  £e  font  point  changez  , en  forte  que  le 
Roi  leur  doive  faire  laguerre  , & férvir  le  Roi 
d’Efpagne  contr’eux.  Que  le  Roi  d’Efpagne 
même  voudroit  être  aulli  bien  avec  la  Reine 
d’Angleterre  , & avoir  un  Ambafïadeur-  près, 
d’elle,  & qu’elle  en  eût  un  près  de  lui,  comme 
nous  avons  vû. , qu’ils  avoient , il  n’y  a pas  trop- 
long-tems. 

Quant  à donner  des  furetez  : i_  je  leur  di fois, 
qu’il  y a quelque  répugnance  à vouloir  , que 
le  Roi  fe  rende  caution  pour  d’autres , & qu’il, 
donne  encore  cautioa  lui-nfême.  i.  Qu’outre 
que  notre  Roi  ne  manqua  jamais  de  parole  à 
perfonnc  , les  Rois  de  France  , en  tels  traitez . 
n’ont  ncoûtumé  de  donner  autre  fureté  que 
leur  parole , leur  feing  & leur  (eau  16 . 3 . Qu’il 
fieroit  très-mal  a la  grandeur  ,.  & à la  bravoure 
& vaut  rie  efpagnole  y de  demander  à un  Prin- 
ce de  Bearn  (qu’ils  apellent)  furetez , qu'il  ne 
les  ofenfera  point.  Que  telles  furetez  font  or- 
dinairement demandées  par  gens  foibles , & qui 
ont  peur.  Que  je  m’afsûrois , que  le  Roi , de 
fa  part,  elî  fi  généreux,  que  s’il  entroit  en  trai- 

16  Le  Roi  de  France  eft  cft  garand  & dépofitaire  ; & 
fi  abfolu  & fi  indépendant , par  conféquént  , il  ne  peut 
que  tout  ce  qu’il  pronjet  par  donner  d’uitre  parole  que  la 
les  Traitez  , qu’il  fait  avec  fienne  , ni  d’autre  caution 
les  autres  Princes  Souverains,  de  fa  parole  , que  fa  lignature», 
cft  cenfé  promis  par  tous  fts  & que  fon  featu 
fujets,  de  ia  foi  defquds  il 
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fé  de  Trêve,  il  ne  demanderait  de  fon  côté  au 
Roi  d'Efpagne  aucunes  furetez  extraordinai- 
res ; ains  fi  quelqu’un  de  fes  ferviteurs  lui  vou- 
loit  ramentevoir  d'en  demander  , il  répon- 
drait : ;Non  , non  , nous  avons  des  fûretez.  a-. ta 
nous.  Q*j‘ls  y v'tnnent  quand  ils-  'Voudront  ; je- 
teur romprai  la  tête  , fi  feulement  ils  en  ajro * 
thent . 

Voilà , Monfeigneur,  fommairement,  les  prin-^ 
e ipaux  propos  , qui  ont  été  tenus  plus  longue- 
ment par-deçà , & à plufieurs  fois , entre  les  fuf-' 
dits,  & moi  : efquels  (comme  je  vous  ai  prédit 
ci-devant)  j’ai  toujours  incliné  à la  négative, 
pour  ce  qu’il  me  lèmbloit  non  feulement,  qu’il 
y avoit  plus  de  vérité  & de  raifon  ; mais  aufiî  ,< 
que  l’humeur  de  ces  gens-ci,  qui  penfent  avoir* 
trop  bon  marché  de  nôus , 8c  le  fer  vice  & répu- 
tation du  Roi  , & de  la  France , le  requéraient' 
ainfi  ; & que  tant  plus  nous  leur  acroîtrons  les 
dificultez , tant  plus  on  faura  enfin  de  gré  à S.  M. 
de  ce  qu’elle  aura  , ce  nonobftaflt , acordéi'  Au; 
demeurant  , je  n’entens  point,  que  vous  rece- 
viez ce  que  defiùs,  finon  par  forme  de  particu- 
laritez  & ocurrences  , que  l’on  écrit  d’un  païs 
lointain  à un  autre.  Auflt  font-ce , à ta  vérité,, 
les  nouvelles  de  deçà  , qur  nous  touchent  le  plus 
& qui  ont  été  lés  plus  promenées,  depuis  un' 
mois  , ou  fix  femaines,  parles  écrits  & dilcours 
des  plus  curieux  de  cette  Cour  ; & pourra  être,- 
que  de  nouvelles  8c  difcours  , qu’elles  font  a 
prélent  ici , elles  deviendront  vraie  négociation , 
*7  8c  traité  près  de  vous  , avant  qu’il  foittrop 

17  Ces  fortas  de  difeour»  les  Princes.'Ti’bbord  , il  fêm- 
iont  d’ordinaire  les  avant-  ble  que  ce  font  des  parole? 
coureurs  de  tous  les  Traitez  perdues,  & dites  feulement '■ 
de  paix  , qui  fe- font  entre  ppui -fournir  à-  U convetù-- 
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long-tems.  Et  ne  s’en  faudra  guere  r que  fes- 
Ambaflàdeurs  deVenife,  18  qui  font  par  voya- 
ge, n'en  touchent  quelque  chofe , directement , 
ou  indirectement , avant  qu’ils  partent  d’auprès 
du  Roi  : étant  certain  , que  le  Duc  de  Selle  ^ 
a familiarité  extraordinaire  avec  PAmbaflàdeur 
de  Venife  ici , depuis  que  les  afaires  de  S.  M. 
commencèrent  à aller  bien.  Et  pourroit  être, 
que  le  Pape , qui , pour  fa  réputation  , ne  peut 
pour  encore  envoyer  une  Ambaflhde  vers  le  Roi , 
comme  il  fait  vers  le  Roi  d’Efpagne , auroit  dé- 
liré & procuré  fous  main  , que  lefdits  Ambaflâ- 


tion  : mais  comme  parmi  ce 
grand  nombre  dedifcoureurs, 
il  s’en  trouve  toujours  quel- 
ques-uns, qui  ont  de  l’efprit 
8c  du  bon  fens  , qui  , comme 
tels  , difent  des  chofes  , dont 
on  peut  former  des  expédiens 
& des  acheminemens  : ces 
paroles  venant  à être  recueil- 
lies par  un  habile  homme  , 
comme  étoit  Moniteur  d’Of- 
fat  , & à être  raportées  de 
bouche  , ou  par  écrit  aux 
Miniftres  des  Princes  , qui 
y ont  intérêt  , font  jour  à 
des  moyens  d’acommode- 
ment,  aufquels  perfonne  ne 
penfoit  auparavant.  Le  Pro- 
curateur Battifta  Hani  , pcr- 
fonnage  célébré  par  fes  Am- 
baflades  , & par  fes  écrits  , 
parlant  d’une  certaine  pro- 
polition  faite  par  un  Ambaf- 
fadeur  de  Tofcane,  à)  l’Em- 
pereur Matias  , & à l’Ar- 
chiduc Ferdinand  , pour 
scorder  cet  Archiduc  avec 
les  Vénitiens  : [ Cette  ou- 
verture t dit -il , ne  réunit 


point  alors  , mais  dans  la 
fuite  du  tems  , elle  fut  le 
feminairc  de  la  Paix. 

r8  Après  qu’Henn  IV.  eut 
reçu  l’abfolution  des  Evêques 
de  France  à Saint-Denis  , le 
Sénat  de  Venife  nomma  trois 
AmbalTadeurs  , un  pour  réfi- 
der  auprès  de  lui  en  qualité 
d’Ambafladeur  Ordinaire  à 
la  place  d’un  autre  qui  en 
revenoit  ; & les  deux  autres  , 
Extraordinaires  , pour  lui 
faire  les  complimens  de  fé- 
licitation fur  fa  converfion. 
Et  c’eft  de  ces  AmbalTadeurs 
que  parle  ici  Moniteur  d’Of- 
fat.  Les  deux  Extraordinaires 
étoient  Viccnzo  Gradcnigo  & 
Giov.  Dolfino  ; & l’Ordinai- 
re , P ictro  Dundo  , au  lieu  de 
Gio.  Moccnigo  : qui  avoir 

réfidé  fept  ans  en  France. 

19  Don  Antonio  de  Cordova 
y Cardon » , AmbalTadeur 
d’Efpagne  à Rome  , depuis 
le  mois  de  Juin  de  l’année 
içço-  lequel  avoit  fucccdé 

au  Comte  d’Oüyaréî. 
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deurs  fupléaflènt  à ce  défaut  , commandes  par 
leurs  Seigneurs  , qui  en  fiflènt  parler  comme 
d’eux-mêmes.  Et  pour  ce  que  cette  lettre  n’efl: 
déjà  que  trop  longue,  je  remetrai  le  refte  des 
nouvelles  à une  autre  ; & la  finirai  en  cet  en- 
droit , en  priant  Dieu  , qu’il  vous  donne  , Mon- 
fëigneur,en  parfaite  fauté,  très-longue  & très- 
heureufe  vie.  De  Rome,  ce  f.  Décembre  1*94. 

V otre  , &c.  A.  d’O  s s a r. 

LETRE  IX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROT. 

v r Onseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  une 
IVl  longue  lettre  , touchant  ce  qui  fe  dit  & fie 
dificourt  ici  de  la  Paix  ou  Trêve,  qu’on  y mi- 
nute entre  le  Roi , & le  Roi  d’Efipagne.  Cette- 
ci  fiera  comme  une  continuation  , pour  achever 
de  vous  dire  les  autres  occurrences , qui  euflènt 
trop  chargé  ladite  lettre  d’hier.  Les  F.fipagnols 
donc  y pendant  qu’ils  font  après  à faire  fous  main,  * 
& fous  noms  empruntez  , parler  d’acord  , ou 
de  fiufipenfion  d’armes  ; continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  auprès  du  Pape  & des  Cardinaux  : 

& le  Duc  de  Seflè,  qui  eu  fort  accort,  & qui 
voit  que  le  vent  lui  efl  contraire , s’y  acomtno- 
dant , comme  il  fiait  bien  faire  , dit  , que  fii  le 
Pape  fie  pouvoit  afsurer , que  le  Prince  de  Bearn , 
qu’il  apelle , fût  vraiment  catholique  , qu’il  fie- 
roit  lui* même  d’avis  , comme  Duc  de  Seflè  1 » 

1 Comme  Duc  de  Se/Te , donner  conlèil  au  Priiice 
dit-il  , c’ell-à-dirc  , comme  auprès  duquel  il  rèfide  Pcn. 
homme  privé.;  caril  n’eft  pas  ecs  choies  , où  fon  Miitre  a 
permis  a un  Ambu/ladcur  de  un  interet  contraire  > quand 
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non  comme'  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne  , qne. 
3,  S.  lui  donnât  Pabfolution  : mais  que  tant  s’err 
faut  que  S.  S.  s’en  puillè  afsurer  , qu’il  n’y  a 
que  trop  d’argumens  & de  preuves  évidentes  au 
contraire.  Et  ià-defiùs  il  déployé  tout  ce  qu’on 
lui  a extrait  des  fermons  de  Boucher  * qu’on 
a pu  inventer  de  menfonges  & calomnies , pour 
faire  douter.de  là  fmcerité  de  la  converfion  du 
Roi-  Aiant  pofé  ce  fondement,  il  bâtit  là-cîef- 
fus  , que  le  ldiifme  qu’on  craint  tant  mainte- 
nant , le  Roi  le  fera  après  l’abfolution  , avec 
plus  grande  facilité,  & avec  plus  grande  raine 

même  la  prétention  ou . la  dernier  Cardinal  dé  Re«  , 
volonté  de  Ton  Maître  feroit  pour  le  réfoudre  à fe  démettre 
notoirement  Injufte.  M.  de  volontairement  de  l’Arche- 
■BalTompierre  , ( celui  qui  fut  vcché  dé  Paris  entre  les 
«depuis  Maréchal  de  France  ) mains  du  Pape.  Car  au  lieu 
fit  une  très-fage  réponfe  au  de  le  lui  cenfeiller- , il  lui 
Duc  de  Lorraine  , qui  lui  dit  qu’il  le  prioir  de  recevoir 
demindoit  confeil  fur  ce  qu’il  cette  proportion  , . comme 
devoir  répondre  au  Roi  H en-  faite  par  un  envoyé  de  la 
ni  IV.  qui  lui  propofoit  dé  Cour  , & non  par  le  Préfident 
:marierle  Dauphin  de  France-  de  Belliévre  fon  ferviteur  & 
avec  la  Princcffe  de  Lorraine , Ion  ami.  Eu  quoi  il  fe.montra 
ia  fille.  Enfin , dit-ll  , je  lui  en  effet  plus  ami  du  Cardinal,, 
•répondis  , que  fi  je  n’eufîe  que  ferviteur  du.  Roi  fon 
•pris  le  perfonage  dé  Comifîài*  Maître. 

je  du  Roi  , j’eufle  de  bon  z.Jean  Boucher  , Poflcur 
.coeur  accepté  celui  de  Con-  de  Sorbonne  , Curé  de  fairrt 
feiller  de  fon  Àlteflè  , & Benoit  de. Paris,  dont  il  eft 
jm’en  fufFe  aquité  , fi  non  avec  parlé  dans  la  lettre  148-  &■ 
fuffifance  , au  moins  avec  dans  les  notes.  M.  dé  Thon 
candeur  ; que  maintenant  je  dît  que  Boucher  fit  dans 
aPétois  plus  libre  d’àccepter  l’Eglife  de  faint  Mederic  neuf 
aucune  condition  , puifque  longs  fermons  contre  l'abfq- 
"î’en  avois  déjà  une  établie,  lution  donnée  au  Roi  par  les 
Dans  fon  Journal.  Le  Premier  Evêques  , lefquds  il  dédia  au 
Préfident  de  Belliévre  ne  fut  Cardinal  de  Plaifance.  Livrt 
pas  fi  fcrupuleux  , ni  fi  déli-  xpj,  de  fin  jftijltirc, 
cat,  quand  il  fut  envoyé  ap 
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de  la  Religion  ; qu’il  ne  lui  manquera  potnc 
d’autre  prétexte  , Sc  outre  ceux  qu’il  fera  naître 
de  jour  en  jour,  qu’il  en  a déjà  un  tout  fait  & 
formé  , & prêt  à métré  en  œuvre  tout  auilî- 
tôt  r que  l’abfolution  lui  fera  donnée.  C’eft' 
qu’il  veut  demander  difpenfe  de  répudier  fa  fem- 
me , & fe  remarier  à une  autre  ; ce  qui  ne  lui 
étantacordé  , comme  S.  S.  ne  l’acordera  jamais  ;• 
voilà  le  fchifmetout  fait , & lai  cependant  Roi 
abfolu  , au  moyen  de  l’abfoîution  ,.que  lé  Pape 
lui  aura  donnée.  Dont  il-  conclut  , qu’il  vaut 
donc  beaucoup  mieux  lui  dénier  tout  à plat  l’ab- 
folution  , & lui  continuer  la  guerre  par  le  Pape  , 
le  Roi  d'Efpagne,  Savoie,  & ce  qui  relie  delà 
Ligue  en  France.  Et  parce  qu’il  s 'eft  trouvé 
quelques  Cardinaux qui  lui  ont  répondu  à fes' 
conje&ures fi  bien  qu’il  n’a  point  eu  de  répli- 
qués , il  eft  venu  jufque-là  , dedire,  qu’aumoins 
faudroit-il  faire  bailler  par  le  Roi  de  bonnes  fu- 
retez pour  la  Religion  Catholique.  Sous  lequel 
prétexte  de  furetez  , il  penfe  acrodier  l’afaire 
du  tout , ou  pour  le  moins  en  tirer  quelque  profit 
ik  avantage  pour  fon  Maître. 

Cependant , on  ne  lai  fie  pour  tout  cela  de  de- 
mander. , quand  viendra  Monfieur  du  Perron 
& n’y  a pas  une  perfonne  de  qualité  , depuis  le. 
plus  grand  jufques  au  moindre  de  tous  , qui  ne 
s'informe  fort  foigneufement  , pourquoi  il  de- 
meure tant,  & dans  combien  de  tems  il  pourra 
être  ici  : qui  eft  chofe  de  grande  confolation  & 
plaifir  aux  bons  François  , & fideles  ferviteurs 
& fujets  du  Roi , de  voir  aujourd'hui  ceux  que 
S.  M.  envoyé , ou  veut  envoyer  , autant  déli- 
rez ou  attendus  à Rome  , comme  par-  ci-de- 
vant ils  en  ont  été  rejetez  & éloignez.  Quand, 
il  n’y  auroit  eu  autre  ocafion  il.n’a  point  été 
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mauvais  d’atendre  que  l’apetit  leur  en  vint  & 
acrût. 

Monfieur  le  Cardinal  Sega  , autrement  de 
Plaifimce  J , arriva  en  cette  ville  un  Dimanche 
au  foir  rj.  Novembres  eut  fon  Confiftoire  pu- 
blic mardi  iç.  a depuis  été  fait  de  la  Congréga- 
tion de  France;  &a  parlé  de  nos  afaires , félon 
Fhumeur  de  ceux  avec  qui  il  s’eft  rencontré.  A- 
un  Prélat  de  cette  Cour , Italien  , & connu  pour 
bien  afeftionné  au  fervice  du  Roi  , a dit  , que 
fi  le  Pape  ne  donne  rabfoîution  au  Roi  , le 
fchifme  étoit  tout  fait  en  France  4 , fans  qu’il  y 
eût  aucun  remede  ; mais  quand  après  l’abfolu- 
tion  , le  Roi  retourneroit  à fon  premier  erreur  , 
comme  quelques  - uns  craignoient  ; il  s'y  pou- 
voir trouver  remede  , comme  feroit  la  mort  T 
la  refiftance  que  lui  feraient  les  Catholiques  , & 
d’autres  choies.  S’il  en  avoit  autant  dit  au  Pa- 
pe , je  n’en  demanderais  pas  davantage  de  lui. 
Il  a dit  aulli  beaucoup  de  bien  de  Monfieur  du 
Perron  au  même  Prélat,  & confeflè  qu’autre- 
fois  il  en  avoit  écrit  mal  ; mais  qu'alors  il  en 


3 II  avoit  été  Nonce  en  Ef- 
pagne  en  1578-  & Innocent 
IX.  l’a  voit  fait  Cardinal  & 
Légat  en  France  au  mois  de 
Novembreri  591. 

4 Herrera  dit , que  ce  Car- 
dinal , 'étant  à Paris  , avoît 
promis  à Henri  IV.  de  lui 
rendre  de  bons  ofices  auprès 
du  Pape  ; & qu’en  éfet  , il 
lui  tint  fa  parole , dès  qu’il 
fut  de  retour  à Rome  , difant 
au  Pape  , & au  Sacré  Col- 
lège , qu’il  faloit  nècdT.dre- 
ment  donner  l’abiblution  à 
ce  Roi , puifqu’jl  n’y  avoit 


plus  moyen  de  lui  ôter  la 
Couronne.  Ce  que  notre  Car- 
dinal & cet  Hiftorien  Efpa- 
gnol  difent  ici  du  retour  du 
Cardinal  de  Plaifance-  à Ro- 
me , fert  à réfuter  ce  que  dit 
André  Morofin  , qu’il  mou- 
rut à Paris  immédiatement 
après  la  réduction  de  cette 
ville  à l'obéilïance  du  Roi. 
Vlwntiœ  Cardinalt  , Por.tiji- 
cis  Lc*ato  , nui  tu  ic  agrctj- 
bjt  , tutus  rccifitts  concejpts  , 
qui  , eo  vis:  iuip(tr*t9  } 
cejjït  c vif  a, 
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avoit  écrit  ce  qu’on  lui  avoit  dit  avant  qu'il 
l'eut  vû  ; & qu’à -prêtent  qu'il  I’avoit  vu  , il 
en  difoit  le  bien  qu’il  en  avoit  connu  : & a ra- 
conté , comme  il  avoit  ainfi  répondu  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi,  qui  lui  parla  de  ce  qu’il 
en  avoit  écrit  autrefois. 

Depuis  les  dernieres  lettres,  que  je  vous  cotai 
de  Monfieur  de  Mayenne  r il  en  vint  ici  d’au- 
tres , il  y a environ  quinze  jours  : mais  je  11e 
vous  puis  pas  affûter  de  ce  qu’il  y avoit  com- 
me des  précédentes  r à caufe  qu'une  perfonne  , 
par  le  moyen  de  qui  je  le  fçavois  très-bien , n’efl 
plus  à Rome.  Bien  trouvai-je  affez  vraifemhla- 
ble  ce  qui  m’en  a été  dit;  à favoir,  que  ledit 
fieur  de  Mayenne  n’ayant  pu  obtenir  du  Roi 
tout  ce  qu’il  demandoit,  avoit  par  lefdites  lettres 
voulu  perfuader.au  Pape,  que  depuis  les  précé- 
dentes , avec  lefquelles  il  avoit  envoyé  les  arti- 
cles, dont  je  vous  donnai  avis;  les  Efpagnols 
lui  avoient  donné  quelque  plus  grande  fatis- 
faftion  ; & que  lès  afaires  du  Duché  de  Bour- 
gogne, où  il  venoit  d’arriver  , & de  la  France, 
fe  pourroient  bien  porter  pour  la  Religion  Ca- 
tolique  , s’il  plaifoit  à Sa  Sainteté  mettre  la  main 
à la  bourte,  & lui  aider  à bon  cfcient.  Mais 
le  Pape  ne  lui  croit  plus , & ne  lui  aidera  d’un 
- fol , pour  ce  , entre  autres  caufes , que  les  afai- 
res du  fupliant  fe  portent  très-mal , & celles  du 
Roi  très-bien  î ; & que  Sa  Sainteté  ne  veut  point 


«T  Quantité  de  villes  s’étant 
réduites  volontairement,  à 
l’obéiflance  du  Roi  , après 
(on  Sacre  , Monfieur  du 
Maine  fe  trouva  bien  étonné 
d’un  fi  malheureux  revers  de 
fortune#  Sur  quoi  il  réfoluc 


de  faire  en  même  rems  deux 
chofes  contraires  : ce  fur 
qu’il  envoya  d’un  côté  vers 
le  Roi  d’Efpagnc  , peur  lé 
fuplier  de  ne  le  point  aban- 
donner , l’afiurer  de  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  , & de 
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acheter  fon  propre  dommage,  ik  la  perte  de* 
l'obéïflànce  de  toute  la  France- 
Dimanche  au  matin  de  ce  mois,  arriva  ici 
le  Secrétaire  Vincent,,  envoyé  par  ledit  fieur 
de  Mayenne,. & qui'  a pâlie  vers  Monfieur  de 
Savoie , 8c  demeuré  près  de  Son  Altefiè  quatre 
jours.  Il  n’a  Point  encore  eu  audience,  & ne 
peut -on  s a durer  de  la  charge  qu’il  a.  Mais 
vous  quifavez,  fi  Ton  maître  elf  en  voie  d’acord, 
ou  non  r devinerez  à peu  prés  ce  qu’il  a à dire 
& demander.  De  ma  part,  après  avoir  ouï  le 
raport  de  deux  ou  trois  hommes  de  bon  efprit , 
Fes  amis  ,•  qui  ont  féparément  entendu-  allez 
longuement  ledit  Secrétaire  Vincent,  j’en  col- 
lige en  moi-méme,  que  Monfieur  de  Mayenne 
n’ayant  pu  obtenir-  fes.  hautes  demandes  par  le 
moyen  du  Préfident  Jannin,  8c  n’efperant  plus 
du  Pape  aucun  fecours , ( comme  je  fai  qu’il  en 
a été  réfolu  d’ici,,  en  tems  qu’il  Ta  pû  favoir 
avant  que  faire  partir  ledit  Secrétaire  ;}  & voyant 
que  des  Efpagnoîs  il  n’en  peut  avoir,  linon 
qu’autant  comme  il  lui  en  faut  poux  s’achever 
de  ruiner , il  a d’un  côté  prié  Monfieur  le  Ba- 
ron de  Senecey  d’aller  en  Cour , où  il  vouloit 
déjà  aller  fans  cela  pour  luRmême , &.  de  tâcher 

:p>’’  ~ ' ■.  , ;-;vi  ^ /. . ' ..  ;iï  • . ‘ ; 

fon  parti  : l’autre  chofe  , l’éx  tréma  té-  dé  ce  Duc  , ré* 
que  le  Duc  fit- d’un  autre  pondit  à Zamet  , qu’i!  ne 
côté,  fut  d’envoyer- le  fieur  vouloit  plus  traiter  avec  ledit 
Zamet,  fon  confident,  vers  Duc,  comme  Chef  dé  parti  j 
le  Roi  , pour  tâcher  de  ve-  mais  que  fi  ledit  Duc  le  vou- 
nir  à quelque?  acommodé-  lok  reconnoftre  , . & lui  de» 
jncnt  avec  Sa  Majelté  , afin  mander  pardon,  comme  à fon 
que  s’il  manquoit  d’un  côté  , Roi  , & fôn  Souverain  , il 
il  s’aflurât  de  l’autre  : qui  le-' recevrait  avec  toute  forte 
font  de  très  mauvaifès  finclfes  de  courtoific  , & de  bon- 
entre  habiles  gens.  En  éfet , traitement.  Mtmaircj  de  Cki- 
lé-  Roi  fachant  la  peiae.  & ; vtraj. 
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le  plus  couvertement  & difcretement  qu'il  pour- 
roit , de  renouer  fon  traité  d’acord  , & de  péné- 
trer jufques  au  fin  fond  de  ce  qui  fe  pou  voit  ob- 
tenir du  Roi,  en  remontrant  à Sa  Majefté  les 
moyens  que  ledit  fieur  de  Mayenne  a encore  de 
nuire , & le  danger  qu’il  y avoit  de  le  defefperer. 
Et  ne  s’afiurant  point  de  ce  que  ledit  fieur  Ba- 
ron pourra  obtenir , il  a en  même  tems  dépê- 
ché par  deçà  ledit  Secrétaire , pour , en  tout 
événement,  fuplier  le  Pape,  que  fi  S.  S.  ne  lui 
aide  des  moyens  du  Saint  Siégé,  .comme  il  en 
auroit  grand  befoin  , & comme  la  fainte  caufe 
qu’il  foûtient  le  requeroit  ; au  moins  elle  tien- 
ne bon  , & ne  donne  point  l’abfolotion  au  Roi , 
quelque  foûmiflïon  qu’il  lui  envoyé  faire,  fi 
premièrement  Sa  Majefté  n’a  baillé  les  furetez 
néceflà  ires  pour  la  Religion  Catholique,  & acor- 
dé  la  paix  ou  trêve  avec  le  Roi  d’Efpagne , & 
autres  Princes  Catholiques , qui  avec  S.  S.  tk  fous 
fon  autorité  ont  fait  la  guerre  pour  ladite  Reli- 
gion Catholique.  Et  ainfi  il  dellèigne  d'avoir,, 
par  le  moyen  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne  ,.ce 
qu’il  ne  pourra  immédiatement  avoir  du  Roi  , 
& retenir  toujours  la  dépendance  d’eux,  qu’il 
a eue  jufques  ici  : comme  au'.Ti  il  donne  à l’un. 
& à l’autre  à entendre , que  pour  fon,  particulier 
il  feroit  , long-tems  y a , d’acord , mais  qu’il 
n’a  voulu  acorder  pour  foi , qu’ils  n’euflènt  la 
fatisfa&ion  qui  leur  eft  due. 

Depuis  la  venue  de  l’ordinaire  de  Lion  „ R 
court  par  ici  un  certain  écrit  intitulé  : Sommai, 
re  des  raifins  , pour  lefijuellts  Moniteur  do  G ni  fi 
s\fi  acommodé  avec  le  Roi6  , lequel  VOUS  devez 

6 Herrera  dit  , que  Ci'tj  fit  grand  tort  a la  Maifon  de 
^commodément  particulier  Loraine  , qui  auroit  pu  com- 
du  Duc  de  Guife  avec  le  Roi  péter  encore  iong-teras  avec: 
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avoir  eu  plutôt  par-delà,  Tant  y a que  je  le 
trouve  mieux  fait  pour  le  fervice  du  Roi , que  \ 
pour  Tunion  de  l'oncle  & du  neveu. 

Il  y a un  grand  diferend  entre-  Monfieur  le 
Grand-Maître  de  Malte  & une  partie  des  Che- 
valiers de  cette  Religion  , comme  iî  y eût  du 
tems  du  dernier  Grand-Maître  7 1 prétendant 
lefdits  Chevaliers,  que  mondit  fieur  le  Grand- 
Maître  ait  diilipé  les  deniers  du  tréfor , 6c  eu 

i 

«elle  de  Bourbon  , fi  elle  fût  qu’il  croyoit  n’étre  plus  en 
demeurée  bien  urfie.  Et  dans  pouvoir  de  le  fecourir.  Enr 
le  chapitré  faivant , il  parle  quoi  il  fe  trompoit  fort  r 
ainfi  de  cet  acord  : [ La  Du-  étant  certain  , que  s’il  n’eût 
chefle  de  Guife  acheva  de  con-  pas  pris  cette  réfoiution  , le 
dure  le  traité  de  Ion  fils  avec  Prinse  de  Bearn  auroit  trouvé 
le  Prince  de  Bearn  , préférant  de  bien  plus  grands  obltacies  j 
l’intérêt  à ia  bonne  foi  , à la  d’autant  que  la  guerre  produit 
gloire  & à l’honneur.  Les  d’heure  en  heure  tant  de 
Minières  du  Roi  Cathoiique  changemens  &.  de  révo'u- 
avoient  ofert  à ce  Duc  des  tions , que  comme  il  eft  dan- 
troupes  &.  de  l’argent , pour  gereux  de  fe  confier  fur  les 
l’engager  à continuer  la  guer-  bons  fuccès  , il  £tut  bien  fe 
rc  : puis  l’autorité  de  fa  mere , garder  au lîi  de  fe  décourager 
qui  à,Voit  toujours  afedtionné  dans  les  mauvais.  Ajoutez  à 
la  Mnifon  de  Bourbon  , & cela  , que  le  Prince  de  Bearn, 
l’utilité  préfente , eurent  plus  contre  la  maxime  ordinaire 
de  force  fur  fon  efprit  , que  des  Princes  de  s’étudier  au 
l’efpérance  d’une  plus  grande  commencement  de  leur  re- 
fortune avenir.  Comme  cet  gne  , à fc  faire  aimer  de  leurs 
acommodement  déconcertoir  fujets,  avoir  chargé  les  Pro- 
l’ Un  ion  Catholique  , elle  en  vinces^  qui  lui  obéifioient  , 
montra  un  grand  reflenti-  de  certains  impôts , dont  les 
ment  : De  forte  que  pour,  fe  peuples  fe  plaignoient  fort: 
difcu'per,  il  publia  un  Ma-  Ce  qui  auroit  fait  crever  i’a- 
nifeite , contenant  les  caufes  poftume  , & caufé  quelque 

S[ui  l’avoient  induit  à s’en  révolte , fi  leur  mécontente- 
éparer  , dont  la  plus  raifo-  ment  eut  été  fécondé.  ] 
nable  étoit , qu’il  avoit  jugé  » Jean  de  la  C alîiere  , de 
plus  expédient  de  fc  rccon-  la  Langue  d’Auvergne.,.  mort 
cilier  avec  fon  ennemi , que  à Rome  en  ijJJi. 
de  fe  confeivejr  de»  amis  h , • 
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ait  fait  fes  îiberalitez  à qui  il  lui  a plu  , & mêirrsr 
au  Roi , 8 9 s’il  fe  peut  croire  : & qu’il  tient  bien 
équipées  deux  galères , qu’il  a propres  à lui  » 
9 fans  fe  foucier  des  quatre  de  la  Religion  ; & 
qu’il  commande  trop  rudement  : qui  font  les 
trois  chefs  dont  on  I’accufe,  Et  la  cnofe  en  eft 
allée  il  avant , qu’il  a falu , que  le  Pape  ait  com- 
mandé qu’on  envoyât  par  devers  lui  d’une  part 
& d’autre:  & font  arrivez  depuis  peu  de  jours 
des  principaux,  tant  pour,  que  contre  ledit 
feignenr Grand-Maître,  qui  même  a envoyé  fes 
comptes  , par  lefquels  il  apert  , que  ledit  tréfor 
lui  eft  redevable  de  plus  de  cent  mille  écus  : & 
-fon  principal  péché,  à ce  que  difent  les  plus 
équitables  , eft  qu’il  vit  trop , comme  faifoit  fou 
prédéceflèur  ; & que  les  Chevaliers  aiment  à 
changer  fouvent  de  Grand-Maitre.  Ceux  qui 
fe  font  plus  déclarez  contre  lui , font  les  Italiens, 
à tous  lefquels,  pour  être  en  trop  grand  nom- 
bre, il  n’a  pû  complaire  de  toutes  les  Coraman-, 
des,  qu'ils  lui  ont  demandées  : & ainfi  il  y en 
a plus  de  mal-contens  de  cette  nation  que  des 
autres. 

La  Coadjutorerie  de  l’Archevêché  de  Tolè- 
de , avec  future  fucceflion  , 10  fut  expediée  der- 


8 Magijirum  JttHm  3 
tkefanros  il  lin  s Societatis 
•duabns  trircmibns  impafitos  in 
Gallium  amandaffct , & cum 
Tnrca  confentiret  , fstb  enfla- 
dits  detinntrttnt.  l’iafecii- 
Chronica. 

9 Ces  Chevaliers  difoient , 
que  le  Grand-Maître  ne  dé- 

voie point  avoir  de  galères 
particulières  , ni  les  envoyer 
en  courfe  pour  fon  intétêc 
propre  ; parce  que  cela  fmf* 


troit  la  Religion  du  prqfîc , 
qu’elle  tiroit  des  galères  >. 
apartenantes  à l’Ordre  , donc 
le  principal  revenu  confiftok 
en  te  butin.  Le  Grand-Mai- 
tre Martin  Garcès  ,fucceïïeur 
de  Verdale  , ne  voulut  point 
avoir  de  galères  en  propre. 

ro  Le  Cardinal  Albert  fuc- 
ceda  cette  annèe-là  en  l’Ar- 
chevêché au  Cardinal 
Gaffar  de  gnirsga^ 


Digitized  by  Google 


a84  IETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
nierement  en  faveur  du  Cardinal  d’Autriche 
Albert , neveu  du  Roi  d’Efpagne,  & qui  eft  près 
de  la  perfontie  de  Sa  Majefte  Catholique  ; & lui 
fut  aflignée  penfion  de  vingt-mille  ducats  par  an 
fur  les  fruits  dudit  Archevêché  » tandis  que  l’Ar- 
chevêque vivra  ; après  la  mort  duquel , le  Roi 
d’Efpagne  s’eft  réfervé  de  pouvoir  difpofer  de' 
ladite  penfion  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  : la- 
quelle réfervation  je  crois  avoir  été  par  lui  fai- 
te , non  tant  pour  priver  de  ladite  penfion  fon- 
dit neveu  , que  pour  allaiter  de  cette  efperance 
un  bon  nombre  des  Cardinaux  de  cette  Cour , 
& par  ce  moyen  les  rendre  encore  plus  propres 
à fes  intentions.  Ledit  feigneur  Coadjuteur  fut? 
quant  & quant  difpenfe  de  fè  faire  promouvoir 
aux  Ordres,  11  comme  telle  Coadj.utorerie  l’y 
aftreignoit. 

Notre  Saint  Pere  vient  de  publier  un  Ju- 
bilé , pour  exciter  tous  Chrétiens-Catholiques  à 
• prier  Dieu  pour  la  Hongrie  & Germanie,  & 
pour  la,  France , dont  vous  trouverez  un  exem- 
plaire imprimé  avec  la  préfente , à laquelle  je 
ferai  ici  fin  , en  priant  Dieu , qu’il  vous  don- 
ne, Monfeigneur,  &c.  De  Rome  ce  6.  Dé- 
cembre ij94. 

1 1 Don  Carlos  Colorr.a  dit , core  quelque  chofe  de  meil- 
que  Philippe  II.  ne  voulut  leur  que  l’ Archevêché  de 

Eoint  que.  le  Cardinal  Al-  Tolede  ; Avoir-  , l’Infante 
:rt  fût  ordonné  Prêtre,  I fa  bel  le , fa.  fille  , avec  i#s 
garce  qu’il  lui  deftinoit  en-  Païs-Bas  en  dot. 
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L ETRE  X. 

AU  ROY. 

5 IRE, 

Je  reçus,  le  7.  de  ce  mois,  à une  heure  de  nuit, 
la  dépêche,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  me  faire 
de  Saint-Germain  en  Laye,  le  9.  de  Novem- 
bre; & eus  audience  du  Pape  le  iy.  en  laquelle 
j’expofai  à Sa  Sainteté  tout  ce  que  V.  M.  me 
commandoitde  lui  dire;  & obtins  de  lui  ce  que 
V.  M.  en  defiroitpour  cette  fois;  aiantS.  S-  pris 
en  bonne  part  le  retardement  dç  Mr.  du  Perron  , 

6 déclaré  vouloir  auifi  admetre  & ouïr  les  au- 
tres deux , que  vous  vouliez  envoyer  avec  lui. 
Mais  pour  ce  qu’il  importe  au  contentement 
de  V.  M.  d’entendre  particulièrement  comme 
toutes  chofes  s’y  font  paflëes , & même  , que 
par  plufieurs  particularitez , vous  pourez  plus 
aifément  juger  de  la  difpolition  du  Pape  ; c’eft 
aufii  de  mon  devoir , de  vous  déduire  par  le 
menu  , comme  je  m’y  fuis  conduit , ce  que  j’ai 
dit , & ce  qui  m'y  a été  répondu.  Premiex-e- 
ment  donc  , après  que  j’eûs  déchifré  & bien  con- 
fideré  ladite  dépêche , & réfolu  en  moi-même , 
pour  les  confidérations , que  je  dirai  ci-après, 
de  rendre  la  lettre,  que  V.  M.  écrivoit  à S.  S. 
j’eftimai , que  pour  tenir  la  chofe  fecrete , com-r 
me  il  faloit , je  devois  demander  l’audience  au 
nom  de  la  Reine  doüariere  1 , pour  ce  que  l’on 
fait  ici , que  j’ai , de  long-tems , charge  d’el- 

1 Alors  Moniteur  d’Oflat  d’Henri  III.  quoi  qu’il  fût 
nepalToità  Rome,  que  pour  véritablement  celui  du  Roi* 
.yn  fimple  Agent  de  la  Reine  II  n’y  arien  de  plus  commode 
Louifc  de  Lorraine , veUvc  pour  les  Princes  , que  ccttç 
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le , de  faire  inftance  de  fa  part  vers  le  Pape  î 
qu’il  lui  plut  faire  faire  en  fa  chapelle  , pour 
Vame  du  feu  Roi,  les  obfeques  publiques,  que 
les  Papes  ont  acoùtumé  d’y  faire  pour  les  Rois 
de  France  , après  leur  mort  ; & ai  eu  autrefois 
des  audiences  pour  ce  fait,  & encore  dernière- 
ment au  mois  d’Août.  * Et  ainfi  , aiant  dit  au 
Maître  de  la  chambre  2 , dès  le  mardi , tj.de 
ce  mois  , que  j’avois  à parler  au  Pape  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine,  il  n’y  eût  moyen  d’avoir 
audience  de  tout  ce  jonr-ld  , ni  le  lendemain , 
pour  les  ocupations  , que  je  voiois  moi-même 
que  le  Pape  avoit.  Le  jeudi , fur  le  foir,  après 
que  le  Pape  eût  donné , en  fa  chambre  , quel- 
ques audiences  fecretes  à des  Cardinaux , & au- 
tres , il  fortit  en  une  fale , qui  eft  tout  auprès  de 
fa  chambre , pour  donner  audience  publique  à 
un  peu  de  nombre  , qui  avoient  été  introduits 
jufque-là , entre  lefqueis  j’étois.  Et  encore  que 
je  fûflè  bien  , quel’afaire,  que  j’avois  à traiter, 
n’étoit  de  ce  lieu-là  , néanmoins , pour  ce  que 


manière  de  négocier  à la  four- 
dine  ; c’eli-à-dire  par  des  per- 
fonnes  , que  l’on  ne  connoît 
point  pour  être  ce  qu’elles 
lont  en  éfet , & dont  l'obfcu- 
rité  , ou  la  médiocrité , em- 
pêche de  deviner  l’emploi. 
jirnaldo  de  OJJat , dit  Herre- 
ra  ,ftn  monftrar  que  era  criado 
del  Principe  de  Bearne  , an. 
dava  en  Roma  con  gran  dijfi- 
mulacion  , eficazmcnte  perfua- 
diendo  el  négocia  , y folici- 
taudo  per  diverfas  via  s y iné- 
dits y porqtie  era  perfmas  gra- 
ve , y de  enfichas  letras  j y 
como  andava  en  habito  de  Cle - 
rigo  y fm  sflcvtatitn  ni  ruydo 


negotiava.  Livre  n.  de  la 
3.  Partie  de  fou  Hiltoire. 
chap.  6. 

* Toutes  les  pièces  de  cette 
négociation  des  obféques  du 
Roi  Henri  III.  font  au  com- 
mencement de  ce  premier 
Tome. 

î Silvit  jintoniano  , qui 
fut  créé  Cardinal  en  1599. 
Pour  avoir  audience  du  Pape, 
il  faut  s’adre/Ter  à Ion  Maes- 
tro di  Caméra  , qui  afligne 
l’heure  qu’il  veut.  L’amitié 
de  ce  Prélat  eft  trës-néceffaire 
aux  Ambafladeurs  , qui  t£* 
fident  à Rome. 
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là-même  l’on  n’eft:  ouï  que  du  Pape  feulement, 
je  ne  voulus  perdre  cette  ocalion  de  prier , laif-. 
l'ant  à fa  difcretion  de  m’expédier  la-même , ou 
de  me  remette  à quand  il  feroit  retourné  en  fa 
chambre,  comme  je  penfois  qu’il  feroit.  Je  lui 
dis  donc  , que  j’avois  dit  à fon  Maitre  de  cham- 
bre , que  j’avois  à parler  à S.  S.  de  la  part  de  la 
Reine  douairière  de  France , pour  ce  qu’il  étoit 
vrai , que  j’avois  la  charge  de  folliciter  auprès  de 
S.  S.  l’afaire , qu’elle  favoit  ; & que , par  le  der- 
nier ordinaire  , j’avois  reçu  lettres  de  ladite  Da- 
me Reine  , par  lelquelles  elle  me  commandoit . 
de  continuer  cette  inftance  : toutefois , qu’il  n’y 
avoit  que  quatre  jours  que  j’avois  récrit  à ladi- 
te Dame , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  î , avant  que  partir  de  cette  ville,  y avoit  fait 
tout  fraîchement  un  grand  éfort  ; & qu’il  ne  fe- 
roit de  la  dignité  de  S.  M.  ni  de  l’utilité  de  l’a- 
faire , d’en  retourner  à parler  fi-tôt  à S.  S.  & qu’il 
la  faloit  laifîer  en  repos  pour  quelques  mois. 

4 Et  partant  ce  n’eft  mon  intention , T rès-Saint 
Pere  , dis  - je  , de  vous  requérir  de  rien  pour 
cette  heure  touchant  ladite  araire  ; toutefois  je 
vous  ai  voulu  toucher  ce  mot  , pource  qu’il 
eft  vrai , que  le  commandement  m’en  a été  re- 
nouvellé , pour  me  trouver  véritable  en  ce  que 
j’ai  dit  à votre  Maitre  de  chambre  ; & aufti  pour 


3 François  de  Joyeufe  , 
créé  Cardinal  en  1583-  par 
Grégoire  XIII.  Le  Duc  An- 
ne fon  frere  , avoir  eu  l’hon- 
neur d’époufcr  la  fccttr  de 
cette  Reine. 

q Quand  un  Ambafladeur , 
ou  Minillre  de  Prince  , a plu- 
fieurs  afaires  à traiter  avec  \$ 
Prince  à la  Cour  duquel  ü 


réfide  , il  doir  éviter  de  fe 
rendre  importun  , en  les 
propofant  toutes  enfemble , 
de  peur  que  celles  qui  peu- 
vent être  remifes  à un  autre 
tems , fans  empirer  , ne  re- 
tardent l'expédition  de  cel- 
les , qui  font  plus  impor- 
tantes , Si  plus  p reliées* 


m 
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pouvoir  dire  avec  vérité , là  où  befoin  fera  , quô 
je  vous  en  ai  pailé  : mais  en  éfet , je  me  luis 
voulu  fervir  de  cette  couverture  , pour  cacher 
& tenir  fecret  un  autre  afaire,  que  j’a vois  à trai- 
ter avec  V.  S.  & pour  la  préferver  de  la  fâcherie 
& importunité  , que  je  favois  que  les  Efpagnols, 
>&  certains  autres  vous  donnoient  , tout  aullï- 
tôt  qu’ils  découvrent  que  vous  avez  reçu  quel- 
que chofe  de  France.  Après  ce  commence- 
ment , je  lui  dis  > que  la  commillton , que  j’a- 
vois , étoit  de  la  part  de  V.  M.  Alors  il  me  dit 
. tout  bas  : Lcve\.vom  , & je  vous  expedirai  tout 
à cette  heure  en  la  chambre.  Quand  il  eut  ache- 
vé de  donner  ladite  audience  publique,  comme 
il  fe  retiroit  en  fa  chambre  , il  me  fit  ligne  de 
la  main , & me  dit , que  je  le  fuiviflè  , n’aten- 
dant  point  à me  le  faire  dire  par  un  de  fes  Cham- 
briers , quand  il  feroit  entré.  Etant  donc  en  fa 
chambre , je  continuai , & lui  dis , que  ce  que 
j’avois  à lui  dire  de  la  part  de  V.M.  étoit , que 
vous  ayant  entendu  par  Moniteur  le  Cardinal  de. 
Gondi  s , après  le  retour  par-delà  dw  courrier 
yalerio  , <jue  S.  S.  fe  contentoi»  d’admetre  & 


5 Pierre  de  Gondi , Evêque 
de  Paris , auparavant  Evêque 
de  Langres  , & Chancelier 
de  la  Reine  Elifàbcth  d’ Au- 
triche , femme  de  Charles 
ÏX.  [ Le  Marquis  de  Pifany 
dit  dans  aine  de  fes  lettres  à 
Henri  III.  que  Sixte  V.  lui 
avoit  dit  , qu’ayant  de  fon 
propre  mouvement  , voulu 
donner  le  chapeau  de  Cardi- 
nal a ce  Prélat  , il  l’avoit 
généreufement  refufé,  difant, 
qu'il  n’accepteroit  jamais 
cote  dignité  , que  par  la 


faveur  du  Roi  fon  Maître.  ] 
Aufli  Henri  III.  récompcn- 
fa-t-il  fi  modeftie  & la  fi- 
delité , en  le  nommant  au 
Cardinalat  , où  Sixte  V.  le 
promût  au  mois  de  Décem- 
bre de  1587.  C'eft  à ce 
Cardinal  , qui  étoit  homme 
de  belles  lettres  , que  Vin  ta- 
fia s Verna  a volé  tous  les 
apoftegmes  & les  dits  fcnten- 
tieux  , dont  il  a donné  l’in- 
velliture  à fon  firere  le  Doc- 
jeur  , dans  un  difcours  hilto- 
riquc  de  fa  vie. 

ouïr 
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ouïr  le  Prélat  6 , que  vous  lui  vouliez  en- 
voyer , vous  en  aviez  été  très-aile,  & l’aviez 
reçu  à grande  faveur  & grâce , & lui  en  baillez 
très- humblement  les  piés.  Que  vous  euiliez  fait 
partir  incontinent  ledit  Prélat  , pour  d’autant 
plutôt  recevoir  de  S.  S.  i'abfolution  tant  deii- 


6 Ce  Prélat  étoit  Jacques 
Davy  du  Perron  de  Creieville, 
nommé  à l’Evêché  d’Evreux  , 
qui  n'avoit  pas  voulu  aller  à 
Rome  avec  le  Duc  de  N e vers, 
fok  qu’il  fe  défiât  alors  de 
cette  Cour  , dont  il  croyoit 
avoir  encouru  l’indignation 

Sar  l’avis  dont  il  avoit  été 
’abfoudre  le  Roi  à faint  De- 
nis ; fok  qu’il  prévit  , que 
cette  Ambaflade  feroit  in- 
fructueufe  , le  Pape  n’ayant 
encore  aucune  dilpofition  à 
reconnoltre  le  Roi  ; ou  enfin 
qu’il  ne  voulût  pas  être  le 
Confeillcr  , ni  le  fubal  terne 
dans  une  négociation  , dont 
il  efpéroit  devenir  le  Chef, 
après  que  le  Duc  auroit  efliiyé 
toute  la  mauvaife  humeur  du 
Pape  , & les  plus  rudes 

oppofitions  de  la  faôtion 
d’Efpagne  & des  Princes 
Lorrains.  L’Ecole  de  Sor- 
bonne l’avoit  bien  dépeint 
dans  fa  lettre  écrite  au  Pape 
t au  fujet  de  l’ablolution  don- 
née au  Roi  par  l’Archevêque 
de  Bourges.  Perron/us  , JE- 
brtïcenfi  Epifcopatx  ab  kantico 
donatus  , Miniftri  films  , 
Calvinifmnm  hafeenus  pro fif- 
fr.s  , Henrici  111 . cognominatus 
Pkiloflphus  , dr  confihorxm 
participe  3 qui  novam  mtditatnr 

Terne  I, 


Thcologiam  3 eb  homstidixm 
irrtguLaris  , dr  Sandionyfiac* 
abfilutionis  architeûus.  M-  de 
T hou  n’en  parle  pas  plus 
avantageufement  : fac.  Fer . 
renias  , dit-il  , ignobblis  è 
Trcteflantium  feffa  pafloris  fi- 
lms y pcramtno  & faect»  . 
ingenio  , dr  vtrfibus  g.illiet 
fat: pendis  fdict  , Philippe 
Port*  y ( Abbé  de  Tiron  , & 
bon  Poète  ) viri  cptimi  cim- 
mendatione  in  Autant  fi  inf- 
nuaverat , ejerata  in  ijua  edu- 
catus  /«(rat  , Proteflantium 
dedrina  , praflntia  ingénié 
quant  feribendi  facnlt.ite  me- 
lier.  Cumqne  p.fi  Régis  ( Hen- 
ri III.  ) mvrtem  in  fumma 
intpia  rcrnanfljfet  , mjflria  fine 
fubflditim  qnartns  , conciliât s 
fibi  Tuchardi  ( Touchard  étoic 
le  Précepteur  de  Charles , 
Cardinal  de  Vendôme)  ami- 
citia  , in  fatni liant  Cardinal! s 
Borbonii  perruperat  , affenta- 
tione  , il  audit  iis  , dicaeitate  , 
dr  qncd  plurim  'ttm  in  Aula 
pote  fl  y ferre*  frenti  s audaeia  , 
vacuum  ejus  animum  eccup ave- 
rat.  ( par  fes  flateries  , par  fest 
boufonneries  , & par  fort 
effronterie.  ) Après  cela  je 
laiflè  à juger  fi  J'fiph  Scaligtr 
avoit  raifon  de  l’apcller  le 
Charlatan  de  la  Cour. 
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rée  pour  le  falut  de  votre  arae,  confolation  de 
tous  vos  bons  fujets  , & bien  de  vos  afaires; 
mais  , que  vous  aviez  eftimé  devoir  rendre  cet- 
te Ambafiàde  encore  plus  honorable  & plus  cé- 
lébré , pour  rendre  tant  plus  de  refpeéfc  & de  ré- 
vérence au  Saint  Siégé  , & à la  perfonne  de 
S.  S.  Et  pour  ce,  aviez  délibéré  d’envoyer, 
outre  ledit  Prélat , deux  autres  perfonnes  no- 
tables , l'un  de  votre  Confeil , & l’autre  de  vo- 
tre Cour  de  Parlement.  Qu’à  faire  cette  dé- 
nionftration  de  plus  grande  révérence  V.  M. 
s’étoit  mue  de  là  propre  inclination  , & aulfi 
pour  avoir  entendu  que  par-deçà  quelques-uns 
^voient  parlé  de  la  première  députation  autre- 
ment, que  ne  méritoient  les  rares  vertus  & mé- 
rites de  la  perfonne  nommée , & la  piété  , & 
dévotion  de  V.  M.  envers  le  Saint  Siégé  , & 
S.  S.  laquelle  dévotion  étoit  fi  grande , que  fi 
V.  M.  pouvoit,  elle  viendrait  volontiers  en  per- 
fonne aux  pîés  de  S.  S.  pour  recevoir  elle-mê- 
me en  perfonne  la  grâce  , qu’elle  en  defire  8c 
efpére.  Et  pour  témoignage  & afsûrance , que 
la  volonté  d’envoier  par  devers  çlle  ne  vous  étoit 
diminuée  ; ains,  comme  il  pouvoit  juger  par  ce 
que  je  lui  venois  de  dire,  acrue Sc  augmentée, 
V.M.  lui  envoioit  une  lettre  écrite  de  fa  main 
propre.  Et  fur  ce  point  je  lui  baillai  ladite  lettre, 
& me  tûs , voulant  avoir  réponfe  à ce  que  deflus , 
devant  que  lui  dire  le  relie  de  ce  que  V.  M.  m’a- 
voit  commandé. 

11  me  répondit , que  le  Prélat  & les  deux  au- 
tres auflï  feraient  bien  venus , & bien  vus , & 
qu’il  les  admetroit  8c  oiroit  volontiers  : Qu’en 
ces  afaires  de  France  il  ne  s’étoit  jamais  propo- 
fé  que  la  confervation  de  la  Religion  Catholi- 
que , & de  l'Etat  ; 8c  en  apelloit  Dieu  à témoin. 
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Que  ptufieurs  , qui  ne  favoient  le  fond  de  fes 
tentions  , & jugeoient  par  quelques  aparences 
extérieures , avoient  penie  de  lui  tout  autre- 
ment , & qu’il  fût  Efpagnol  7 ; mais  , que  qui 
voudroit  bien  confiderer  la  perfonne  qu'il  fou- 
terioit , & l’état  auquel  les  choies  étoient,  quand 
il  fut  élu  Pape  , jugeroit  aifément,  qu’il  n’a- 
voit  pû  faire  de  moins,  que  ce  qu’il  avoit  fait, 
pour  le  regard  de  ce  qui  avoit  déplu  par-delà  : 
Que  lors  de  fou  aflomption  au  Pontificat,  trou- 
vant , qu’il  y avoit  une  armée  du  Saint  Siégé 
par-delà  8 ; il  ne  pouvoit  alors  faire  autre  choie 
que  ce  qu’il  fit,  s’il  n'eût  voulu  , ( & ici  il  héfi- 
ta  , ) & après  avoir  atendu  un  peu , ne  lui  ve- 
nant à la  langue  rien  de  meilleur , il  acheva  par 
ces  mots  , rtnverftr  le  monde  fens  de  fins  defou'.  9 : 


7  Tout  au  commencement 
de  fan  Pontificat , il  avoit 
expédié  deux  brefs  , l’un  du 
1 y.  de  Février  i 591.  & l’au- 
tre du  7.  de  Mai  fuivant, 
par  lefqucls  il  exhortoit  les 
Prélats  & la  Noblelfe  du 
Royaume  à l’éleftion  d'un 
Roi  Catholique.  Voilà  fur- 
quoi  étoit  fondée  l’opinion  , 
«jue  l’on  avoit  en  France , 

3ue  Clément  VIII.  étoit 
ans  les  intérêts  du  Roi 
d’Efpagne  , & ne  ferait  rien 
que  ac  concert  avec  lui.  De 
uoi  le  Duc  de  Nevers  lui 
t de  grands  reproches  dans 
un  écrit  qu’il  envoya  à S.  S. 
aaunt  que  de  partir  de  Rome. 

8  Grégoire  XIV.  avoit  en- 
voyé en  France  une  armée , 
compoféc  de  dix  compagnies 
do  Cavalerie  Italienne  , de 


neuf  d’infanterie  , &.  qood 
Suifics  , payez  des  deniers  de 
la  Chambre  Apoftoiiquc  , 
fins  compter  deux  autres 
compagnies  de  gens  à cheval  , 
qui  étoient  pour  la  garde  du 
Général. 

9  Un  Ambafladcur  , ou 
Mindtre  public  , doit  rapor- 
ter , le  plus  exactement  qu’il 
peut  , les  propres  termes  , 
dans  lefquels  lui  a répondu 
le  Prince  , auprès  de  qui  il 
réfide.  Car  cela  lait  deux 
bons  éfets  : l’un  pour  fou 
Maître  , qui  en  connoît 
mieux  le  caractère  d'efpric 
du  Prince  Etranger;  Se  l’au- 
tre pour  lui- même  , en  ce 
que  ce  détail  fait  remarquer 
au  Prince  l’aten'.ion  , Impli- 
cation , & la  prélcncc  dVf- 
prit  de  fon  Miniftrc, 
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Que  nonobftant  il  fit  des  chofes  dont  tous  au- 
tres auroient  plutôt  à fe  plaindre  , que  V.  M. 
ik  les  vôtres , lefquelles  il  me  diroit,  me  tenant 
perfonne  difcrete  , qui  n’en  uferoit  finon  en 
bien  ; Que  premièrement , & tout  incontinent  : 
ïi  réduifit  la  loin  me  , que  les  Papes  donnoient , à 
quinze  mille  écus  par  mois  : & puis  à la  première 
ocafion  qui  fe  preTenta  , il  licentia  les  Suifl’es  ; 
& depuis  à une  autre  ocafion  , il  acheva  de  ren- 
voyer tout  le  relie  des  forces  : Que  s’il  étoit  li- 
cite de  montrer  les  chofes , qu’il  avoit  écrites 
ik  çà  & là  , & les  réponfes  qu’il  en  avoit  reçues , 
il  pourrait  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
a yenfé.  Et  puis  étendant  fon  bras  droit  , & 
l’empoignant  au-defîùs  du  coude  avec  fa  main 
gauche  , il  dit  avec  grande  afirmation  , que  fil 
avec  ce  bras-là  il  pouvoit  remette  le  Royaume 
de  France  en  l’état,  auquel  il  étoit  du  tems  du 
Roi  Henri II.  il  le  donnerait  fort  volontiers, 
& en  apelloit  deréchef  Dieu  à témoin  , regar- 
dant un  crucifix  10 , qui  étoit  à un  bout  de  la 
chambre.  Et  après  avoir  été  un  peu  de  tems , 
ajouta  , qu'il  prioit  Dieu  pour  la  France  tous 
les  jours  , & qu’il  vous  fit  bon  catholique , & 
vous  infpirât  toutes  bonnes  chofes.  Et  en  cet 
endroit  ouvrant  la  lettre  , que  je  venois  de  lui 
bailler  , dit  qu’il  ne  favoit  ce  qu’elle  contenoit , 
& que  je  le  pouvois  favoir  11 . Je  lui  répondis. 


io  Les  geftes , les  poftures, 
&.  la  contenance  , qui  acom- 
.pagnent  les  paroles  , font 
pour  un  Ambafladeur  habile  , 
autant  de  clefs  pour  entrer 
dans  les  replis  du  cotur  du 
Prince  , qui  lui  parle.  C’eft 
une  grande  feienec  que  celle 
de  lire  les  vifages  , & d’en 


bien  remarquer  les  mouve- 
mens  : vultus  ac  ftrmtnts 
omnium  ctrcumfpcSare. 

il  L’ A mbalïadeur  eft  tou- 
jours bien  informé  de  la 
teneur  des  lettres  , qu’il 
préfente  de  la  part  de  fon 
Prince  à celui  du  pays  où 
il  réfide  , aSn  qu’il  parle  ea 
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«|ue  V.  M.  m’en  avoir  envoyé  copie  , & lui  en 
dis  le  (brumaire,  & comme  elle  étoit  en  créan- 
ce fur  moi.  Alors  il  me  répliqua,  que  ce  qu'il 
venoit  de  me  dire  ferviroit  donc  de  réponfe , 
& au  demeurant  qu’il  vous  y répondroit  volon- 
tiers par  un  bref  s’il  pouvoit  ; mais  s’il  ne  vous 
traitoit  en  Roi  il  vous  ofenferoit  ; & de  vous  trai- 
ter en  Roi  , il  ne  pouvoit  jufqu’à  ce  que  les 
choies , qui  avoient  à précéder , raflent  faites  I2. 
Mais  qu’il  fe  réfoudroit  de  faire  écrire  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi , qui  vous  dit  , comme  il 
avoit  reçu  votre  lettre , & puis  s’en  remetroit 
fur  moi. 

Quand  je  vis  qu’il  n’avoit  plus  rien  adiré  fur 
ce  premier  point , je  lui  dis  , que  V.  M.  & tous 
les  Princes , Seigneurs  , & Gentilshommes  , qui 
(e  trouveraient  prés  d’elle  , feraient  grandement 
confolez  de  cette  fi  bonne  & bénigne  réponfe , 
& feraient  d’autant  plus  confirmez  en  leur  dc- 


conformité  , & qu’il  foit 
prêt  a répondre  aux  quef- 
tions , qui  lui  peuvent  être 
faites. 

U Le  Pape  ne  comptoir 
pour  rien  l’abfolution  donnée 
au  Roi  par  les  Evêques  de 
•France  , qui , félon  la  Cour 
de  Rome  , n’ivoient  pas 
l’autorité  de  révoquer  , ni 
même  do  modérer  & d’in- 
terpréter les  fugemens  & les 
Genfures  du  Saint  Siégé.  On 
difoit  à Rome  , qu’il  ne  s’é- 
toic  jamais  rien  fait  de  1cm- 
biable  à cette  procédure  , ou 
dans  l’efpace  d’une  feule 
matinée,  l’on  avoit  joint  en- 
fetnble  l’inftru&ion  , la  con- 
verlioa  , U fatisfaclion  , la 


pénitence  , & l’abfolution. 
Voilà  pourquoi  le  Pape  ne 
répondit  rien  à tout  ce  que 
-Monfieur  d’Olfat  lui  dit  de 
la  catholicité  du  ‘ Roi , & 
de  la  volonté  inébranlable  ou 
il  étoit  , de  mourir  dans  la 
Reiigion  Apollolique  &.  Ro- 
maine. Quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  première  abfolution  du 
Roi  , un  Evêque  Polonois 
dit , qu’il  y donna  un  exem- 
ple de  pénitence  , compa- 
rable à celle  , que  fit  Théo- 
dofe  devant  fiint  Ambroife  : 
R arum  pœnitentis  exhibait 
(xcmplum  , pojicris  non  mi.i  'xt 
nier, m Thzid:fii  à S tenffa  A'n- 
brofro  repnhtnji  Mémorandum. 
Piafccki  dans  fa  Chronique, 
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votion  vers  le  Saint  Siégé  & S.  S.  Et  paflànt  an 
fécond  point , ( car  j'avois  en  moi-même  parti 
en  quatre  points  ce  que  j’avois  à lui  dire , avec 
intention  cie  tirer  quelque  réponfe  fur  chacun  ; ) 
je  lui  dis  comme  V.  M.  m’écrivoit  de  plus  , que 
ne  pouvant  elle-même  venir  en  perlonne , elle 
eût  très -volontiers  envoyé  un  des  premiers  Prin- 
ces de  fa  Cour  , n’eût  été  qu’à  caufe  de  la  guer- 
re , que  le  Roi  d’Efpagne  vous  continuoit , vous 
en  aviez  befoin.  Et  fur  cela  je  lui  expofai , com- 
me ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  de  nouveau  d refie 
une  armée  fur  la  frontière  de  Picardie  , acrù 
ks  forces  qu'il  avoit  en  Bretagne,  outre  ce  qu’il 
faifoit  du  côté  de  Piémont  & Savoie  ; & comme 
V.  M.  pour  fâ  défenfe  & revanche  étoit  con- 
trainte de  fe  fervir  entr’autres  de  ceux  des  Etats 
du  Pays-bas,  & fuplioit  S.  S.  d’imputer  cela  à 
l’opiniâtreté  6c  oftination  des  agreflèurs & de 
croire  que  de  quelques  forces  que  V.M.  s'aidât , 
6c  quoi  qu’elle  fit  , elle  ne  déclinerait  jamais 
tant  foit  peu  de  la  Religion  Catholique  , dont 
Pieu  vous  avoit  fait  la  grâce  de  faire  profeilion. 
11  ne  répondît  rien  en  ceci , mais  prit  feulement 
le  premier  mot  de  Prince  , duquel  je  m’étois 
fervi  pour  lier  ce  grand  propos  avec  le  premier  ; 
& me  dit,  qu’il  n’étoit  point  de  befoin  de  Prin- 
ce pour  cette  heure;  & qu’une ambaffade de 
la  façon  que  vous  l’aviez  arrêté  , étoit  plus 
Portable  & plus  propre  à ce  dont  il  s’agifloit 
à préfent. 

De-là  je  paffai  à lui  dire  , que  V.  M.  avoit 

13  Ailurément  un  Evêque  Prince  , quelque  pût  être 
étoit  beaucoup  plus  propre  à celui  que  le  Roi  auroit  en- 
truitcr  une  afaire  de  Religion  voyé.  Le  glaive  fpirituel  ne 
avec  le  Pape  , le  Sacré  fe  manie  pas  comme  le  glaive 
Collège  , que  non  pas  ua  temporel. 
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encore  voulu  lui  rendre  compte  , comme  juf- 
ques-ici  vous  vous  étiez  toujours  tenu  fur  la 
oéFenfive , & qu’encore  que  les  Elpagnols  euf- 
fent  fait  guerre  ouverte  en  tous  les  endroits  du 
Royaume  , où  ils  avoient  pû  ; ce  néanmoins 
vous  n’aviez  point  voulu  permetre  à vos  fujets 
de  courir  fur  les  pais  du  Roi  d’Efpagne  : mais 
à préfent  voyant  que  lefdits  Efpagnols  abufentr 
de  votre  patience , & en  deviennent  plus  infb- 
lens  ; & prefië  par  les  plaintes  & clameurs  de 
vos  fujets  , qui  n’en  pouvoient  plus  endurer» 
vous  étiez  contraint  de  Iaiflèr  faire  à autrui  le 
même  traitement , qu’on  vous  faifoit  ; non  tou- 
tefois fans  quelque  regret  , confidérant , que  la 
Chrétienté  n’en  avoit  point  befoin  , maintenant 
qu’elle  eft  aflâillie  & envahie  par  les  Turcs,  & 
autres  Infidèles,  fes  communs  ennemis.  No»  , 
( dit  alors  le  Pape  ) elle  n’en  auroit  befoin  , ains 
requerroit  , que  tout  les  Princes  Chrétiens  fujfent 
bien  unis  enfemble  pour  lu  défendre « Et  pour  es 
que  je  fuis  averti  , que  par  de  la  ils  font  entrez,  en 
foupfon  , qu'avec  le  fait  de  l’abfolution  je  voiiiujfe 
conjoindre  un  Traité  de  Paix  , ou  de  Trêve  , en- 
tre cts  deux  Couronnes  ; je  vous  dirai  , que  (i  je 
fouvois  , en  faifant  l’un  , faire  l'autre  , je  penfe- 
rois  faire  ofice  de  bon  Pape  , & enfemble  chofe 
utile  à ce  Prince  ci  , de  lui  pacifier  le  Royaume 
dedans  & dehors.  Mais  au  fort  , quand  j’y  aurai 
fait  mon  devoir  , je  vous  dirai  a vous  , comme  j’ai 
dit  au  Duc  de  Sejfe  même  , que  fi  je  ne  puis  con- 
duire ces  deux  afaires  conjointement  , je  les  [épa- 
ter ai  , & ne  l air  rai  de  faire  ce  qu’un  bon  Pape 
doit  faire. 

Je  ne  penfai  rien  avoir  à répliquer  à cela  » 
puifque  S.  S.  d’elle-même  le  metoit  à laraifon. 
J3ien  fus-je  ailé  d’être  afsüré  par  cette  Tienne  ré- 
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ponfe  de  ce  que  j’avois  d’ailleurs  entendu  , qite 
les  Efpagnols  lui  faifoient  inftance  , qu’elle 
moyennât  Paix  ou  T rêve  avec  V.  M.  & de  voir , 
que  S.  S.  ne  s’y  arrêteroit  plus  que  de  devoir. 
Et  paflànt  outre  au  quatrième  ou  dernier  point , 
je  lui  dis  ce  que  V.  M.  m’avoit  écrit  touchant 
Monfieur  de  Guife  , 8c  le  Gouvernement  de 
Provence  , *4  Monfieur  de  Mayenne  , & tous 
autres  , qui  fe  rendront  dignes  de  la  bonne  grâ- 
ce de  V.  M.  A quoi  le  Pape  me  répondit  deux 
«hofes  : l’une  fut  par  forme  d’interrogatoire  fur 
ce  mot  de  Gouvernement  de  Provence,  me  de- 
mandant en  foûriant , fera-t-on  du  Duc  d’E- 
■p craon  Jî  ? A quoi  je  ne  répondis  autre  chofe, 
finon  que  V.  M.  y trouverait  quelque  bon  ex- 
pédient. L’autre  chofe,  qu’il  me  répondit , fut, 
qu'il  favoit  qu’on  avoit  aufii  pris  ombre  par-delà 
de  ce  qu’on  avoit  opinion,  qu’il  voulût  procu- 
rer avec  l’abfolution  l’acommodement de  ceux, 
qui  reftoient  de  la  Ligue  : Qu’il  vouloitbien 
me  dire,  qu’il  ne  pouvoit  faire  de  moins , que 
de  les  recommander , puifqu’ils  avoient  foute- 
nu  la  caufe  de  la  Religion  Catholique.  Et  pour 
ce  qu’il  n’ajoûta  rien  de  femblable  à ce  qu’il 
avoit  auparavant  ajouté , pour  le  regard  de  ha 
Paix  ou  Trêve  avec  les  Efpagnols  ; je  lui  repli- 


14  Le  Gouvernement  de 
Provence  fut  donné  au  Duc 
de  Guife  , pour  réprimer 
l’audace  du  Duc  d’Epernon: 
8c  la  Lieutenance  de  Roi  à 
Lefdiguiere  , pour  avoir  l’œil 
fur  le  Duc 

1 5 Le  Pape  afeflionnoit  le 
Duc  d’Epernon  , parce  qu’il 
n’avoit  point  voulu  reconnoî- 
tre  Henri  IV.  pour  Roi  à 


ni  relier  à fon  lervice  , à 
caufe  de  fa  Religion.  De  quoi 
ce  Prince  lui  voulut  mal  toute 
fa  vie.  Il  ne  laifla  pas  de  le 
confirmer  enfuite  dans  toutes 
fes  charges  , & de  lui  donner 
encore  le  Gouvernement  de 
Limofin  , en  récompenfe  de 
celui  de  Provence  , dont 
toutes  les  villes  l’avoient 
abandonné. 


fon  avenement  à la  Couronne, 
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quai , que  V.  M.  auroit  toujours  en  grande  vé- 
nération fes  faints  records , tant  pour  tous  ceux 
de  la  Ligue , que  pour  cous  autres  ; comme  vous 
vous  afsûriez  aufli , qu’il  ne  voudroit  point  mé- 
tré telles  choies  entre  les  conditions  del’abfo- 
Iution.  A quoi  il  ne  répliqua  rien.  Et  pour  ce 
que  fur  cela  je  montrai  de  m’en  vouloir  aller, 
i retourna  à me  dire  ce  qu’il  m’avoit  déjà  dit 
de  la  réponfe,  qu’il  feroit  volontiers  par  écrit  à 
votre  lettre  , s’il  pouvoir , & de  l’expédient,  qu’il 
vouloit  prendre  d’écrire  à Monfieur  le  Cardinal, 
de  Gondi.  Je  lui  demandai  à quij’avoisà  m’a- 
dreflèr  pour  avoir  ladite  lettre  , qui  devoit  aller 
audit  feigneur  Cardinal  deGondi  ; & il  inédit, 
que  je  pailaffe  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  16  Je  lui  demandai  de  plus,  s’il  vou- 
loit que  je  diflè  audit  feigneur  Cardinal , ce  qua 
je  lui  avors  dit  à lui  ; & il  me  répondit  , qu’ouï, 

& que  je  lui  difle  tout. 

Je  m’en  allai  de  ce  pas  à l’apaitement  où  de-  „ 
meure  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin, 
lequel  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; & comme- 
j’enfortois,  un  eftafier  du  Pape  , apellé  Hippo- 
lite , qui  autrefois  étoit  à feu  Mr.  le  Cardinal 
d’EUe,  courant  après  moi , m’ateignit,  & mé- 
dit, que  le  Pape  me  demandoit.  Arrivé  que  je 
fus  devant  S. S.  il  me  dit,  qu’on  pouvoit juger 
de  l’i.ntention  , qu’il  avoit  eue  en  ces  afaires^ 
pource  que  Monfieur  de  Nevers  s’en-  allant  r 8c 
lui  ayant  dit,  qu’on  11e  renvoyeroit  onques  plus, 
de  France  vers  lui  ; il  a voit  incontinent  fait 

16  Pittra  jtldubrandino  couragetife  que  prudente , Su 

Neveu  & Créature  de  Clé-  & montre  ce  que  j’ai  déjà: 
ment  VUl.  promu  en  1 dit , que  les  gens  d’épéc  n’ên— 

17  Cette  déclaration  du  tendent  rien  au aianimcnt  des 
Duc  de  Neva*  étoit  plus  attiras  de  Keligioru  Ce©uc 
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venir  à Rome  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  , 
pour  ne  rompre  point,  ains  tenir  ce  filet  ataché  *, 
18  Qu’auili  n’avoit-il  point  dit  à Monfieur  de 
Nevers,  qu’il  ne  vous  admetroit  jamais;  ^ au 


s’apelloit  Loiiis  de  Gonzague. 
Il  étoic  Gouverneur  de  Cham- 
pagne , & Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Saint-Efprit.  Il  mou- 
rut au  mois  d’Oétobre  i^9S* 
18  Clément  VIII.  prati- 
quait la  maxime  de  notre 
tontines  , qui  dit  qu’on  ne 
doit  rompre  nulle  pratique 
ni  ouverture  qu’on  fait  de 
paix  j mais  les  entretenir 
toutes  , 8c  ouïr  tous  mefla- 
gers  , i.  e.  tous  Ambafla- 
deurs.  On  pourra  dire  , 
ajoute-t-il  , que  votre  ennemi 
en  fer  a -pins  orgueilleux.  Il  ne 
m'en  cbanlt  , car  ar.fft  je  fan- 
rai  pins  de  fes  nouvelles , fa 
èr  la  fin  du  compte  j'en  aurai 
le  profit  fa  l'honneur  ....  r A 
cette  fin  f entretiendrais  toutes 
pratiques  3 fans  en  rompre 
nulle  s y pour  trouver  toujours 
matière ...  Et  en  ce  cas  , les 
plus  fages  le  gagnent  toujours. 
Quand  l’Evêque  de  Beauvais 
aujourd'hui  Cardinal  de  Jan- 
fon  , fut  rapelle  de  Pologne, 
il  y laifla  le  Marquis  de  Vitry 
Ambafiadeur  à fa  place  , le 
Roi  voulant  toujours  tenir, 
une  porte  ouverte  à la  Reine 
de  Pologne  , en  cas  qu’elle 
voulût  rentrer  dans  l’amitié 
de  la  France  , & dans  fes 
propres  intérêts  , qu’elle 
avoit  très-mal  entendus  en 
«’unilfant  avec  l’Empereur , 


comme  la  fuite  l’a  bie» 
montré. 

19  Un  Ambafladeur  pru- 
dent doit  toujours  porter  les 
chofes  à la  douceur , fa  fonc- 
tion étant  d’être  un  lien  de 
concorde  entre  fon  Prince  , Sc 
celui  à qui  il  eft  envoyé.  Or 
le  Duc  de  Nevers  avoit  fait 
tout  le  contraire  , en  rapor- 
tant  à fon  Roi  une  ebofe  , 
qui  le  devoit  aigrir  & foule- 
ver  contre  le  Pape  , & que  le 
Pape  ne  lui  avoit  point  dite. 
Double  faute  , menfonge  & 
malice.  Un  mauvais  raport  a 
fouvent  fait  rompre  une  bon- 
ne paix , ou  reculé  de  bon- 
nes afaires.  C’cft  pourquoi  un  . 
Envoyé  de  la  Reine  d’ An- 
gleterre Elifabeth  s'abllint 
fagement  de  lui  mander 
quelques  paroles  indiferétes 
qu’il  avoit  ouïes  à la  Cour  de 
France  , de  peur  que  ce  ra- 
port n’altérât  la  bonne  intel- 
ligence qui  étoit  alors  entre 
les  deux  Couronnes.  De  Car- 
dinal de  Joyeufe  rendant 
compte  à Henri  III.  des 
inftances  qu’il  avoit  faites  à 
Sixte-Quint  pour  la  promo- 
tion de  M.  de  Candale , 
Evêque  d’Aire  , au  Cardina- 
lat : je  n'eùs  , dit-il  , autre 
réponfe  de  fa  Sainteté  , que 
colère  fa  paroles  fâcheufes  , qui 
firent  mieux  tenues  qu'écrites. 
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contraire  il  avoit  dit,  que  vous  donnaffiez  des 
fignes  de  pénitence , & nfllez  de  votre  côté  ce  qui 
étoit  en  vous,  & puis  il  ferait  ce  qu’il  devrait. 
Et  ledit  Duc  de  Nevers  ayant  demandé  de  quels 
fignes  de  pénitence  : il  avoit  répondu  , que 
V M.  fît  ce  que  dit  S.  Grégoire  , que  les  cho- 
ies contraires  étoient  gueries  par  leurs  contrai- 
res. Que  ledit  feigneur  de  Nevers  lui  avoit  por- 
té une  lettre , par  laquelle  étoit  porté  , qu'il  ve- 
noit  lui  prêter  l’obédience , comme  on  avoit  fait 

Îiour  les  autres  Rois  Très-Chrétiens,  fans  par- 
er de  l’abfolution  10 , ni  de  rien  qui  fe  raportât 
à votre  vie  paflèe.  Que  fi  alors  il  vous  eût  don- 
né î'abfolution  , chacun  eût  dit , qu’il  avoit  été 
caufe  du  fuccés  des  chofes , qui  font  depuis  ad- 
venues, & qu’il  vous  aurait  fait  Roi.  Mais  à 
préfent  que  Dieu  l’avoit  fait , il  ne  pouvoit  être 
repris  de  Cuivre  ce  que  Dieu  a fait.  Ajouta, 
que  l’on  s’étoit  ofenfé  de  ce  qu’il  avoit  fait  dire 
an  Marquis  de  Pifany  , lorfqu’il  s’en  venoit  en 
çà  : mais  ils  firent  , dit-il  , une  faute  ( q't’tls  me 
pardonnent  ) car  tout  aufii-tôt  que  je  me  fus  la  fie 


20  La  lettre  de  créance  , 
que  le  Duc  de  Nevers  pré- 
senta au  Pape  , portoit  feu- 
lement : Nous  avons  chrifi  la 
perfonne  de  notre  très-cher  <fy 
bien  amc  Cottjtn  le  Duc  de 
Ne-vers  , dans  Pefpérance  que 
riens  avons  , <jue  les  excellentes 
e/s-  • vertucufes  epnalitex.  , 
font  en  lui  , rendront  cette 
notre  êledion  , & la  charge  , 
qui  luieft  -par  Nais  commrfe  , 
d' autant  plus  agréables  à V.  S. 
l'un  des  principaux  points  dt 
fadite  charge  , étant  de  prêter 
a V.  S.  <£r  au  Saiist  Siège 
JL pojfoliçpnc  , en  notre  nom  , 


P obédience  jtte  nous  lui- devons  , 
comme  Roi  de  h-artee  Très- 
Chrétien.  Ainfî  le  Pape  avoit 
raifon  de  ne  point  admettre 
à l’obédience  un  Printc  re- 
laps , qui  ne  lui  demandant’ 
point  d’.ifclblution  , donnoit 
lieu  de  croire,  qu’il  croyoit 
n’en  avoir  pasbdoin.  Faute  , 
qui  fut  caufe  , que  le  Pape 
fe-iint  plus  roide  , & exigea 
plus  de  fourni  filon  s & de 
fatisfaéHons  , qu’il  n’aunoit 
fait  , fi  le  Roi  efit  commencé 
par  lui  demander  l’abfolu- 
tion.  ■ ■ 

••  «»îyî;3e??vv  ' w 
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donner  a entendre  , que  Monfieur  de  Ncvers  pou- 
•voit  venir  , le  Cardinal  de  Candi  , fy  ledit  Mar- 
quis s'en  vinrent  l'un  après  l'autre  , fans  me  de- 
mander congé  , comme  fi  j' enfle  fait  déilaration 
publique  de  vouloir  secevoir  ce  Prince  ; ce  qui  me 
contraignit  d'ufer  de  cette  rigueur  , non  pour  aucu- 
ne mauvaije  afeclion  , que  j'aie  eue  vers  les  Fr  an- 
fois  , ( auflt  ne  [ai-je  d’ou  elle  me  pou*roit  venir  j 
L’Abbé  Je  Plainpied  21  me  fouloit  dire  i Inter- 
roga  majores  tuos , & dicent  tibi  * : parce  qu’il 
favoit  que  tous  mes  majeurs  avoient  toujours  tentt 
le  parti  de  France.  Le  Pape  me  nomma  ledit 
Abbé  de  Plainpied  , fe  fouvenant  que  la  premiè- 
re connoiflànce , que  j’eus  de  lui,  lorfqu’il  étoit 
Auditeur  de  Rote  12  , fut  par  le  moyen  dudit 
Abbé , qui  me  mena  plufieurs  fois  vers  lui , pour 
l’informer  des  mérites  d’un  procès  , que  la  Rei- 
ne , mere  du  Roi  , avoit  en  Rote  2 3 , contre 
ai  II  s’apelloit  K.  . . Tolet , lut  bien  reconnoitre  cette 


& étoit  Aumônier  de  la  Rei- 
ne Catherine.  L’Abbaye  de 
Plainpied  , dite  en  Latin 
Tlanipodium  & Paultni  ■po- 
dium de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin  , elt  dans  le  Dio- 
cefe  de  Bourges. 

* Dcutcr.  32.  7. 

a a II  avoit  fuccedé  en  cette 
€harge  d’Auditeur  à fon 
âere  ainé  , devenu  Car- 
dinal. 

3 5 Catherine  de  Medicis  , 
Reine  de  France  , avoit  pro- 
ce's  contre  Marguerite  d’Au- 
iriche  , Duche/Te  de  Parme  , 
veuve  d’Alexandre,  premier 
Duc  de  Florence , fon  frere 
naturel.  Quan;  a la  Rote  , 
en  s’étonner  peut-être  , 
qu’une  Reine  de  France  vou- 


Jurifdiction  dans  une  afaire 
purement  civile  & tempo- 
relle. Mais  il  faut  favoir  , 
que  comme  ce  Tribunal  elt 
compofé  de  douze  Juges 
Ecclelialtiques  de  toutes  les 
Nations  Catholiques , toutes 
fortes  de  Gaufes  y vont  par 
apcl  , non  feulement  des 
villes  de  l’Etat  Ecclefialtique; 
mais  encore  de  tous  les  Tri- 
bunaux ; foit  de  l’Ialic  , ou 
de  la  Chrétienté  , pourvu 
que  ce  foit  du  commun  con- 
fentement  des  Parties.  La 
Reine  Catherine  , & la  Du- 
che/Te  de  Parme  , avoient 
pour  Raportcur  l’Auditeur 
Scipionc  Lance  lUtto  , qui  fut 
depuis  fait  Cardinil  par  le 
Pape  Grégoire  XIII. 
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feue  Madame  de  Parme , & les  créanciers  d^ 
feu  Cardinal  Hippolite  de  Médicis  2 4 ; duquel 
procès  ledit  Abbé  étoit  folliciteur. 

Voilà  , Sire  , comment  le  paflâ  l’audience, 
ou  les  audiences  , que  j’eus  du  Pape  ledit  jour 
15.  de  ce  mois.  Le  lendemain  au  matin  , je 
fus  trouver  Monfieur  le  Cardinal  A Idobrandin , 
qui  me  donna  audience  en  un  lieu  plus  retiré, 
& plus  fecret , que  n’eft  la  chambre  où  il  don- 
ne les  autres  audiences-  Et  afin  que  je  lui  par- 
lailè  en  toute  confidence  , il  me  remontra  la  let- 
tre de  V.  M.  quej’avois  rendue  au  Pape,  & me 
dit , que  S.  S.  l’avoit  envoyé  apeller  le  foir  après 
que  j’eus  parlé  avec  elle , & lui  avoit  dit  ce  que 
je  lui  avois  expole  , & ce  qu’elle  m’avoit  ré- 
pondu : toutefois  qu’il  feroit  bien  aife  d’enten- 
dre ma  charge  encore  de  moi-même  , pour  en 
être  d’autant  mieux  inftruit , & fervir  à I’afaire 
en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Je  lui  dis  donc  les 
mêmes  choies  , que  j’avois  dites  au  Pape  , & 
en  mêmes  termes  , afin  qu’ils  n’y  pufiènt  re- 
marquer aucune  variété  ; & n’y  eût  aucune  di- 
fèrence , finon  que  je  lui  dis  à lui , tout  d’une 
même  teneur , ce  que  j’avois  divifé  en  quatre 
parties  en  parlant  au  Pape.  Par  les  réponfes, 
qu’il  me  fit , je  connus  bien  , que  le  Pape  i’avoit 
inftruit , & lui  avoit  ordonné  de  me  dire  des 
chofes,  qu’il  avoit  partie  oubliées,  partie  rem i- 
fes  à lui , comme  mieux  féantes  en  fa  bouche , 
qu’én  celle  de  S.  S.  combien  que  ledit  feigneur 
Cardinal  me  dit , qu’il  me  difoit  le  tout  comme 
de  foi- même. 

Il  commença  donc  par  me  dire  i qu’il  croy oit 
que  j’avois  bien  noté  les  réponfes  , que  le  Par 

■ 4 Le  Cardinal  Hippo-  l’agc  de  24.  ans. 
lire  étoit  mort  en , 1 53  5 . à > 
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pe  m’nvoit  faites  , & qu’il  n’étoit  befoin  de  m’en 
faire  redite  ; & que  par  icelles  j’aurois  pu  con- 
noitre  la  bonne  intention  de  S.  S.  non  feule- 
ment pour  le  prêtent  , & pour  l’avenir  , mais 
aufli  pour  le  pâlie  : Que  S.  S.  n’avoit  jamais  eu 
autre  mire  , que  la  confervation  de  la  Religion 
Catholique  , & de  l’Etat  de  la  France  : Que  la 
rigueur  , dont  elle  avoit  ufé  , avoit  été  pour 
bonne  tîn  , & tourneroit  au  grand  profit , non 
feulement  du  Saint  Siégé , pour  la  confervation 
de  fon  autorité  & réputation  ; mais  aufli  de  V.M. 
pour  plus  grande  preuve  & démonftration  de 
votre  humilité  , & de  la  vérité  & fincerité  de 
votre  converfion  , & du  refpeét  tk  révérence , 
que  vous  voulez  rendre  au  Saint  Siégé  ; Qu’autli 
en  ce  qui  fe  préfentoit  maintenant , S.  S.  étoit 
difpofée , non  feulement  à ouïr  tous  ceux  , que 
V.M.  voudroit  envoyer,  mais  aufli  à faire  tou- 
tes chofes , qui  feroient  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion , & de  l’Etat  : Qu’il  ne  lé  pouvoit  defirer 
une  meilleure  volonté  , que  celle  en  laquelle  le 
Pape  étoit.  Et  comme  je  lui  avois  dit,  que 
V.  M.  viendroit  volontiers  en  perfonne , ii  elle 
pouvoit  2 J ; aufli  m’afsûroit-il , que  pour  mettre 


15  Le  Duc  de  Nerers  avoit 
dit  la  même  chofeau  Pape  , 
l' a ff tirant  que  fi  les  guerre  s , 
que  le  Roi  avoit  contre  fes  Re- 
belles , ne  l'euffent  retenti  de 
par  delà  , il  fût  venu  lui- 
même  en  perfonne  témoigner  à 
Sa  Sainteté  cette  Jîenne  ftncére 
af.éiion  & volonté  , comme  il 
en  avoit  très-grand  dejîr.  Ce 
qui  ne  lui  ayant  été  permis  , il 
m'auroit  choifi  ( c’eft  le  Duc 
SM’i  parle  ) ftxr  la  plus  hono- 


rable jfmbaffade  , qu'il  eft 
après  Mtjficetrs  les  Princes  du 
Sang  Royal  , afin  de  faire 
aparotr  , que  bien  qu'il  ne 
m'eftimât  point  inutile  de  par 
delà  , où  je  pourrais  , par  mon 
abfence  , faire  quelque  faute  à 
fon  frvice  j il  m'auroit  néan- 
moins commandé  de  faire  ce 
voyage  , pour  témoigner  } que 
s'il  élit  ph  faire  plus  grande 
démonftration  d'humilité  & 
d'afû'Un  yiurt  U Saint  Siège 
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la  France  en  repos,  le  Pape  s’y  tranfporteroft 
volontiers,  s’il  lui  étoit  poiFible;  & qu’il  lui 
avoit  ouï  dire  plufieurs  fois  à divers  propos , que 
vous  étant  difpofé  pour  venir  par-aeça,  & le 
Pape  pour  aller  par-delà,  vous  étiez  donc  tous 
deux  prêts  à vous  aprocher  l'un  de  l’autre,  & 
à vous  joindre  de  près  : que  de  cette  conformité 
de  volontez,  lui  Cardinal  en  recevoit  une  joie 
plus  grande,  qu’il  ne  me  fauroit  exprimer,  & 
en  concevoit  une  grande  efperance  pour  la  fa- 
tisfâftipn  de  tous  deux , & pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  comme  V.  M.  devoit  atendre  du 
Saint  Siégé , non-feulement  abfolution,  qui  étoit 
lé  moindre  quant  au  monde , & le  plus  grand 
quant  à Dieu  ; mais  aufiî  toutes  autres  chofes , 
qui  vous  pourroient  tourner  à grandeur  & gloi- 
re-mais que  pour  recevoir  le  fruit  de  la  bonne 
volonté  de  N.  S.  P.  il  falôit  qu’on  s’aidât  par- 
delà.  Et  pour  ce  qu’il  me  dit  & redit  plufieurs 
fois  cela  même,  qu’on  fe  devoit  aider;  & qu’il 
ne  le  difoit  qu'en  termes  généraux , fans  rien 
fpécifier,  & que  je  délirais  en  tirer  le  plus  que 
je  pourrois  de  particularitez  ; je  le  fupliai,  que 
s’il  avoit  quelque  records  particuliers  à me  dé- 
partir fur  ce  qui  lui  fembloit  , qu'on  dût  faire, 
il  lui  plût  de  me  les  dire,  & que  je  m’afiurois , 
qu’ils  feraient  bien  reçus , & fort  eftimez  par- 
delà;  mais  il  n’y  voulut  point  entrer , & médit, 
qu’il  en  avoit  autrefois  touché  quelque  chofe 
au  fieur  Alexandre  d’Elbene , & que  pour  cette 
heure  il  n’étoit  befoin  de  rien  particularifer , & 
que  ces  particularitez  viendraient  puis  après  en 
lieu  & tems.  Bien  me  vouloit-il  (lire  en  géné- 
ral, qu’il  eftimoit,  que  ce  ferait  une  chofe  tres- 

& S.  S.  il  retit  fait  , atnfi  tion  fy  -procuration.  Lég.uioû 
e (l  prit  par  mon  infime-  de  Mr.  le  Duc  de  Ne  vers. 
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utile  & expédiante , que  ceux  qui  feroient  en- 
voyez procédaient  avec  toute  humilité  , & qu’ils 
aportalî'ent  avec  eux  tous  bons  (ignés  & té- 
moignages de  vraie  converfion  , & toutes  bon- 
nes conditions,  qui  tendiflènt  au  bien  & à la 
fureté  de  la  Religion  Catholique  pour  l’avenir  : 
Qu’il  n’étoit  befoin  d’envoyer  un  Prince  pour 
cette  heure  ; & qu’à  l’autre  fois  il  eût  été  meil- 
leur, qu’on  n’eût  point  envoyé  de  Prince,  pour 
ce  que  jufques  à ce  que  ce  qui  elt  à faire  foit  fait , 
on  ne  peut  recevoir  & honorer  comme  AmbaG- 
fadeurs  ceux  qui  feront  envoyez. 

Quant  à ce  que  je  lui  avois  dit , que  V.  M. 
étoit  contrainte  de  fe  fervir  des  gens  des  Etats 
des  Païs-bas,  il  médit  qu’il  favoit  que  les  mi-* 
feres  de  la  France  portoient  beaucoup  de  cho- 
fes,  oui  netoient  félon  les  réglés;  mais  qu’il 
feroit  bien  fait , que  comme  V.  M.  s’étoit  fépa- 
rée  de  telles  gens , par  la  profëflion  qu’elle  avoit 
faite  ; qu’aulli  és  autres  cnofes  elle  n’eût  a faire" 
avec  eux  que  le  moins  que  faire  fe  pourroit , 

1>our  ôter  tout  foupçon  & matière  de  mal  par- 
er. Et  là-dellùs  il  ufa  de  la  fimilitude  de  la  ba- 
guette courbée,  laquelle  on  ployé  de  côté  con- 
traire pour  la  faire  devenir  droite. 

Quant  à faire  courir  fur  les  Païs  cfu  Roi 
d’Ffpagne,  s’il  fe  fût  pû  faire  de  moins , c’eut 
été  plus  à fon  fouhait,  pour  n’acroître  les  difi- 
cultez  delà  paix  , qui  feroit  néceflàire  entre  ces 
deux  Couronnes  pour  le  bien  univerfel  de  la 
Chrétienté  : Que  c’étoit  le  devoir  d’un  bon  Pape 
de  la  procurer  : Que  N.  S.  P.  avoit  Fexemple  de 
Paul  III.  qui  étoit  allé  à Nice,  pour  moyenper 
la  paix  entre  l’Empereur  Charle-Quint , & le 
Roi  François  I.  Que  le  Pape  même  d'aujour- 
d'hui,, étant  Cardinal , avoit  été  en  Allemagne  & 
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en  Pologne , 16  pour  faire  la  paix  entre  les  Im- 
périaux & le  Roi  de  Pologne  : Que  la  paix  étoit 
utile , tant  à V.  M.  qu'au  Roi  d’Efpagne  : toute- 
fois qu’en  cela  le  Pape  ue  pouvoit  finon  que 
prier  cc  exhorter  ; & chacune  des  parties  demeu- 
reroit  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairoit. 

Et  pour  le  regard  du  traitement , que  je  di- 
fois , que  V.  M.  vouloit  faire  à ceux  de  la  Li- 
gue, le  Pape  ne  leur  pouvoit  manquer  de  fa  re- 
commandation , puifqu’ils  avoient  défendu  la 
caufe  de  la  Religion  Catholique.  Qu’il  croioit 
bien  qu’il  y avoit  quelque  faute  de  leur  part  ; 
mais  que  ce  feroit  bien  fait  de  leur  pardonner , 
& en  uler  comme  V.  M.  avoit  commencé,  & 
comme  elle  difoit  vouloir  continuer. 


Après  avoir  ainfi  répondu  d tous  les  points  , il 
me  retourna  dire , qu’il  m’avoit  dit  tout  cela  de 
lui-même,  & defiroit , que  le  tout  fut  pris  en 
bonne  part,  comme  il  partoit  d’un  cœur  bon 
& entier.  Que  N.  S.  P.  me  pouvoit  avoir  parlé 
avec  plus  de  folidité,  & d’éhcace,  comme  il 
le  furpaflbit  en  favoir , expérience , prudence  , 
bonté,  & fainteté,  non  moins  qu’en  dignité: 
mais  qu'il  n’avoit  pas  pour  cela  voulu  laifièr  à me 
départir  de  ce  peu  , qui  étoit  en  fa  petite  am- 
poule ; ( car  il  ufa  de  cette  façon  de  parler  ) 
comme  il  ne  vouloit  céder  à perfonne  en  bonne 
afeâion , & mèmement  au  bien  de  cette  afaire , 


16  Hippolite  Cardinal  AI- 
dobr.indin  , fut  envoyé  en 
1588-  Légat  à l’Empereur 
Rodolfe  If.  & à Sigifmond 
III.  Roi  de  Pologne  , 
pour  la  délivrance  de  l’Ar- 
chiduc Maximilien , frere  de 
l’Empereur  lequel  avoit  été 
Alt  prifonnier  à la  bataille 


de  Biczyna  en  Silefic. 

17  Remarquez  que  Mon- 
fîeur  d’Oflat  le  (ait  une  loi 
de  raporter  toujours  « dans 
fes  dépêches  > les  propres 
termes  du  Pape  & de  fes 
neveux  , pour  mieux  faire 
connoître  leur  efprit  8c  leu* 
humeur  au  Roi  foa  Maître. 


Digitized  by  Google 


5o 6 LKTRES  DU  CARD.  D’OSSAT,- 

qui  lui  fembloit  très-bien  acheminé  pour  réufiir' 
à l’honneur  de  Dieu  , & au  bien  du  Saint  Sié- 
gé, & de  la  France  : Que  de  (on  côté  il  apor- 
teroit  non-feulement  fon  vœu  & opinion , quand 
il  en  feroit  tems , & fes  bons  ofices  auprès  du 
Pape,  pour  le  lieu  qu’il  y tenoit,  mais  aufli  fôn 
fang,  & fa  propre  vie,  fi  elle  y pouvoit  fervir  r 
Qu’il  s’y  ofroit  de  toute  fon  afeftion , & en  tout 
ce  à quoi  on  l’eftimeroit  bon.  Me  demanda  fi 
je  voulois  lui  remantevoir  quelque  autre  chofe 
qu’il  eût  à faire.  Et  fur  ce,  après  l’avoir  très- 
humblement  remercié , & dit  le  grand  conten- 
tement, que  je  m’aflurois  que  V.  M.  en  rece- 
vrait, & I’efperance , que  j’av ois  qu’elle  lepour- 
roit  un  jour  reconnoître envers  lui  & les  liens; 
je  lui  parlai  de  la  lettre , que  le  Pape  m’avoit  dit 
vouloir  écrire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di , & il  me  dit , qu’il  en  prendrait  le  comman- 
dement de  S.  S.  & que  je  retournafiè  vers  lui  le 
mardi , qui  venoit  à être  le  20.  de  ce  mois.  Je 
n’y  fuis  retourné,  que  ce-jourd’hui  matin,  deux, 
jours  après  ledit  jour  préfix,  & il  m’a  dit,  que 
la  lettre  n’étoit  encore  faite , & qu’on  étoit  après 
à la  faire , & m’a  remis  jufques  après  la  premiè- 
re fête  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  a parlé,  qui  eft  à di- 
re, jufques  au  lendemain  de  Noël.  J’y  retour- 
nerai alors,  & cependant  ne  hiflànt  d’achever 
cette  lettre,  qui  eft  déjà  bien  longue,  je  remetrai 
le  refte  à une  autre. 

En  tout  ce  que  defiùs  je  n’ai  employé  autre 
perfonne  que  moi,  tant  pour  ce  qu’il  n’en  a 
point  été  befoin , qu’aufll  pour  obéir  au  com- 
mandement très-exprès,  qui  me  fut  fait  de  la 
part  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  18  , 

*8  II  faut  favoir  que  Fer-  de  Tofcane,  étoit  le  Média- 
diaand,  , alors  Grand-Duc  leur , & le  promoteur  fecrcc 
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lors  que  le  paquet  de  V.  M.  ne  fut  rendu  , que 
je  ne  communiquaflc  decette  dépêche  à perfon- 
ne;  & que  fl  audit  paquet  il  y avoit  lettres  pour 
autre  que  pour  moi , je  ne  les  rendifle  noint  » 
fur  tant  que  j’avois  de  zele  & de  dévotion  au 
fervice  deV.  M.  *9  Auflin’y  a-t’il  perfonnequi 
faehe  , que  j’aie  reçu  ladite  dépêche,  finon  ce- 
lui qui  me  l’aporta  de  nuit , & le  Pape , & Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  finon  que  quel- 
qu’un d’eux  l’eût  dit.  A tant  je  prie  Dieu  ,. 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  Jeudi  zi.  Décem- 
bre 1594. 


L E T R E XL 


IREr 


AU  R O Y. 


Par  la  lettre,  que  j’écrivis  hier  â Votre  Ma- 
jefté,  je  vous  rendois  compte  de  l’audience  , 
que  j’avois  eue  du  Pape 4e  if.  & de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  16.  de  ce  mois  : par 
cette-ci , j’obéirai  aux  commandemens , qu’il 
vous  a plû  me  faire  de  vous  écrire  franchement 
mon  avis  fur  lès  confédérations , qu’il  vous  a 
plu  me  confier.  Premièrement  donc  il  me  fem- 


de  toute  cette  négociation 
entre  le  Pape  8c  le  Roi  , qui , 
pour  cet  éfet , lui  avoit  en- 
voyé auparavant  le  fieurde  la 
Clieile  , l’un  de  fes  Maîtres 
d'Hôte!  Ordinaires  , avec 
l'Inîtruftion  , dont  j’ai  mis 
la  copie  dans  les  notes  de  la 
lettre  8- 

C’çftune  façon  de  par- 


ler des  Italiens  , quand  ils 
commandent  ou  recomman- 
dent quelque  chofc  bien  cx- 
prdTément.  Per  quint o V.  S, 
(lirai  la  gratis  del  Ri.  Et  les 
Princes  d’Italie  dans  leurs 
Ordonnances  , Pafleports  , 
&c.  difent  Ordiniamo  , &.C.. 
fer  quanta  ciafcuna  pim*  £ar4 
la  gratta  nafira. 
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ble,  que  V.  M.  a grande  ocafion  d’aprehender 
la  négociation , qui  aura  à fe  faire  par-deçà , 
fur  l’abfolution  , qu’elle  defire  obtenir  de  N.  S!  P. 
car  refaire  de  foi  eft  dificile  & fcabreux  : & 
quand  bien  le  Pape  fera  maintenant  & toujours 
à l’avenir  tel  en  fon  cœur , comme  V.  M.  a en- 
tendu par  ma  lettre  précédente  qu’il  s’ell  décla- 
ré de  parole , & par  l’organe  dudit  feigneur  Car- 
dinal fon  neveu  ; toutefois  il  ne  fera  rien  en  ce- 
ci fans  l’avis  de  plufieurs.  Et  en  cette  Cour , 
ils  font  fort  formaliftes,  & longs  en  toutes  cho- 
fes,  mêmement  d’importance,  & particuliére- 
ment en  celles  de  la  Religion.  Audi  leur  étant 
tombé  és  mains  un  fujetfi  haut  & éminent,  il 
ne  faut  douter,  qu’ils  n’en  veuillent  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra,  pour  l’afermifièment  & acroif* 
fement  de  leur  autorité , quand  au  relie , toU3 
feroient  vuides  de  haine  & de  malveillance;  & 

3ue  d’ailleurs  il  n’y  auroit  point  d’opofition  ni 
e contradi&ion. 

Mais  il  y a encore  quelques-uns  (t  tranfportez 
de  haine,  qu’ils  ne  voudroient,  que  cette  grâce 
vous  fût  acordée  jamais  , à quelque  condition 
que  ce  fût , & quelque  grand  dommage  & mé- 
chef,  qui  en  dût  advenir  a la  Chrétienté.  Ou- 
tre que  les  Espagnols , & ceux  qui  relieront  de 
la  Ligue,  vous  y donneront  toutes  les  traverfes 
& empêchemens,  qu’ils  fe  pourront  imaginer. 
Je  ferois  trop  ignorant  & fimple , fi  j’en  penfois 
autrement,  oc  trop  déloïal,  & indigne  de  Ta 
fiance , dont  il  vous  plait  m’honorer , fi  je  vous- 
en  écrivois  contre  ce  que  j’en  penle.  C’ell- 
pourquoi , dès  que  j’entendis  , qu’après  tant  de 
devoirs  où  vous  vous  étiez  mis,  & après  avoir 
reçu  tant  de  mauvais  traitemens  des  hommes  , 
& tant  de  faveurs  & grâces  de,  Dieu , l’on  vous 
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faifoit  rechercher  de  renvoyer  ici , je  fus  d’avis 
que,  premièrement,  on  procurât  de  convenir 
fecretement  des  conditions  , fous  lefquelles 
V.  M.  devrait  renvoyer  & être  reçue , & le  dis 
ici , & l’écrivis  par-delà  à tems.  Et  commealors 
j'étois  de  cet  avis  , pour  les  confidérations  fuf- 
dites , auflî  me  femble-t’il  maintenant , nue 
V.  M.  a fait  une  trcs-fage  & néceifaire  réfolu- 
tion  , de  fortifier  Monfieur  du  Perron  des  au-  • 
très  deux  perfonages  qu’elle  veut  envoyer  avec 
lui , & qu’il  efl:  encore  befoin  , que  tous  trois 
viennent  bien  préparez , & fournis  de  raifons  & 
moyens , de  réponfes  & répliqués , & de  partis 
& expediens  fur  les  propofitions , dont  V.  M. 
a été  avertie , & dont  elle  fait  mention  en  là  let- 
tre ; & fur  d’autres  encore,  qui  pourront  être 
mifes  en  avant,  dont  il  n’a  point  encore  été 
parlé. 

Mais  comme  je  loue  la  fufdite  apréhenfion 
de  Y.  M.  afin  que  par-delà  foit  ufé  de  plus  gran- 
de préparation , précaution  , & provifion  de  tou- 
tes chofes  propres  à diminuer  les  longueurs  & 
dificultez  d’ici  ; auflî  me  fembleroit-elle  excelfi- 
ve , fi  elle  s’étendoit  fi  avant , que  V.  M.  en  laif- 
sât  d’envoyer  à Rome , & d’acquiter  la  promeflè 
double  Qu’elle  en  a faite , & d’ufer  de  la  dou- 
ceur & bénignité  préfente  de  N.  S.  P.  qui  a jà 
par  deux  fois  déclaré  vouloir  admetre  & ouïr  la 
perfonne  & les  perfonnes,  que  vous  lui  vou- 
driez envoyer.  Car  j’eftime  , que  nonobftant 
tout  ce  que  defiùs , V.  M.  peut  lurement  & 
hardiment  envoyer  quand  il  lui  plaira.  Et  me 
fonde  non  tant  fur  l’équité  de  votre  caufe  , ni 
fur  le  devoir  auquel  vous  vous  ctes  mis  & vous 
metez , d’accepter  & fubir  toutes  chofes  raifon- 
aables  & faifables , ni  pareillement  fur  les  ex-, 
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tnnt  aujourd'hui , fi  V.  M.  fera  admife  réellement 
èc  de  irait  à l’Eglilè,  & à la  Couronne,  comme 


pour  la  confcrver  à qui  elle 
apartient , n’elt  pas  pour  être 
•cranfporté  fi  facilement,  com- 
me croit  Mr.  le  t ardinal  de 
PJaifance  , votre  Légat  ( c’eft 
le  Duc  de  Nevers  qui  parle 
au  Pape.  ) Votre  Sainteté  aura 
beau  employer  fes  moyens  , 
& fon  autorité  , Elle  trou- 
vera enfin  de  compte  , qu’ou- 
tre avoir  montré  au  monde 
ion  peu  de  force  temporelle , 
elle  aura  encore  hazardé  allez 
de  fa  puifiancefpirituelle  , & 
qu’elle  aura  acheté  à deniers 
cemptans  la  défobéillàncc  de 
la  NoblefTe  la  plus  florifiante , 
la  plus  illufire  , & la  plus 
valeurcufc  de  la  Chrétienté  -, 
& l’ingratitude  de  toute  la 
Ligue.  Car  ils  ne  tiendront 
•compte  de  tout  ce  que  V.  S. 
.aura  fait  pour  eux  , mais  feu- 
lement de  ce  qu’elle  aura  omis 
«ie  faire  , à la  ruine  de  la 
Keligion  Catholique  , & de 
l’autorité  du  Siégé  Apoftoli- 
que  en  ce  Royaume  : & n’aura 
la  confoiation  , qui  demeure 
après  le  malheureux  événe- 
men  d’entreprifes  juttes  , 
prudentes , & bien  fondées , 
que  l’on  puiiTe  vraiement 
dire  , qu’elle  ait  au  moins- fait 
ce  qu’elle  devoir.  Au  con- 
traire , l’on  dit  qu’elle  n’aura 
pat-  fuiTÎ  ce  confeil  de  l'E- 
vangile ; U f*"t  bit»  calculer  , 
MVant  que  de  bâtir  7 & qu’elle 
attira  plutôt,  tenté  Dieu  , que 
fait  une  erurepriié  d*ün  ferme 


& folide  fondement.  Et  il 
pourra  même  arriver  , que 
les  afaires  fuccedant  heureu- 
fement  à la  Maifon  Royale  , 
comme  on  le  doit  cfpércr  de 
la  bonté  de  Dieu  j les  Efpa- 
gnols  s'accommoderaient  fans 
Elle  avec  les  Princes  du  Sang , 
comme  ils  feront  fans  doute  , 
lorfqu’il  leur  tournera  ü 
profit.  Dans  un  Mémoire  en- 
voyé par  ce  Duc  au  Pape^avant 
que  de  partir  de  Remc.  Ajou- 
tez à toutes  ces  raifons  , qui 
font  aflurémcnr  de  grands 
poids  , une  autre  considéra- 
tion qu’il  alléguoit  au  Pape  , 
pour  le  tenir  en  garde  contre 
les  artifices  des  Minières  Ef- 
pagnols.  Ils  vous  trompenc 
( lui  dit-il  dans  le  Difcour * 
de  fa  Légation  ) & défirent 
feulement  de  vous  enveloper , 
pour  vous  faire  achever  de 
vuider  le  tréfbr  , que  Sixte  V. 
a aflemblé  , comme  Grégoire 
XIV.  y a très-bien  commencé, 
ayant  dépenfé  quinze  cens 
miile  écus  fort  inutilement, 
comme  chacun  le  fait  , fans 
qu’il  en  ait  été  rendu  aucun 
compte.  ] J’iii  mis  ici  ces 
Extraits  , pour  ne  point  ren- 
voyer les  ledleurs  d’un  livre  à 
un  autre  , & pour  leur  épar- 
gner la  peine  de  chercher  ail- 
leurs ce  qu’oar  dit  & fait  ei 
divers  tems  , les  perfbnnes , 
qui  ont  acheminé  , conduit  & 
terminé  cette  grande  afairc.  - 
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fi  le  Pape  recouvrera  eu  France  l’autorité  qu’il 
y a perdue.  Et  hormis  le  point  de  la  confcien- 
ce  , le  Pape , quant  à toutes  autres  chofes,  a plus 
de  befoin  que  vous  receviez  Ton  abfolution , que 
vous-même.  Les  chofes  donc  étant  en  cet  état , 
il  eft  aifé  de  juger , qui  perdroit  le  plus  au  refus 
de  fon  abfolution,  Et  encore , qu’il  y en  ait  ici 
quelques-uns , à qui  la  pafiîon  a ôte  lefens,  & 
qui  ne  pourraient  donner  lieu  à aucune  raifon , 
( lefquels  on  connoît  par  nom  & furnom , ) iî- 
eft-ce  que  la  plupart  connoifîènt  bien , combien 
leur  coûterait  ce  refus.  Et  comme  j’ai  dit  qu’on 
eft  ici  fort  formalifte  & long  , auih  puis-je  dire 
avec  vérité  , qu’ils  y aiment  le  profit , & y crai- 
gnent de  perdre  autant  qu’en  lieu  du  monde.  Par 
ainfi  V.  M.  tenant,  comme  dit  eft,  & d’ailleurs 
fe  foûmettant  à la  raifon , comme  elle  veut 
faire;  ceux-là  même,  qui  ne  feraient  nulle- 
ment d’avis  de  l’abfolution  , s’ils  pouvoient  fai- 
re de  moins,  en  feront  néanmoins  d’avis  pour 
l’amour  d’eux-mêmes , & pour  éviter  le  dom- 
mage , qui  leur  adviendroit , s’ils  opinoient  au- 
trement. 

C’eft  pourquoi  la  grandeur  & hauteïïè  des  de- 
mandes, qu’on  pourra  faire  du  commencement, 
ne  m’étonne  point.  Car  quand  vos  Ambaflà- 
deurs  auront  dit  de  bonne  foi  tout  ce  que 
Y.  M.  pourra  faire , & rendu  bonnes  & vala- 
bles raifons,  pourquoi  ce  qu’on  defirera  de  plus 
ne  fe  peut  faire  ; il  faudra  bien  qu’on  fe  conten- 
te de  raifon.  Que  fi  on  s’opiniâtrait  par  trop 
contre  raifon,  & que  vofdits  Ambaftàdeurs, 
après  avoir  dit  & redit  les  caufes  juftes  & nécef- 
faires , que  vous  avez  de  ne  le  faire  point , & 
après  avoir  ufé  de  toute  modeftie  & patience  , 
a’ en  pouvant  plus  endurer , leur  diffent  qu’il  ne 

s’en 
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s’en  fera  rien , & qu'on  ne  s’y  atende  point  ; 
que  vous  feroient-ils  ? Quel  moyen  ont-ils  de 
vous  contraindre?  Se  font-ils  réfervé  quelques 
forces , ou  quelques  artifices , qu’ils  n’ayent  déjà 
employez  & vainement  confirmiez  à l’encontre 
de  V.  M.?  Quant  aux  longueurs,  combien 
qu’on  n'en  viendra  jamais  là  , que  de  laifièr  par- 
tir vofidits  Ambaflàdeurs  mal-contens,  ( mais  je 
parle  au  pis  aller)  m’afiurant , que  V.  M.  en- 
tend, que  vofidits  Ambaflàdeurs  endurent  pa- 
tiemment toutes  celles , qui  viendront  de  la  na- 
ture de  l’afaire , & du  relpeéfc  & révérence , quï 
eft  due  à la  dignité , ocupations , volonté  & bon 
plaifir  de  N.  S.  P.  le  Pape  : & quant  à celles  qui 
pourraient  venir  de  la  malignité  Efpagnole, 
ou  autre  telle  : Je  dirai  ici,  comme  j’ai  dit  tan- 
tôt du  refus  de  l’abfolution , à (avoir , qu’il  eft 
aifié  de  juger  au  dommage  de  qui  ces  longueurs 
tourneront,  fi  ce  fiera  de  V.  M.  qui  cependant 
tient , & va  toujours  en  aquérant  & s’établifiànt 
& à qui  il  refte  meshui  fort  peu  à aquerir 
en  la  France;  ou  du  Pape,  qui  va  toujours  y 
perdant  fi  fort  , qu'il  ne  lui  refte  plus  guere  à 
perdre.  Et  quant  ceux  d’ici  , qui  ont  le  moins 
de  paflion  auront  bien  pente  au  préjudice,  que 
les  longueurs  leur  aportent  à eux-mêmes,  ils 
devront  auflï  chercher  eux-mêmes  de  les  retran- 
cher. Que  s’ils  ne  le  faifoient,  ils  mériteraient 
que  les  vôtres  éludaflènt  cette  forte  de  longueur  > 

5 Le  grand  Henri  de  Rohan  empêcher  ; étant  une  des 
raîfonne  fur  le  même  princi-  maximes  de  la  Cour  de  Rome, 
pe  , quand  il  dit  dans  fon  de  fe  gouverner  félon  les  évé- 
Difcours  de  la  Ligue  , que  nemens  , pour  ne  point  per- 
Clément  VIII.  reconnoiflant  dre  cette  révérence  , que 
qu’Henri  IV.  s’établifloit  l’on  rend  à fa  puiffanec  fpi- 
fans  lui  , fe  réfolut  d’avoir  rituelle  , fur  laquelle  roulç 
le  gré  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  toute  fon  autorité. 
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avec  rne  patience  encore  plus  longue,  de  éprou- 
vaient à qui  durera  plus  le  teins,  à ceux  qui 
font  dans  le  fort,  à couvert,  à leur  ailé,  de- 
vant un  bon  feu  ; ou  à ceux  qui  font  dehors, 
derrière  la  haie,  au  vent,  à la  pluie,  à la  grêle, 
tremblant  le  grelot  4.  En  fomme,  Sire,  li  cette 
négociation  elt  conduite  de  bonne  foi , félon 
Dieu  & raifon  , tant  d’une  part  que  d’autre , 
V.  M.  qui  a bonne  intention  , & qui  eft  prête 
à faire  tout  ce  qui  fe  devra  & pourra  faire,  n’a 
rien  à craindre , de  toutes  chofes  feront  faites 
bien , de  à teins.  Que  fi  on  y procédoit  de 
inauvaife  façon  , le  blâme  & la  honte  enfemble, 
avec  le  dommage , tomberait  fur  ceux  , qui  en 
auraient  mal  ulé.  Et  quand  tous  les  autres  fe 
voudraient  perdre  eux-mêmes,  ( ce  qu’ils  ne  fe- 
ront point  ) V.  M.  ne  peut  rien  perdre  en  en- 
voyant par-deçà,  & aquitant  fa  parole.  Et  quand 
il  ne  lui  en  adviendrait  autre  bien,  V.  M.  au- 
rait toujours  aquis  d’autant  plus  grande  juftifi- 
cation  envers  Dieu  de  le  monde  ; avec  louange 
encore , de  réputation  de  Prince  vraiment  con- 
verti, & de  Roi  Très-Chrétien , qui  après  tant 
de  mauvais  traitemens  reçûs  en  votre  adverh- 
té  , n’auriez  laifle  de  renvoyer  à Rome  , & de 
rendre  le  refpedt  & révérence  au  Saint  Siégé, 
lors  que  vous  en  aviez  moins  de  bel'oin  , de 
étiez  au  comble  de  votre  profpérité.  Ce  font. 


4 Comines  dit , que  pour 
les  grandes  négociations  , les- 
Princes  doivent  fe  fervir  de 
gens  fages  , fideles  , & qui  ne 
foient  point  capables  d’é- 
pouvanter leur  Maître.  11 
paroi t par  cette  prudente  , & 
couragëufe  lettre  , que  Mon- 
teur d’O/Tat  étoir  de  cette 


trempe  ; & que  bien  loin 
rl’être  homme  à épouvanter 
fon  Maître  , il  avoit  toute 
l’habileté  , & toute  la  fer- 
meté qu'il  faloit  , pour  lui 
donner  des  confcils  vigou- 
reux , & pour  le  roidir  con- 
tre toutes  les  rufes  & les  lon- 
gueurs de  La  Cour  de  Rome. 
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Sire , les  confidérations  , qui  me  rendent  har  - 
di , quelque  défiance  que  j’aie  au  refte , & qui 
ont  fait , que  je  n’ai  craint  de  rendre  au  Pape  la 
lettre  uve  V.  M.  lui  écrivoit. 

Apres  avoir  écrit  en  général  à V.  M.  ce  que 
Dieu  m’a  infpiré  fur  la  députation  de  vofdits 
Ambaflàdeurs  , & fur  les  longueurs  8c  évene- 
mens  de  la  négociation  future  , je  toucherai 
quelque  chofedes  conditions  particulières  , dont 
v . M.  fait  mention  en  fa  lettre.  Déjà  on  vous 
a donné  intention , comme  je  voi  par  la  même 
lettre  , qu’on  ne  vous  voudra  obliger  à chofe,* 
qui*  trouble  votre  Royaume  , outre  ce  que  je 
viens  de  dire  , qu’on  ne  pourra  vous  faire  faire 
chofe  que  vous  ne  vouliez  ; & par  ma  lettre  d’hier 
Y.  M.  aura  vu  comme  le  Pape  de  foi-même 
eft  entré  à vous  ôter  des  fcrupules  & retarde- 
mens  , qu’il  a entendu  que  vous  aviez.  Et  con- 
feflant  ingénument , qu’il  auroit  volonté  de  pro- 
curer un  acord  entre  V.  M.  8c  le  Roi  d’Efpagne, 
& ce  qui  eft  refté  de  la  Ligue  , a néanmoins 
déclaré  , que  ce  ne  feroit  que  par  voie  d’exhor- 
tation & de  recommandation  ; & qu’en  cela 
V.  M.  demeureroit  en  liberté  de  faire  ce  qu’il 
lui  plairoit  , & que  S.  S.  ne  laiflèroit  de  paflèr 
outre  à faire  ce  qu’un  bon  Pape  devrait.  Et 
outre  ce  qu’il  a dit  de  cela  , j’ajoute  encore  ceci 
pour  le  regard  de  toutes  les  autres  chofes , que 
les  Efpagnols  pourront  faire  ou  dire  en  cette  né- 
gociation, que  S.  S.  ne  peut  ignorer  les  in- 
térêts propres  & particuliers  , qui  meuvent  le 
Roi  d’Efpagne  ; & s’aime  plus  foi-même  & le 
Saint  Siégé,  qu’il  n’aime  quelque  autre  Prince 
ou  Etat , quel  qu’il  foit  ; & pour  fervir  aux  cu- 
piditez  d’autrui , il  ne  voudra  fe  ruiner  foi-mê- 
me , 8c  fe s fuccelîèurs.  Audi  ayant  le  Pape  vu4 
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c]ue  ledit  Roi  d'Efpagne  , qui  n’a  rien  en  Fran- 
ce j l’a  néanmoins  voulu  envahir , & par  armes, 
<Sc  par  pratiques,  fous  le  nom  de  fon  Infante, 
& autres  ; je  ne  puis  comprendre  comment  S. S. 
à qui  on  ofre  & préfente  ce  Royaume  pour  y 
commander  , comme  ont  fait  fes  prédéceifeurs  , 
veuille  réfuter  la  réintégration  de  fon  autorité  , 
pour  ne  déplaire  à qui  n’y  a nuljufte  intérêt,  s 
Quant  aux  trois  conditions  de  Bearn  , Con- 
cile de  Trente  , & de  Moniteur  le  Prince  de 
Gondé  , V.  M.  eft  d’acord  de  les  faire  au  plu- 
tôt qu’elle  pourra.  Et  à la  mienne  volonté, 
Sire  , qu’elle  les  pût  faire  dés  cette  heure.  Car 
outre  le  bien  , qu’il  y auroit  en  chacune , cela 
fermeroit  la  bouche  à beaucoup  de  médifans , 
ôteroit  ou  diminuerait  la  défiance  à ceux  , qui 
craignent  de  l’avenir,  armerait  & enhardirait  le 
Pape  contre  l’importunité  des  Elpagnols , faci- 
literait & avancerait  fort  cette  afaire , & tourne- 
rait à plus  grande  louange  de  V.  M.  quand  elle 
l’aurait  fait  de  fon  propre  mouvement , & avant 
la  main.  Joint  que  la  derniere  importe  tant 
à l’aflûrance  & au  repos  de  l’Etat , qu'il  m’efl 
avis,  qu’elle  ne  pourrait  être  faite  trop  tôt , & 
cjue  V.  M.  la  faifant , aura  pour  la  fécondé  fois 
confervé  & garanti  la  Couronne , & aflûré  la 
France  du  repos , & du  fruit  de  tant  de  travaux 
oue  vous  venez  de  prendre , & de  tant  de  dan- 
gers , aufquels  .vous  vous  êtes  expof'  ’ 


5 C’cft  à cette  ocafion  , que  perdit  l’Angleterre  , pour 
l’Auditeur  Sérafin  , perfona*  avoir  voulu  complaire?  à 
ge  habile  & courageux  , dit  Charle-Quint  j & que  Clé- 
jun  jour  à cc  Pape  : [Très-  ment  VIII.  perdra  la  France, 
faini  Perc  , permettez-moi  de  s’il  continue  de  complaire  à 
■vous  dire  , que  Clément  VII.  Philippe  il.  ] 


délivrer  de  la  gueule  des  Etrangers 
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horrible  diflipation  , quiétoitjà  fort  avancée. 

Par  ainfi  des  propofitions  contenues  en  la  let- 
tre de  V.  M.  il  ne  refte  que  celle  delà  réhabili- 
tation , qui  eft  à la  vérité  le  point  le  plus  dificile 
de  tout  cette  afaire  : & fi  cette  négociation  avoit 
à finir  mal , ce  feroit  par  là.  V.  M.  par  fes  let- 
tres me  montre  allez  à quoi  elle  en  eft  pour  fora 
regard , & je  me  l’imaginois allez  de  moi-même^ 
Et  quant  à cette  Cour , ils  entendent  k donner  » 
avant  que  jamais  vous  reconnoître  pour  Roi  y 
quelque  abîolution  préalable  , qu’il  y eût  d’ici 
, même.  Et  comme  le  commun  des  hommes 
eft  ordinairement  plus  tenant  deschofes  , qui 
leur  font  révoquées  en  doute,  que  des  autres 6 ? 
auffi  eitimé-je  qu’ici , on  quiteroit  plutôt  quel- 
que chofe  de  l’abfolution , que  de  la  réhabilita- 
tion. En  ce  conflit  donc  de  dHpofitions  con- 
traires de  part  & d’autre , j’avois  penfé  ce  qui 
s’enfuit. 

i*-  Que  V.  M.  demandant  l’abfolution  feule- 
ment , fi  on  vous  la  donne  fans  réhabilitation , 
comme  de  fa  nature  elle  doit  précéder  ; vous 
aurez  tout  ce  que  vous  voulez. 

2..  Si  on  ne  vous  veut  donner  celle-là  fans 
celle-ci , ( comme  il  eft  bien  vraifemblable , qu’ils 
ne  le  voudront  point , pour  l’opinion , qu’ils  ont> 

3ue  hors  de  Rome  l'abfolution  feule  vous  vau- 
roit  pour  les  deux  : qui  au!  lia  été  le  plus  grand 

Î>rétexte , qn’on  a eu  ci-devant  de  vous  refufer 
’abfolution  ) en  ce  cas  donc  , qu’on  ne  voulût 
féparer  l’une  de  l’autre,  j’avois  penfé  , que  vof- 
dits  Ambaflàdeurs  , après  avoir  infifté  fur  la  ré- 
paration des  deux  , & trouvé  le  Pape  réfolu  & 
aheurté  à ne  les  point  féparer , pourvoient  dire  , 

6 Plus  on  nous  contefte  «ne  nous  être  due,  plus  nous  U 
ehofc  j que  nous  prétendons  voulons  emporter  hautement, 
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qu’ils  n’ont  point  charge  de  V.  M.  de  demander 
réhabilitation;  & qu’ils  favent  bien  , qu’elle  ne 
feroit  trouvée  bonne  en  France  , en  votre  Con- 
feil , ni  és  Cours  de  Parlement , 8c  autres  Com- 
pagnies , & mêmement  fi  elle  étoit  fort  expreflè. 
Mais  fi  S.  S.  pour  quelque  Tienne  intention  la 
veut  donner  réfolument,  qu’ils  la  fuplient  pour 
i’amour  de  S.  S.  même  , & du  Saint  Siégé  , de 
la  faire  concevoir  de  façon,  qu’elle  puiiîè  pafler 
ik  être  reçue  en  France.  Et  là-deiïus  pourraient 
propofer  cet  expédient  , ou  d’autres  meilleurs , 
qui  feraient  avifez  , qu’elle  foit  faite  tacitement , 
non  expreflement  , & comprife  en  une  fade  8c 
briéve  claufe,  comme  ferait,  fi  après  les  clau- 
fes  de  l’abfolution  le  Pape  en  ajoûtoit  une  , par 
laquelle  il  déclarât;  vouloir  & entendre , que  la 
Bulle  de  Sixte  V.  du  9.  Septembre  1585  . ? de 
laquelle  la  teneur  foit  tenue  pour  exprimée  , ne 
vous  puifle  en  rien  préjudicier  , non  plus  que  fi 
elle  n’avoit  jamais  été  faite.  Ce  qui  pourrait 


8 Par  cette  Bulle  Sixte  V. 
déclaroit  Henri  , Roi  de 
Navarre  , & Henri  Prince  de 
Condé  , hérétiques  relaps  , & 
comme  tels  excommuniez  , 
& par  conféquent  privez  de 
toutes  Seigneuries  & Digni- 
tez  , & incapables  de  fuccéder 
à la  Couronne  de  France  , & 
à toute  autre  Principauté.  Or 
cette  Bulle  ne  pouvoir  avoir 
Jieu  en  France  , où  les  Par- 
lemens  tiennent  pour  loi  fon- 
damentale , qu’il  n’y  a nulle 
puiflance  en  terre  , qui  puifle 
priver  nos  Rois  du  droit 
qu’ils  ont  à la  Couronne  , ni 
abfoudre  leuts  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité  & d’obéif- 


fance  , pour  quelque  caufe 
que  ce  foit  : Que  l’Excom- 
munication fulminée  contre 
un  Roi  de  France  hérétique 
a force  & valeur  au  Tribu- 
nal de  la  Confcience  , & 
quant  à Dieu  , qui  dit  : 
Mihi  vindiüam  : mais  non 
au  Tribunal  Politique  & 
Civil , où  les  fujets  demeurent 
toujours  obliges  d’obéir 
propter  timorcm.  Et  par  con- 
féquent la  réhabilitation  n’é- 
toit  nullement  néceflaire  à 
Henri  IV.  à qui  Sixte  V.  ni 
tout  autre  Pape  ne  pouvoit 
ôter  ce  qu’il  tenoit  de  Dieu 
feul  , & de  fa  naiflancc. 
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aucunement  fufire  au  Pape  pour  fa  prétention  , 
& ne  nuiroit  de  rien  à V.  M.  ni  ne  feroit  pris 
de  perfonne  pour  réhabilitation  : ains  I’abfolu- 
tion  avec  ladite  claufe  vaudroit  mieux , que  fans 
icelle.  _ 

?.  Si  après,  que  volcfits  Ambaïïàdeurs  au- 
roient  fait  tout  ce  qu’ils  auraient  pû  pour  la  fai- 
re réduire  à ces  termes , & remontré , que  c’efl 
le  profit  du  Pape  même  & du  Saint  Siégé  , que 
la  claufe  foitde  cette  façon  ; on  y retenoitném- 
moins  quelque  mot , qui  nous  déplût , ik  qu’oh 
ne  voulût  ôter  pour  aucune  raifon  qu’on  allé- 
guât : il  m’étoit  en  ce  cas  venu  en  penfement  , 
que  vofdits  Ambafiadeurs  montraüènt  de  s’en 
contenter  ; & que  fans  aufli  en  faire  autre  bruit , 
ils  pourraient  prendre  & emporter  avec  eux  l’ex- 
pédition telle  qu’ils  l’auraient  pû  obtenir  : 2c 
V.  M.  l’acceptant  en  ce  qui  lui  feroit  befoin  , 2c 
ne  difant  rien  quant  au  i-efte,  votre  Procureur 
Général , ( après  que  V.  M.  aurait  établi  ici  un 
Ambaflàdeur  réfidanr  , & aurait  été  reconnue 
pour  Roi , ) pourrait  fur  quelque  ocafion , cpi’on 
feroit  naître , ou  qui  fe  préfenteroit  d’elle-mê*- 
me  , demander  à voir  la  Bulle  , & fur  les  mots , 
qui  lui  auraient  déplu , fe  pourvoir  en  la  Cour 
de  Parlement,  laquelle  y ordonnerait  ce  qu’elle 
verrait  bon  être,  foitfecretement , ou  publique- 
ment , félon  qu’il  feroit  trouvé  meilleur  2c 
plus  expédient.  Et  lî  on  vouloit  encore  quel- 
que chofe  de  plus  , que  ce  que  ladite  Cour  v 
aurait  fait  , on  pourrait  en  h première  af- 
femblée  des  Etats  Généraux,  qui  fe  tiendront, 
faire  encore  là-deiïüs  telle  déclaration  qu’on 
voudrait. 

Ce  troifiéme  expédient , Sire  , n’efi:  pas  félon 
mon  humeur  ; mais  s’étant  préfenté  à ma  pei> 
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fée , je  n’ai  voulu  laifler  de  le  métré  ici  à tou- 
tes avantures  , pour  ce  qu’en  chofes  fi  intriquées, 
& où  les  Parties  ont  volontez  & prétentions  du 
tout  contraires , l’on  eft  contraint  de  s’aider  de 

Î rires  expédiens S * *  8 , que  cetui-ci  ne  feroit.  Et  à 
a vérité  , *6ire  , comme  V.  M.  fait  trop  mieux, 
il  y a beaucoup  de  chofes  en  ce  monde  , qui 
dépendent  de  l'humeur  des  perfonnes.  Com- 
me en  ceci  il  y pourrait  avoir  tel  Roi  fi  bruf- 
que  , qu’il  ne  voudrait  entendre  à aucun  expé- 
dient , quelque  faute  & grand  befoin  qu’il  en 
dût  avoir  un  jour  en  des  ocafions , que  le  tems 
peut  aporter  : il  y en  pourrait  avoir  aufii  de  fi 
caut  , qu’il  ne  voudrait  omette  un  feul  point 
de  ce  qui  lui  pourrait  fervir  à ôter  tout  fcrupule 
aux  fimples , & tout  prétexte  aux  malins , oc  à 
iè  bien  afsûrer  & avantager  de  tout  point , & 
pourvu  qu’il  fortît  d’un  mauvais  pas  , & fit  fes 
afaires  bien  & furement , ne  s’arrêterait  à des 
formalite z & aparences. 

Outre  les  fufdites  particularitez  portées  par 
ies  lettres  de  V.  M.  j’ai  depuis  un  mois  donné 
avis  à Monfieur  de  Villeroi , comme  l’Ambaf- 
iadeur  d’Efpagne  va  difant  aux  Cardinaux , 
qu’il  trouve  difpofé  à l’abfolution  , qu’il  faut 
pour  le  moins  vous  faire  préalablement  don- 
ner de  bonnes  afsûrances  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ; comme  aufii  toutes  les  lettres  du  Duc 
de  Mayenne  ont  toujours  ce  refrain  de  luretez. 


S Dans  les  afaires  embrouil- 
lées , un  bon  Miniftre  doit 
penfer  h toutes  fortes  d’expé- 

diens-  Plus  il  en  trouve  , plus 
il  eft  utile  h fon  Maître.  C’cft 
pourquoi  les  Italiens  n’efti- 

ment  rien  davantage  que 

l’homme, qu’ils  apellcntRtcco 


di  partiti  , c’cft-à-dirc  , riche 
en  expédiens.  Philippe  II.  en 
avoit  un  , qui  étoît  le  Cardi- 
nal Efpinofa  i cl  /jaal  , dit 
Herrera  , go-verno  ejîoi  rcynos 
( d’Efpagne  ) con  fatisfjcion 
univtrfal  , por  il  gran  expe- 
picr.tc  , 2«c  tnvo  en  les  négocies. 


>NNÎ’£  M.  D.XC'I  V/  fit 

'Quant  au  Confeflèur  , lorfque  le  Pape  en  * 
pari?  par  deux  fois , que  je  fai , il  n'a  pas  dit 
purement  & Amplement , qu’il  vous  le  voulût 
envoyer  ; mais  il  a dit  que  V.  M.  le  lui  devoit 
avoir  demandé  , & le  devoit  demander.  Et  cela 
il  le  dit  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  9 erv 
la  derniere  audience  , qu’il  eût  de  S,  S.  & de- 
>uis  au  fieur  d’Elbene  , ou  à Mr.  Lomeilin  10  y 
orfque  le  courrier  Valerio  étoit  ici  , envoyé  par 
edit  feigneur  Cardinal  de  Gondi;  &croiqu’en- 
eore  à cette  heure  il  foit  en  la  même  volontés 
Mais  V.  M.  en  fera  quite  en  ne  le  demandant 
point  : car  autrement  je  rte  penfe  pas-  qu’on  le 
vous  envoyé. 

Jufques  ici  , je  penfe  avoir  répondu  à tout  ce 
qu’il  avoit  plû  à V.  M.  raecommander  , & y ai 
répondu  de1  mon  crû  , n’en  ayant  pu  commu- 
niquer à perfonne  ; tant  par  le  commandement,, 
lequel  fur  la  fin  de  ma  lettre  précédente  , je  vous- 
ai  écrit  m'avoir  été  fait  par  Monfieur  le  Grand- 
Duc  ; qu’aulfi  pour  tenir  la  promeflè , que  j’ai 
faite  au  Pape,  & à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  de  ne  dire  rien  à perfonne  de  la  dé- 
pêche , c|ue  j'avois  reçûe  de  V.  M.  & pour  fon- 
der auprès  d'eux  cette  créance,  qui  ne  les  trom- 
pera jamais , que  je  fuis  véritable  (k  fecret , & 
qu’ils  me  pourront  toujours  ci-après  parler  avec 
toute  confiance , & afsûrance , comme  ils  ont 
fait  à cette  fois.  Mais  fi  à l'avenir  j’aprens  quel- 
que chofe  de  meilleur  pour  le  regard  de  toutes 
les  choies  fufdites  , je  ne  manquerai  de  vous* 
l’écrire. 


9 Le  Cardinal  de  Gondi 
étoit  à.  Rome  en  1593.  & re- 
vint en  France  en  M93,  après 
la  judduion  de  Paris. 


10  Lomeliin  étoit  un  Gen- 
tilhomme Génois  , Clerc  db 
!a  Chambre  , très-afed^ionné 
à-  la  France. 
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!'  Cependant  , j’ajouterai  deux  ou  trois  autres 
chofes , qui  me  femblent  apartenir  an  bien  de 
cette  légation.  Et  premièrement  je  mettrai  en 
conlidération  à V.  M.  li  elle  trouvera  bon  , que 
chacun  des  trois  qu’elle  veut  envoyer , outre  les 
commandemens , que  V.  M.  leur  donnera , ait 
encore  charge  de  parler  & aporter  lettres  de  créan- 
ce de  la  part  du  Corps  , ou  Compagnie,  dont 
V.  M.  le  prendra  : comme  celui  de  la  Cour  de 
Parlement , de  la  part  de  ladite  Cour  ; celui  de 
votre  Confeil , de  la  part  des  Princes  & Seigneurs 
de  votre  Confeil  ; & Mr.  du  Perron  de  la  part 
des  Prélats  , 11  qui  fe  trouveront  à votre  fuite , 
lorfqu’il  partira.  Et  afin  qu’en  cela  , il  n’y  eut 
rien  , qui  ne  fut  delà  dignité  de  V.  M,  je  pen- 
fe , qu’il  fe  pourrait  faire  en  cette  façon.  Que  la- 
dite Cour  ae  Parlement  pourroir  dire  , qu’elle 
ayant  fû  , que  V.  M.  envoyoit  à S.  S.  un  de  leur 
Corps  , a fuplié  V.  M.  de  trouver  bon  qu’elle 
lui  commit  de  baifer  les  pies  à S.  S.  de  leur  part, 
& lui  remontrer  certaines  chofes  concernant  le 
fait  dont  il  s’agit  : & ainli  de  chacun  des  autres 
deux , comme  V.  M.  avifera  trop  mieux  ; la  fu- 
pliant  très-humble  t ent  de  pardonner  au  zele» 
que  j’ai  à fon  fèrvice , qui  me  fait  tomber  en 
ces  indifcretions  de  dire  chofes  fuperflues.  Ce- 
pendant ce  fûrcroît  de  charge , me  fèmbleroit  à 
moi  de  grande  eficace , non  feulement  de  mon- 
tre. Car  en  cette  ocafion  , on  peut  dire  plufieurs 
belles  & bonnes  chofes  fous  le  nom  , & de  la 
part  des  Princes  & Seigneurs  de  votre  Confeil , 
& du  Clergé  , & de  la  Cour  de  Parlement  : & 
même  és  difputes  & altercations , qui  fe  feront 

1 1 II  n’auroit  pas  été  ho-  ce  qu’il  ne  pouvoit  iffjpétxer 
norable  au  Roi  d’obtenir , lui-iaêmc. 
pat  l'cnuemifc  de  f.s  fujus  , 


ANNE’E  M.  D.  5CCIV.  jij 
ici  fur  cette  afaire  , plufieurs  chofes  , à mefure 
qu’on  verra  êtrebefoin  , fe  pourront  dire  fran- 
chement & librement , fous  tels  noms  , qui  ne 
{broient  bien-féantes  en  la  bouche  d’un  péni- 
tent , qui  demande  abfolution.  £t  jaçoit  que 
quelqu’un  pourra  foupçonner  ici  , que  V.M.  fafiè 
faire  telle  chofe  ; toutefois  ce  ne  fera  que  fouj>- 
çon  fans  aucune  certitude  ; & même , qu’on  fait: 
bien  ici , que  par-delà  les  meilleurs  Catholiques 
portent  plus  impatiemment  les  refas  & longueurs 
précédentes  , que  V.  M.  même  : comme  auflî 
fa  vent- ils  bien  , que  les  Cours  de  Parlement 
donnent  bien  fouvent  des  arrêts , qui  font  non 
feulement  contre  les  prétentions  de  la  Cour 
mais  auili  peu  agréables  aux  Rois  mêmes  : & ce: 
és  meilleurs  tems  & plus  éloignez  de  toute 
défobéiilânce. 

Il  y aura  encore  une  autre  chofe  à confiderer 
de  par-delà,  à (avoir,  en  quelle  façon  il  faudra  , 
que  les  Ambaflàdeurs,  quand  ils  feront  ici  v de- 
mandent l'abfolution  au  nom  de  VéM.  & en 
quels  termes  devra  être  conçue  la  procuration» 
que  V.  M.  leur  paflera  ; fi  ce  fera  purement  & 
fimplement  , ou  autrement..  Quand  Mon  heur 
de  Nevers  fut  par-deçà , on  demanda  les  com- 
Uiandemens  de  I’égliie,  & de  S.  S.  comme  il 
faloit  faire  alors , fuivant  ce  qui  vous  avoit  été 
enjoint  par  les  Prélats  de  delà  à Saint  Dénis  le 
z 5.  de  Juillet  de  l’année  paflée  ; & en  tant  que 
befoinferoit , & pour  plus  grande  fureté  de  vo- 
tre confcience  , on  demanda  auili  l’abfolution^ 
A préfent  j’eftime , fous  meilleur  avis qu’il  ne 
fout  plus  demander  lefdits  commandemens  , 8c 
qu’en  les  demandant  on  préjudicierait  à l’abfo- 
Iution  obtenue  audit  joue  & lieu  , laquelle  il  , 
fout  tenir  à préfent  pour  acomplie  en  tous  fes 
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points  ; ayant  les  Prélats  fait  ce  qui  étoit  en  eux , 
& V.  M.  ayant  auiTi  obéi  de  ion  côté  , & en- 
voyé à Rome  , & demandé  leldits  commande- 
mens  de  l’Eglife  , & de  S.  S.  & n’aiant  tenu  à 
V.  M.  qu’elle  ne  les  ait  reçus  & exécutez.  Et 
ainfi  il  ne  refte  plus  rien  à faire , quant  à ladite 
abfolution  de  Saint  Denis  ; & retourner  main- 
tenant à demander  lefdits  commandemens  , ce 
feroit  confeffer  qu’elle  pend  encore , & qu’il  n’y 
a rien  d’achevé.  Joint  qu’il fembleroit  » quenous- 
fie  ludions  qu’une  chanfôn  : & d’ailleurs  ce  fe- 
roit  tems  Sc  peine  perdus , pour  ce  que  S.  S. 
n’en  feroit  rien  , & Il  s’en  ofenferoit.  Jepenfe- 
rois  donc  qu’à  préfent  il  feroit  meilleur  de  de- 
mander abfolution  purement  «Sc  fimplement , en 
forte  néanmoins , que  cette  demande  pure  & fim- 
ple  s’entende  toujours  être  laite  fans  renoncer,, 
ni  en  rien  préjudicier  à la  première  abfolution  11 , 


la  [ L’abfolution  , qui  a été 
donnée  au  Roi  par  les  Evê- 
ques ( dit  le  Duc  de  Revers  . 
dans  la  Remontrance  , qu’il 
laifla  par  écrit  au  Pape  , 
avant  que  de  partir  de  Rome  ) 
fera  maintenue  bonne  , com- 
me ils  la  maintiennent  dé;a  , 
difant  , que  quant  au  fait 
particulier  , ils  l’ont  fû  , & le 
favent  mieux  en-  France  qu’il 
ne  fe  peut  fa  voir  à Rome.  Et 
quant  à la  raifon  & au  droit , 
iis  l’ont  apris  des  mêmes  li- 
vres & Auteurs  , qu’ils  l’ont 
à Rome  i & que  le  Roi  a 
obéi  à ce  qui  lui  avoit  été  en- 
joint , ayant  envoyé  vers  vo- 
tre Sainteté  , pour  recevoir 
les  commandemens  de  l’E- 
glife , & les  tiens  , & ne 


tenant  à lui  qu’il  n’y  obéiffe.  J 
C’elt  pourquoi  l’Evêque  du 
Mans  , partant  par  Venife 
avec  les  autres  Prélats  , qui 
avoient  acompagné  le.  Duc  de 
Revers  à Rome  , y fit  im- 
primer un  Manifefte  con- 
tenant les  raifons  pour  lef- 
quellcs  les  Evêques  de  France 
avoient  dû  abfoudrc  le  Roi  r 
favoir  , que  les  Canons  per- 
mettent aux  Ordinaires  d’ab- 
foudre  de  toutes  cenfüres  ec- 
cléfialtiques  lespénitens  , qui 
ont  empêchement  légitime 
d’aller  à Rome  : que  n’y  ayant 
point  de  cas  réfervé  , dont 
les  Confeffeurs  ne  puiflent 
abfoudre  des  perfonnes.  qui 
font  en  danger  de  mort , les 
Evêques  de"  France  ne  pou- 


A NNE’E  M.  D.  X CIV.  fif 
ains  feulement  en  tant  quebefoin  feroit , & pour 
accumuler  droit  fur  droit.  De  laquelle  ferrie 
intention  V.  M.  s'il  lui  femble  bon  , & en  tout 
événement , pourroit  faire  retenir  un  a&e  fecret 
par-delà  , avant  que  faire  partir  lefdits  Ambafia- 
deuis  , lefquels  n'auroient  befoin  d’exprimer  ici 
cette  leurdite  intention,  ( en  tant  que  btfoinfe- 
roit  ; ) 8c  (ufiroit  qu’ils  l’entend  ifiènt.  Cette  fa- 
çon de  demander  purement  & fi  vplernent , fera 
plus  agréable  ici  , & de  plus  briéve  expédition , 
& ne  dérogera  rien  au  droit  jà  aquis,  étant  en- 
tendue , comme  j’ai  dit  cr-defius,  & V.  M, 
l’aiant  ainfi  déclaré  par  ledit  aâre,  avant  que  lefe 
dits  fieurs  Ambaflàoeurs  partent  d’auprès  d’elle. 
Je  n’écris  à V.  M.  fans  quelque  honte  de  ces 
aéfes  , & de  telles  choies  , qui  femblent  renir 
de  la  chicane,  reconnoifiànt  de  combien  elles 
font  éloignées  de  la  rondeur  , franchilé , fince- 
rité  , & piété  de  votre  naturel , & intention  , & 
de  votre  grandeur  & magnanimité roiale.  Mais 

Suand  on  a afaire  à des  gens  captieux , comme 
y en  aura  quelques-uns  de  ceux  , par  les  mains 
de  qui  il  faudra  paflèr , on  eft  contraint  de  fe 
prémunir  & fervir  de  telles  façons.  Et  en  con- 
féquence  de  ce  que  defius,  je  croi , qu’en  ladite 
procuration  , que  V.  M.  pa fiera  , & es  lettres 

3u’eîle  écrira  au  Pape,  elle  n’a  point  à craindre 
’ufer  de  ce  mot  à’abfo'.Hùon  , l’entendant  tou- 
jours en  la  façon  fufdite.  Lefquelles  lettres  , 


voient  pas  refiifer  rabfolurion 
à heur  Roi  , qui  fe  troovoit 
tous  les  jours  expofé , non 
feulement  aux  hazards  de  la 
guerre  , mais  encore  aux  aten- 
tats  des  Efpagnols  , & aux 
confpirations  de  fes  fujets 
«belles  : &•  qu’uvfia  l’abfo- 


lution  lui  ayant  été  par  eux 
donnée  , félon  la  forme  pres- 
crite au  Pontifical  , & 
fittttram  ctutcLim  y elle  ne 
préjudicioit  en  rien  à celle  du 
Pape  , qu’il  leur  avoit  promis 
de  demander  en  confirmation 
delà  leux. 
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fans  y parler  de  prêter  l'obédience , devront  tou- 
jours etre  fort  honorables , comme  le  requiert 
la  nature  & condition  de  l’afaire  , & la  mauvaife 
fatisfaélion  qu’on  eut  T & montre-t-on  d’avoir 
encore  de  celles  qui  furent  baillées  à Moniteur 
de  Nevers. 

A tant  ai-je  écrit  tout  ce  qui  m’eft  venu  en 
l’efprit  , touchant  votre  fervice.  Quant  à ce 
qu’il  a plu  à V.  M.  m’écrire  de  moi  fur  le 
commencement  & fur  la  fin  de  fa  lettre  , j’en 
baife  en  toute  humilité  les  mains  à V.  M.  m’en 
Tentant  par  trop  favorifé  & honoré  , & ne  veux 
de  ma  part  regarder  ni  penfer , linon  qu’à  bien 
fervir  mon  Roi , & ma  patrie , en  ce  peu  que 
je  pourrai , comme  Dieu  & la  Nature  , les  loix 
& ma  propre  inclination  , & accoutumance  de 
plus  de  vingt-cinq  ans  m’y  obligent , me  reme- 
tant  au  refte  au  bon  plailir  de  V.  M,  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne , &c, 

j’ai  oublié  ci-deflus  une  chofe , que  j’ajoute- 
rai ici.  C’ell  que  je  ne  voi  point , que  V.  M.. 
pour  fon  regard  ait  befoin  de  fe  hâter  d’envoier» 
fi  ce  n’efl  que  cette  afaire  traînant  longuement» 
ce  Pape  , (comme  les  chofes  de  ce  monde  font 
faites , ) pourroit  mourrir  ; auquel  cas , je  penfe, 
que  V.  M.  v perdroit , & que  nul  autre  Pape  ne 
vous  expeuieroit  fi-tôt  , ni  fi  favorablement» 
comme  cetui-ci  pourra  faire.  Car  ce  Pape  a jà 
ufé  de  toutes  les  longueurs  , remifes,  rebuts» 
& rigueurs  qu’il  a été  poliïble,  & en  cela  a non 
feulement  fatisfait  à ce  qu’il  eftimoit  être  de  la 
dignité  & majefté  du  Saint  Siégé  ; mais  auifi  a 
foulé  fon  cœur , & l’ambition  , haine  , Sc  mali- 
ce des  Efpagnoîs  , en  tant  que  fouler  elles  le 
peuvent  ; de  façon  que  quoi  qu’il  fafiè  à l’ave- 
nir , ils  ne  fe  pourront  plaindre  de  lui , & al 
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pourra  avec  plus  de  juftification  & de  hardiefle 
faire  ce  qu'il  doit  comme  déjà  il  fe  voit  r que 
S.  S.  reconnoiilànt  en  avoir  fait  trop , en  eft 
maintenant  en  fouci  & crainte  , & fait  ce  qu’il 
peut  pour  adoucir  & excufer  les  chofes  paflées  , 
oc  pour  vous  afsûrer  & encourager  d'envoyer 
de  nouveau  vers  lui  , comme  V.  M.  aura  vù 
par  ma  lettre  d’hier.  Aullieft-iljàtout  préparé, 
oc  comme  cultivé  par  les  ofices  , qui  ont  été 
faits  auprès  de  lui  r & en  faveur  de  votre  expé- 
dition , & par  l’information , qui  lui  a été  don- 
née de  ce  qui  fe  peut  faire , ou  qui  ne  fe  peut 
point  faire  par  Y.  M.  8c  en  a jà  tiré  diverfes 
promettes  & intentions.  Et  j’entens  d’ailleurs, 
que  lui  voyant  qu’il  en  faut  paflèr  par-là  , il  va 
préparant  les  Cardinaux  à votre  expédition  , dés 
qu’il  eût  attendu,  que  V.  M.  vouloit  envoyer 
Moniteur  du  Perron-  Là  où  lï  Te  Pape  mou- 
roit , encore  que  les  profpéritez  de  V.  M.  & le 
trop  grand  intérêt  dudit  Saint  Siégé  {oient  tou- 
jours pour  venir  à bout  de  cette  afaire,  ce  néan- 
moins ce  nepourroit  être  fi-tôt.  Car  i.  un  autre 
Pape  pourroit  demeurer  long-tems  à être  fait. 
2.  Le  lort  pourroit  tomber  fur  quelqu’un  des 
plus  contraires  ; comme  les  Efpagnols , qui  (ont 
trës-puiflans  au  Conclave , y feroient  tous  leurs 
éforts.  3.  Quel  que  fût  le  Pape  nouveau , il  ne 
pou-rroit  avoir  connoiflànce  telle  des  chofes , 
qui  fe  font  paflées  en  cette  afaire  , ni  tant  d’expé- 
rience des  artifices  & tromperies  des  Efpagnols 
& de  ceux  de  la  Ligue  , que  cetui-ci.  Comme 
auüi  tous  les  ofices  ci-devant  faits  feroient  per- 
dus , & ne  tkndroient  aucun  lieu  à l’endroit 
d’un  Pape  nouveau  , lequel  encore , pour  n’a- 
voir, quanta  lui  , ufé  d’aucune  rigueur  ni  lon- 
gueur envers  V.  M.  n’auroit  aufli  le  foin  qu’à 
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cetui-ci  , de  racoûtrer  le  pâlie,  ni  tant  d’ocafiorv 
ni  de  hardiefle  de  diligenter  & avancer  les  a Fai- 
res  : ains  voudroit  encore  lui  tenir  de  fa  part 
quelque  gravité  , & marcher  en  un  tel  ata  ire 
pofément  & lentement , de  peur  qu’il  ne  fem- 
£>lât  avoir  trop  peu  de  zélé  à la  Religion  Catho- 
lique , & à la  dignité  du  Saint  Siégé.  Audi 
nraiant , quant  à lui , donné  aucune  fatisfaétion 
au  Roi  d'Efpagne,  il1  ne  pourrait  fairede  moins, 
que  d’atendre  encore  quelque  tems  pour  le 
relpeét  de  Sa  Majefté  Catholique  & Omnipoten- 
te , jufques  à ce  que  Votre  Majefté  Très-Chré- 
tienne , étant  reconciliée  avec  le  Saint  Siégé 
( ék  par  ce  moyen  de  tous  reconnue  ) aura  par 
fa  valeur  & bonheur  réduit  ce  colofie  au  petit- 
pied  , & tourné  les  yeux  Sc  les  elpérances  de  cet- 
te Cour  vers  la  France,  comme  elles  y ont  au- 
trefois été  dreflées  , <Se  en  ont  toujours  reçu 
leur  principal  fuport  & acroilTement.  , A tant-. 
Sire,  &c.  De  Rome,  le  vendredi  13..  Décem- 
bre ifpq. 

ANNE' K M.  D.XCV: 

L E T R E XII. 

Cette  lettre  , ainfî  que  lu  précédente  , eft  un  chéf- 
A’œuvre  de  négociation.  On  y voit  un  exemple 
de  ce  que  dit  l’Ecriture- Sainte  de  l' Ambaftadeur 
fidèle  : qu’il  eft  a fon  Prince  ce  qu  eft  la  fraî- 
cheur de  la  neige  aux  Ouvriers  , au  tems  de  la 
moiffm  ; qu’il  adoucit  & foulage  les  peines  de  fan- 
maître  i eb  que  par  fa  vigilance  , il  lui  met  fef- 
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frit  en  repos  Sicut  frigus  nivis  in  die  meffis,  ira 
legatus  fidelis  ei  qui  mifit  eum , animam  ipüus 
reqüiefcere  facit.  Proverb.  xy„  ij, 

AU  ROY. 

Sire, 

Après  que  j’eùs  écrit  à Votre  Majefté  mes 
deux  lettres  des  z i . & 1 j.  Décembre , je*  penfois 
n’avoir  plus  rien  à écrire  pour  cette  fois,  & 
euflè  envoyé  lefdites  deux  lettres  au  fieur  Geroni- 
mo  Gondi  dès  le  foir  dudit  jour  z 3.  pour  vous 
les  faire  tenir , fi  j’eufie  eu  la  lettre  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , que  le  Pape  vouloit 
être  écrite  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  , 
pour  laquelle  j’avois  été  remis  julques  au  len- 
demain de  Noël  : mais  il  me  vint  bien-tot  oca- 
fion  d’écrire  de  nouveau.  Ceft  que  dès  que  le  14. 
au  foir,  veille  de  Noël,  furent  rendues  aux 
fieurs  Lomellin  & d’Elbene  des  lettres  de  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Gondi , par  lefquelles  étoit 
porté  , que  V.  M.  m’a  voit  fait  une  dépêche, 
de  laquelle  je  leur  ferois  part.  Ils  en  eurent 
aufii  de  Monfieur  de  Nevers,  qui  en  contenoient 
autant  : de  façon  que  lefdits  fieurs  lomellin  & 
d’Elbene  étant  avertis  par  ce  moyen  , que  V.  M. 
m’avoit  écrit,  & étant  perfonnes  d’honneur,  & 
très-affèétionnez  au  fervice  de  V.  M.  & d’ailleurs 
mes  bons  feigneurs  & amis,  j’avois  grande  oca- 
fion  de  leur  confeiîèr  ce  qui  en  étoit , & Icuf  en 
communiquer  partie,  & même  en  ayant  permit 
fîon  de  V.  M.  Mais  de  l’autre  côté  j’avois  le 
commandement  de  Monfieur  le  Grand-Duc  , 
le  plus  exprès  qu’il  étoit  poffible,  que  je  necom- 
muniquaûe  rien,  de  ladite  dépêche  à perfonne  1 
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& avois  promis  au  Pape , & à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , de  n’en  parler  à perfonne 
vivante:  & fuivant  ledit  commandement  «Scpro- 
mefie,  en  quinze  jours  qu’il  y avoit  déjà,  que 
j’avois  ladite  dépêche,  j’avois  répondu  plufieurs 
fois  aux  Sieurs  Lomellin  & d’Elbene,  que  je  n’a-  . 
vois  point  de  lettres  non  plus  qu’eux  1 . Par  ainfi 
me  trouvant  entre. deux  refpeéis  & extrémitez  , 
je'  penfai  être  plus  tolerable  d’emprunter  & 
prendre  fur  mes  amis , que  fur  les  Princes , & 
fur  votre  fervice  * , auquel  je  me  fufiè  rendu 
inutile,  fi  après  fi  exprefle  promefle  j’ eu  fie  ~ 
donné  ocafion  au  Grand-Duc , & audit  fleur 
Cardinal  Aldobrandin , de  me  tenir  pour  hom- 
me vain  & leger , oui  ne  feulTe  rien  taire  , Sc 
même  après  m’y  être  fi  exprefièment  obligé. 
C'eft-pourquoi  lefdits  fieurs  Lomellin  & d’El- 
bene m’étant  venu  voir  féparénient  le  zç.  du- 
dit mois , jour  de  Noël , & m’ayant  montré 
leur fUites  lettres  , je  fus  contraint  de  continuer 


ï Ce  n’eft  point  mentir 
que  de  taire  la  vérité  , quand 
on  ell  obligé  par  ferment  de 
ne  la  dire  qu’à  fon  Prince. 
Autrement , il  n’y  auroit  ja- 
mais de  fecret. 

z Quand  il  y va  du  fervice 
du  Prince  & de  l’Etat,  l’Ain- 
bulTadeurne  doit  point  balan- 
cer à préférer  le  Prince  à fes 
amis  particuliers , ni  même  à 
les  tromper  , pour  garder  im- 
pénétrablement  un  fecret , 
dont  ils  ont  d’ailleurs  une 
connoilfancc  confufe.  L’é- 
xemple  du  jeune  Papirius  , 

2ui  trompa  fa  mere  par  une 
iulTe  confidence  pour  fatis- 


faire  fa  curiofité  , fins  blc/Ter 
la  fidelité  , qu’il  fivoit  qu’il 
devoir  au  Sénat  , où  il  allo:c 
tous  les  jours  avec  fon  percer 
cet  exemple  , dis-je , eft  la 
meilleure  & laplus  infaillible 
Inflruftion  , que  les  Ambaf- 
fideurs  puiflent  jamais  por- 
ter avec  eux  : • Et  Monfieur 
d’Ofiat  en  fît  un  fi  bon  ufage 
en  cette  rencontre  , que  c’elt 
à cette  prudente  réfolution 
qu’il  faut  raporter  tout  le 
bon  fuccès  de  la  négociation 
de  l’abfolution  d’Henri  IV. 
lfl»e  précipitas  illt  Jics  , ma- 
isueojjtnfc  iuitint » » & >na&n* 
gloria  fnitt  . „ 
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à leur  dire , comme  j’avois  fait  tous  les  quin- 
ze jours  précédens.  Mais  il  y eut  encore  pis. 
C’elt  que  lefdites lettres  ,&  autres,  qui  dévoient 
être  rendues  au  Pape  même,  & à Monfienrle 
Cardinal  Aldobrandin , portoient , que  je  de- 
vois  traiter  avec  S.  S.  de  certaines  choies  de 
grande  importance,  & d'autre  nature  que  n’é- 
toient  celles , dont  j’avois  parlé  à S.  S.  & audit 
fieur  Cardinal  fon  neveu  : dont  j'entrai  en  une 
jufte  crainte,  que  S.  S.  ne  foupçonnàt  par  là, 
& ne  crût,  que  V.  M.  ne  procédoit  rondement 
avec  elle  ; ou  que  }e  fuflè  un  homme  lâche, 
qui  ne  lui  eufle  voulu  ni  ofé  dire  ce  que  j’a- 
vois en  charge.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce , 
que  je  ne  me  perdis  point , & ne  tardai  guere  à 
me  réfoudre , & à prendre  un  bon  & prompt 
expédient.  Et  ce  que  la  fortune  fembloit  me 
préfenter  de  la  main  gauche , je  le  pris  de  Ta 
droite  3,  en  ufent  de  cette  traverfe,  en  forte 
que,  non-feulement  elle  ne  nuilit  de  rien  à vo- 
tre fervice,  ni  à la  bonne  opinion,  qu’on  de- 
voit  avoir  de  moi  ; mais  au  contraire  qu’elle  y 
aida  & fervir  autant  comme  fi  des  le  commen- 
cement, & de  propos  délibéré,  elle  y eût  été 
drefiee  & deftinée.  Je  m’en  allai  donc  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  dès  le  len- 
demain de  Noël  , incontinent  après  diner, 
avant  que  lefelits  iieurs  Lomellin  8c  d’Eîbene 
lui  euilent  parlé,  8c  lui  dis,  comme  lefdits 
fieurs  avoient  reçu  lefdites  lettres,  où  il  fe  fai- 
foit  mention  de  la  dépêche , que  V.  M.  m’avoit 

3 C’eft  une  grande  habileté  venir  plutôt  à la  fin  , que 
à un  Amb-ifladeur  , de  fa-  l’on  fe  propofoit.  Ckfi  ce  que 
voir  fike  de  néceflitô  vertu  ; fit  ici  Monlieur  d’Ofiat , 7>is 
& de  choie  venue  à contre-  cafns  obtulcrat  in 
tons  , un  moyen  dt  pai-  vertcrida  ratas . 
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faite  , & comme  ce  nonobftant j’avois  gardé,  & 
voulois  perfeverer  à garder  la  promellè , que 
j’avois  faite  à S.  S.  & à lui.  Ce  que  ledit  lieur 
Cardinal  loua  fort,  & me  dit,  qu’il  en  ferait  de 
même,  8c  en  avertirait  aufïi  le  Pape.  Après 
cela,  je  lui  dis,  que  lefdits  Heurs  Lomellin  & 
d’Elbene  tiendraient  des  propos  à S.  S.  & à lui , 
& leur  donneraient  à tous  deux  des  lettres,  par 
où  ils  auraient  jufte  fujet  de  penfer  , que  j’euf- 
fe  reçu  commandement  de  V.  M.  de  traiter 
autres  chofes  que  celles  que  j’avois  traitées. 
Que  fur  ce  , 'je  le  voulois  afsûrer  de  nouveau  , 
que  je  leur  avois  expofé  fidèlement  & entière- 
ment tout  ce  qui  m'avoit  été  commandé  ; 8c 
que  je  ne  leur  avois  rien  dit  de  moins  , ni  de 
plus  que  ma  charge  portoit.  Et  quand  j’eufiè 
eu  quelque  autre  chofe  à leur  dire  , jeiû’y  enfle 

Eoint  manqué  , quelle  qu’elle  eût  été  , Tachant 
ien  , que  S.  S.  étoit  Prince  équitable  & mo- 
déré , qui  entendoit  trop  mieux , que  les  fujets 
& ferviteurs  ne  fe  peuvent  point  eux  - mêmes 
former  les  charges  & inflructions  de  leurs  Sou- 
verains , & qu’il  faut , qu’ils  les  reçoivent  & ex- 
pofent  telles  qu’elles  leur  font  envoyées.  Ou- 
tre que  S.  S.  & lui  fe  pouvoient  afsûrer, 
que  V.  M.  avoit  le  Saint  Siégé  & la  perfonne 
de  S.  S.  en  telle  révérence  , qu’elle  ne  comme- 
trait  jamais  à moi , nia  autre , de  dire  chofe  à 
S.  S.  qui  ne  fe  put  dire  avec  tout  le  refpedfc 
& humilité  , qui  eft  due  à S.  S.  mais  que  pour 
féclaircir  du  doute  , qu’il  pouvoit  avoir  en  cela, 
je  lui  voulois  dire  en  vérité , & avec  toute  con- 
fiance , d’où  je  penfois  qu’étoit  venu  à ces 
deux  feigneurs  l’opinion  , que  j’eufîe  à traiter 
avec  S.  S.  d’autre  chofe  que  ce  que  je  leur  avois 
dit.  C’étoic  que  V.  M.  m’avoir  fait  une  bien. 
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longue  & ample  dépêche , par  laquelle  , outre  le 
commandement,  que  vous  me  faiiiez  de  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit  , vous  me  diiiez  à 
moi  plufieurs  choies  en  confiance , touchant  les 
doutes  & (crapules  , que  Quelques  - uns  vous 
avoient  voulu  donner  de  s cnofes  de  Rome  , & 
même  des  intentions  de  S.  S.  fur  l’abfolution  à 
donner  : & me  les  écriviez,  non  pour  les  dire 
à S.  S.  mais  afin  que  je  m’en  informaflè  de  ceux 
que  je  favois  être  bien  afe&ionnez  à l’expédi- 
tion de  cette  afaire  , & vous  mandafiè  librement 
ce  que  j'en  aurois  apris , & ce  que  j’en  penfe- 
rois  moi-même  , & quelle  ifiue  vous  pouviez 
atendre  de  cette  afaire  , oh  il  y avoiteu  tant  de 
traverfes  par  le  pafle  : Que  cette  dépêche  ainfi 
faites  aufdites  deux  fins  , avoit  été  lue  à ces 
deux  feigneurs  par  le  commandement  de  V, 
M.  6c  qu’en  l’oyant  lire  une  fois  feulement, 
ils  n’avoient  pas  pu  diftinguer  les  choies  fi 
bien  , comme  moi  , qui  l’avois  lue  & relue 
plufieurs  fois  ; & avoient  penfé,  que  V.  M.  me 
commandoit  de  parler  à S.  S.  de  tout  le  conte- 
nu en  ladite  dépêché , combien  qu’elle  ne  me 
commandât  à lar  vérité  de  dire  autre  chofe, 
que  ce  que  j’avois  dit.  Et  en  cet  endroit  je  me 
tûs  , voulant  avoir  réponfe  fur  ce  que  deflùs , 
avant  que  lui  dire  le  meilleur , que  je  gardois 
pour  le  dernier.  Il  me  répondit  donc  , qu’il 
étoit  bien  aife  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire  , 
& que  je  l’avois  éclairci  du  doute  auquel  il 
étoit  déjà  : car  par  des  chofes  qu’il  avoit  d’ail- 
leurs vûes  & entendues , il  lui  avoit  bien  fem- 
blé  , que  j’avois  â traiter  d’autres  chofes  que 
celles  que  j’avois  traitées  , qui  n'étoient  en 
fomme  qu’excufes  du  retardement  du  Prélat, 
qui  avoit  été  nommé  pour  venir  par  deçà  ; & 
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de  certaines  autres  chofes  , efquelles  n’y  avoit 
rien  qui  répondit  au  foin  qu’il  avoit  vû  , que 
d’autres  s’en  prenoient  ; & qu’il  étoit  fort  vrai- 
femblable  , que  l’erreur  fut  venue  de  là  d’où  je 
difois  ; & que  je  lui  avois  fait  plai'fir  de  l’en 
éclaircir.  Ce  qu’il  avoit  vù  , Sire  , c’étoit  d’au- 
tres lettres  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qui  s’adreifoient  à lui  , lefquelles  on  lui  avoit 
envoyées  , lors  qu’on  m’envoya  à moi  celles  de 
V.  M.  outre  que  de  même  lieu  on  lui  en  pou- 
voit  avoir  touché  quelque  mot  , afin  qu’on  fe 
difposât  à m’y  faire  meilleure  réponfe.  Après 
cela  , je  lui  dis  , que  pour  ôter  au  Pape  , oc  à 
lui , tout  fcrupule  touchant  ceci  , je  n’avois  fait 
dificulté  de  lui  dire  ce  que  deflûs  en  toute  con- 
fiance ; & puifque  l’erreur  d’autrui  m’avoit  con- 
traint pour  éclaircir  S.  S.  & lui , d’en  venir  fi 
avant , je  ferois  encore  davantage  , & uferois  de 
plus  grande  confiance  , s’il  plaifoit  à S.  S.  à la- 
quelle je  m’ofrois  d’expofer  entièrement  tous 
îefdits  doutes  & fcrupules  de  V.  M.  afin  que  les 
réponfes , que  j’avois  à faire  à vos  demandes  , 
fuiîent  plus  conformes  à la  volonté  & intention 
de  S.  S.  & que  je  ne  répondiflè  chofe  qui  en  fût 
éloignée,  & même  d’autant  que  pour  la  fecre- 
telfe  , que  je  m’étois  impofée  , je  n’avois  voulu 
ni  voulois  en  communiquer  à perfonne , quelle 
que  ce  fût.  Que  je  le  fuplioisdonc  de  faire  cette 
ofre  au  Pape  de  ma  part  : & s’il  plaifoit  à S.  S. 
jï  lui  dirois  le  tout,  ou  bien  à lui  Cardinal , fé- 
lon le  bon  plaifir  de  S.  S.  Il  montra  être  fort 
aife  de  cela  , & je  me  partis  d’avec  lui  encore 
plus  aife,  d’avoir,  comme  il  me  fembloit , aflèz 
heureufement  obvié  ou  remédié  au  foupçon  , 
ou  mauvaife  opinion  , qu’ils  eufïènt  pû  avoir 
de  V.  M.  ou  de  moi  ; & ayant  encore , en  leur 
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cTifant  la  pure  vérité  , & leur  montrant  toute 
confiance,  ouvert  le  pas  à leur  parler  des  con- 
ditions de  l’abfolution  , d’une  façon  civile  & 
refpeétueufe  , fans  aucune  forme  de  paéfion  ni 
de  traité , & fans  feulement , que  le  mot  de  con- 
dition^ y fût  jamais  ouï  ni  près,  ni  loin.  Et  en- 
core que  je  reconnullè  bien  , que  c’étoit  un  trait 
bien  hardi , & contre  mon  naturel  & coutume  , 
d’entreprendre  de  parler  de  ces  chofes  fans  com- 
mandement ; toutefois  outre  la  contrainte  , que 
j’avois  eue  de  chercher  à fortirainli  de  ce  mau- 
vais pas , il  me  fembloit , qu’en  cela  je  ne  fai- 
fois  rien  contre  l’intention  de  V.  M.  & moins 
contre  votre  fervice , ne  pouvant  cette  ofre  tour- 
ner qu’à  votre  avantage  , & grand  éclairciflè- 
tnent  de  leurs  intentions,  foit  qu’ils  y vouluilènt 
entrer , ou  non  ; & quelque  réponfe  qu’ils  fiflènt 
y entrant  ; puifque  vos  Ambailàdeurs  n’étoient 
encore  partis  , ni  ne  devant  partir  avant  qu’avoir 
réponfe  d’ici , toutes  chofes  feroient  encore  en 
votre  main.  Je  me  délibérai  donc  d’atendre  & 
d’écouter  pour  quelques  jours  , avant  qfie  re- 
tourner vers  ledit  fieur  Cardinal , & à la  premiè- 
re fois  que  j’y  retournerois  , ne  lui  parler  que 
de  la  lettre , tju’il  avoit  à me  bailler  pour  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi , fi  de  lui-même  il 
ne  montroit  fe  fouvenir  de  l’ofre , que  je  lui  a vois 
faite , & defirer  que  je  l’acompliflè. 

Cependant,  j’étois  bien  aife  , que  les  fieurs 
Lomellin  & a’Elbene  parlaient  , comme  ils 
firent , au  Pape  & à lui,  & leur  diflënt , ( com- 
me ils  m’avoient  dit  vouloir  faire  ) ce  qu’ils 
avoient  en  leurs  lettres  4,  & que  le  paquet  prin- 

4 En  cette  ocafion  , Mrs.  fat  ; & le  rendirent,  fans  y 
Lomellini  & d’Elbene  furent  penfer , lui  feul  maître  d’une 
les  dupes  de  Moniteur  d’OC.  négociation  , où  il  les  avoirs 
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cipal , qui  venoit  à moi , s’étoit  perdu  ; d’autant 
q ie  par-là  le  Pape  & ledit  lieur  Cardinal  ver- 
raient, que  je  leur  tenois  promette  ; & pour- 
raient mieux  penfer  à la  réponfe  , qu’ils  au- 
raient à me  faire  , quand  je  leur  déployerois 
tous  vos  doutes  & fcrupules  , comme  j’étois 
réfolu  de  faire  ; & V.  M.  de  fa  part  pourrait 
aufll  faire  d’autant  plus  grand  état  des  reponfes , 
qu’ils  m'auroient  faites , après  qu’ils  y auraient 
penfé.  Ceci  étoit  le  lundi  lendemain  de  Noël 
2.6.  Décembre  après  dîner.  Et  s’étant  depuis 
pailë  le  mardi  , mecredi  & jeudi  , le  foir  du 
jeudi  à deux  heures  de  nuit  vint  à moi  un  jeune 
homme  , qui  me  porta  un  billet  bien  cacheté 
de  la  part  du  feigneur  Canobio  , principal  Se- 
crétaire du  Pape  fous  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , par  lequel  billet  il  m’écrivoit , que 
ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  commandé  de 
me  faire  favoir  , que  le  lendemain  au  foir  il 
y aurait  une  bonne  commodité  de  parler  à lui 


auparavant  pourcompagnons , 
& dont, Us  prétendoicnt  bien 
partager  la  gloire  avec  lui. 
Car  depuis  ce  jour-là  , ils  ne 
furent  plus  du  fccret , 8c  ce 
fut  par  leur  faute  , pour 
avoir  trop  voulu  fe  faire  de 
fête.  C’eft  ainfi  que  les  hom- 
mes reculent  fouvent  à force 
de  vouloir  avancer.  Et  cela 
me  fait  fouvenir  d’un  endroit , 
ou  Comines  fe  mocque  agréa- 
blement de  ceux  , qui  fe 
croyant  plus  habiles  qu’ils  ne 
font  , fe  mêlent  de  négocier. 
[ Il  y a,  dit.il,  de  bonnes  gens, 
qui  ont  cette  gloire  , qu’il 
leur  femble  , qu’ils  condui- 
ront des  afaires , où  ils  n’en- 


tendent rien.  A la  compa- 
gnie de  tels  advient , que  le 
plus  fouvent  ne  vont  que 
pour  parer  la  fête  , & fou- 
vent à leurs  dépens  : & va 
toujours  quelque  humblet  , 
( tel  itoit  Mr.  d'OJfat  ) qui  a 
quelque  marche  à part.  Ainfi 
l’ai-je  vu  de  tous  les  côtez.  ] 
Puis  il  conclut:  [ Bien  dc- 
vroient  penfer  ceux  , qui 
vont  dehors  pour  les  Princes  , 
de  s’entremctre  de  telles  ma- 
tières : & qui  s’en  pourroit 
excufcr  , oc  ne  s’en  point 
mêler  , ferait  bien  fige  : car 
j’ai  connu  beaucoup  de  gens 
s’y  trouver  bien  empêchez  , 
& troublez.  ] 

Je 


\ 
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Je  fus  très-aile  de  voir,  qu’on  me recherchoit, 
& m’en  allai  trouver  ledit  feigneur  Cardinal 
Atdobrandin  le  vendredi  au  foir  50.  de  Dé- 
cembre , comme  il  fe  faifbit  nuit.  Et  d'arrivée 
il  me  dit,  que  le  Pape  avoir  un  peu  la  goûte, 
qui  lui  étoit  furvenue  en  une  main  , & qu’il  ne 
pouvoit  donner  audience  île  quelques  jours. 
Aulli  avons-nous  vû  , qu’il  ne  s’eft  trouvé  en 
la  Chapelle  aux  vêpres  de  famedi  , veille  de  la 
Circonciiion  , ni  à la  méfié  le  jour  de  la  Cir- 
concifion.  J’entendis  ce  que  cela  vouloir  dire, 
& qu’il  faloit  que  je  diflè  à lui  ce  à quoijem’é- 
tois  ofert  : qu’il  feroit  meilleur  ainfi  , que  fi  je 
le  dilois  à S.  S.  directement  & immédiatement; 
aulli  ne  fis-je  point  le  rétif  : ains  voyant  qu’il  fe 
difpofoit  à me  donner  bonne  audience  , je  com- 
mençai par  lui  ramentevoir  lommairement  & 
brièvement  ce  que  je  lui  avois  dit  le  lundi  après 
dîner , & à quoi  nous  en  étions  demeurez.  Et 
puis  lui  dis , que  fuivant  l’ofre,  que  je  lui  avois 
Faite  , je  lui  dirois  tous  les  doutes  & fcrupules , 
que  V.  M.  m’avoit  confiez  par  (a  dépêche  : 
Qu’en  faifant  néanmoins  une  telle  choie  fans 
commandement  , je  voulois  bien  avant  toute 
autre  chofe  lui  dire , que  fi  n’eût  été  la  contrain- 
te , que  j’avois  eue  de  lever  au  Pape , & à lui  , 
le  fcrupule  , qu’ils  euflènt  pû  avoir , que  je  ne 
lui  eufiè  fait  mention  de  toutes  ces  particulari- 
tez  ; & qu’encore  avec  tout  cela  je  ne  les  lui 
dirois  point , fi  je  penfois  en  fervant  S.  S.  pré- 
judicier tant  foit  peu  au  fervice  de  V.  M.  Que 
je  defirois  bien  être  tenu  par  eux  pour  très-dé- 
vot ferviteur  du  Saint  Siégé,  & d’eux,  & qu’ils 
ne  feroient  jamais  decûs  de  cette  bonne  opi- 
nion ; mais  que  je  defirois  bien  aufli , qu’ils  me 
Tome  J.  ..  j i P 
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tin  fient  pour  homme  de  bien  & loyal  s au  refte 
& envers  tonte  forte  d’hommes  , & qui  pour 
complaire  à qui  que  ce  fût  ne  voudrais  avoir 
manqué  de  foi  & de  loyauté , je  ne  difois  pas 
à mon  Roi  , mais  à la  moindre  & la  plus  étran- 
ge perfonne  du  monde  , qui  fe  fierait  en  moi  ; 
mais  que  j’avois  penfé  , que  comme  il  tourne- 
rait à grand  fervice  à S.  S.  d’être  informée  des 
fcrupuîes , qu’on  avoit  par-delà , & de  lui  don- 
ner moyen  de  les  ôter  par  une  bien  fure  & hon- 
nête façon  ; aulfi  feroit-ce  chofe  de  grande  uti- 
lité & afsûrance  à V.  M.  que  l'information  , 
que  j’avois  à vous  donner  des  chofes  de  deçà  , 
fût  prife  du  Pape  même , & du  fieur  Cardinal , 
qui  favoit  l’interieur  de  S.  S.  & que  tous  fcru- 
pules  & défiances  ôtées  , vous  envoyaffiez  au 
plutôt  ceux  , que  vous  aviez  deftinez  , & fifliez 
toutes  autres  chofes , qui  feraient  de  votre  de- 
voir ; & que  la  conjonction  du  Saint  Siégé  & 
de  la  Couronne  de  France,  tant  defiréedetous 
les  gens  de  bien  , & tant  néceflàirejxuirlebien 
de  toute  la  Chrétienté  , s’en  enfuivît  au  plutôt 
* que  faire  fe  pourrait. 

Après  ce  commencement  je  vins  au  point , 
lui  oifant , que  comme  auprès  du  Pape  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  de  mauvais  ofices  contre 
V.  M.  auffi  n’y  avoit-il  faute  de  gens  , qui  ne 
faifoient  auprès  de  V.  M.  contre  le  Pape  & con- 
tre toute  cette  Cour.  Et  encore  que  V.  M.  ne 

^ Quand  une  fois  un  Prince  ( dit  encore  Contint , en  par- 
eil bien  perfuadé  de  la  can-  lant  des  Ambafladeurs  des 
deur  & de  la  bonne  foi  de  Traitée)  il  faut  des  gens 
l’Ambafladeur  , qui  réfide  complaifans , & qui  paffent 
auprès  de  lui  , toute  négo-  toutes  chofes , & toutes  pa- 
ciation  eft  en  chemin  de  bien  rôles,  pour  venir  à la  fin  de 
téuffir.  t En  telles  chofes  leur  Maître. 
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voulût  croire  de  S.  S.  finon  ce  qui  fe  doit  croi- 
re du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , 8c  du  Pere  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens  ; néanmoins  les  ar- 
tifices des  hommes  étoient  fi  grands , & les  ri- 
gueurs paflées  fi  récentes  , qu’il  ne  fe  pou  voit 
faire , que  cela  n’engendrât  quelque  fcrupule  en 
l’efprit  de  V.  M.  & de  vos  principaux  Confeil- 
lers , au  moins  pour  defirer  d’ëtre  informez  de 
ce  qui  s’en  difoit , & en  vouloir  avoir  l’avis  de 
vos  ferviteurs  de  deçà.  Que  i . on  avoit  voulu 
vous  perfuader  , que  le  Pape  n’avoit  aucune  vo- 
lonté de  vous  donner  l’abfolution  ; & que  ce 
qu’il  vous  avoit  fait  dire  par  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi , quand  il  s’en  retourna  par-de- 
là , n’avoit  été  que  pour  empêcher  , que  fur  le 
refus  raporté  par-delà  par  Monfieur  de  Nevers, 
vous  ne  priiliez  quelque  réfolution  en  vos  afai- 
res , 8c  au  fait  des  Evechez  8c  Abbayes,  & autres 
chofes  ecclefiaftiques  , qui  font  en  grand  détordre 
& confufion.  Je  lui  difois  ainfi  cruement.  Sire  , 
tout  exprès,  afin  d’obliger  tant  plus  le  Pape  à 
déclarer,  qu’il  vouloit  vous  donner  l’abfolution. 

z.  Je  lui  dis,  qu’encore  qu’on  vous  eût  don- 
né quelque  intention  , que  S.  S.  ne  voudrait 
vous  obliger  à chofe  , qui  fût  pour  troubler  le 
.Royaume  , néanmoins  plufieurs  vous  donnoient 
à entendre  , que  S.  S.  demandoit , que  vous  fifi- 
liez  la  guerre  aux  Hérétiques,  & renonçalfiezaux 
confédérations  d’Angleterre , & d’autres  Poten- 
tats non  catholiques  : mais  que  comme  V.  M. 
vouloit  vivre  & mourir  catholique , elledefiroit 
suffi  , que  tous  fes  fujets  fuffent  catholiques  ; 8c 
que  la  diverfité  de  Religion  fût  ôtée , pour  être 
contraire  à l’honneur  de  Dieu  , & à la  fureté 
de  l’Etat  : Que  vous  feriez  tout  ce  que  vous 
pourriez  pour  réduire  les  devoyez , & n’auriez 
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jamais  plein  & entier  contentement  jufques  â ce 
que  vous  viffiez  tous  vos  fujets  remis  en  la  Re- 
ligion Catholique  , fous  l’obeifiance  du  Saint  Sie- 
ce  : mais  que  leur  faire  la  guerre  , outie  qu  i 
ne  fe  pouvoit  , les  chofes  étant  comme  elles 
font  ; ce  feroit  même  contre  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  : Qu’au  refte  vous  n’aviez , ni 
vouliez  avoir  , quant  au  fpirituel  , aucune  al- 
liance avec  la  Reine  d'Angleterre,  ou  autre  Po- 
tentat non  catholique;  mais  que  pour  le  tempo- 
rel vous  aviez  trouvé  ces  deux  Couronnes  al- 
liées & confédérées  : & que  les  mêmes  caufes, 
oui  avoient  mû  vos  prédécelfeurs  , Rois  trjS~ 
chrétiens  & très-catholiques,  à acorder  <x  garder 
iefdites  alliances  & confédérations  , vouscon- 
traignoient  aufli  à les  continuer  : Que  le  Roi 
d’Eipagne  même  , qui  ctoit  tenu  pour  un  fi  grand 
catholique,  les recherchoit bien  ;& -qu’il  nyavoit 
pas  plus  de  dix  ans , qu’il  tenoit  un  A mbaf fadeur 
près  de  la  Reine  d’Angleterre  , & y en  avoitaufli 
un  d’elle  prés  de  lui , & voudrait  bien  encore  a 

préfent,  qu’il  y fut  tout  de  même. 

, Je  lui  dis,  qu’on  vous  avoit  dit  ec  redit, 
que' S.  S.  avant  que  vous  donner  l’abfolution  ,• 
vouloit  pour  ligne  de  pénitence , que  V . M.  tit 
publier  fe  Concile  de  Trente  , rétablit  1 exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  au  pays  de  Bearn, 
& retirât  des  mains  des  Huguenots  Moniteur  le 
Prince  de  Condé,  pour  le  faire  élev,er  & mit rm- 
re  en  h Religion  Catholique  Smon , ii  N . M. 


6 Cet  Ambafladcur  étoit 
Don  Bernardino  de  Mendoza  , 
qui  le  fut  depuis  en  France 
dans  les  premières  années  du 
régné  d'Henri  IV.  Avant  lui 
Philippe  II.  tenoit  auprès  de 
cette  Reine  Dm  Gutra»  dt 


Effet  , Gentilhomme  Cate- 

7 Henri  , Prince  de  Condé  , 
fils  d’un  autre  Henri , Si  de 
Charlote-Catherine  de  la  Tre- 
moille  , aeufée  d’avoir  cm- 

poifonné  fon  Mari , & ton- 
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ne  le  faifoit , S.  S.  entendoit  fonder  fur  cela  un 
refus  nouveau  , ou  un  déhi  très-long  8c  fans  fin. 
Que  ce9  trois  chofes  étoient  defirées  par  V.  M. 
quelle  y étoit  toute  réfolue  , 8c  les  feroit  an 

Jîlutôt  qu  elle  pourroit  , quand  bien  S.  S.  ne 
es  demanderoit  point  : mais  qu’eUes  étoient  plus 
dificiles  que  l’on  ne  penfoit  ici  , & qu’il  faloit 
du  tems  pour  y préparer  les  chofes  8c  lès  per- 
fonnes  : de  façon  ciu’ellesne  pouvoient  être  fai- 
il  feroit  befoin , pour  lesfai- 
au  moins  fi  S.  S.  la 
pour  pourvoir  non 


tes  fi  tôt , comme 
re  précéder  l’abfolution 
vouloit  donner  à tems 


damnée  par  le  Lieutenant  vocare  minime  aqnttm  judic x- 


Criminel  de  S.  Jean  d’An- 
gely  à être  décapi.ée.  Ce  qui 
fut  furfis  à caufe  de  fa  groflef- 
fe , puis  empêché  par  l’au- 
torité d’Henri  Roi  de  Navar- 
re , qui  devenu  Roi  de  Fran- 
ce l’année  fuivante  , la  fît 
venir  en  1595.  au  Parlement 
de  Paris  , où  , pour  des 
raifons  d’Etat  , elle  fut  dé- 
clarée innocente.  Poena  magis 
quant  infamie  exempta.  M.  de 
Thou  raconte  ainfi  la  chofe  : 
Decrctum  ejl  , quia  pragnans 
trot  j nt  in  qaadragcjimnm  à 
fa-, -tu  diem  execestio  dijferre- 
tur  . . . psftea  Cal.  Sept . ji- 
lium  fauflis  aufpiciis  peperit  ; 
mm  obfervatum  à curir.fi s , es 
die  ceelo  fereno  intjnniffe  , & 
Corufcatisnes  Leti  eminis  vifas. 
Sans  ejtts  or  tu  , Jîve  relan- 
guefccntibtis  p;J}  tam  feveram 
rei  perfictttisnem  anime  ■ fève 
qnjd.pucri  régis  fangninc  pro- 
g'i.eti  fatum  , ex  ma  tris  cala- 
tuitatc  feu  cxlpa  3 in  duhium 


retur  , fenientiee  de  Tremsllta 
pcjl  partum  torqneuda  exécutés 
atqut  adeb  caufa  omnino  ontiffa 
tjl  : tantum  ea  fub  diligente 
euflsdia  per  pxenninm  afpr- 
vata  y ita  r.t  prêter  quant  art» 
numéro  domcfhcis  nemini  ad 
ipfatn  tôt j illo  temporè  aditus 
patuerit  r dum  caujf.i  inflaura- 
tur.  Hilt.  lib.  90-  En  l’art 
1595.  dit  Nie.  Pafquier  dans 
une  de  fes  lettres  , notre  Grand 
Henri  confidéranc  le  grand 
faix  qu’il  avoit  fur  les  bras  , 
fins  avoir  aucuns  enfans  , qui 
pulTent  fuccéder  à la  Couron- 
ne après  fa  mort , dépêcha  le 
Marquis  de  Pifany  , l’un  des 
plus  atrempez  peribn.ige  de 
ce  fiécle  pour  la  conduite 
d’un  jeune  Prince,  afin  d’aller 
prendre  dans  la  ville  de  fainr 
Jean  d’Angcly  , le  Prince  de 
Condé  y alors  âgé  de  iept 
ans , pour  être  inltruit  en  fa 
Cour. 

P J 
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tant  aux  nécelîitez  du  Royaume  , mais  autant 
ou  plus  aux  delbrdres  de  l’Eglife  , & au  rétabli  £ 
fement  de  l’autorité  du  Saint  Siégé  , qui  s’al- 
loit  tous  les  jours  aviliflànt  à faute  d’avoir  admis 
V.  M. 

4*  Je  lui  dis , que  l’on  vous  avoit  averti  de 
plufieurs  endroits , que  fous  l’efpérance  de  l’ab- 
tolution  , S.  S.  avoit  intention  de  vous  engager 
à une  négociation  & traité  avec  leRoi  d’Efoagne, 
& avec  vos  fujets  , qui  revoient  de  la  Ligue, 
& ne  lâcher  ladite  abfolution  , iufques  à tant 
que  vous  auriez  acordé  aux  defiùfdits  tout  ce 
qu’on  auroit  voulu.  Mais  que  Je  ne  lui  difois 
ce  quatrième  point,  finon  que  pour  lui  faire  La- 
voir qu’il  étoit  un  des  fcrupuîes  , qui  m'avoient 
été  écrits.  Car  au  refte  N.  S.  P.  & lui  Cardi- 
nal , d’eux-mêmes  m’y  avoient  fatisfait  déjà  fi 
expreflëment  & fi  amplement , que  je  n’en  défi- 
rois  autre  nouvelle  expreflion  ni  déclaration. 

Le  f . point  fut  de  la  réhabilitation , de  laquel- 
le je  fus  en  quelque  doute  fi  j’en  parlerais , pour- 
ce  que  c’étoit  la  choie  la  plus  chatouilleufe  de 
tout  l’afaire  , & que  malaifément  déduirait-on 
tout-à-fait , finon  lorlque  l’on  viendrait  du  tout 
au  fait  8c  au  prendre.  Toutefois  je  ne  me  vou- 
lus arrêter  en  fi  beau  chemin  , & me  réfolus  de 
dire  tout , quand  ce  ne  ferait  que  pour  donner 
moyen  à V.  M.  de  leur  faire  dire  un  jour  avec 
vérité  par  fes  Ambaflàdeurs , lorfqu’ils  viendront 
ici  en  conteftation  , que  S.  S.  avoit  été  avertie 
par  moi  de  ce  point , aufli  bien  que  de  tous  les 
autres , qui  ne  fe  pourraient  faire  , ou  du  tout , 
ou  fi-tot , ou  ainfi  qu’on  voudrait  ici. 

Je  lui  dis  donc,  que  le  5.  & dernier  point 
étoit , qu’on  vous  avoit  dit  & afluré  , que  le 
Pape  voudrait  contraindre  V.M.  à prendre  une 
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réhabilitation.  Que  pour  le  regard  de  votre  per- 
fonne  en  particulier  , vous  ne  feriez  dificulté  de 
prendre  abfolution  & réhabilitation  , & s’il  y 
avoit  encore  quelque  autre  choie  au  deiîous  de 
celle-là  ; & recevriez  le  tout  à plus  de  fureté 
& d’avantage  pour  vous  : mais  que  la  dignité  de 
Roi  de  France , qui  étoit  annexée  à votre  per- 
fonne , & qui  vous  étoit  dévouée  & déférée  par 
la  Loi  Saliqtie  , fans  h prendre  même  d’aucun 
de  vos  prédéceflêurs  8 ; la  prééminence  autii  de 
cette  Couronne , qui  au  temporel  n’a  jamais  re- 
connu autre  que  Dieu  par-  leflus  elle  , comme 
il  eil  même  témoigné  par  les  Papes  au  Droit; 
Canon  ; les  déclarations  encore  faites  autrefois 
és  afîèmblées  des  Etats  Généraux,  & en  d’au- 
tres du  Clergé  & de  I’Fglife  Gallicane9;  les 
Arrêts  des  Cours  de  Parlement  IO  ; les  juge- 

8 En  France  , le  Roi  n’elt  cette  dodftine , non  par  pri- 
point  l’héritier  de  ion  pere  , vilége  , ou  par  liberté  par- 
mais  de  la  Couronne,  dont  ticuiiere  , mais  pir  droit 
la  fucccüion  lui  aptrtient  dès  commun  , conforme  à la 
le  moment  de  fa  naiflancc  , parole  de  Dieu*  a l’ancienne' 
par  le  droit  de  primogén'tu-  police  de  l’Eglife  Universelle  , 
K i que  les  Jurifconfultes  & au*  Décrets  des  Conciles- 
apellent  pour  cette  raifon  , Oecuméniques. L'afTeinblée  du 
jns  tnjlsntantum  & momint  i.  Clergé  tenue  a Tours  err 

comme  voulant  dire , içio.  décida  , que  Louis 
que  ce  droit  s’âquiert  en  un  XII.  pouvoir  juftement  fe 
inttint  , & non  point  à la  foultraire  de  l’obéiflance  de 
fuite  du  rems  ; & qu’il  n’elt  Jules  II.  pour  la  manuten- 
point  fujet  à la  puiJTàncc  pa . tion  de  fon  Royaume  , & 
ternelle.  pour  la  défenfe  de  fes  droit* 

9 Nos  Rois  font  fi  pure-  temporels. 

ment  & fi  abfolument  louve-  ro  Les  Parlemens  dé- 
rains  , qu’en  tout  ce  qui  elt  France  ont  toujours  fait  tête 
de  la  puifTance  temporelle,  à la  Cour  de  Rome  , quand 
ils  ne  reconnoifleur  que  Dieu , elle  a entrepris  fur  les  droits  , 
de  qui  ils  tiennent  leur  Cou-  autorité  & juridiction  de 
tonne.  L Egiile  Gallicane  a nos  Rois.  Toutes  les  fois 
touj  jurs  tenu  & profelTé  que  les  Papes  ont  voulu  les 
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mens  de  toutes  autres  Compagnies,  qui  ont  au- 
torité au  Royaume  , & la  voix  & contentement 
«niverfel  de  tous  îes  François  , répugnoîent  à 
Implication  de  ce  remede,  & requeroient  fur  ce 
quelque  bon  expédient. 

Après  avoir  dit  audit  Heur  Cardinal  tout  ce  ' 
que  deflus  aux  mêmes  termes , que  je  viens  de 
vous  réciter,  j'ajoûtai , que  c’étoient  là  tous  les 
cloutes  & {crapules  , qui  m’avoient  été  écrits  : 

& comme  je  m’étdis  librement  ofert  de  les  lui 
communiquer  , auüi  les  lui  avois-je  exprès  fidè- 
lement & de  bonne  foi  déclarez  , fans  en  rien 
©métré  : fupliant  S.  S.  & lui  de  prendre  le  tout 
en  bonne  part , & m’aprendre  & commander  ce 
que  j’aurois  à y répondre. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aîdobrandin  me  ré- 
pondit auifi  doucement  & amiablement , com- 
me il  m’avoit  atentivement  écouté.  Et  tout  du 
comrhencement  me  dit  , qu'il  me  réponàroit 
comme  de  foi  , en  forte  néanmoins , qu’il  ne 
me  diroit  chofe  qu’il  n’eftimât  être  de  l’inten- 
tion de  S.  S.  Et  quant  au  premier  point  des 
cinq  , le  Pape  , comme  il  m’avoit  dit  autrefois , 
n’avoit  jamais  eu  en  ces  chofes  de  France  autre 
mire  que  l’honneur  de  Dieu , & le  bien  de  la 

excommunier  , & donner  porteurs  pilcrifez.  La  Bulle 
leur  Royaume  au  premier  de  Sixte  V.  décernée  contre 
©cupant , nos  Parlemens  ont  Henri  III.  fut  pareillement 
rabatu  leurs  entreprifes  par  brûlée  par  Arrêt  du  Parle- 
l’opofition  de  nos  libertez.  ment  de  Rouen  ; féant  à 
La  Bulle  de  Boniface  VlII.  Caën  ; comme  aufli  celle  de 
qui  excommunioit  Philippe  Grégoire  XIV.  contre  Henri 
le  Bd  , & vouloit  donner  IV-  par  Arrêt  du  Parlement 
fon  Royaume  à l’Empereur  de  Paris  , féant  à Tours,  & 
Albert  , fut  publiquement  par  un  autre  de  la  Chambre 
brûlée  en  l’AIfembiée  des  Souveraine  , établie  k Châ- 
Etats  tenus  a Paris , & les  Ions. 
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Religion  Catholique  : Que  d’ailleurs  S.  S.  étoit 
Prince  véritable  & réal , qui  ne  fouloit  ni  vou- 
drait donner  paroles , 11  & n ’au roi t ra taché  cette 
négociation , s’il  ne  l’eût  voulu  achever  & con- 
duire abonne  fin  : Que  S.  S.  reconnoifloit , qu’en 
cette  réconciliation  il  n’y  va  pas  feulement  de 
l'intérêt  de  V.  M.  & du  Royaume  de  France* 
mais  auffi  de  celui  du  Saint  Siégé  : & qu’en  Vous 
déniant  l’abfolution  , ii  ferait  contre  ion  profit. 
Pourquoi  donc , ( difoit-il  ainfi  en  interrogeant  ) 
voudriez  - vous  qu’il  ne  donnât  l’abfolution  ? 
Qu’on  fafië  feulement  de  delà  ce  que  l’on  doit  9 
& qu’on  y procède  par  les  termes  convena- 
bles , & qu’on  ne  doute  point  que  le  Pape  ne 
donne  l’abfolution.  Que  ii  on  n’y  aporte  em- 
pêchement ou  retardement  de  delà  , labfo- 
lution  eft  toute  certaine  & afsûrée.  C’eft 
juftement  la  réponfe  , qu’il  me  fit  au  premier 
point. 

Au  z.  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots , & 
de  renoncer  aux  alliances  d’Angleterre  , & au- 
tres telles  , il  me  répondit , que  le  Pape  vouloit 
en  général  toutes  choies , qui  étoient  pour  tour- 
ner à l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Et  fi. en  Fran- 
ce on  pouvoit  extirper  les  héréfies  par  guer- 
re11, ou  autrement,  il  en  ferait  trés-aife  : mais 

1 1 Le  Comte  de  Bethune  , afsûré  pour  vrai  , ait  été 

3ui  fut  AmbafTadeur  à Rome  autrement.  A la  vérité  , ils 
ans  les  dernières  années  du  font  bien  l’un  & l’autre  tfTez 
Pontificat  de  Clément  VIII.  prudens  , pour  ne  dire  pas 
én  rend  le  même  témoignage  tout  ce  qu’ils  penfent- : mais 
au  Roi  dans  une  lettre  du  aulfi  de.  ce  qu’ils  donnent 
1 3\  d5  JaDtvier  1604.  [ Je  pour  afsuré  , je  crois*  que 
n’ai  jamais  , dit -il  , trouvé  l’on  s’y  peut  fier.  ] 
le  Pape  ni  le  Cardinal  Aldo-  12  Apre'sle  fu-nette  fiiccés 
brandin  , en  deux  paroles  du  maflacre  de  U Saint  Bar- 
depuis  que  je  traite  avec  theltmi  t qui  irrita  le  mal  au 
eux  y jai  que  ce  qu’ils  m’om  lieu  de  le  guérir  , .Ciémeÿt 
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s’il  ne  Te  pouvoit  faire,  S.  S.  ne  demandent  ja- 
mais chofes  impoilibles,  & fe  contenteroit  tou- 
jours de  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Qu’il  me  di- 
foit  le  même  pour  le  regard  des  alliances  & con- 
fédérations. 

Au  ? . du  Concile  , Bearn , & Prince  de  Con- 
dé , il  me  répondit , qu’à  la  vérité  il  s’étoit  au- 
trefois parlé  de  ces  trois  cholés-là  ; -mais  que 
e’avoit  été  feulement  en  difeourant  fur  ce  qu’il 
ferait  bon  de  faire  : mais  qu’on  n’en  etoit  ja- 
mais venu  jufques-là  que  de  dire  , qu’il  faloitab- 
folument  que  ces  chofes  précédaient  l’abfolu- 
tion  ; & que  fi  elles  n’étoient  préalablement 
faites , on  ne  vous  la  donneroit  point.  Qu’il  fe- 
roit très  - bon  qu’elles  précédaient , fi  faire  fe 
pouvoit  ; ains  feroit  meilleur  qu'elles  fuflènt 
déjà  faites  , comme  il  avoit  été  dit  une  fois, 
que  V.  M.  avoit  donné  ordre  à ce  qui  concer- 
noit  ledit  Prince  de  Condé  : & feroit  chofe  de 
très-grand  préjudice  , & un  trop  mauvais  pré- 
fage,  fi  V.  M.  permetoit , que  celui  qu’elle  tient 
pour  le  plus  habile  à lui  fucceder , quant  à prê- 
tent , fût  élévé  en  l’héréfie.  Mais  fi  lefdites  trois 
chofes,  ou  quelqu’une  d’icelles  , ne  pou  voient 
précéder , il  faudrait  fe  contenter  qu’elles  fui- 
vilîènt.  Quand  ces  feigneurs  , que  V.  M.  en- 
voyera  , feraient  ici , on  verrait  ce  qui  fe  pour- 
Toit  faire , ou  non  ; & que  le  Pape  fe  conten- 
terait toujours  de  toutes  chofes  raifonables  & 
pollibles  , & n’obligeroit  jamais  perfonne  à cho- 
ie , qui  ne  fe  pût  faire. 

Au  4.  du  traité  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & 
avec  ce  qui  reftoit  de  la  Ligue  , il  dit  , qu’il 

VIII.  étoit  trop  raifonnable , France  , qui  l’avoient  aidé 
y our  exiger  du  Roi  , qu’il  fit  de  leur  bourfe  , & de  leux 
la  guerre  aux  Hugutncts  de  épée  > contre  la  Ligue, 
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n’étoit  befoin  de  m’y  faire  autre  réponfé , puis- 
que j’en  étois  demeuré  fatisfait  és  audiences  pré- 
cédentes. 

Au  v.  point  , touchant  la  réhabilitation,  i! 
me  répondit  , que  comme  ce  point  concernoit 
l'autorité  du  Saint  Siégé  , & étoit  de  plus  pro- 
fonde confidération  , il  ne  m’en  pouvoit  parler 
fi  hardiment  comme  des  autres  : Que  fe  trou- 
vant une  privation  envoyée  du  Saint  Siégé  , il 
fembloit  donc  qu’il  y falût  une  réhabilitation  ; 
autrement,  que  ce  feroit  obliquement  nier  l’au- 
torité du  Saint  Siégé  , qu’on  difoit  vouloir  re~ 
connoître.  Qu’il  favoit  oien  , qu’en  telles  cho- 
fes  les  Princes  , & leurs  Conlèillers  avoient 
des  maximes , qui  ne  répondoient  pas  toujours 
au  refpeéfc , qui  fe  devoit  au  Saint  Siège  ; Que 
fi  la  réhabilitation  fe  devoit  donner , & vous 
étoit  néceflaire  , V.  M.  ne  devoit  faire  dificujté 
de  la  prendre  ; que  fi  elle  ne  fe  devoit  prendre 
par  V.M.  le  Pape  ne  devoit  prétendre  de  la 
donner.  Quand  ceux,  qu’on  vouloit  envoyer , 
feroient  ici , on  verroit  ce  qui  fe  devroit , ou 
ne  fe  devroit  point  faire  , & S.  S.  entendroit 
toujours  la  raifon  tant  d’un  côté  , que  d’autre» 
& ni  en  ce  point,  ni  en  aucun  autre , il  ne'vou- 
droit  finon  ce  qui  feroit  raifonable , & de  la  fa- 
çon qu’il  fe  devoit  faire.  Qu’en  telles  dificultez 
il  fe  trouvoit  mille  temperamens,  & ne  penfoit 
pas  que  ce  point  fût  pour  acrocher  ni  retar- 
der l’afaire  non  plus  que  les  autres  : Que  le  Pa- 
pe feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  avec  l’hon- 
neur de  Dieu  , & avec  la  dignité  du  Saint 
Siégé. 

Ce  font , Sire,  les  réponfes , que  ledit  fieur 
Cardinal  Aîdobrandin  me  fit  à chacun  des  points  ; 
& en  tout  ce'que  je  viens  de  vous  dire  , il  n’y 
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a pas  un  mot  de  plus.  Je  puis  bien  avoir  ou- 
blié quelque  chofe  , mais  je  n’ai  mis  un  feul 
mot,  qu’il  ne  m’ait  dit;  comme  autli  n’ai-je  fait 
en  toute  ma  lettre  du  zz.  Décembre,  qui  vous 
rend  compte  de  l’audience , que  j'avois  eue  du 
Pape  , & dudit  fieur  (jardinai. 

Après  qu’il  m’eut  ainfi  répondu  à chacun 
point  , il  me  dit  , qu’il  m’a  voit  parlé  tout  de 
même  que  j’avois  dit  vouloir  faire  à lui,  véri- 
tablement & rondement , & comme  il  croyoit 
être  de  l’intention  du  Pape.  Qu’au  refte  il  ne 
lui  plairoit  point  trop  , que  le  pénitent  voulût 
entrer  en  padions  avec  le  Confefièur.  Je  lui 
dis  , qu’on  ne  penfoit  point  à cela  : & comme 
je  lui  avoisdit,  & comme  il  pouvoit  avoir  ob- 
fervé,  il  étoit  advenu  par  cas  fortuit , que  j’a-  > 
vois  été  contraint  de  m’ouvrir  à lui  de  ces  cho- 
fes.  Il  me  répliqua , qu’outre  cela  il  avoit  en- 
core égard  à la  malignité  du  tems  , qui  engen- 
drait divers  doutes , fcrupules , & foupçons  es 
efprits  des  hommes  , & mêmement  en  un  afai- 
re  fi  fort  traverfé  & enragé  * comme  cetui-ci  : 
qu’auffi  ne  trouvoit-il  point  mauvais  , que  V. 
M.  regardât  aucunement  à quelque  réputation 
du  monde  ; mais  qu’il  faloit  encore  , qu’elle 


1 3 Un  Ambafladeur , dont 
i’éxafritude  va  jufqu’à  rendre 
compte  à fbn  Maître  de  tout 
ce  qui  lui  a été  dit  dans  feà 
-audiences , fans  y ajoiîtcr  un 
leul  mot  du  ficn  , ne  fera  pas 
jnoins  ftrupuieux  dans  les 
«hofes  , qu’il  dira  de  la  part 
de  fon  Maître  au  Prince  , au- 
près duquel  il  réfide  : & par 
conféquent  les  deux  Princes  , 
jtont  le*  paroles  paflent  de 


l’un  à l’autre  par  un  tel  ca- 
nal , ne  peuvent  pas  man- 
quer de  s’entendre.  Heureux 
également  ceux  , qui  ont  de 
tels  Ambafladcurs , & ceux 
qui  ont  à traiter  avec  eux  ! 
Car  il  y en  a beaucoup  iitr 
les  dépêches  defqueis  il 
n’y  a point  de  fond  à faire. 

* Ce  mot  cfl  dans  les  deux 
Manu  fer  il  s de  U Bibliothèque 
du  Roi, 
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confiderât  qu’il  étoit  raifonable  , que  le  Pape  & 
le  Saint  Siégé  confervât  la  lîenne  ; & ce  tant 
plus  que  la  Dignité  Pontificale  étoit  fpi rituelle; 
oc  la  Royale  , temporelle  ; & que  l’autorité  d’un 
Roi  étoit  comprile  en  un  Royaume,  là  où  celle 
du  Vicaire  de  Jefus-Chrid:  s’étendoit  par  toute  la 
Chrétienté.  Qu’il  effimoit,  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  mieux  féant , ni  de  plus  convenable  à l’arai- 
re , dont  il  s’agifiôic , ni  qui  l abregeât  & facilitât 
davantage  , que  l’humilité.  Quand  V.  M.  s’étu- 
dierait a faire  non  feulement  les  choies  , qui 
font  de  précepte  , mais  aulfi  celles  qui  font  de 
confeil  , ce  ferait  le  plus  court  chemin  , pour 
parvenir  là  où  vous  d direz , & de  rendre  vaines 
toutes  les  détra&ions  & traverfes  de  ceux , qui 
vous  font  contraires  : Qu’il  cr/byoit  bien  , quil 
fe  faifoit  de  mauvais  ohees  & de  delà , tk  ici  ; 
mais  S.  S.  favoit  bien  les  interrèts  tk  pallions  des 
hommes , tk  les  mauvais  ofices  ne  pourraient 
rien  envers  elle  : Qu’il  délirait  qu’il  en  fut  au- 
tant du  côté  de  V.  M.  Que  ces  longueursôc  re- 
tardemens  d’envoyer,  & de  faire  le  refte  qui  fe 
devoit , ne  pouvoient  tourner  à profit , ni  à plai- 
fir  , fmon  de  ceux  , qui  ne  vouloient  point  la 
conjonction  du  Saint  Siégé , & de  la  Couronne 
de  France. 

Sur  ce , après  que  je  lui  ejjs  montré  de  de- 
meurer fort  fatisfait  de  fes  réponfes , je  lui  dis , 

Sue  je  retournerais  par  devers  lui , pour  favoir  , 
après  qu’il  aurait  parlé  au  Pape,  il  aurait  à 
me  commander  quelque  antre  chofe.  Il  me  ré- 
pondit , que  s’il  en  étoit  befoi n , il  me  le  ferait 
favoir.  Je  lui  répliquai,  que  toujours  faudrait- 
il  que  je  retournallè  vers  lui , pour  avoir  la  let- 
tre, qu’il  vouloit  écrire  à Munfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  : il  ine  dit , que  le  mal  du  Pape  re- 
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tarderait  un  peu  cette  lettre , & que  je  retournafle' 
après  le  premier  jour  de  Pan.  Et  fur.  ce  il  fe  le- 
va de  fa  chaife,  en  me  difant,  que  s’il  ne  m’a- 
voit  fatisfait  en  tout  ce  que  j’eûflè  defiré  , que 
j'excufailè  fon  âge.  *4  Je  lui  dis  , que  je  voyois 
en  lui  vérifié  ce  que  difoit  un  ancien  , que  le 
cours  de  la  vertu  étoit  plus  vite  que  celui  de 
l’âge  ; & qu’il  étoit  un  de  ceux  en  qui  la  vertu' 
avoit  devancé  les  ans  M’ajouta  encore  après 
cela  , qu’il  m’avoit  répondu  fur  le  champ  16  : Et 


14  Le  Cardinal  Aldobran- 
din  fi’avoit  pas  alors  plus  de 
*3.  à 24.  ans.  Le  Chevalier 
Delfin  , Ambalïadeur  de  Ve- 
nife  à Rome  en  1596.  97. 
&.  98-  dit  , qu’il  étoit  di  na- 
ttera nsbilijjfima  , amabile  , e 
gratioja  , quanti  Jî  pcffs  dire. 
Relation  de  fon  AmbafTade. 

1 5;  Scilicet  ingcnitm  fo  rt- 
Tum  prndentia  Vilox, 

4nte  piles  venit  ; dicenda 
tactndaqut  callts.  Pcrfe  , Sat. 
4* 

Il  faut  noter  , dit  Comines  , 
que  tous  les  hommes  , qui 
jamais  ont  été  grands  , & ont 
fait  grandes  chofes , ont  com- 
mencé fort  jeunes. 

16  Répondre  fur  le  ctfomp  , 
& répondre  bien  à des  Am- 
bafladêurs  , c’elt  la  pierre  de 
touche  , à laquelle  on  connoit 
le  mieux  l’efprit  & la  capa- 
cité d’un  Prince  , ou  d’un 
Miniftre  d’Etat.  Néron  fe 
piquoit  d’avoir  ce  talent  , & 
en  donnoit  tout  l’honneur  à 
fon  Précepteur.  médi- 

tât a oratimi  tua  (latine  « ccur - 
t am  , td  pntitnm  tut  munit ij 


habeo  j qui  me  non  tantum 
'pravifa  , fed  fubita  expedire 
docuijli.  Le  Cardinal  Gaëtan 
étant  Légat  en  Pologne  fut 
furpris  d’y  trouver  des  Séna- 
teurs , qui  répondoient  fur 
le  champ  à une  harangue  qu’il 
avoit  fait  compofcr  a loifir 
par  les  plus  grands  Orateurs 
de  Rome,  aidmirabatur  eru - 
dttorum  copiant  , qui  ejxs 
orationem  lengo  Jhtdio  inji- 
tnirrttm  Rom  a doquentia  La- 
t ine  Dcficrnm  elaborctam  cx- 
iemporalis  refponfi  élevant/* 
aquabant , atque  etiam  fttpira- 
btnt.  Chronique  de  Piafecki , 
à l’an  1596-  La  Duchcfie  de 
Rets  Claude-Catherine  de 
Ciermont  répondit  en  Latin  , 
pour  la  Reine  Catherine  de 
Medicis  , aux  Ambafladeurs 
dé  Pologne  qui  aportérent  au 
Duc  d’Anjou  le  decret  de 
fon  élection  k cette  Couron- 
ne , & le  fit  fi  bien  , quoi- 
qu’elle n’eut  eu  qu’ùn  jour  h 
s’y  préparer  , que  le  Chance- 
lier de  Biragne  , qui  leur 
avoit  répondu  pour  le  Roi 
Châties  IX.  & le  Comte  de 
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je  lui  dis , que  quand  il  y auroit  penfé  un  mois , 
je  ne  voyois  pas  , qu’il  m’eût  fû  répondre  plus 
fagement,  ni  plus  raifonablement  ; que  pour 
mon  regard  j’en  demeurois  grandement  cor.folé 
& édifie,  & croyois  que  V.  M.  prendroit aullî 
le  tout  à grande  confolation  & contentement. 
Et  ainfi  T Sire,  tout  ce  propos  d’une  matière  di- 
ficile  & chatouilleufe  , & de  points  fi  fenfitifs  , 
fe  palïà  avec  autant  de  douceur  & d’amiableté , 
qu’auroit  lu  faire  le  plus  facile  & équitable  fu- 
jet  du  monde.  De  façon  que  je  ne  me  puis  re- 
pentir de  la  faute,  que  j’ai  faite  d'avoir  pris  la 
nardiefie  de  parler  de  ces  fufdites  choies  fans 
commandement  *7 , fi  je  n’entens , que  V.  M. 
pour  quelque  autre  ocafion  , que  je  ne  puis  de- 
viner , l’ait  défagréable.  Auciuel  cas  , & en  tout 
autre  y je  la  fuplie  très-humblement , qu’il  lui 
plaife  me  le  pardonner. 

Au  demeurant , j’ai  entendu , que  ledit  jour 
de  vendredi  , & autres  précédens  , ledit  fieur 
Cardinal  avoit  été  longuement  en  confeil  avec 
Meilleurs  les  Cardinaux  T olet  1 8 & Morofin  1 9 


Chivernj  , qui  l’a  voit  fait  pour 
le  Duc  élu  Roi  ; que  d’une 
commune  voix  il  fut  dit  , que 
la  Dame  avoit  remporté  le 
prix  d’éloquence. 

17  Un  Ambafladeur  , dit 
le  Cardinal  Mazarin  dans 
une  de  fcs  lettres  des  Pire- 
nées , ne  pourroit  pas  fe  ré- 
foudre à porter  les  afaires 
comme  je  fais  , parce  qu’il 
craindrait  d’être  déf.ivoiié  , 
& d’être  rapellé  de  fon  Am- 
baffide.  Ainfi  je  vois  que 
c’elt  un  grand  avantage  pour 
les  Rois,  quand  ils  employent 
dam  les  grandes  afaires  des 


personnes  , qui  étant  plei- 
nement allurées  de  leur  bien- 
veillance , négocient  hardi- 
ment , & n’héfitent  point  à 
propoferde  leur  chef  des  ex- 
pédiens  pour  les  terminer 
avan  tageu  femen  t . 

1$  tranetfc»  Tôle u , Jéfuite 
Espagnol  , promu  avec  le* 
deux  neveux  de  Clément 
VIII- en  1595.  malgré  toute 
la  Société  : Inter  ce  dentibus  M 
mn'tùm  refragjntihus  ejtifdem 
fidalitii  put:  tous  , dit  M.  de 
Thou.  Il  clt  dit  dans  le 
TerrtnUna  , que  la  caufe  de 
h promotion  fut  que  le  Pape 
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féparément  ai  opinion  , que  c’étoit  pour  ces: 
chofes-ci , partie  defquelles  le  fieur  Cardinal  Aî~ 
dobrandin  avoit  odorée  furies  lettres  de  Mon— 
fieur  le  Cardinal  de  Gôndi , & autres  venues  de- 
Klqrence.  Ainfi  je  ne  fuis  retourné  que  ce  jour- 
d’hui  après  dîner,  pour  lui  demander  la  lettre  pour 
Moniîeur  le  Cardinal  de  Gondi , & pour  fçavoir , 
s’il  avoit  à me  commander  quelque  autre  cho- 
ie , outre  ce  qu’il  me  dit  dernièrement.  Et  quant 
à la  lettre  , il  m’a  dit , qu’elle  étoit  faite  ; mais 
que  le  Pape  lui  avoit  dit , qu’il  y vouloit  enco- 
re donner  une  œillade  ; & qu’à  caufe  de  la  goû- 
te , que  S.  S.  avoit  encore  à une  main  , il  ne  la 
lui  avoit  point  montrée.  Et  quant  au  refte , il' 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire,  linon  que  le  Pape 
avoit  la  meilleure  volonté  , qu’on  fauroit  déli- 
rer , fi  par-delà  on  en  vouloit  ufer.  Je  lui  ai  dit , 

Su’il  fe  pouvoit  afsûrer , qu’on  en  vouloit  ufer , 
c qu’on  en  uferoit.  Il  a répliqué,  qu’on  étoit 
entré  en  nouvelle  défiance  fans  caufe  ; & que1 


ayant  reconnu  en  lui  un 
grand  penchant  à Tabfolution 
d’Henri  IV.  trouva  Ion  comp- 
te à le  faire  Cardinal  , pour 
tire  fécondé  par  un  Efpagnol 
dans  une  afairci  de  cette 
importance-  Un  jour  , le 
Pape  lui  difant  que  la  nuit 
précédente  il  avoit  eu  une 
révélation  qui  l’empêchoit 
d’abfoudre  le  Roi.  Saint 
Pere  , „ répondit- il  , ce 

,,  fcrupulç  vient  du  Diable  j 
,,  car  s’il  venok  de  Dieu  , il 
' ,,  vous  feroit  venu  avant  la 
,,  réfolution  prife  de  donner 
,,  cette  abfolution.  Le"  Duc 
de  .cc!Te  qui  la  traverfoit 
«ou  hu  Ambuiudeur  d’Ef- 


pagne  , lui  difant  par  ma- 
nière de  reproche  entre  amis  : 
,,  Si  vous  étiez  aufli  bon  Ef- 
,,  pagnol  que  Théologien  , 
,,  vous  n’opineriez  pas  à l’ab- 
,,  folution  ; Et  vous  répli- 
,,  qua-t-il  , fi  vous  étiez  aulii 
,,  bon  Théologien  qu’Ambaf- 
,,  fadeur  , vous  feriez  de  mon 
„ avis. 

<9  ]ean-François  Morofin  , 
qui  étant  Nonce  en  France 
pour  Sixte.  V.  fut  créé  tout 
enfembie  Cardinal  &,  Légat. 
a littrc  , à la  priere  d’Henri 
III.  Honneur  , que  l’on  difoit 
n’avoir  encore  jamais  été  fait 
à pas  un  Nonce  V>  l*  Itttrt- 
8< 
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fJofHbîe  le  voyage  du  feigneur  Jean-François 
’auroit  acrûe.  Je  lui  ai  dit , que  cela  pourroic 
être  , lui  allant  en  un  lieu  , d’où  font  venus  tant 
de  maux  à la  France,  & vers  un  Prince,  qui 
s’étoit  montré  fi  ennemi  de  la  perfonne  de  V.  M. 
tk  de  tout  le  Sang  Royal  de  France.  Alors  il 
m’a  dit , qu’il  me  vouloit  dire  en  confiance  , que 
le  feigneur  Jean -François  alloit  pour  les  chofes 
de  Hongrie  , afin  de  pouvoir  à la  grande  né- 
ceilité  , en  laquelle  la  Chrétienté  le  trou  voit. 
Que  S.  S.  étoit  le  moins  interelle  Pape  qui  fut 
jamais.  Qu’il  y en  pouvoir  avoir  eu  d’aufiï  faints, 
Sc  plus  que  Kii  , mais  de  moins  intereflèz  , non  ; 
& que  par-delà  on  devroit  avoir  cette  maxime, 
qu’où  qu’il  envoyé  , & quoiqu’il  fafîe  , il  ne 
tend  à aucun  intérêt  particulier  , & référé  le 
tout  à la  gloire  de  Dieu  , & au  bien  commun 
de  la  Chrétienté  ; & n’en  prendre  point  de  dé- 
fiance , ni  ombre  aucune.  En  fomme  , Sire  , 
je  voi  que  ceux , qui  veulent  ôter  le  foupçon 
& la  crainte  aux  autres  , ont  grand’-peur  eux- 
mêmes  ; & croi , que  le  premier , qui  les  aver- 
tira du  partementde  vos  Ambiiîàdeurs  , les  ôte- 
ra d’une  grande  peine  & fouci.  Et  cela  même,, 
qui  les  fait  craindre  à préfent , fera , qu’ils  fe 
rendront  plus  traitables  en  la  négociation  , quanti 
vos  Ambaflàdeurs  feront  ici  ; & qu’ils  ne  les 
lairront  jamais  aller  fans  ce  pour  quoi  ils  y fe- 
ront venus.  Et  avec  ce  bon  augure  , je  finirai 
la  préfente  , en  priant  Dieu  , Sire , vous  donner 
en  parfaite  fanté  , très-longue  & très-heureufe 
vie.  De  Rome,  ce  mardi  4.  de  Janvier.  1595-^ 
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L E T R E XIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneür,  les  trois  lettres , que  j’é- 
cris au  Roi  fur  la  dépêche,  que  Sa  Ma- 
jefté  me  fit  le  9.  de  Novembre  , requeroient 
d’être  écrites  en  chifre  ; mais  il  m’eût  fâlu  un 
bon  mois  pour  chacune.  Vous  voyez  cette  petite  _ 
letrote  menue , en  laquelle  j’ai  acoûtumé  d’écri- 
re , combien  elle  efi:  aliéné  des  caractères  de 
chifre  , à chacun  delquels  il  me  faudroit  déli- 
bérer. Je  ne  dis  pas  pourtant,  que  ie  n’écrive 
en  chifre , ci-après  , ce  qui  fera  néceflàire  : mais 
je  vous  fuplie  très-humblement  de  me  pardon- 
ner pour  cette  fois , pour  laquelle  je  me  fuis 
difpenfé  avec  plus  de  confiance  , pour  ce  que 
cette  dépêche  fera  portée  par  homme  exprès  , , 
que  le  feigneur  Gtronimo  Gondi  vous  dépêche- 
ra , comme  il  s’y  eft  ofert , & je  l’en  prie.  Et 
quant  à vous  , Monfeigneur , vous  ne  lairrez  , 
s’il  vous  plaît , de  m’écrire  en  chifre  tout  ce 
qu’il  vous  femblera.  Par  ce  que  j’écris  au  Roi  y 
vous  verrez  pourquoi  je  n’ai  pû  rendre  les  lettres 
de  S.  M.  à Meilleurs  Serafin , Lomellin  , & 
d’Elbene  ; ni  leur  communiquer  rien  de  ce  qui 
m’étoit  écrit-  Je  vous  luplie  donc  de  leur  faire 
écrire  d’autres  lettres  , & dire  un  mot  du  motif 
à MelTeigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , & le  Duc 
de  Nevers  , afin  qu’ils  ne  trouvaflent  mauvais 
ce  que  j’ai  été  contraint  d’en  faire , qui  a grand- 
dement  plû  au  Pape.  Et  enfin  de  compte,  il' 
fe  trouvera,  qu’il  a été  meilleur  ainfi  pour  le 
fervice  du  Roi , que  je  traitallè  fecretement  de 
& parc  de  S.  M.  & M.  d’Elbene  d’autre  côté  r 
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de  la  part  de  Monfeigneur  de  Nevers  ; & NT. 
Lomel  lin , de  la  part  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Gondi  ; afin  que  par  la  comparaifon , 
que  vous  ferez  des  réponfês  faites  par  le  Pape  , 
oc  Monfieur  le  Cardinal  Aldobranain  , à nous 
trois  féparément , vous  pu i fiiez  voir  plus  clair  au 
fond  des  intentions  de  S.  S. 

Quant  à ma  négociation  , vous  pourez  voir  , 
que  la  hardiefiè  ne  m'a  manqué  non  plus  que 
la  fidelité  ; & au  refte,  en  quoi  je  pourois  avoir 
failli , j’efpere  d'ën  demeurer  exeufé  envers  le 
Roi , & envers  vous  , Monfeigneur  , qui  m’a- 
vez fait  honorer  pav  S.  M.  de  fes  commande- 
mens , comme  vous  fîtes  par  le  feu  Roi , après 
le  deceds  de  feu  Monfeigneur  de  Foix  *•  De 
quoi , & de  tant  d’autres  faveurs , qu’il  vous  a 
plû  me  faire , & qu’il  vous  plaît  m’ofrir  enco- 
re à l’avenir  , je  vous  rens  en  mon  cœur  toute 
la  gratitude  , dont  une  bonne  ame  eft  capa- 
ble , & m’éforcerai  toute  ma  vie  de  les  recon- 
noitre  envers  vous  & les  vôtres , par  très-hum- 
ble fer  vice. 

Je  fuis  attendant  l’avis , qu’il  vous  plaira  me 
donner  de  la  réception  de  celles,  que  je  vous 
écrivis  les  5.  8c  6.  de  Décembre,  qui  étoient 
bien  longues  , & qualî  toutes  fur  le  fujet  de  cel- 


i Paul  de  Foix,  Archevê- 
que de  Toulouse,  mort  Am- 
balfadeur  de  France  h Rome  , 
fur  la  fin  de  Mai  a 5 S-4- 11  étoit 
fils  de  Jean  de  Foix  , Comte 
de  Carman;  & de  MagdcUine 
de  Caupcne  II  avoit  été  Am- 
balTideur  de  Charles  IX.  à Ve- 
nife , en  1^68-  & de  Henri 
III.  fon  fuccefiéur  ,au  Grand- 
Duc  de  Florence,  François, 
qui  veaoit  de  fucccdcr  a Cal- 


me I.  fon  pere  , en 
Anglican*  faVcntt*,  dtin  & 
•tins  legationibus  fummn  ctt/tt 
frudeniix  hade  ftlicifj’imè  de - 
fxnfius  . . . Cnn*  Oraterem  R e- 
giutn  Romx  ageret  , inter  fiera 
( en  dilatât  la  méfié  ) nurb» 
repenti  no  correptns  optimè  rut. 
ritam  de  pâtre*  fa  &'ge  *n*- 
mam  Deo  extunte  M.iio  reddi. 
dit  eetatis  anno  56,  De  ThCU 
livre  8o-  de  Ion  Hilioire» 
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le  du  io.  de  Novembre , â laquelle  vous  répon- 
dez par  la  vôtre  du  r 6.  de  Décembre.  Sur  le 
contenu  de  laquelle  je  vous  dirai  brièvement , 
que  je  loue  grandement  la  défiance  , qu’il  vous 
plaît  me  lignifier  , du  voyage  du  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ; & la  pourvoyance , dont 
vous  y voulez  ufer.  Et  n'y  a rien  , qui  foit  plus’ 
de  mon  humeur  , que  de  prendre  toujours  les 
choies  au  pis  2 , & de  ne  commettre  â la  fortu- 
ne rien  où  la  prudence  puifiè  arriver.  Et  même 
je  croi , qu’une  des  caufes  du  déplaülr , qu’on  a 
Ici  du  retardement  de  M.  du  Perron  , eft  , que 
torique  l’on  fit  partir  le  feigneur  Jean-François  » 
onpenfoit,  que  ledit  fieur  du  Perron  fût  ja  par 
les  chemins  , comme  il  en  fut  jà  grand  bruit  ; 
te  s’atendoit-on  , que  , félon  ce  qu’il  ranorte- 
roit  de  vos  quartiers , & félon  la  docilité  qu’on 
y trouveroit  pour  les  choies , que  l’on  lui  pro- 
poferoit  ici , on  écrirait  d’ici  audit  fieur  Jean- 
François  en  Efpagne , de  demander  & de  con- 
clure ceci , ou  cela , de  plufieurs  cordes  , qu’on 
peut  avoir  en  l’arc , pour  tirer  félon  la  pofture , 
en  laquelle  on  verra  S.  M.  Toutefois  , quand 
je  confidere  la  néceflïté  de  la  Chrétienté  en  cet 
afiàut  du  T arc , & le  foupçon  & crainte , qu’à 
bon  droit  on  en  a ici , & ie  peu  de  moyen  8c 
d’efpérance  , qu’on  a de  dépoffeder  le  Roi  ; & 

* La  défiance  perpétuelle  lui , s’étudient  à le  tromper  , 
eltun  grand  défaut  dans  un  pour  parvenir  à leurs  fins, 
homme  privé , parce  qu’elle  En  fait  de  négociation  , il 
le  rend  incommode  & in-  faut  toujours  compter  , que 
traitable  parmi  fes  égaux  : au  l’on  traite  avec  plus  habile 
contraire , elle  eft  louable  & ou  plus  méchant  que  foi. 
néceffaire  dans  un  homme,  C’eft  le  moyen  de  n’étreja- 
qui  manie  les  afaircs  puhli-  mais  trompé  , ou  du  mains- 
ques , parce  que  tous  les  par-  de  -l’être  rarement., 
ticulfcrs-  qui  traitent  avec. 


\ 
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le  naturel  du  Pape,  qui  n’cft  pas  d’entreprendre 
chofes  impoflibles  ; le  grand  intérêt , que  d’ail- 
leurs S.  S.  ik  le  Saint  Sie  .e  a de  ne  point  perdre 
l’obéïilânce  de  la  France  ; je  n’eftime  point  que 
ce  Toit  tout  fable  , ni  fineflê  , ce  qu’on  a dit  & 
difcouru  du  defir  , que  le  Pape  auroit  de  moyen- 
ner  Paix  ou  Trêve  entre  ces  deux  Couronnes.' 
De  quoi  il  s’eft  tant  laifle  entendre  depuis  l'en- 
trée du  Roi  à Paris , qu’il  vous  a contraints  vous- 
mêmes  de  delà  à écrire  par  deçà  , que  n’en  vou- 
liez ouïr  parler  en  forte  du  monde,  fi  premiè- 
rement l’aofolution  n’éroit  donnée.  Et  ne  man- 
quera S.  S.  non  plus  à vous  inviter  à la  guerre 
contre  le  Turc  en  tems  & lieu  , comme  il  s’en 
cil  déjà  îaifië  entendre  quelque  chofe  à uns  & 
autres  , ne  le  pouvant  faire  pour  encore  dire&e- 
ment  , jufques  après  la  récouciliation  du  Roi 
avec  le  Saint  Siégé.  Et  quant  à cette  réconcilia- 
tion , & à l’abfolution  , quoique  le  fieur  de  Mal- 
vafie  ait  dit , je  ne  révoque  rien  de  ce  que  j’ai 
déduit  par  ma  lettre  du  i}.  Décembre.  Ledit 
Malvafie  * a dit  ce  qu’il  croyoit  , ou  ce  qu’il 
penfoit  devoir  être  agréable,  «3c  pouvoir  tenir 
lieu  de  quelque  choie  à ceux  , qui  lui  deman- 
doient  forces  & argent.  Mais  en  madite  lettre, 
j’ai  dit  ce  qui  eft,  & ce  que  vous  voyez  & oyez 
tous  les  jours  par-delà  , qui  eft  de  telle  impor- 
tance au  Saint  Siégé,  que  fi  au  lieu  de  Malvafie 

j Malvafia  tra  feggette  di  Legs  Cathol iea  in  Francis, 
milta  fit  ma  per  diverjï  im-  Mémoires  du  Cardinal  Bcn- 
pieghi  t dentro  e fttori  di  Ri-  tivoglio.  Mais  tout  ce  que 
ms,  ch'  egli  havtva  etn  mil-  M.  d’Oflat  dit  ici  de  ce  Pré- 
ts  reputstime  fifienuti  , t fpe.  lat  , montre  qu*ll  ne  le  croyoit 
cialmente  quelle  di  Ctmmiffarit  pas  un  fort  habile  homme  : & 
Apfiolteo  délia  Gente  Ecele-  félon  M.  de  Thou  , c’étoit 
ftafiica  in  uns  dtlle  fpeditieni , un  grand  fcélérat.  Voyez  les 
tht  s'eram  faite  infaver  délia  notes  6.  & 7.  de  la  lettre 
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le  Pape  même  , ( pour  parler  air.fi  J avoit  dit  ; 

3u'il  ne  donneroit  point  l’abfolution  , je  ne  vou- 
rois  laiflèr  de  croire  , qu’il  foit  pour  la  don- 
ner , le  Roi  durant  en  fa  profperite , & faifant 
de  fon  côté  ce  qu’il  doit  , comme  il  veut  faire; 
& à S.  S.  demeurant  le  fens  commun  feulement  y 
fans  les  vertus  & grâces , que  nous  devons  pré- 
fupofer  en  un  Pape.  Je  tiens  bien  encore , com- 
me j’ai  tenu  toujours  auparavant  , qu’on  ne  la 
donnera  pas  volontiers , & que  fi  on  pouvoit 
faire  de  moins  , on  ne  la  donneroit  jamais , 
mais  je  crois  néanmoins  qu’on  la  donnera  , noa 
pour  l’amour  de  nous,  mais  pour  l’amour  d’eux- 
mêmes  , & du  Saint  Siège.  J’ai  grand  envie 
de  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce 
que  ledit  Malvafie  a dit , & croi  que  je  m’y  ré- 
soudrai. Quelqu'un  a écrit  de  Paris,  qu’un  des 
trois  Ambafladeurs  , qui  dévoient  venir  , feroit 
M.  de  Maiflè.  Sur  quoi  , encore  que  cela  ne 
Téponde  point  à ce  qu’on  m’a  fait  dire  au  Pape  , 
j’ai  penfé  de  vous  dire , que  comme  je  le  tiens 
pour  un  très-digne  perfonage  ; aulfi  lui  a-t-on 
tait  ici  de  très-mauvais  ofices  , pendant  qu’il  a 
^té  à Venife  4 , & n’eft  point  par-deçà  en  la  bon- 

4 André  Hurault  , Sei-  «»•  Henri  IV.  le  renvoya  à 
eneur  de  Maifle  , AmbafTa-  Venife  en  1595.  pour  remer- 
Üeur  de  France  'a  Venife  , cier  le  Sénat  de  l’Ambafladc 
fous  Henri  III.  & fous  Henri  extraordinaire  , qu’ils  lui 
IV-  y avoit  eu  plufieurs  dé-  avoient  envoyée  en  1 5 94.  ** 
mêlez  avec  les  Nonces  de  Je  anni  freeteriti  ?'rh,»er>fic* 
Sixte  V.  & de  Clément  VIII.  adcnm  mijfd  le^attone  Senatnt 
à Poccafion  de  quoi  ces  Non-  gratias  agcrct,  Morofin.  Et 
ccs  lui  avoient  rendu  de  très-  comme  M.  de  Maifle  fit  ce 
mauvais  offices  à la  Cour  de  fécond  voyage  en  la  compa- 
Rome.  André  Morofin  parle  gnie  de  M.  du  Perron  , qui 
de  cet  Ambafiadeur  , comme  avoit  ordre  de  pafler  , & 
•d’un  homme  habile  & péné-  qui  pafla  en  éfet  par  Venife , 
trànt , frg»ci  aJmtdum  tngt-  en  allant  à Rome  , c’en  ce 
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ne  conception , que  Tes  vertus  & fa  pieté  méri- 
tent , & que  principalement  cette  première  dépu- 
tation requerroit. 

Le  (gentilhomme  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeule  de  retour  à Gennes , où  ell  à prefent  le- 
dit Cardinal , a écrit  par-deçà , que  M.  de  la 
Clielle  5 partit  de  Paris  le  io.  Décembre  pour 
venir  à Rome , où  on  l’envoyoit  pour  s’éclair- 
cir de  certaines  chofes.  Ce  qui  a augmenté  les 
foupçons  de  Piles  : & le  bruit  a couru  par  Ro- 
me , qu’on  envoyoit  au  Pape,  pour  paétionner 
avec  S.  S.  Mais  j’ai  dit  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , que  je  penfois  & oferois  afsûrer  , 

Sue  ledit  fieur  de  la  Clielle  ne  vient  point  à 
.orne , & que  vous  m’en  auriez  fait  quelque 
peu  de  mention  en  vos  lettres  des  ?.  & 16.  Dé- 
cembre. Quand  aux  autres , je  ne  leur  ai  point 
levé  l'opinion  de  fa  venue , mais  bien  de  telle 
charge:  ains  me  fuis  fervi  du  bruit  de  ladite  ve- 
nue , pour  couvrir  & tenir  d’autant  plus  fecrete 
ma  négociation , & pour  me  délivrer  de  pluiieurs 
demandes  indiferetes  & impertinentes,  que  d’au- 
cuns me  faifoient  6 , lefquels  j’ai  tous  remis  à 
quand  ledit  fieur  de  la  Clielle  feroit  ici } & qu’on 
auroit  vù  ce  qu’il  aporteroit. 

Je  vous  avois  écrit  ce  que  deflus  à ce  matin  ; 
& cette  après-dînéej’ai  été  vers  Monfieur  le  Car- 


qui  donna  lku  au  Pape  de 
craindre  , que  M.  de  Maillé 
qui  lui  étoit  fu/peft  , pour 
la  raifon  , que  je  viens  de 
dire  , ne  vint  auffi  J»  Rome 
avec  M.  du  Perron. 

S M.  de  la  Clielle  eft 
celui  , qui  avoit  porté  & 
préfenté  au  Pape  la  lettre  , 
que  le  Roi  lui  écriyit  de  faint 


Denis  , apres  avoir  reçu 
i’abfoluiion  de  l’Archevêque 
de  Bourges.  Cette  lettre  cit 
dans  les  notes  de  la  lettre 
8. 

6 Car  , comme  dit  Comi- 
nes en  fej  Mémoires , chacun 
délire  de  lavoir  nouvelles  de 
tels  traitez  , & pluiieurs 

d tient  : Tel  ne  me  «le  r»  nt», 
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rîinal  Aldobrandin  , pour  la  lettre,  qui  doit  al- 
ler à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , avec  dé- 
libération , s’il  retardoit  encore  à me  la  donner  , 
de  lui  dire  ce  que  M.  Malvafie  avoit  dit , que 
le  Pape  ne  recevrait  point  le  Roi , & le  refte  de 
l’article , qui  concerne  Rome  en  la  lettre  furpri- 
fe , qui  alloit  à Monfieur  de  Mayenne.  Ce  que 
j’ai  fait  fans  lui  en  rien  celer  : qui  a été  un  au- 
tre trait  hardi.  Je  le  far  ois  bien  , & en  avois 
long-tems  délibéré  en  moi-même  ; mais  enfin 
je  m’y  fuis  réfolu , & ne  m’en  repens  point  7 : 
parce  qu’outre  qu’il  n’en  eft  fuccedé  aucun  mal , 
je  l’ai  fait  à plufieurs  bonnes  fins.  La  première 
& la  plus  proche  , afin  de  leur  donner  tant  plus 
d’ocanon  d’entrer  en  quelque  promette  , ou  dé- 
claration plus  ample  & plus  exprefîè , en  la  let- 
tre qu’ils  vouloient  écrire  à Monfieurs  le  Cardi- 
nal de  Gondi , & que  vous  euflîez  cette  afsûran- 
ce  de  plus , outre  ce  qu’on  m’avoit  dit  à moi 
de  bouche.  La  i.  afin  de  leur  faire  voir,  que  fi 
par-delà  vous  aviez  des  foupçons  & défiances  au 
tems  de  la  dépêche  du  9.  Novembre,  que  les 


7 II  y a des  rencontres , 
où  un  mot  dit  hardiment , 
mais  à propos  , avance  plus 
les  afaires  , que  ne  font  fix 
mois  de  négociation.  Un  Jean 
de  Coffé  , Sénéchal  de  Pro- 
vence , fut  caufe  de  la  ré 
conciliation  de  René  , Roi 
de  Sicile  avec  notre  Louis 
XI.  fon  neveu  , par  la  dé- 
claration qu’il  lui  fit  à brûle- 
pourpoint.  Sire  , lui  dit-il , 
le  Roi  mon  Maître  a offert  au 
Duc  de  Bourgogne  de  le  faire 
fon  héritier  , & c’eft  moi  le 
jptemics  qui  le  lui  ai  con- 

t 


feillé  pour  les  mauvais  trai- 
temens  que  vous  lui  avez 
faits.  Nous  avons  bien  voulu 
que  vous  en  euflîez  nouvel- 
les , pour  vous  obliger  h nous 
en  faire  raifon.  Le  Roi  , dit 
Comines  , recueillit  très- 
fagement  ces  paroles  , & à 
peu  de  jours  de  là  le  diférend 
fut  acordé  , & le  Duc  de 
Bourgogne  fut  abandonné  du 
Roi  René.  Par  où  Louis  XI. 
devint  dans  la  fuite  Comte 
de  Provence , fans  coup  fé- 
rir. 

caufea 
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caufes  vous  en  étoient  encore  augmentées  par 
la  furprife  de  ces  lettres , qui  étoient  du  même 
mois  de  Novembre  ; & qu’il  ne  faloit  point  im- 
puter telles  défiances  à ceux  qui  écrivent  de  Ro- 
me en  France , comme  on  les  en  foupçonne  , & 
comme  il  a été  écrit  même  de  France  ; ni  au  Roi , 
ou  à fon  Confeil  ; mais  aux  Minières  mêmes  du 
Pape,  defquels  on  peut  préfumer  , qu’en  telles 
chofes  ils  lâchent  les  volontez  & intentions  de 

5.  S.  La  }.  afin  que  ii  pour  quelque  ocafion  le 
Roi  n’envoyoit  lï-tôt  fes  Ambaflàdeurs  , ils  l’im- 
putent à eux  , & aux  leurs  mêmes , qui  au  même 
tems  que  S.  S.  envoyé  une  Ambafiàde  fi  figna- 
lée  vers  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  ait , 
difent  d’un  autre  côté , que  S.  S.  ne  recevra  point 
le  Roi  ; ains  donnera  forces  & moyens  aux  re- 
belles de  S.  M.  quand  l’Elpagnol  aura  fur  la 
frontière  de  Provence  une  armée  aufli  puiflànte 
& aufli  grolfe  , comme  le  Duc  de  Selle  lui  a 
promife.  La  4.  afin  qu’ils  inftruifent  mieux  leurs 
Miniftres , & s’ils  ont  bonne  intention  , leur 
défendent  de  tenir  tels  propos,  qui  entretiennent 
les  fujets  du  Roi  en  leur  rébellion  , & fomen- 
tent les  Efpagnols  en  leurs  pratiques  & menées. 
La  f.  afin  de  leur  donner  à connoître  à eux- 
mêmes  , que  le  Roi  a les  mains  longues  , & 
voit  & oit  de  fort  loin  ; & que  s’ils  ne  marchent 
droit  en  fon  afaire  eux-mêmes,  S.  M.  le  pourra 
favoir,  & pourvoira  à fes  afaires  fans  eux.  La 

6.  & la  derniere  , afin  de  leur  montrer  confiance 
de  ma  part , en  chofe  , qui  d’ailleurs  ne  pouvoit 
à mon  avis  nuire  au  fervice  du  Roi , mais  lui 
profiter  en  tant  de  façons  ; & d’être  tant  plutôt 
crû  d’eux , quand  je  leur  dirai  la  vérité  8 , & 

8 Lorfqu’un  Ambafladtur  la  Cour  du  Prince  , auprès 
cft  en  mauvais  prédicamcnt  à duquel  il  réfide  , il  eit  pref-. 

Terne  I. 
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autres  chofes  qui  feront  pour  le  bien  duditS.  Sié- 
gé , & pour  le  fervice  de  S.  M.  comme  je  n’ai 
à n’aurai  jamais  intention  de  les  tromper , ni 
de  faire  , ou  dire  rien  , qui  foit  à leur  préjudi- 
ce. laquelle  bonne  confcience  me  rend  aulli  plus 
hardi  en  leur  endroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  a anfïï 
pris  le  tout  en  fort  bonne  part , & montre  m’en 
lavoir  gré  , & au  refte  m’a  dit  purement , quant 
à ce  qui  concernoit  la  lettre  qu’on  difoit , qu’il 
avoit  écrite  à Malvafie , qu’il  voudroit  en  avoir 
la  minute,  ne  pouvant  point  fe  fouvenir  préci- 
lement  des  paroles  , dont  il  avoit  ufé  ; & qu’il 
pourvoit  bien  être  qu’il  eût  écrit , que  N.  S.  P. 
n’aprouvoit  point  le  procédé  des  Miniftres  du 
Roi  d’Efpagne  , à l’endroit  du  Duc  de  Mayenne, 

que  impoflîble  , qu’il  y avan-  paroles.  Don  -Antonio  de 
te.  les  afaires  de  Ton  Maître  : Vira  raconte  une  chofe  allez 

caron  ne  fe  fie  point  à lui  , plaifante  dans  le  fécond  dif- 
non  pas  même  dans  les  cho-  cours  de  fon  Emiaxador.  Don 
fes  , oii  il  procédé  fincere-  Juan  de  Vega  , dit -il , difant 
ment.  Voilà  pourquoi  il  y a à Don  Diego  de  Mendoça , 
fi  peu  de  négociations  qui  qyi  lui  fuccédoit  dans  une 
réunifient.  Gso  Dilfint  dit  Ambaflade  , qu’il  ne  trouve- 
dans  la  Relation  de  fon  Am-  roit  guère  de  vérité  par- 
baiTadede  Rome  , que  le  Pape  mi  les  Miniftres  de  cette 
Clément  VIII.  étoit  naturel-  Cour-là  : ils  ont  donc  ren. 
lement  très-défiant  , & que  cor, tri  leur  homme , répondit 
ceux  qui  avoient  à traiter  Diego  ; car  pour  un  menfonge 
avec  lui  , n’a  voient  rien  à qu'ils  me  diront  , je  leur  en 
craindre  davantage  que  fes  diras  ttr.t.  Et  moi , répliqua 
l'oupçons  , parce  qu’il  ne  s’en  Vega  ,j'ai  pris  une  autre  ro«- 
guérifloit  prefque  jamais  , te  : car  j'ai  répondu  à tous 
quand  une  fois  il  s’étoit  aper-  leurs  menfingts  par  autant  de 
çu  de  quelque  duplicité  , ou  utritez  ■ fo  cela  m'a  riujji 
de  quelque  déguifement.  d'autant  mieux , qu'ils  ne  me 
Ainfi  , Monfieur  d’OlTat  étoit  croy oient  prefque  jamais.  Voilà 
bien  fon  homme , lui  qui  al-  comme  il  put  tremper  Us 
loit  fi  rondement  en  befogne , menteurs. 

& qui  étoit  û véritable  en  fes 
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duquel  lefdits  Efpagnols  montrent  fe  vouloir 
fer  vir  , & néanmoins  ils  l’ofenfent  en  plufieurs 
façons.  Qu’il  pouvoit  aufli  encore  être  qu’il  y 
eut  cela  , que  ledit  Malvafie  fit  bon  ofice  au  Duc 
de  Mayenne  , lequel  étoit  réduit  en  un  état , qui 
pouvoit  faire  compafllon  encore  à d’autres  qu’au 
Pape,  lequel  m’avoit  dit  à moi-même,  qu’il  ne 
pouvoit  manquer  de  le  recommander  au  Roi 
même*.  Que  par  l’article  même,  que  je  lui 
avois  lu  , il  fe  voyoit , qu’on  refufoit  forces  & 
argent  au  Duc  de  Mayenne  : de  façon  qu’on 
n’a  voit  pas  par-delà  grande  ocafion  de  trouver 
mauvais  le  reite  , que  cetui-là  difoit  avoir  vû 
en  la  lettre  de  lui  Cardinal  qui  parloit.  Quant 
à ce  que  Malvafie  pouvoit  avoir  dit  de  foi , le 
Pape  n’en  pouvoit  mais  : Que  lui  Cardinal  fa- 
voit  bien  , que  telle  chofè  ne  lui  avoit  jamais 
été  écrite  ; oc  que  fi  je  voulois  voir  dedans  le 
regître  des  lettrés,  qui  avoient  été  écrites  audit 
Malvafie  depuis  fix  mois  , il  s’ofroit  de  me  le 
bailler  à lire  : Que  ce  n’étoit  pas  la  première 
faute  , que  ledit  Vlalvafie  avoit  faite,  qu’il  en 
avoit  fait  encore  d’autres  9 , & envers  d’autres  : 
ik  poffible  vouloit-il  à caufede  cela  montrer  de 
pancher  à préfent  de  leur  côté  ; Que  les  Mi- 
nières des  Princes  font  quelquefois  de  bien  lour- 
des fautes  10  , & difent  des  chofes  , qui  font  du 


*r.u  io<  lettre  vers  le  milieu. 

9 11  y * de  bonnet  gens , 
dit  Comines  , qui  or,t  cette 
f ltirc  , qu'il  leur  femble  qu'ils 
conduiront  des  chofes  oà  ils 
n' attendent  rien  \ car  etienne 
fois  leurs  Maîtres  ne  leur  dé- 
couvrent -point  leurs  plus  f- 
eretes  penfles.  Cela  fuppofé  , 

il  cft  trcs-vraifemblable , que 


Te  Cardinal  Aldobrandin  ne 
confîoit  pas  fon  fecret  , ni 
celui  du  Pape  fon  oncle  , à 
un  Prélat  , dont  il  difcÿt 
avoir  reconnu  l’imprudenct , 
& les  fautes. 

10  II  n’y  a que  trop  d’ A m- 
bafladeurs  & de  Miniftres  , 
qui  au  lieu  de  faire  les  afaireS 
de  leurs  Maîtres  , font  des 
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tout  éloignées  de  l’intention  de  leufS  Princes 
comme  étoit  cette  chole-ci  de  l’intention  du  Pa- 
pe , qui  vouloit  donner  l’abfolution  , tk  la  don- 
neroit , quand  le  Roi  fer  oit  de  fon  côté  ce  qu’il 

afairesà  leurs  Maîtres.  Pen-  tout  haut  levant  le  doit  , »Z 
dant  mon  féjour  à Venife*  Lobcovvits  me  la  faghera  : ce 
nous  aprenions  tous  les  mois,  qui  lui  atira  une  autre  afronc 
& quelquefois  plus  fouvent , pius  fanglant  qne  le  premier  , 
des  nouvelles  fàcheufes  des  le  Prince  ayant  répondu  à 
démélez  que  le  Commandeur  la  menace  : Voi  fiete  un  fol - 
facettes  de  Grcmonvillc  avoit  trône  j qui  eft  la  plus  cruelle 
a la  Cour  de  Vienne  , oti  il  ofenfe  qu’on  puifl'e  faire  à un 
s’étoit  rendu  li  odieux  par  Gentilhomme  , & fur  tout 
fes  infolcnces  , que  l’Empe-  à un  Chevalier  de  Malte, 
reur  & fes  Miniftres  ne  pou-  Cela  arriva  le  y.  deluin  1671. 
voient  plus  négocier  avec  lui.  jour  anniverfaire  ae  la  naif- 
ft  cette  haine  alla  fi  avant , fance  de  l’Empereur  Leo- 
qu’unjourle  Prince  de  Lob.  pold.  Et  tome  la  réparation 
covviti  , Premier  Miniftre  & qu’en  fit  Lobcovvits  après 
Majordome  de  l’Empereur  , deux  mois  & demi  de  négo- 
trouvant  le  Commandeur  ciation  , fut  de  déclarer  , 
affis  au  Théâtre  de  la  Co-  Ch'  egli  non  hebbe  mai  inten- 
ftiédic  Muficale  fur  le  banc  tione  di  far  inginria  ni  tort» 
deftiné  pour  les  Confeillers  alcttno  ad  fignor  Commcndato- 
d’Etat , le  pouffa  avec  le  cou-  re  , dal  che  è fiat»  fcmfre  e 
de  hors  du  banc  , en  lui  di-  fira  lontaniffimo  , cofi  in  ri - 
✓ fimt  feulement  : Perche  vi  gnardo  délia  ftta  frofria  fer - 

mettete  drvt  non  vi  tecca  ? fona  , corne  di  qteella  the  raf- 
Le  Commandeur  , en  fc  reti-  frefenta  tPlnviato  délia  Ma - 
tant  , paffa  devant  le  banc  tfla  Chriflianiffima  -f  ma  fola- 
des  Ambaffadcurs  , & les  mente  di  fidisfire  al  P tncom. 

prît  à témoin  de  l’afrontque  le  benz.a  frofria  délia  fua  carie » 
Prince  de  Lobcovvits  vtnoit  de  Maggiordemo  Maggiore  di 
de  lui  faire  ; ne  s’aperce-  S.  M.  lmf.  fer  dubbio  che  non 
vant  pas  qu’il  s’adrefToit  à fi  confondeff.ro  i luoghi  ( les 
ceux  qui  en  avoient  le  plus  rangs  ) < fe  nel  modo  haveffê 
de  joie  , & particuliérement  tefato  jotalche  termine  Jlimat» 
l’Ambafladcur  d’Efpagne , le  firfi  men  cohérente  a qttcfii 
Marquis  de  lot  Balb, iz.es  , fon  fiai  fentimenti  , non  dovcrji 
plus  grand  ennemi.  Puis  cio  inconto  alcuno  attribnire  i 
avançant  vers  la  porte  de  la  foca  flima  c'haveffi  egli  fatts 
Sale  pour  en  fortir  , iT  dit  del  fig,  Commendâtort , w a ad 
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devroit  : Qu’il  defiroit  que  l’on  ne  crût  point 
à telles  choies;  mais  qu’on  s’arrêtât  à ce  que  le 
Pape  difoit , ou  faifoit  dire.  Celt  ce  qu'il  m’a 
répondu  en  tout.  Et  quant  à la  lettre  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  , il  s’efi  enco- 
re excuie  fur  I’indifpofition  du  Pape  , & m’â 
dit,  que  je  l'aurois  aprêS-demain.  Cependant, 
je  ne  lairrai  d’achever  la  préfente , pour  fin  de  la- 
quelle , je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  , Mon- 
feigneur , &c.  De  Rome  , ce  Dimanche  8.  Jan-. 
vier  if9f. 

Depuis  la  préfente  écrite,  j’ai  eftimé  devoir 
écrire  à Mefleigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , & 
le  Duc  de  Nevers  , fur  la  fecretefle , dont  j’ai 
été  contraint  d’ufer  : aufH  bien  avois-je  à réponr 
dre  à des  lettres,  que  j 'a vois  reçues  d’eux.  Je 
métrai  avec  la  préfente  les  lettres  , que  je  leur 
écris , &1es  envojerai  à cachet  volant , afin  qu’il 
vous  plaife  de  pafler  l’œil  par-deflùs. 

L E T R E XIV. 


AU  ROY. 

S IRE, 


J’eufiè  envoyé  à Votre  Majefté  la  réponfe  à 
la  dépêche,  qu’il  vous  plût  me  faire  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  9.  Novembre  , fi  on  m’eût 


Hn  tal  ftrvtrt  di  nJtura.  ( à 
fon  humeur  bouillante  > Ce 
font  les  termes  de  l’acom- 
modemenc  , dont  l’afte  fut 
drelTé  par  les  deux  Nonces 
du  Pape  qui  fe  trouvoient 
alors  a Vienne  , daté  du  17. 
d’Août  i6j  1.  Après  quoi  le 


Prince  & le  Commandeur 
fe  virent  & s’embrafférent 
dans  l’Antichambre  de  l’En*- 
pereur  en  préfcnce  des  Non- 
ces Médiateurs  , Si  des  plus 
grands  Seigneurs  de  1* 
Cour. 

Qj 
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baillé  ici  la  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  cîe 
Gondi  , qu’on  me  promit  dés  le  commence- 
ment , & qu’on  m’a  toujours  fait  atendre.  Je 
retournai  hier  apres  dîner  vers  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  pour  l’avoir,  & il  médit, 
qu’elle  feroit  prête  cejourd’hui  ; Si  me  demanda 
fi  je  voulois  parler  au  Pape , qui  avoit  commen- 
cé à donner  audience.  Je  lui  dis  , que  je  n’a- 
vois  autre  choie  à dire  à S.  S.  fi  lui  Cardinal  ne 
me  commandoit  d’y  parler.  Il  me  dit , qu’en- 
«ore  que  le  Pape  ne  lui  en  eût  rien  dit , il  trou- 
voit  néanmoins  bon  , que  je  vide  S.  S.  fi  elle 
ne  me  voudroit  rien  commander.  Je  lui  dis , 
que  j’y  irois  trés-voîontiers , & lui  baifois  très- 
humblement  les  mains  de  ce  bon  confeil , & s’il 
lui  fembloit , j’y  irois  en  partant  d’avec  lui.  Il 
me- dit,  que  le  Pape  ayant  tenu  Confiftoire  le 
matin  , & n’étant  encore  bien  remis-de  Ion  in- 
difpofition  , il  feroit  bon  de  diferer  julques  à ce 
jourd’ hui  après  dîner;  & que  cependant  il  auroit 
parlé  au  Maître  de  chambre , afin  que  j’eufie 
eant  plutôt  audience.  Je  m’en  retournai  bien- 
aife  d’avoir  ocalion  de  tirer  encore  du  Pape 
quelquechofe  de  plus , & avec  quelque  opinion  > 
que  c’étoit  lui-même  , qui  avoit  voulu  que  je 
retournaflè  vers  lui , pour  me  dire  quelque  choie 
davantage.  T outefois  je  crois  à préfent , que  s’il 
y a penle , ce  n’a  été  que  pour  me  donner  cette 
wtisfa&ion  de  plus  : car  il  ne  m’a  pas  ditgrand’- 
chofe  , encore  que  du  commencement  je  l’en 
aye  mis  en  chemin  , lui  difant , qu’y  ayant  un 
mois , que  j’avois  eu  audience  de  S.  S.  & s’étant 
paflé  plufieurs  chofes  depuis , j etois  venu  par 
devers  elle  , pour  favoir  fi  elle  me  voudroit 
commander  quelque  autre  chofe  avant  que  je 
fermaflè  mon  paquet  , qui  n'atendoit  plus  que 
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la  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  deGondi, 
& fes  commandemens.  II  m’a  répondu , qu’il 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire  , fmon  qu'à  me 
confirmer  ce  qu'il  m’avoit  dit  dernièrement  ; & 
que  lui  ne  pouvant  vous  écrire  pour  les  railons 
qu’il  m’avoit  dites , le  Cardinal  Aldobrandin  me 
Bailleroit  la  lettre adreflànte  au  Cardinal  de  Gon- 
di  : Qu’au  demeurant , fi  l’on  faifoit  par-delà  ce 
qu’on  devroit , on  trouveroit , que  l’Eglife  Ro- 
maine eft  mere  , & non  marâtre  , & ne  ferme 
fon  giron  à perfonne.  Et  pource  qu’il  ne  difoit 
rien  plus  , après  que  je  l’eus  afsûré  de  la  bon- 
ne volonté  de  V.  M.  & du  devoir  auquel  elle  fie 
veut  métré  , je  lui  ai  dit , que  ces  jours  pallèz 
pendant  fon  indifipofition  il  m’étoit  venu  oca- 
ilon  , & qunlï  néceilité , de  dire  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  certaines  choies  de  gran- 
de importance  : Et  fiur  cela,  fans  atendreque 
j’eufiè  achevé  , & craignant  pofiible  que  je  ne 
voulufiè  encore  les  lui  dire  à lui-même,  il  m'a 
dit , qu’il  les  avoit  entendues.  Et  moi  incon- 
tinent ai  ajouté  , que  je  n’en  voulois  plus  im- 
portuner fes  oreilles  , tenant  ce  que  j’avois  dit 
à Monfieur  le  Cardinal  fon  neveu  , comme 
fi  je  l’avois  dit  à S.  S.  même  ; 6c  les  répon- 
fes  aulli  que  m’avoit  faites  ledit  fleur  Cardi- 
nal , comme  fi  S.  S.  même  me  les  avoit  faites 
de  fa  bouche  ; & il  m’a  répondu  par  deux  fois  : 
cosi  e , cosi  è . il  ell  ainii , il  elt  ainfi  : & j’ai  été 
encore  plus  aile  qu'auparavant  , de  lui  avoir 
par  ce  moyen  fait  ratifier  les  réponfes  , que  le- 
dit feigneur  Cardinal  me  fit  , quand  je  lui  dis 
tous  les  doutes  & (crapules , que  V M.  & fou 
■Confeil  avoient  : laquelle  ratification  je  m’étois 
aulli  nropolee  avant  que  partir  de  mon  logis 
pour  le  fruit  le  plus  cercain  de  l'audience  à la- 
quelle j’allois.  Qjj. 
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En  fortant  du  Pape  , je  fuis  allé  vers  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , pour  avoir  la- 
dite lettre  , qui  m’a  dit , qu’il  me  l’envoyeroit 
demain  au  matin  fans  faute.  Tout  aülli  tôt  que 
je  l'aurai  , je  fermerai  mon  paquet , & l’en  vote- 
rai au  fieur  Geronimo  Gondï . Ledit feigneur  Car- 
dinal m’a  demandé  ce  que  j’avois  fait  avec  le 
Pape,  & comme  j’étois  .content*  & ii  je, vou- 
lons lui  rien  commander  de  plus  ; ( car  c’eft  ainfi 
qu’il  parloit.  ) A chacune  defquelles  demandes 
j’ai  répondu  la  vérité  , & ce  que  j’ai  penfé  être 
de  la  civilité  requile  , & du  refpeft  oc  révéren- 
ce , qui  eft  due  à fa  dignité  , oc  au  lieu  , qu’il 
tient  auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape.  A tant  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne , Sire ,.  en  parfaite  fanté 
très-longue  & très  - heureufc  vie.  De  Rome  * 
ce  n.  Janvier 

letre  XV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  La  nouvelle  de  l’acci- 
dent furvenu  au  Roi 1 le  27.  Décembre, 
arriva  à Rome  jeudi  au  matin  19.  de  ce  mois, 
par  la  voye  de  Venife , 8c  de  Florence,  & caufa 

1 Jean  Chaftel  , fils  d’un  miliérement  à d’Aubigné  ce 
Marchand  Drapier  de  Paris,  qu’il  difoit  de  ce  coup  dè 
voulant  tuer  le  Roi , lui  don-  couteau  : Je  dis  , Sire  , ré- 
m un  coup  de  couteau  , dont  pondit  ce  bon  Huguenot , 
il  lui  coupa  la  lèvre  d’en-  que  le  Dieu  que  vous  n’avez 
baut.  Cela  arriva  dans  la  renoncé  que  des  lèvres  , ne 
chambre  de  la  Marquife  de  vous  a percé  que  les  lèvres  j 
Monceaux  , ( Gabritllt  d'Ef-  mais  que  fi  votre  coeur  le 
tries  ) qui  logeoit  à l’Hôtel  renonce , il  vous  tranfpercer* 
de  Schombcrg  derrière  le  le  cœur.  de  Sany 

Louvre.  M’mtirtt  dt  Ckivtrny,  chef.  7, 

Le  Roi  ayant  demandé  fa- 
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tm  grand  épouvantement  & horreur  aux  bon» 
François  » & grande  indignation  à tous  les  gens- 
de-bien  , de  quelque  nation  qu'ils  fuffcnt , & 
donna  matière  de  parler  & dilcourir  à toute  for- 
ce de  gens  ; & meme  fur  ce  qu'il  fut  par  même 
moyen  pnbîré  que  le  traître  avoit  été  fubomé 
& inftigué  par  un  Jéfuite,  fon  Régent,  apellé 
je  pere  Gueret  * : de  quoi  toute  Rome  fcémif- 
foit  & frémit  encore. 

Le  vendredi  10.  au  fbir  à une  heure  de  nuir, 
je  reçus  votre  lettre  dudit  jour  2.7.  Décembre, 
avec  le  mémoire  , duquel  vous  me  comman- 
diez faire  part  au  Pape.  Mais  pource  que  S. S, 
& toute  Rome  en  étoit  déjà  avertie,  & qu'on 
lui  avoit  auih  parlé  dudit  Pere  Gueret duquel 
n’étoit  rien  porté  par  ledit  mémoire,  je  fus  en 
quelque  penfement  de  n’en  parler  point  du  tout  , 
et  laifler  dire  aux  autres  , qui  ne  diloient  rien 
de  pis  quant  â la  fanté  du  Roi  , & cependant 
afsûroient  d'autres  chofes  , que  je  ne  pou  vois- 
afirmer  , aufquelles  néanmoins  , pour  l’emprt- 
fonnement  qu’on  difoit  avoir  été  fait  des  J é- 
fuites  , je  ne  voulois  point  déroger,  n'en  difant 
nK>ins  que  les  autres  : toutefois  après  y avoirbiet* 
penfé  & rq^enfé  , il  me  fembia  , qu'il  y avoir 
quelque  bien  à en  donner  avis  au  Pape  de  lit 
part  du  Roi , & quelque  moyen  auili  de  ne  di- 
minuer rien  pour  cela  de  ce  qui  avoit  été  dit  & 
écrit  par  d’autres.  Par  ainfi  , après-avoir  traduit 
en  italien  ledit  mémoire  , je  m’en  allai  Diman- 
che ii.  l'aprés-dinée  à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , auquel  je  dis  que  j’avois  reçu 
une  lettre  de  vous  , écrite  incontinent  apres  le 

1 Jean  Gueret  , fl  «s  qui  banni  du  Royaume  à perpt- 
thjücl  avoit  fait  fon  cours  tuité.  V,  U lettre  tji. 
de  Fhiioibphie.  Ce  l’ere  foc  ■ 
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bleflûredu  Roi  , avec  un  mémoire , qui  en  avoit 
à l'heure  même  été  envoyé  par  tout  le  Royau- 
me , pour  informer  chacun  de  la  vérité , & pour- 
voir à ce  qu’on  ne  fût  furpris  par  quelque  faux 
bruit  ; & qu’il  ne  s’en  enlùivk  aucune  nouveau- 
té : Que  vous  me  commandiez  de  la  part  de 
S.  M.  d’en  rendre  compte  au  Pape  : mais  pour 
ce  que  ladite  lettre  & mémoire  m’étoient  venus 
tard  , 8c  avoient  été  écrits  avant  qu’il  y eût  rien 
de  découvert  des  complices  de  cetaflailinat;  & 
que  S.  S.  en  favoit  déjà  plus  que  je  ne  lui  en 
pouvois  dire  ; j'avois  été  en  termes  de  ne  venu- 
pas  même  vers  lui  Cardinal,  tant  s’en  faloit  que 
je  vouluflè  aller  au  Pape  : Que  toutefois  je  m’é- 
tois  enfin  réfolu  de  venir  vers  lui,  & lui  porter 
une  copie  en  italien  dudit  mémoire  à ces  deux 
fins  : l’une  , à ce  que  le  Pape  & lui  iûflèntr 
qu’à  Einûant  même , que  Te  Roi  avoit  été  pour 
être  tué  , & envoyoit  par  tout  fon  Royaume 

Î>our  la  confervation  de  fes  villes  & lujets  en 
on  obéiflàrrce , il  s’étoit  fouvenu  de  Rome  , & 
avoit  voulu  & commandé  exprefiement  , qu’il 
fût  rendu  compte  à S.  S.  de  cet  accident  : Queje 
ne  favois  combien  cela  feroit  eftimé  d’autres  ; 
mais  quant  à moi,  je  fai  fois  grand  cas  de  ce  que 
le  Roi  en  cette  heure-là  , & en  ce  grand  tumul- 
te, & en  cette  nécellité  & hâte  de  pourvoir  aux 
vilîes  & à tous  fes  bons  fujets  , eût  eu  cette 
fouvenance  , 8c  le  foin  d’ordonner  que  N.  S.  P. 
•en  fût  averti  par  même  moyen.  L’autre  fin  étoit, 
à ce  que  fi  le  Pape  fur  cette  ocurrence  avoit  à 
me  commander  quelque  chofe  que  je  pûfiè 
écrire  par-delà  pour  la  confervation  ce  S.M.  S.  &. 
en  eût  d’autant  plus  d’ocafion  & de  moyen.  C’eR 
ce  que  je  dis  du  commencement  auciit  fèigneur 
Cardinal  Aldobrandin  : lequel  après  avoir  écou- 
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té  le  tout  bien  attentivement  , lut  ledit  mémoi- 
re en  italien,  & puis  me  répondit,  que  j'avo» 
bien  fait  d’y  être  allé  ; qu'il  reconnoilfoit-, 
qu’à  la  vérité  c'etoit  choie  oe  grande  confide- 
ration  , que  le  Roi  en  un  tel  accident , & en* 
I’inftant  même  auquel  il  faloit  penlèr  de  donner 
ordre  à tant  de  choies  , fe  fut  louvenu  du  Pape.; 
& que  cela  montrait  dévotion  vers  le  SaintSie- 
ge.  Au  demeurant  , que  le  fait  avoit  grande- 
ment déplu  à S.  S.  & à lui  qui  parîoit , & à toute 
Ta  Cour  , <Sfmêmement , qu’il  fût  advenu  en  urr 
tems , auquel  il  le  parloit  d’envoyer  par- deçà 
jour  Pablolution.  Que  de  telles  entreprifes  n’en 
jouvoit  arriver , finon  que  du  mal  ; mais  if  fa- 
oit  que  le  Roi  en  tirât  ce  bien  , que  de  recoti- 
noitre  la  grâce , que  Dieu  lui  faiioit  de  le  pré- 
ferver  , pour  fui  donner  tems  & moyen  cte  1èr 
réconcilier  avec  le  Saint  Siégé,  & de  lauver  fon. 
ame  : & que  cela  hii  devoit  lèrvir  d’ocaiîon  & 
d’admonition  d’envoyer  d'autant  plutôt  ,,  & do 
s’humilier  d'autant  plus  vers  le  Saint  Siégé  , &" 
même  d’autant  qu’aprës  avoir  obtenu  rabfoîu- 
tion  , toutes  ces  conlpirations  & attentats  céde- 
raient. 

Après  que  je  l’eus  très-humblement  remer- 
cié de  fa  bonne  réponfe , je  commençai  à lu? 
répliquer  par-là  où  il  avoit  achevé  , & lui  dis-' 
qu’à  Ta  vérité  ceux  qui  étoient  lès  principaux  & 
premiers  auteurs  de  ces  aflâlfinats  , n’àuroienC 
poinr  après  l’ahfoîutiGn  fi  grande  commodité  de 
corrompre  des  hommes  , pour  les  rendre  mi- 
nières & inftrumens  de  leur  méchanceté  ; en- 
core qu’aiors  même  , ils  ne  laiflèroient  de  ca- 
lomnier le  Roi  , en  difant  que  le  Pape  avoit  été; 
trompé  en  lui.  Mais  quant  à la  volonté  do 
procurer  la  mort  du  Roi  > elle  leur  angnieuçç.- 
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voit  apres  l’abfolution  , tant  s’en  faut  cju’ellé 
leur  diminuât.  Et  tant  meilleur  catholique  il  fe- 
•roit,  tant  plus  ils  lui  porteroient  de  haine  , & 
chercheroient  de  l'envoyer  en  l’autre  monde  : 
comme  il  fe  voyoit  qu’a  préfent  qu'il  efl  catho- 
lique , ils  s’y  montrent  plus  âpres  & plus  achar- 
nez , qu’ils  ne  faifoient  avant  fa  converfion  , 
montrant  évidemment  qu’ils  ne  croyent , ni  au 
Pape  , ni  en  Jefus-Chrift.  Qu’au  demeurant, 
il  m’avoit  dit  três-fagement  & très-faintement, 
que  de  tels  atentats  , il  n’en  pouvoit  advenir 
rien  de  bon.  Car  à un  Prince  converti  à la  Re- 
ligion Catholique  , qu’il  faloit  conforter  & édi- 
fier en  toutes  façons  , c’étoit  lui  donner  grand 
fcandale  & dégoût  des  Catholiques  , quand  ceux 

2ui  fe  difoient  être  le  foutien  de  la  Religion 
îatholique , cherchoient  ainii  de  le  faire  aflailî- 
•ner  : là  où  s’il  y avoit  aucun  lieu  de  tels aflàfli- 
.nats , ce  feroit  aux  Hérétiques  à les  pourchaflèr, 
©ti  exécuter,  eux  qu’ilaquitez  & abandonnez, 
& qui  auroient  à fe  craindre  de  lui.  Et  toute- 
fois , ils  n’ont  rien  atenté  de  tel , ni  contre  lui , 
ni  contre  aucun  de  cinq  Rois  , î fes  prédécef- 
feurs  , quelque  boucherie  que  leurs  Majeftez 
ayent  faite  defclits  Huguenots.  Que  fi  I’éfetque 
l’on  defiroit  d’un  tel  àffàflinat  s’en  fût  enfuivi , 
c’eût  encore  été  pis  ; & non  feulement  le  Royau- 
me en  eût  été  ruiné  pour  jamais  , mais  auili  il 
en  fût  advenu  uae,  perte  irréparable  & ruine  à 


3 Cinq  Rois  de  France  ont 
perfecuté  les  Huguenots , 
François  I.  Henri  H.  Fran- 
çois il.  Charles  IX.  & Henri 
III.  aufquels  il  faut  ajourer 
maintenant  Louis  XIV.  qui 
les  a entiéremenr  ruinez  en 


France  , fans  les  faire  mou- 
rir dans  les  fuplices  , com- 
me faifoient  François  I.  & 
Henri  II.  & ians  leur  faire  , 
la  guerre  , comme  H cor» 
III. 
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la  Religion  Catholique  ,6c  au  Saint  Siégé , tant 
au  fpirituel  qu’au  temporel.  Ce  que  je  lui  fi? 
toucher  au  doit  , par  un  brief  di (cours  que  je 
lui  fis  de  la  multiplicité  des  partis , qui  eu  fient 
été  en  France  , & de  ce  qui  s’en  f&t  néceflàire- 
ment  enfuivi.  Il  me  reconnut,  que  tout  ce  que 
je  lui  venois  de  dire  étoit  vrai.  Et  puis , pour 
ce  que  le  Général  des  Jéluites  avoit  eu  audien- 
ce de  lui  immédiatement  avant  moi , il  me  par- 
la des  Jéluites  , me  difant , que  s’il  s’en  trouvoit 
quelqu’un  de  coupable  , qu’il  leroit  raifonable 
de  le  punir  ; mais  de  le  prendre  à tout  l’Ordre 
pour  la  faute  d’un  , ou  de  deux  , it  n’y  avoit 
point  de  raifon.  Je  lui  dis  , que  le  mémoire 
que  je  lui  avois  donné  , 6c  qu’il  avoit  lû  , avoit 
été  fait  incontinent  après  la  blellure  du  Roi  , 6c 
qu'on  ne  favoit  encore  rien  des  complices  de 
cet  aïïalfinat  ; & partant  je  ne  lui  en  pouvois 
rien  dire , 6c  ne  voulois  au(fi  parler  de  ce  que 
je  ne  favois  point.  Audi  m’en  tûs-je  de  pro- 
pos délibéré  , pour  ne  con fumer  point  ce  qui 
fera  mieux  dit  oc  mieux  pris , quand  S.  M.  com- 
mandera d’en  parler  fur  ce  qui  aura  été  trouvé  & 
jugé  defdits  complices. 

Sur  la  fin  , en  prenant  conge  de  lui  , je  lui  dis* 
que  je  retournerors  pour  lavoir,  s’il  me  voudroit 
commander  quelque  chofe  , après  qu’il  auroit 
parlé  au  Pape;  6c  il  me  dit , que  s’il  avoit  quel- 
que chofe  à me  dire , ü me  le  feroit  favoir  : 6c  de*- 
puis  je  n’en  ai  point  ouï  parler.  A tant , Mon- 
feigneur,  &c.  De  Rome,  ce  if.  Janvier  if9fv 

Monseigneur,  Cette  lettre  m’eft  demeu- 
rée en  main  avec  une  autre,  que  je  vous  écri- 
vis le  lendemain  , julques  à cejourd’hui  18.  da 
•même  mois  au  loir  fur  lequel  Moniteur  le 
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Cardinal  Aldobrandin  ma  enrayé  quérir  , 8c 
dit , qu'il  a voit  référé  au  Pape  ce  que  je  fui  avais 
dit  fur  îe  fnjet  ci-deflüs , oc  ce  qu’il  m’y  avoir 
répondu  ; & que  S.  S.  lui  avoit  dit  , quê  fi  je- 
voufois  parler  à elle , j’y  pourrais  aller  , & en- 
tendrais plus  amplement  fan  intention  d’elle- 
même.  Je  ne  faudrai  donc  d’y  aller  demain 
ou  apres  demain , Sc  puis  de  vous  donner  avis 
de  tout  ce  qui  s’y  fera  pafie.  Cependant  , j’u- 
ferai  de  fa  commodité  de  ce  courrier , & enver- 
rai la  préfente  avec  l'autre  au  fieur  Jerome  Gon- 
di , pour  vous  fes  faire  tenir  à lâ  première  com- 
modité. Ce  z 8.  Janvier  15-95, 

L E T R E XVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  un  pofterit  du  28. 

de  ce  mois,  que  j’ajoutai  à la  lettre  r que  je 
vous  aveis  écrite  le  25.  vous  aurez  vu  comme 
ledit  jour  18.  Monfieur  îe  Cardinal  Aîdobran- 
din  m'avoit  comme  invitéd’alier  parler  au  Pape. 
J 'y  allai  donc  des  le  lendemain  29..  & n'ayant 
pu  avoir  audience  , j'y  retournai  hier  30.  Et 
dis  à S.  S.  que  ces  jours  pa fiez  ayant  reçu  Tertres 
de  vous  touchant  l’acciclent  furvenu  au  Roi  à 
Paris  le  27.  Décembre  , & commandement  d’en* 
rendre  compte  a S.  S.  je  m’étois  néanmoins  con- 
tenté de  le  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  ce  que  ledit  avis  m’étoit  venu 
tard , en  tems  que  S.  S.  le  fa  voit  déjà  : & pour 
ce  aufiî  que  ledit  avis  ayant  été  écrit  incontinent 
après  fa  bîefliire  du  Roi , if  contenoit  encore- 
moins  que  d’autres  avis  , qui  avoient  été  man- 
dez depuis  : Que  mondit  feigneur  le  Cardinal* 


■ Digitized  by  Google 


ANNEE  M.  O.  XCV.  77! 
fcn  neveu  , fn'y  avoir  répondu  de  Façon  , que 
j’en  étois  demeuré  grandement  édifié,  & eij>e- 
rois  , que  par-delà  on  en  (eroit  encore  coniolé 
& content.  Ce  nonobflant  j’avois  pente  pour 
plus  grande  fatisfaétion  dn  Roi , & de  vous  tous, 
de  venir  encore  aux  pieds  de  S.  S.  non  pour  lui 
dire  le  fait , qu’il  {avoir  déjà  ; mais  pour  voir  fr 
comme  Te  Roi  en  Ta  même  heure , qu'il  avoit 
été  blefié,  & qu’iî  envoyoi  par  tout  fbn  Royau- 
me , s’étoit  fbuvenu  de  Rome  , & avoit  expreflé- 
ment  commandé  d’en  rendre  compte  a S.  S.  rï 
plairoit  aulïî  à S.  S.  correfpondant  à fa  dévotion 
du  Roi , me  commander  de  fa  propre  bouche 
quelque  choie  , que  je  puflè  écrire  par-delà  r 
pour  îa  conlolation  de  S.  M. 

N.  S.  P.  tout  au!ïl-tôt  que  je  commençai  à lui 
parler,  jeta  un  grand  foûpir  du  profond  de  Ion 
cœur,  & fe  mit  à pleurer  : & après  que  j’eus 
achevé  ce  peu  de  mots , me  dit  quafi  les  même» 
choies , que  m avoit  dites  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandm  r & mêmement  qu'il  avoit  été  très- 
marri  de  ce  qfli  étoit  advenu  ; & que  s’il  pou- 
voit  remedier  à tels  defordres  avec  fbn  propre 
fàng , il  ne  l’épargneroit.  Que  le  Roi  devoir 
remercier  Dieu,  & le  louer  de  ce  qu'il"  Favoit 
préfervé , & prendre  de  là  ocafion  de  le  fervir 
d’autant  mieux  , & de  faire  auffi  mieux  en  tou- 
tes chofes  à Fa  venir.  Après  cela,  il  me  dit, 
qu’il  étoit  aufll  très-marri  d'un  Arrêt , qu’nvoit 
donné  la  Cour  de  Parlement , par  lequel  il  fe 
voyoit , que  le  malfaiteur  n'avoir  rien  dit,  qur 
eût  chargé  les  Jéfuites  du  cas  particulier  ; & 
néanmoins  ladite  Cour  chaflbit  ces  Peres  de  tout 
le  Royaume  , & défendoit  même , fous  peine 
de  crime  de  Leze-Majefté,  à tous  François, 
d'aller  ouïr  leurs  leçons  hors  k Royaume.  Et 
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de  plus  ladite  Cour  avoit  déclaré  hérétique  ceffe 
propofltion  , Que  ce  Prince  ne  devait  être  reçu 
fa  reconnu  , s’il  navet  l'abfolution  du  S'a;nt  Sié- 
gé. Voye\,  ( dit-il»  en  me  nommant  par  mont 
nom  ) fi  c’ejl  le  moyen  d’acomnoder  les  chofes  » 
comoie  no’ts  defirons  , fa  comme  elles  é oienr  très- 
bien  acheminées.  Et  puis  tourna  à foûpirer,  8c 
â me  dire , qu’il  en  étoit  marri  infiniment , fans 
au  relie  Iaifîèr  fbrtir  de  fa  bouche  aucune  parole 
plus  aigre  que  cela.  Je  ne  penfat  point  devoir 
entrer  "en  défenfe  de  la  Cour , ni  en  acufation 
des  Jéluites , tant  pour  ce  que  je  ne  favois  que 
c’étoit  dudit  Arrêt , que  pour  ce  aufli  qu’en  ces 
commencemens  , que  les  douleurs  font  encore 
crues  & fanglantes , on  ne  prend  pas  fi  facile- 
ment la  railcm  en  payement , comme  après  que 
ces  premières  impétuofrtez  font  ralenties  Et  lui 
dis  feulement , que  je  ne  favois  rien  de  cet  Ar- 
rêt , ni  combien  il  faloit  croire  à l’avis , qu'on 
en  avoit  donné  à S.  S.  II  me  dit , que  l’avis 
étoit  vrai  , & que  ledit  Arrêtrfvoit  été  donné 
le  29.  Décembre  ; de  que  le  Cardinal  Aldobrarr- 
din  en  avoit  une  copie , & me  la  montreroit- 
Je  lui  dis  , que  la  Cour  de  Parlement  ne  fouloit 
en  ce  tems-là  entrer  qù’après  les  Rois.  Il  me 
répondit  très-bien  , qu’en  un  cas  fi  extraordinai- 
re que  cetui-ci  , elle  fèroit  entrée. 

Alors  je  lui  reconnus  ».  que  je  ne  faifois  pTus 
de  dificirlté  quant  au  tems  ; mais  je  le  priai  de 
ne  croire  pas  tout  ce  qu’on  lui  pouvoit  avoir 
dit  ; & attendre  qu’il  en  fût  venu  avis  de  la  part 
du  Roi , comme  je  tenois  fans  doute,  qu’il  m 
viendroit  : & s’il  y avoit  eu  quelque  Arrêt , S.  S. 
trouveroit  enfin , qu’une  Compagnie  fr  grande  » 
fjgnamment  fi  honorable  <5c  fi  Catolique  , com- 
me étoit  h Cour  de  Parlement  , n’auroit  fait 
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rien  d’injufte , ni  mal  à propos  ; & moins  au- 
roic  ordonné  chofe,  qui  fut  contre  l’autorité  du 
Saint  Siégé  , de  de  S.  S.  Et  en  tout  événement, 
quand  elle  auroit  excedé  en  quelque  chofe  , 
comme  il  étoit  mal  aifé  de  n’exceder  contre  un 
cas  fi  horrible  , de  de  tel  danger  à tout  le  Royau- 
jne  , &:  à toute  la  Chrétienté  ; ce  ne  feroit  point 
la  faute  du  Roi , qui  ne  lailleroit  aufll  pour  cela 
d’envoyer  les  Ambaflàdeurs  , de  faire  envers  S.  S. 
toute  autre  chofe  qui  feroit  de  fon  devoir.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  finon  que  ces  deux  mots  , 
Diêu  le  v:ùrlle  De  là  je  m'en  allai  à l’aparte- 
ment  de  Monlieur  le  Cardinal  Aklobrandin , 
que  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; & y étant  retour- 
né ce  jourd’hui , ce  lui  ayant  dit  ce  peu  qui  s’étoit 
pafle  en  l’audience , que  j’avois  eu  du  Pape  , 
il  ne  m’a  ritîn  parlé  touchant  ladite  claufe  de 
l’Arrêt , que  le  Pape  m’avoit  dit  avoir  été  dé- 


clarée |héréti( 
Mais  il  m’a 


ue  par  la  Cour  de  Parlement, 
wlé  feulement  des  Jéfuites  , me 
difant  , que  de  chaflèr  ainfi  tout  un  Ordre  hors- 
du  Royaume  , feroit  un  trop  grand  fcandale,  & 
en  France  , Se  aux  nations  étrangères  ; de  mê- 
mement  en  un  tems  que  l’on  parloit  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siégé , & d’obtenir  ab- 
folution  du  pafle  : Que  ces  Peres  a voient  lervi 
beaucoup  à la  conlervation  de  la  Religion  Ca- 
tolique , & par  tout  où  ils  avoient  été  , le  fer- 
vice  divin  y avoit  été  maintenu  & conlervé  : 
Que  tels  Ordres  étant  des  foutiens  de  la  Reli- 
gion , le  Saint  Siégé  feroit  contraint  de 
prendre  la  proteétion  & défènfe  de  lès  mem- 
r>res  : Que  fi  quelqu’un  delclits  Peres  avoit  failli , 
il  étoit  raitonable  qu’il  fut  puni  : mais  de  chaf- 
fer  toute  une  Religion  pour  le  pêché  d’un  , ou 
«te  peu , ü ne  feroit  trouvé  bon  de  perfonne». 
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Que  toutefois  il  reconnoifloit  , qu’on  ne  pou- 
voit  point  encore  alsûrer  bien  la  vérité  des  cho- 
fes , encore  que  les  avis  y étoient  ; & qu’il  avoit 
line  copie  de  l’Arrêt  , qu’on  difoit  avoir  été 
donné  ; mais  qu’il  l’avoit  prêtée  : Qu’il  filoit 
attendre  ce  qui  feroit  écrit  de  delà  , & s’e'mer- 
veilloit  même  de  ce  que  Mon fieur  le  Cardinal 
de  Gondi  n’en  avoit  rien  mandé.  C’efl:  tout  ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  Aldobrandin  m’a  dit. 
Et  j’ai  toujours  demeuré  ferme  à ne  vouloir  en- 
trer en  conteftation  , jufques  à ce  que  j’euflè  vu 
la  copie  de  l’Arrêt , & qu’il  fût  venu  quelque 
avis  de  votre  part  : & lui  ai  répliqué  feulement  en 
termes  généraux  , conformément  à ce  que  j'avois 
dit  au  Pape  ; & l’ai  loué  defon  équité  & modéra- 
tion , en  ce  qu’il  trouvoit  raifonable , avant  que 
juger  de  ces  chofes , d’atendre  ce  qu’on  écriroit  de 
delà , & comment  tout  y feroit  pâlie  à la  vérité. 

En  fortant  du  Palais  , j’ai  trouvé  l’Auditeur 
d’un~Cardinal , qui  avoit  la  copie  dudit  Arrêt 
en  françois , & cherchoit  quelqu’un , qui  le  lui 
expliquât  en  italien  , pour  le  traduire  à ion  Maî- 
tre, à qui  Monfteur  le  Cardinal  Aldobrandin 
l’avoit  prêté.  Je  lui  ai  fait  ce  plaifir  , & l’ai  re- 
çu moi-même  ; & ai  , cependant  , remarqué 
la  claufe , dont  le  Pape  m’avoit  parlé  -,  laquelle 
eH:  conçue  un  peu  autrement  en  ces  termes  : 
Que  le  Roi  Henri  IV,  a-prefent  régnant  , ri eft 
en  l’Eglife  jufques  a ce  qu'il  ait  V approbation  du 
Pape  1.  Sur  quoi  me  fout  venues  ces  cûnfide- 

I Extrait  de  l'jlrrit.  g’.ife  , jufqu’i  ce  qu’il  ait 

Et  par  faulTcs  & damna-  l’approbation  du  Pape-  • • . 
bits  inltru&ions  il  a dit  ûtre  Fait  inhibition  & défenfès  k 
permis  de  tuer  les  Rois  ; & toutes  perfonnes  de  quelque 
que  le  Roi  Henri  IV.  âpre-  qualité  & condition  qu’el'.cs 
itnr  régnant  , n’cll  en  TE-  fuient , fut  peine  de  ciuac^t- 
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rations , que  je  dirai  aux  plus  dociles  , pour  les 
faire  courir.  *.  Qu’on  ne  peut  s'afsûrer  , que 
les  copies  , qu’on  montre  , répondent  en  tout , 
& par  tout , au  vrai  original  de  l’Arrêt , elles 
ayant  e'té  produites  par  perfonnes  intereflëes  , 
paÜionnées , 8c  ennemies,  b.  Quand  ladite  pro- 
portion feroit  conçue  auûlits  termes  , on  pou- 
roit  encore  dire  , que  ces  mots  de  l'Arrët , qui 
font  plus  bas  , Cr  coitdumnrz.  comme  hérétiques 
par  Les  S.tmts  Décrets  . ne  le  réfèrent  point  à la- 
dite propofition  , ains  à la  précédente  , fft 
permis  de  tuer  les  Rois,  c Quand  ils  s*y  réfe- 
reroient  encore , que  la  condamnation  , que  la 
Cour  en  fait  fe  pouroit  foutenir , parce  qu’il 
le  peut  bien  faire  en  quelque  façon , qu'un  hom- 
me , qui  aura  été  excommunié  pour  un  cas  ré- 
fervé  au  Saint  Siégé  , foit  en  l’Eglilë , lans  avoir 
I’aprobation  du  Pape  ; 8c  au  contraire  y qu’un 
homme  ait  l’aprobation  du  Pajie,  8c  néanmoins 
qu’il  demeure  excommunié  envers  Dieu.  Au- 

Ieze  Majefté,  de  dire  ni  pro-  fabraqne  et  tirant  tl  que  me- 
ferer  en  aucun  lieu  public  , ta?  qui*»  kax.e  tan  fabis  a nw 
ni  autres  , lçfdits  propos  , hembre  filt  , que  fi » ceneci- 
lefqucls  ladite  Cour  a déclaré  mscat»  de  eau  fa  , fin  admit  tr 
& déclare  fcandaleux  , fcdi-  de f en  fa  , ht* a cl  cargo  ,juziue> 
t:eux , contraires  h la  parole  y execr.te  , efpeciahaente  en  Le 
de  Dieu  , & condamnez  pcrfma  real  y y a un  mi  fin» 
comme  hérétiques  , par  les  tiem.pi  firvalde  Fifetl , Rcl.t- 
Saints  Décrets.  Don  Carios  tir  'jnex. , y Vcrdupe  de  qnien 
£oIoma  parlant  de.  la  mort  nacib  para  dttenne , y Cabcça 
d’Henri  III.  qui  fut  tué  par  de  lajujlicia  , fin  fnbmifîen  d 
un  Jacobin  , répond  très-fo-  etro  ‘jnez  que  à Dits  , descend» 
lidement  à ceux  qui  difent  el  perjudicial  exemple,  que  en 
qu'il  clt  permis  de  tuer  les  el  nttfme  reyne  terne  adcUntt 
Princes.  Licite  dizen  allu  res  Franesfee  Ravallae  monflrue 
que  es  matar  al  tir  ans  ; ptli-  dcl  foie  pre fente.  Livrei.de 
pro  fa  dodrina  per  le  mènes  per  fon  HidoitC  des  gUWKS  tîü 
el  metive  que  pitede  dar  a feme-  Flandre. 
jantes  males  : per  que  qnten 
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quel  propos  je  viens  tout  maintenant  de  ms  ra- 
fraîchir la  mémoire  d’une  Décretale  du  Pape 
Innocent  III.  en  laquelle  il  dit  , que  le  Juge- 
ment de  Dieu  efb  toujours  fondé  fur  la  vérité  , 
laquelle  ne  trompe , ni  n’eft  trompé  ; mais  le 
Jugement  de  l’Eglife  fuit  quelquefois  l'opinion  , 
laquelle  trompe  fouvent,  6c  eft  trompée.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  faits  6c  jugemens  par- 
ticuliers des  hommes  en  particulier  : caréscho- 
fes  générales,  qui  apartiennentà  la  Foi,  & aux 
mœurs , l’Eglife  n’erre  point.  Et  pour  ce , dit 
le  même  Pape  audit  lieu , il  advient  quelque- 
fois , que  celui,  qui  eîT  libre  envers  Dieu,  eft 
lié  par  fentence  de  l'Eglife.  Auili  viens-je  de 
lirejlun  Canon,  pris  de  S. Jerome,  qui  dit , que 
quelquefois  celui,  qui  eft  envoyé  dehors  par 
ceux  qui  commandent  en  l’Eglife,  eft  dedans; 
6:  celui  eft  dehors,  qui  femble  être  retenu  dedans. 
Lefquels  pnflàgæ  ,•  fans  pour  cette  heure  nous  ai- 
der de  l’abfolution  donnée  à Saint-Denis , le 
peuvent  apliquer  très-bien  au  fait  d’un  Prince 
converti,  qui,  par  I’efpace  de  quatre  ans,  a en 
vain  recherché  le  Pape  de  lui  vouloir  enfeigner 
& ordonner  les  moyens,  qu’il  devoit  tenir  en 
fa  converfion  , à laquelle  il  étoit  réfolu  ; & le 
Pape  n’en  ayant  tenu  compte,  & lui  ne  voulant 
& ne  devant  plus  long-tems  demeurer  en  er- 
reur, y a renoncé  publiquement,  & fait  pro- 
fellion  de  la  Religion  Catholique  , en  la  façon 
que  lui  ont  enfeigné  les  Prélats  de  France,  au 
refus  du  Pape  ; & encore  depuis  a toujours  re- 
cherché , & recherche  encore  à prefent  l’apro- 
bation  Sc  abfolution  de  S.  S.  Et  s’y  peuvent  lef- 
dits  paflàges  apliquer  d’autant  plus,  que  ladite 
Décretale  pâflant  outre,  dit,  que  celui  qui  s’eft 
humilié,  jurant  d’obéïr  au  mandement  de  l’E- 
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glife , & en  qui  ont  précédé  (ignés  de  péniten- 
ce , doit  être  eftimé  abfous  envers  Dieu  , enco- 
re qu’il  ne  le  l'oit  point  envers  l’Eglife  ; laquelle 
en  tel  cas  le  doit  abloudre  même  apres  fa  mort , 
fi  elle  ne  l’abfout  en  fa  vie.  d Quand  la  Cour 
auroit  voulu  dire  ce  que  les  Efpagnols  crient, 
ce  n’eft  point  chofe  de  quoi  il  faille  aujourd’hui 
tant  s’émerveiller  & crier,  puifque  ladite  Cour , 

& la  Sorbonne , & quafi  tout  le  Clergé  tk  No- 
bleflèSc  Villes  de  France  font  profetlion  d’obéir 
au  Roi , (k  de  le  tenir  pour  catholique , encore 
que  le  Pape  ait  refufé  de  l’accepter  *.  Que  s’il  y 
avoit  du  mal , il  feroit  en  ladite  profeflion , dont 
cette  condamnation  n’eft  nu’une  conféquence. 

Et  la  Cour  faifant  ce  qu’elle  & le  refte  de  la 
France  fait , ne  pouvoit  juger  ni  dire  autrement. 

* M.  le  Préfidcnt  de  Bel-  tfl  jure  commuai  , excammuni- 
li-évre  , ( celui  qui  fut  fait  cotumeb  quameunque  caufam  , 
Chancelier 'en  1599.)  fit  pa-  etiam  cujus  abfilutia  efl  refir- 
roitre  en  ce  tems-ià  un  Mé-  v*t»  fpecialitcr  ftdi  jlptfl. 
moire  écrit  en  Latin  , par  le-  pejfeabfilvi  ai  Eptfcip a , fi  ob 
quel  ii  prouvoit  que  les  Evê-  jujium  altauod  impcdimentum  , 
que  s de  France  avoient  le  i ci  légitimas  txeufatianes  ,r.e- 
pouvoir  d'abfoudre  le  Roi , que  as  ad  fidem  -Aptfl.  adiré  , 
quand  même  ii  auroit  été  tx-  dum  faltem  pr  emittat  fi  ceffantt 
communie  pour  un  cas  ri-  impedimenta  fatisfaffurum  , . 

fervé  au  Saint  Siège  Ncgari  proutjufiitia  fuadebtt.  c.  eos 
nanpotefi  , excemmunicatiancm  de  fent.  excom.  in  6.  Supra - 
propter  berefim  efft  jurifdiûie-  diSarum  cxccptianum  rôtie - 
nis  or  dinar  ix  Epifiaporum.  nem  in  Henrtco  IV.  lecum  ka~ 
Concil.  Lateran.  S.  admeueati-  bere  debere  , tam  virum  tfl  , 

Et  quamvis  fummus  Pan-  quam  qued  vtrijjîmum.  LuCt 
tifix  obfilutianem  Jibi  fpecta-  enim  (tarins  tfl  f non  ptjfe  pa- 
litcr  refirvajfit , ( quod  nega-  tentijf.  Regem  dintius  a eufta- 
tur  ) id  tamin  impedimenta  effe  dia  tanti  & tit  proccllis  agitait 
tKn  potefl  , quaminus  abfdutia  regni  abeffe.  Quitus  autan  fc 
ab  Ordinarits  fieri  peffit , ut  quorum  kaftium  pr em.it ur  odii 
deciditur.  Conc.  Trident.  <£r\inimicitiis  Jummns  feu  tifix 
SdT>  ».$.  c.  6,  P rater  ta  ttrtum  nui  igmr*U 


Digltized  by  Google 


* 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 


c.  S’étant  trouvé  un  malheureux , qui  a bien  ofé 
atenter  de  tuer  le  Roi , & de  foutenir  encore 
fon  execrable  atentat,  fous  le  prétexte  d’une  tel- 
le proportion , la  Cour , pour  obvier  à tels  in- 
conveniens  ik  ruines,  qui  pourroient  arriver 
tous  les  jours,  par  le  moyen  d’autres  de  même 
forge,  a été  en  néceilité  de  condamner  ladite 
propofition,  ik  même  d’exceder,  en  un  péril  lï 
éminent  de  la  ruine  de  l’Etat,  & de  la  Religion  , 
& de  la  Juftice , ordre  & police , ik  de  toutes  bon- 
ites chofes  en  icelui.  Je  pourrais  encore  alléguer 
d’autres  raifons,  qui  (eroient  trouvées  bonnes 
par-delà;  mais  je  ne  me  veux  fervir  ici,  que  de 
celles  qui  y font  de  mile. 

Les  Efpagnols , ik  leurs  adherans , ont  fait  & 
font  un  grand  vacarme  de  cet  Arrêt  : les  au- 
tres en  parlent  di vertement , félon  la  variété  de 
leurs  difpofitions , humeurs,  opinions  ik  afec- 
tions.  Quant  au  Pape  , il  n'en  pouvoit  parler 
plus  modérément  qu’il  a fait  à moi.  Et  à mon 
avis , on  fera  plus  fagement  & utilement  ici , 
d’interpreter  aulh  bénignement,  & prendre  en 
bonne  part  le  dire  de  la  Cour  ; que  non  pas  fe 
fantafier  eux-mêmes  une  injure  faite  par  ladite 
Cour  au  Saint  Siégé,  & le  mettre  en  néceilité 
d’en  demander  réparation  , & en  danger  plus  que 
certain  de  ne  l’avoir  jamais , & de  mettre  leur 
autorité  en  difpute  & en  compromis , d’y  laillèr 
de  leur  réputation  3 , & acroître  & corroborer  de 


3 Les  Princes  habiles  ont 
coutume  de  faire  de  néccflité 
vertu  , en  diflimulant  beau- 
coup de  chofes  aufquellcs  il 
cit  dangereux  de  vouloir  s’op- 
pofer.  Galbant,  dit  Tacite, 
quoqut  moilt  aüa  , quia  mut  art 
ntn  pturant  , csmprobajfc.  Va 


Prince  ne  conferve  pas  moins 
Ion  àutorité  , en  s’abftenant 
de  commander  une  chofe  à 
quoi  il  prévoit  que  l’on  n’o- 
béira point , qu’en  fe  faifant 
obéir  dans  celles  qu’il  com- 
mande à propos.  U n des  plus 
beaux  fecrcw  d*  l’Art  de  n?-. 
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plus  en  plus  !e  fchifme,  qui  n’eft  déjà  que  trop 
avancé.  A tant  j’atendrai  ce  qu’il  vous  plaira  me 


gncr  , c’eft  de  (avoir  cacher 
Ton  impuîftknce.  Apres  que 
la  Grand’-Sénéchale  de  Nor- 
mandie eût  mis  le  Duc  Jean 
de  Bourbon  dans  la  ville  de 
Rouen  , &.  que  les  habitans 
eurent  prêté  le  ferment  à ce 
Duc  pour  le  Duc  de  Berry  , 
frere  unique  de  Louis  XI. 
que  les  Normans  vouloient 
avoir  ppur  leur  Duc  , un 
Duché  comme  le  leur  méri- 
tant bien  d’avoir  un  Prince 
qui  demeurât  au  pays  ; [ le 
Roi  , dit  Ctmincs , délibéra 
d’avoir  paix  , voyant  ne  pou- 
voir donner  remede  à ce  qui 
déjà  , étoit  advenu.  Il  conte 
ce  cas  au  Comte  de  Charolois, 
qui  n’en  favoit  encore  rien  , 
difant  que  n’eut  jamais  baillé 
tel  partage  à fon  frere  , mais 
puifque  d’eux-mêmes  les  Nor- 
mans avoient  fait  cette  nou- 
veauté , il  en  étoit  content , 
& pafleroit  le  traitéen  toutes 
telles  formes  , comme  il  avoit 
dté  avifé.]  Cette  profonde 
diflimulation  du  Roi  à pafier 
un  traité  qui  lui  étoit  fi  avan- 
tageux , lui  fervit  depuis  h 
mettre  la  divifion  entre  le 
nouveau  Duc  de  Normandie  , 
fon  frere  , & le  Duc  de  Bre- 
tagne , puis  à les  tromper 
tous  deux.  Incontinent  qu’ils 
eurent  fait  leur  entrée  à 
Rouen  , dit  encore  Comints  , 
ils  commencèrent  à avoir  di- 
vifion enfemblc  , quand  ce 
fit t à départir  le  butin,  Cas 


étoient  avec  eux  pluficur» 
Chevaliers  , lefqtteis  avoient 
acoutume  d’avoir  de  grands 
états  du  Roi  Charles  ( VII.  ) 
& vouloir  chacun  en  avoir 
du  meilleur  endroit.  D’autre 
part , le  Duc  de  Bretagne  en 
vouloit  difpofer  en  partie,  car 
c’étoit  lui  qui  avoit  porté  la 
plus  grand’-mife  & les  plus 
grands  frais  en  toutes  chofes. 
Et  leur  difeord  alla  fi  loin, 
que  le  Duc  de  Bretagne  , 
pour  crainte  de  fa  perfonne  , 
fc  retira  au  Mont  Sainte  Ca- 
therine , où  les  gens  du  Duc 
de  Normandie  furent  prêts 
b l’aller  aflaillir  , de  forte 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  re- 
tourner en  Bretagne.  Et  fur 
cette  divifion  , le  Roi  marcha 
près  du  pays  , où  ceux  qui 
tenoienr  les  bonnes  places 
commencèrent  b en  faire  leur 
apointement  avec  lui ...  . 
Voyant  ledit  Duc  de  Nor- 
mandie qu’il  ne  pou  voit  ré- 
fifter  , & que  le  Roi  avoit 
pris  le  Pont  de  l’Arche  & 
autres  places  fur  lui  , fe  dé- 
libéra de  prendre  la  fuite , & 
de  tirer  en  Flandre.  Mais  s’é- 
tant réconcilié  fur  l’heure 
avec  le  Breton  , il  s’enfuit 
en  Bretagne , abandonné  do 
tous  les  fufdits  Chevaliers  , 
qui  avoient  fait  leur  apoinre- 
ment  avec  le  Roi-  Ainfi  re- 
tourna au  Roi  la  Duché  de 
Normandie. 


Digitized  by  Google 


i 

î$4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
commander  là-deflus , & prierai  Dieu , qu’il  vous 
donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  ji. 
Janvier  159*. 

letre  XVII. 

AU  ROY. 

Sire,, 

Par  trois  lettres , que  j’ai  écrites  à Monfieur 
de  Villeroy  des  zj.  z 6.6c  3 1.  de  Janvier  , & en- 
voyées à N.  * pour  les  lui  faire  tenir,  fur  le  mé- 
moire , qu’il  m’avoit  envoyé  le  Z7.  Décem- 
bre , je  lui  ai  rendu  compte  de  ce  que  j’avois 
négocié  6c  eftimé  devoir  faire  fur  le  contenu 
dudit  mémoire,  dont  je  ne  ferai  point  ici  de 
redite. 

Le  f.  de  ce  mois,  à une  heure  de  nuit,  ie 
re^ûs  deux  duplicata  de  la  dépêche,  qu’il  plut 
à V.  M.  me  faire  le  9.  Janvier,  avec  une  lettre 
de  Monfieur  de  Villeroy  du  14.  Et  m’ayant 
ièmblé , après  avoir  bien  confideré  ladite  dépê- 
ché', qu’elle  ne  contenoit  rien  qui  pût  juge- 
ment ofenfer  le  Pape , ai  ns  que  le  tout  y étoit 
fi  bien , que  je  n’en  devois  point  perdre  un  feul 
mot  en  parlant  à lui  ; je  réfolus  en  moi-même, 

Sue  lorique  j’aurois  audience,  je  le  fuplierois 
e la  vouloir  ouïr  lire.  Et  encore  que  ce  ne 
foit  chofè  acoûtumée , ni  oui  fe  doive  faire  a ifé- 
ment , 1 & laquelle  je  vouarois  faire  moins  que 

* C’dtoit  probablement  au  Maître  pour  convaincre  le 
fleur  Gtronimo  Gondi,  Prince  , avec  qui  il  traite, 

1 Quand  un  Ambafladeur  de  la  üneerité  de  fà  néço- 
eft  bien  alTûré  , qu’il  n’a  ciation  , & pour  obtenir  ce 
qu’à  montrer  U lettre  de  Ton  qu’il  demande  , il  peut  har- 

tout 
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tout  autre,  fi-dt-ce  que  pour  cette  fois,  & fans 
tirer  à confequence,  j’etbraai  le  devoir  faire 


diment  montrer  fa  dépêche. 
Mais  il  faut  que  cela  vienne 
de  lui  feul  , &.  de  Ion  bon 
gré  i c'eU-à-dirc  , fans  que 
le  Prince  , qui  lui  donne  au- 
dience , l’ait  exigé.  Autre- 
ment , ce  lcroit  une  trahifon  , 
qu’il  feroit  à fon  Maître  en 
violant  la  liberté  & l’in- 
dépendance de  fon  cara&ére. 
Le  Duc  de  Feri»  , Ambafla- 
deur  d’Efpagne  en  France, 
ayant  déclaré  aux  Etats  af- 
feinblez  à Paris  en  1593. 
que  le  Roi  fon  Maître  accep- 
teroit  volontiers  le  jeune 
Duc  de  Guife  pour  être  Roi 
de  France  , & fon  gendre, 
le  Duc  de  Mayenne  répon- 
dit , qu’il  ne  croyoit  point , 
que  le  Roi  Catholique  vouiûc 
jamais  marier  fa  fille  hors 
d’Elpagne  , & préférer  la 
Maifon  de  Lorraine  h celle 
d’Autriche.  A quoi  Fcri.t  ré- 
pliquant , que  fi  le  Duc  de 
Mayenne  , fi  les  autres  Prin- 
ces & Seigneurs  de  la  Ligue 
lui  prometoient  d’élire  Roi 
le  Duc  de  Guife  , il  leur 
feroit  voir  , que  telle  étoit 
la  volonté  du  Roi , fon  Maî- 
tre ÿ & Mayenne  difant  tou- 
jours qu’il  n’en  croyoit  ri*n  ; 
Feria  tira  de  fa  poche  fon 
Infhuftion  , lignée  de  la  pro- 
pre main  de  Philippe  II.  & 
fcellée  de  fon  feau  , &.  la  mit 
■entre  les  mains  du  Légat , 
pour  en  lire  à l’aiTcmbiéc 
Terne  J, 


l’article  qui  regardok  le  Duc 
de  Guife  , avec  les  railôns  , 
que  Philippe  alléguoit  pour 
autorifer  le  choix,  qu’.il  fai- 
foit  de  la  perfonne  de  ce  Duc  , 
pour  époulêr  fa  fille  , & peur 
regner  conjointement  av<,c 
elle.  Ce  qui  fit  tant  d'impref- 
lion  fur  les  efprits  , que  le 
Duc  fut  iur  le  point  d’être 
élu  Roi  , & l’eût  été  en  éftt  , 
fi  le  Duc  de  Mayenne  fon 
oncle  , qui  vouloir  faire  élire 
fon  fils  aîné,  eût  fixor.dé  le 
Roi  d’Efpagne.  Ihjîoire  d'An - 
tonie  de  Hcrrcra  chef.  9.  du 
livre  9,  de  la  3.  Partie.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  efi  certain  , 
que  cet  événement  fit  connoi- 
tre  à Henri  IV.  le  danger  , 
qu’il  couroit  de  perdre  la 
Couronne  , & le  befoin  qu’il 
avoit  de  retourner  au  giron 
de  l’Eglife  Romaine  , pour 
empêcher  une  éleôion  de 
Roi  , qui  auzoit  fait  naître 
une  guerre  , dont  il  n’auroic 
peut  être  jamais  vu  la  fin. 
Le  Président  de  Bclliévrc  re- 
prefentoit  très-bien  au  Pape 
les  fuites  funéfics  qu’auroic 
eues  cette  élection.  Vident, 
dit-il  à la  fin  du  Mémoire 
cité  dans  la  fécondé  note  de 
la  16.  lettre  , fro  fua  pr«- 
dentia  fmmmus  Ptntifrs  , gréant 
funejium  fieturum  Jît  Francis 
ait  cri  m Regis  creandi  conji - 
linm.  Nojtee  enint  , Jî  ( tjt.od 
Dctis  avertit  ) id  accident , 
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ainfi  , non  feulement  pour  n’oublier  rien  d’une 
dépêche  fi  importante,  fijuftifiée,  & fi  bien  faite  ; 
mais  aulli  pour  être  mieux  crû  du  Pape,  quand 
il  verroit  de  quoi , & pour  lui  ôter  tout  foupçon , 
que  fy  ajoûtafl'e  rien  du  mien,  8c  que  je  fuflè 
poulie  de  quelque  mauvaife  afeétion , que  je  por- 
tails aux  Jéluites  : 8c  aulli  donner  moins  de  prife 
à ceux , qui  ayant  l’audace  de  faire  afiàllîner  les 
Rois,  fous  prétexte  de  pieté*,  & de  vouloir  enco- 
re faire  palier  en  doéhine  & fe&e  telles  énormi- 
tez , pourroient  aulli-bien  par  même  zele  fe  pren- 
dre à perfecuter  ici  vos  bons  & fideles  fujets  & 
ferviteurs,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
ôter  le  moyen  de  rendre  à V.  M.  & trës-ljumble 
& trcs-fidele  fervice , que  nous  vous  devons. 
Et  d’autant  que  le  jour  fuivant  étoit  le  lundi- 
gras,  je  penfai  qo’il  ne  feroit  fi  aifé  d’avoir  au- 
dience du  Pape  : & voulant  néanmoins,  que 
S.  5.  fût  au  plutôt  avertie  du  compte , que 
V,  M.  luiavoit  voulu  rendre,  je  m’en  allai  le- 
dit jour  de  lundi  6.  de  ce  mois  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , en  délibération  de  lui 
lire  à lui  aulli  ladite  dépêche,  pour  les  mêmes 
confiderations  : & lui  dis , que  fuivant  ce  que 
j’avois  prédit  au  Pape , & à lui , V.  M.  avoit 
écrit , 8c  me  cominandoit  de  rendre  compte  à 
S.  S.  & à lui , de  ce  qui  s’étoit  paflë  fur  l’acci- 
dent advenu  à V.  M.  le  *7,  Décembre  , & tou- 


Henricus  lV.rei  militaris  peri- 
tijf.mus  , anima  invUliffimus  , 
confit » prcmtns  , manu  flre- 
r.ntts  , labarum  patientiffmus  , 
rcgno  inglorius  prcfngict.  He- 
qut  fi  qttis  ci  fitffictatur  , is  fi 
tnaximje  rcgni  parti  imperatu- 
runt  fpcrarc  potefl.  Turbulen- 
tes i (li s canftliis  Rcgnwn  fran- 


cia in  fatrapias  dividertnttts  ■ 
magnant  partent  ternerè  a f idc 
Apoftolica  abalienaremus  ; non 
Regem  , fed  regii  nominis  Indi- 
brium  cr  car  émus.  Jta  ne  ludi- 
brit  haberi  franceci  nominis 
dignitatem  ? 

* V.  la  note  ô>  de  cette 
lettre. 
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chant V Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement,  qui  s’en 
éftoit  enfuivi.  Que  d’aller  au  Pape  en  ces  jours- 
là , j*  avois  penfé  ne  le  devoir  point  faire , ains 
venir  vers  lui  pour  cette  heure-là  , & puis  aller 
à S.  S.  en  autre  tems  plus  oportun , fi  lui  Car- 
dinal en  étoit  d’avis.  Mais  d’autant  qu’on  s’é- 
toit  éforcé  de  rendre  ici  cette  chofe  fortodieufe 
pour  un  regard,  & qu’en  France  elle  étoit  en- 
core plus  odieufe  pour  un  autre;  & quejevou- 
lois  éviter,  qu’on  ne  pût  dire  en  France,  que 
j’eufle  omis  de  remontrer  rien  de  tout  ce  qu’on 
vouloit  être  remontré  , ni  ici  me  calomnier , 
que  j’y  eufle  rien  ajouté  du  mien;  jelefupliois 
oe  vouloir  ouïr  lire  la  dépêche  de  V.  M.  Il  me 
répondit , qu’il  l’ouïroit  bien  volontiers.  Et 
après  que  je  lui  eus  montré  la  date  , & le  feing 
de  V.  M.  & le  contrefeing  de  Monfieur  de  Vil- 
ïeroy  , je  lui  lus  toute  ladite  dépêche  de  mot 
à mot  fur  le  François  original  avec  un  ton,  qui 
n’ôtoit  rien  de  la  vigueur  de  la  lettre.  Il  l’écoutar 
fort  atentivement  fans  mot  dire , finon  que  fur 
îa  fin  de  la  féconda  page,  là  où  V.  M.  dit, 
qu’elle  ne  doute  point,  que  fes  ennemis  nes’é- 
forcent  de  faire  trouver  mauvais  de  ce  que  l’on 
s’eft  prisa  tout  l’Ordre  enfemble,  fans  s'arrêter 
à punir  les  particuliers,  qui  ont  été  trouvez  cou- 
pables; où  ledit  feigneur  Cardinal  dit,  quec’é- 
toit  cela  voirement  qu’on  trouvoit  mauvais  : & 
je  lui  dis,  qu’il  ouïroit  la  réponfe  incontinent 
après  : laquelle  ouïe , & toute  la  lettre  achevée 
de  lire  , il  demeura  ébahi  fans  pouvoir  rien  di- 
re, finon  qu’il  confeflà  ingenuement,  qu’il  ne 
pouvoir  répondre  fur  le  enamp  à une  lettre  fi 
grave , & de  telle  importance , & qu’il  y faloît 
penfer.  Jîien  louoit-il  le  refpeft  de  V.  M.  vers 
le  Saint  Siégé , & le  foin  de  tenir  S.  S.  avertie 
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or  informée  de  telles  chofes  : & puis  me  deman- 
da , fi  je  lui  voudrois  bailler  un  extrait  de  ladite 
lettre , pour  le  foulagement  de  fa  mémoire.  Te 
n’en  fis  point  de  dificulté  pour  cette  fois,  & fans 
aufii  tirer  à conféquence  en  autres  chofes  ; & 
lui  répondis,  que  s’il  lui  plaifoit , je  lui  tradui- 
rois  tout  ce  qui  parloit  du  fait  principal , (k  lui 
en  baillerois  la  tradu&ion  entière.  Il  dit,  qu’un 
extrait  fommaire  fufiroit , lequel  je  lui  fis  pour 
îe  mardi  au  matin , tel  que  je  n’y  oubliai  rien 
de  ce  qui  apartenoit  à la  juftification  de  ce  qui 
avoit  été  fait , ni  â l’apréhenlïon , quejevoulois 
que  le  -Pape  eût  de  la  conféquence,  & des  maux  , 
qui  étoient  pour  enfuivre,  fi  S.  S.  n’y  apliquoit 
bien-tôt  le  remede  nécefîàire , comme  V.  M.  le 
met  fur  la  fin  de  ce  propos.  Depuis  je  laiflài 
paflèr  ledit  jour  de  mardi-gras , & le  mecredi 
des  Cendres , auquel  le  Pape  va  à Sainte  Sabi- 
ne ; & le  jeudi , qui  étoit  la  fête  de  la  Corona- 
tion  de  S.  S.  & avant  que  vouloir  aller  au  Pape, 
je  retournai  le  vendredi  10.  vers  ledit  fieur  Car- 
dinal, pour  favoir  s’il  lui  plaifoit  me  comman- 
der quelque  chofe  fur  la  lettre,  que  je  lui  avois 
lûe  dernièrement , & fur  l’extrait , que  je  lui  en 
avois  donné.  Il  me  dit , qu’il  n'avoit  rien  à me 
dire  pour  encore;  & ce  d’autant  plus,  que  je 
lui  avois  dit , que  je  voulois  parler  au  Pape.  Je 
lui  répliquai,  que  je  n’afeétois  nullement  de 
parler  au  Pape , & mêmement  puifque  S.  S.  avoit 
été  par  lui  informée  de  vive  voix  & par  écrit  : 
outre  que  tout  ce  que  je  lui  difois  à lui,  je  le 
tenois  comme  dit  au  Pape , & néanmoins  s’il 
lui  fembloit , j’irois  vers  S.  S.  Il  me  dit , que 
je  ferois  bien  d’y  aller  ; & quaprès  cela  on  ver- 
îoit  de  faire  la  réponfe;  & que  je  laifiàfiê  palier 
le  lendemain  famedi , qui  étoit  jour  fort  ocupé 
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d’audiences,  & y allaflè  le  dimanche  ou  lundi. 
J’y  allai  dès  le  dimanche,  & y retournai  le 
lundi  : mais  je  ne  pûs  avoir  audience  jufcjues 
au  mardi.  Et  pour  ce  que  j’y  allois  plus  pour 
ouïr  ce  qu’il  me  voudroit  dire , que  pour  parler 
moi-même  ; je  ne  lui  dis  du  commencement 
autre  chofe,  linon  que  j’avois  dernièrement  lu 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  lettre , 
que  j’avois  eue  de  V.  M.  fur  l’accident  advenu 
à votre  perfonne  le  17.  Décembre,  & fur  l’Ar- 
rêt de  la  Cour  de  Parlement  du  19.  & ledit 
feigneur  Cardinal  m’en  ayant  demandé  un  ex- 
trait, je  le  lui  avois  donné:  Que  je  ne  penfois 
point  être  befoin  &:  décent  de  donner  à S.  vS.  la 
peine  d’ouïr  de  nouveau  les  mêmes  chofes  , 
combien  que  j’avois  porté  avec  moi  la  lettre,  lï 
S.  S.  la  vouloit  ouïr  lire  ; mais  que  j’étois  venu 
feulement  pour  favoir  ce  qu’il  lui  plairoit  me 
répondre  ce  commander  Ià-defius.  Il  me  dit , 
qu’il  en  avoit  ouï  le  rapoit , que  lui  en  avoit  fait 
le  Cardinal,  & vû  l’extrait,  que  je  lui  en  avois 
donné  : Que  cet  accident  lui  avoit  déplu  infi- 
niment , & qu’il  en  avoit  fenti  une  extrême  dou- 
leur en  Ion  cœur , non  feulement  pour  le  fait 
en  foi  ; mais  auflî  pour  la  perfonne , vers  laquel- 
le il  n’avoit  eu  jamais  aucune  mauvaife  afeétion  : 
qu’il  avoit  bien  liai  l’erreur,  mais  la  perfonne 
non;  ains  avoit  prié  ik  prioit  Dieu,  qu’il  lui 
infpirât  la  vérité,  & tous  bons  confeils,  & tou- 
tes bonnes  aétions  : Qu’il  lui  avoit  encore  dé- 
plu , parce  qu’incontinent  qu’il  entendit , que 
cetui-là  avoit  été  écolier  des  Jéfuites,  il  penfa 
bien  qu’on  pourroit  faire  quelque  reflèntiment 
contre  eux,  atendu  l’animofité,  que  quelques- 
uns  avoient  jà  montrée  en  leur  endroit  ; mais 
qu'il  n’eût  jamais  penfé,  qu’on  fut  venu  à une 
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telle  exorbitance , que  de  chafler  tout  l’Ordre  dtr 
Royaume  : Que  de  le  prendre  aux  coupables  y 
bien  ; & fi  outre  les  coupables  on  en  eût  eu  en- 
core quelques-uns  de  fufpe&s , on  le  lui  dévoie 
écrire,  & il  les  eût  fait  vuider  ceux-Ia  : Que 
l’on  avoit  efperé , que  V.  M.  modereroit  la  ri- 
gueur de  la  Cour,  & feroit  furfeoir  Inexécution 
de  l’Arrêt  : Qu’outre  les  mérites  de  cet  Ordre  , 
quant  au  general  de  l’Eglife,  il  étoit  lui-même 
témoin  des  bons  ofices,  qu’ils  avoient  faits  en 
l’afaire  particulier  de  votre  réconciliation  avec 
le  Saint  Siégé , & entre-autres  le  Pere  Commo- 
ïet  * , qui  etoit  ici  ; & que  c’étoît  une  efpece 
d’ingratitude  de  chafler  ainfi  indiferemment  tous 
ceux  de  cet  Ordre  : Qu’il  fedifoit  encore,  qu’on 
vouloit  chafler  les  Capucins  tout  de  même  :. 
Qu’il  n’eût  point  auflî  jamais  penfé , qu’on  eût 
condamné pour  hérétique  cette  proportion,  qu’il 
ne  faloit  vous  obéir  juj'ques  à ce  que  vous  eu(fie\. 
Vafrobeuio'i  du  Saint  Shge.  Et  d’autant  qu’il  fit 
ici  une  pôle  , j’eus  ocafion  de  parler  ; mais  pour- 

* Il  fe  trouvera  peu  de  gens  eijlrius  , Jo.  Uamiltonins  , 
difpofez  h croire  , que  le  Pere  Chrijlophorus  yittbcrists , Pctru* 
Commolec  ait  jamais  fait  au-  Chriflinus  , Gts!.  Lucinus  r, 
cun  bon  olïce  auprès  du  Pape  Mtuchricus , ‘Jacob»:  Commo- 
dément VIII.  pour  la  ré-  lotus  , Jefuita  j Jo.  Guarinus  r 
conciliation  du  Roi  Henri  Gilbertus  Genebrardus  , lie— 
IV.  avec  le  Saint  Siégé.  Car  braicarnm  lîterarum  PrcfcJJor 
tous  nos  Hiftoriens  & nos  Regitts  , fo  per  hos  motus  à 
Mémoires  de  la  Ligue  parlent  Gregorio  Xlf.  Pont,  ylquenjîs’ 
de  cet  homme  comme  d’un»  Archiep.  créât  ni  } & Prancif- 
boutefeu,  & d’un  Anti-Boür-  eus  peu-ardentius  , Prancifta-  . 
bon.  Le  Président  de  Thou  nus.  Hift.  lib.  95.  Et  dans 
le  met  dans  la  lifte  des  Pré-  un  autre  endroit  , il  dit 
dicateurs  féditieux  de  ce  Carottes  Cardtnalis  Borbonius 
tcms-là.  Inter  eos  , dit-il  , faSiofs , & a Jacobo  Cotnmo- 
primos  tenebant  Gui.  Rcfa  y kto  turbulent!  Concionatjft 
Sllvanc&i  Epijcopus  ^ Jo.  Lin-  per JttaJus.  iib.  1 10»- 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCV.  59» 

ce  que  je  m’étois  propofé  de  n’entrer  en  contefta- 
tion  avec  S.  S.  & qu’elle  m’avoit  dit  les  fufdites 
chofes  fans  montrer  aucune  colere  ni  aigreur  , & 
aulli  amiablement  que  la  matière  le  pouvoir  com- 
porter ; je  lui  dis  feulement , que  j’avois  jà  dit 
a Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin , qu’au 
feit  des  Jéfuites , je  n’y  voulois  rien  mettre  du 
mien  ; mais  que  la  lettre  de  V.  M.  & l’extrait 
auffi , avoient  prévu  I’objeéfcion , qu’on  poa- 
voit  faire  de  ce  qu’on  s'étoit  pris  à tout  l’Ordre  , 
& y avoient  répondu  (ùfifamment  ; & que  tel- 
les rigueurs  n’étoient  fans  exemples  & anciens  * 
& modernes  4 , que  je  laiflois  pour  ne  l’ennuyer 


3 Sous  le  règne  de  Néron  , 
Je  Gouverntur  de  Rome 
ayant  été  tué  par  nn  de  f es 
efclaves  , tous  les  autres  qui 
s’étoient  trouvez  dans  la 
m lifon  le  jour  du  meurtre , 
furent  condamnez  à la  mort 
par  Arrêt  du  Sénat  en  vertu 
d’une  ancienne  coutume  éta- 
blie du  ums  des  Confuis. 
Et  quoique  bon  nombre  de 
Sénateurs , touchez  de  com- 
p.iflion  euflent  opiné  en  fa- 
veur des  innocens  , nean- 
moins la  rigueur  l’emporta , 
& 400.  efclaves  furent  me- 
nez au  fuplice  avec  celui  qui 
avoir  commis  le  crime.  Tout 
grand,  exemple  ( difoit  CafTius  , 
l’Auteur  de  ce  terrible  Ar- 
rlt  ) a quelque  ckofe  d'tnjttjlc  , 
mais  l'injujlice  , qui  ejl  faite 
aux  particuliers  , efi  réparée 
par  Vntilité  publique.  Tacite 
Annal.  14.  Les  Carthaginois 
firent  mourir  fccretement 
quelques-uns  de  leurs  Ci- 


toyens , qui  étant  de  retour 
d’un  long  voyage  par  mer 
racontoieut  à leurs  amis  la 
beauté  & la  fertilité  de  cer- 
tain pais , où  la  tempête  ks 
avoit  jettez  par  hazard  j de 
peur  qu’ils  ne  ferviflent  de 
guides  Sc  de  pilotes  à ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  au— 
roient  eu  envie  d’aller  de- 
meurer dans  un  fi  beau  pays. 
Ce  qui  auroit  bien-tôt  dépeu- 
plé Carthage. 

4 Louis  XI.  fit  une  Ordon- 
nance portant  que  tous  ceux 

3ui  auruient  connoiflaitce. 

’une  confpiratiun  faite  con- 
tre lui , ou  contre  l’Etat , & 
qui  ne  la  révéleroient  pas  y 
feroient  punis  aufii  rigoureu- 
fcmentque  les  Auteurs  mê- 
mes. Et  ce  fut  en  vertu  de 
cette  Ordonnance  que  M.  de- 
Thou  fut  décapité  avec  M.  de 
Cinq-Mars  fan  ami  , en  184*. 
dura  l ex  , Jed  tamen  cfl  Icx. 

R 4 
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point.  Que  la  meme  lettre  & extrait  renvoient 
anfli  les  raifons  pourquoi  V.  M.  avoit  été  con- 
trainte de  foufrir  l'execution  de  l’Arrêt  : Que 
des  Capucins  je  n’en  avois  point  oui  parler  , & 
ne  le  croyois  point.  Quant  à la  propofition  , 
qu’elle étoit  en  l’Arrêt  un  peu  autrement  qu’on 
ne  h lui  avoit  référée.  Et  après  la  lui  avoir  dite 
en  la  façon , qu’elle  eft  couchée  en  l’Arrêt , je 
tâchai  de  l’adoucir  par  une  équitable  & bénigne 
interprétation  , employant  les  quatre  dernieres 
raifons  , qui  font  portées  par  la  lettre,  que  j’é- 
crivis à Monfieur  de  Villeroy , le  dernier  de 
Janvier.  Et  enfin  je  lui  dis,  qu’un  defordre  en 
amenoit  un  autre , voire  plulïeurs  s ; & que  ceux , 
qui  en  tels  aflàftinats  mêloient  le  nom  de  S.  S. 
lui  faifoient  un  grand  défervice , & au  Saint  Sié- 
gé. Il  ne  me  répliqua  rien  â ce  que  deflùs  : mais 
me  dit , que  ce  n’étoit  pas  en  cela  feulement , 
mais  aufli  en  autres  chofes  , qu’il  fe  voyoit  que 
vous  n 'étiez  point  bien  confeillê  ; & qu’en  la 
déclaration  faite  fur  l’acord  de  Monfieur  de  Gui- 
lê,  on  y clifoit,  que  les  provifions  des  bénéfices 
faites  par  les  Légats  & par  le  Pape , demeure- 
xoient  nulles , & que  l'on  en  prendroit  provi- 
fion  de  V.  M.  Je  répondis,  que  quant  aux  Lé- 
gats, je  ne  m’en  emerveillois  point,  atendu 
qu’il  y avoit  jà  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment : mais  pour  le  regard  de  S.  S.  il  faudroit 
que  je  viflè  l'article  pour  en  répondre  ; & que 
je  ne  me  pouvois  imaginer  comme  cela  feroit 
advenu;  fachant  bien  que  nos  Rois  és  bénéfices, 
éle&ifs  ont  bien  droit  de  nomination  ; mais  ils 
ne  prétendent  point  d’en  faire  les  provifions  : & 
és  collatifs  ils  ne  prétendent  point  de  collation  , 

5 De  un  etrtr , muchts  ; dit  le  proverbe  Efpajnol.  1 
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nWe  nomination.  Il  me  dit , que  je  vifîè  l’arti- 
cle, & que  je  trouverais,  qu'il  s’y  parloit  de 
provifion.  Je  répondis , que  je  le  verrais , & 
qu’en  tout  événement  ç’auroit  été  un  coup  de 
plume  , qui  ferait  allé  de  travers  dont  V.  M.  ne 
pouvoit  mais,  non  plus  que  S.  S.  fi  en  la  Date- 
rie  il  e'toit  échapé  un  mot  pour  autre  ; outre  que 
le  divorce,  quiéroit  entre  le  Saint  Siégé  & cette 
Couronne,  donnoit  ocaiion  à pluiieurs  deibr- 
dres , qui  ne  ceflèroient  jamais  que  par  une  bon- 
ne réconciliation  entr’eux-deux. 

Après  cela,  comme  S.  S.  avoit  commencé 
par  propos  doux  & gracieux,  aufli  voulut-elle 
finir  de  même,  tk.  médit,  que  pofiible  fe  réfou- 
droit-il  d’écrire  à Monlieur  le  Cardinal  de  Gon— 
di  ; que  cependant  il  me  vouloir  dire,  que  pour 
tout  cela  il  n’avoit  point  changé  de  volonté  ; 
que  l’on  fit  de  delà  ce  qu’on  devoit , ét  que  de 
fou  côté  il  ne  manquerait  à faire  ce  qui  ferait 
de  fon  devoir  : qu’il  defiroit  de  tout  ion  cœur 
hi  confervation , le  repos , & la  grandeur  de  la 
France  : qu’il  fàvoit  & reconnoiiloit , que  cette 
Couronne  avoit  toujours  été  lë  bras  droit  de' 
l’Eglife  & du  Saint  Siégé  : que  Dieu  lui-  était 
auili  témoin  de  fa  bonne  areéfcion  envers  ce 
Royaume,  & combien  de  prières  il  avoir  Elites 
& üaifoit  à fa  divine  bonté,  & combien  de  lar- 
mes il  en  avoit  épandues  & épandoit  ordinaire- 
ment : que  V.  M.  devoit  faire  fon  profit  de  Lt> 

frace , que  Dieu  lui  avoit  faite  de  fa  préferver 
e tant  dedangeis , & penfer  que  ceux , qui  pro- 
diguent ainfi  leur  vie  , pour  avoir  là  fienne , ne 
le  font  point  pour  efperance  d’aucun  bien  tem- 
porel , duquel  ils  fa  vent  bien  ,.  qu’ils  ne  pour- 
ront jouir  après  leur  mort;  & que  c'eft  zelede- 
Religion  qui  lès  poulie,  & Vopinion  qu’ils  onr 
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d'être  par  ce  moyen  lauvez  en  l’autre  mondSR 
<(ue  vous  n 'aviez  moyen  de  fermer  cette  porte, 
que  par  votre  réconciliation  avec  le  Saint  Siégé  ; 
& cjue  tout  anffi-tôt  que  vous  feriez  réconcilié  , 
toutes  ces  chofes  ceilèroient  : de  façon  que  quand 
vous  ne  vous  mouvriez  point  par  confcience , 
vous  devriez  vous  mouvoir  pour  la  conferva- 
tion  de  votre  perfonne , pour  raifon  d’Etat , & 
pour  tout  autre  intérêt  temporel.  Et  pour  fin  de 
fon  propos  tourna  à dire,  qu’il  dehroit  à la 
France  tout  repos  & tout  bien  ; & portant  fa 
main  à fa  tête , & levant  fon  bonnet  à moitié  ». 
dit , que  les  chofes  étant  acommodées , il  étok 
pour  faire  voir  au  monde , fi  Dieu  lui  en  pré- 
fentoit  ocafion , qu’il  n’y  eût  jamais  Pape , qui 
voulût  plus  de  bien  à la  France , que  lui.  II  y 
avoit  quelque  cfiofie  à ce  que  deflus  à quoi  j’eufle 
pû  répliquer»  comme  je  fis  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  en  fembîable  propos  ; mais 
j’eulîe  commis  une  trop  grande  indifcretion 
après  des  propos  fi  amiables  7 t & mécontentai 


6 Témoin  un  Gentilhom- 
me Franc-Comtois  qui  tua 
Guillaume  , Piince  d’Oran- 
ge en  1584.  lequel  au  milieu 
des  tourmens  difoit  , qu’il 
fc  tenoit  heureux  d’avoir  fait 
un  13  grand  fervice  à la  Reli- 
gion Catholique  , 8c  au  Roi 
d’Efpagne  , fon  Prince  : 
Jacques  Clément  , qui  crut 
gagner  la  Couronne  du  ;nar- 
tire  en  aflalTinant  Henri  III. 
à quoi  il  fe  prépara  Je  jour 
précédent  par  dire  la  Meife  h 
texte  intention  : Jean  ChalleJ, 
qui  dit  à fe:  Juges  , qu’il 
croyc  t avoir  fait  une  aftion 
meri  cire  , en  aûeniaiw.  à la 


vie  d’Henri  IV.  q^ui  difoit-il  » 
n’étant  p-as  réconcilié  avec  le 
Saint  Siégé  , ne  pouvoit  paf- 
fer  que  pour  un  hérétique  , 
& par  confequcnt  n’étoit 
point  Roi  légitime  : Charles 
d’A veine  , du  m<hne  Ordre 

3ue  le  parricide  Clément  ; 
uquel  Charles  il  eft  parlé 
dans  la  lettre  84.  & dans  la 
note  6. 

Tantum  Rdligio  fituit  fua- 
itrt  malorum. 

7 Un  Ambafladeur  prudent 
doit  bien  fe  garder  de  répli- 
quer h toutes  les  reponfes  , 
que  lui  fait  le  Prince,  qui  lui 
donne  audience  , mais  liix 
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de  lui  dire , que  l'on  ferait  grandement  confolé 
& content  par-delà  de  la  déclaration  lî  expreile  , 
qu'il  lui  plaifoit  faire  de  fa  bonne  volonté  ; 6c 
que  je  le  fupliois  de  le  fou  venir  auilï  avec  com- 
bien d’inftance,  & par  combien  de  perfonnes  ,, 
& combien  de  tems  V.  M.  avoit  recherché  la 
bonne  grâce  de  S.  S.  & la  réconciliation  de  la 
Couronne  avec  le  Saint  Siégé  : & de  croire,  que 
V.  M.  perfeveroit  toujours  au  même  defir , & 
ne  manquerait  d’envoyer,  6c  de  faire  toutes  au- 
tres choies , qui  feroient  de  fon  devoir  ; & que- 
la  bonté,  généralité , valeur,  6c  bonheur  de  V. 
M.  me  faifoient  encore  efperer  de  plus  , que 
venant  ocafion  , le  Saint  Siégé  6c  S.  S.  étoient 

Îiour  en  recevoir  autant  defuport,  feccurs , 6c 
ërvice,  que  d'aucun  autre  Roi  de  France,  qui 
eut  jamais  été. 

Hier  mecredi  if.  de  ce  mois  je  fus  trouver 
Moufieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , lequel  aver— 
ti  déjà  de  l’audience , que  j’avois  eue  le  joue, 
auparavant,  & de  ce  que  le  Pape  m’a  voit  dit, 
me  dit , qu’il  ne  favoit  qu’ajouter  à ce  que  S.  S,, 
m'avoit  dit  ; qu’il  écrirait  par  le  commande- 
ment de  S.  S.  une  lettre  à Moniieur  le  Cardinal 
deGondi  , &croyoit  encore,  que  S.  S.  lui  écri- 
rait un  bref,  & po'libîe  encore  un  autre  à Mon— 
heur  de  Nevers  ; & qu’il  m’envoyeroit  le  tout 

Çour  le  faire  tenir.  J’ai  vû  l'article,  dont  le 
ape  m’avoit  parlé  , qui  eft  le  7.  de  la  déclara- 
tion faite  par  V.  M.  fur  la  réunion  de  Moniieur 
de  Guife  : lequel  article  à la  vérité  eft  conçu: 
en  termes , qui  pour  le  regard  du  Pape  ne  le 
peuvent?  foutenir  ici , & ne  répondent  point- aH& 
droits  & coutumes , que  j’ai,  toujours  vû  garder 

tout  lorfqu’il  ,1  fujec  d’être  lion  des  principaux, chefs  dü- 
ccnaent  de  U- bonne  expédi-  fi  négociation. 

R.  6- 
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en  France;  ni  à la  pourfuite  , que  V.  M.  fait 
foire  ici , 8c  aux  propos , que  par  fon  comman- 
dement je  tiens  à S.  S.  En  cherchant  ledit  lieu , 
j’ai  trouvé  tout  au  premier  article  de  ladite  dé- 
claration, comme  V.  M-  défend  très-exprefïe- 
ment  de  molefter,  ni  inquiéter  les  Ecciefiafti-' 
ques  en  la  jouillànce  de  leurs  bénéfices  , & de 
tous  autres  droits  & devoirs , qui  leur  apartien- 
nent.  Ce  qui  m’a  fait  fouvenir  & donné  har- 
diefiè  de  fuplier  V.  M.  en  ce  lieu,  polliblepeu 
convenable,  qu’il  vous  plaife  commander , que 
moi,  qui  avant  qu’être  honoré  de  vos comman- 
demens , 8c  dès  votre  avenement  à la  Couron- 
ne , 8c  avec  danger  de  ma  perfonne , vous  ai- 
fervi  de  tout  ce  que  j'ai  pu  penfer,.  dire  , écri- 
re, 8c  faire  pour  votre  fervice  , fois  traité  com- 
me un  de  ceux  de  la  Ligue  , venus  les  derniers 
à votre  obéïfiànce  ; 8c  interpofer  votre  autorité 
de  quelque  bonne  façon  vers  le  iieur  de  la 
Ileiniere,  Gouverneur  de  Bellefme,.  qui  depuis 
qu’il  efc  là  , quoique  V.  M.  lui  ait  écrit  par  ci- 
devant  en  ma  faveur  , n’a  celle  de  prendre  le 
plus  beau  & le  meilleur  du  revenu  de  mon  Prieu- 
ré du  vieil  Bellefme , & de  me  faire  confumer. 
le  relie  en  réparations  & en  procès  , qu’il  m’a 
lufcitez  pour  me  contraindre  à réfigner  mon  bé- 
néfice-à qui  il  voudroit  ; & , depuis  le  mois  de 
Décembre  dernier , cherche  encore  de  m’ôter  le 
titre  8c  le  nom  de  Prieur  qu’il  m’avoit  leul 
lai  lié  de  relie  jufque-là  : dont  jécris  plus  am- 
plement à Monfieur  deVilleroy,  pour  n’acroi- 
rre  cette  mienne  incivilité  vers  V.  M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne.  Sire,  en  parfaite  lan- 
ré  , très-longue  8c  très-heureufe  vie.  De  Rome, 
ce  jeudi  16.  Février  159 
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L E T RE  XVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROYé- 

MOnseigneur,  Sur  la  lettre  & me  moi-  : 
re,  qu’il  vous  plut  de  m’envoyer  le  17. 
Décembre  > je  vous  fis  une  dépêche , qui  con- 
tenoit  trois  lettres  à vous  adrellàntes des  23.  26- 
& 31.  Janvier,  lefquelles  j’envoyai  au  fieuc  Je- 
rome Gondi,  pour  vous  les  faire  tenir:  & de- 
puis fur  celle  que  vous  m’écrivîtes  le  1*3.  Jan- 
vier , & fur  le  duplicata  de  la  dépêche  du  Roi 
du  9.  du  meme  mois  de  Janvier , & fur  une  au- 
tre vôtre  du  28.  Novembre  y que  je  reçus  en. 
même  tems,  je  vous  fis  une  autre  dépêche  con- 
tenant deux  lettres,  l’une  au  Roi  , l’autre  à vous 
du  16.  Février;  outre  une  autre  lettre  à vous 
du  17.  pour,  mon  particulier,  lefquelles je  vous 
envoyai  par  la  même  voye,  que  je  tiens  à pré- 
lènt,&  encore  un  duplicata  de  cette  dernieredé- 
pêche.  Quant  à ladite  dépêche  du  Roi  dudit 
jour  9.  Janvier,  je  ne  l'ai  point  reçue,  ni  autre 
chofe  depuis . ladite  vôtre  du  14.  Janvier,-  qui 
acompagnoit  le  duplicata  de  ladite  dépêche  du  9. 
Par  ainh  n’ayant  aucune  réponfe  à vous  faire ,, 
je  vous  écrirai  des  ocurences  d’ici , dont  la  pre- 
mière fera,  que  le  Pape  & tous  ceux  decetteCouiy 
qui  ont  du  (ens  avec  quelque  poil  de  bonté,  aten- 
dent  en  bonne  déyotion  ceux  que  le  Roi  doit  en- 
voyer, & ont  reçu  une  joye incroyable,  quand 
ils  ont  entendu  par  Iettre^dc  Lion  du  2.6.  Février, 

& de  Paris  des  13.  14.  13.  & 16.  queM.  du  Per- 
ron devoit  partir  en  bref  avec  deux  autres,  des- 
quels on  a même  nommé  un  , à l’avoir  Monfieuc 
de  Sillery:  & cette  joyeufe  nouvelle  leur  a fait  ou- 
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blier  les déplaifirs  , qu’on  avoit  reçus  de  l'Arrêt 
donné  contre  les  Jéfuices , & de  certaines  autres" 
chofes , qui  s’étoient  dites  depuis  ledit  Arrêt , & 
fon  execution.  Mais  tant  plus  grande  a été  la  joye 
du  commun  , tant  plus  les  Efpagnols  ont  été  & 
font  marris.  C’eil:  l’état  auquel  les  chofes  font 
â prefent  â Rome  touchant  nos  afaires. 

Mais  ces  jours  paflèz , on  y a tenu  tant  de 
mauvais  propos , & fait  tant  de  mauvais  ofices  » 
que  de  vons  les  reprefenter  il  feroit  impollibîe ,, 
& même  en  plufieurs  endroits,  impertinent:  je 
ne  ferai  donc  que  pafîèr  par  defîus  une  partie 
d’iceux.  Un  vendredi  2j.  Février  vinrent  nou- 
velles à l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  & au  Géné- 
ral des  Jéfuites,  que  les  Jéfuites  de  Paris  avoient- 
vuidé  la  ville  & le  Royaume , & étoient  arri- 
vez en  Lorraine  ; & qu’entre  ceux-là  étoient  Jean 
Gueret,  qu’on  penfbit  être  celui  qui  avoit  été 
jullicié  ; & que  lui  & leRe&eurdeleur  College  de 
Paris  étoient  jà  arrivez  à Milan , s’en  venant  en’ 
cette  ville , oh  ils  arriveraient  bien-tbt.  Et  fur 
cela  fut  faite  grande  clameur  en  juftification- 
defdits  Jéfuites , & en  blâme  de  la  Cour  de  Par- 
lement , & du  Roi  , ôt  de  tout  fon  Conlèil  ; & 
futdreflëun  écrit  en  latin,  qu’ils  firent  courir, 
tel  que  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous  en 
envoyé.  Le  2. de  ce  mois,  arrivèrent  en  cette- 
ville  lêfdits  Reâreur  & Gueret,  & l’on  recom- 
mença à crier  plus  fort  qu’àuparavant  ; & outre" 
& par  deflùs  ledit  écrit,  on  dit  au  Pape&  aux 
Cardinaux,  que  ce  banniflèment  des  Jéfuites" 
n’étoit  que  le  commencement  de  l’execution* 
d'une  réfblution  faite  & jurée  en  î’Aflèmblée  de 
Montauban.  En  même  tems  on  a (lu  ta  au  Pa- 
pe, ( & fupofa-t’011  des  lettres,  comme  fi  elles 
eullènt  été  écrites  à Rheims , ) que  le Maréciral 
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de  Bouillon  au  Duché  de  Luxembourg  , failbit 
fâcager  toutes  les  Eglifes  des  lieux , où  il  en- 
troit tant  de  gré  , que  de  force , & fe  falloir  por- 
ter la  Cuftode  pour  fa  part,  & foui  oit  lui-mê- 
me aux  pieds  le  Saint  Sacrement , prenant  cela 

ë)ur  l’un  des  plus  grands  fruits  de  fes  victoires 
conquêtes.  Et  a peu  de  jours  de  là  , on  ht 
encore  courir  un  nouveau  bruit  , qu’aprcs  les 
Jéfuites  , on  chaïïoit  de  toute  la  France  encore 
tous  les  Chartreux  , tous  fes  Minimes , & tous 
les  Capucins  ; & qu’on  y commençoit  même  à 
en  chaiîèr  tous  les  laïques  v voire  ceux  qui  avoient 
toujours  tenu  pour  le  Roi,  pour  ce  qu’ils  avoient 
nom  d’être  un  peu  plus  tolérables  catholiques  que 
les  autres  : ék  pour  exemple  alleguoient  Mon- 
fleur  l’Avocat  Séguier  1 , qu’ils  dirent  avoir  été 
privé  de  fan  Etat , (k  chafiè  de  Paris  ,.  pour  n’a- 
voir été  d’avis  qy’on  annullât  les  proviiions 
faites  par  les  Légats  , ni  qu’on  chafsât  les  Jé- 
fùites.  Au  bout  de  cela  on  ajoûtoit  , qu’on 
venoit  de  palier  en  faveur  des  Hérétiques  l’E- 
dit de  l’an  1577-  lequel  ils  failoient  cent  fois  plus 
ample  qu’il  n’eft  : bref , que  là  France  s’cn  al- 
loit , quant  à la  Religion  , en  pire  état  que  l’An- 
gleterre. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  bouilloient 
ainfi  , je  fus  averti  parMonfieur  le  Grand-Duc, 
que  le  Duc  de  Savoie  étoitaprésà  obtenir,  ou 
avoït  jà  obtenu  pour  foi  , du  Pape  , les  déci- 
mes, que  S.  S.  devoir  lever  fur  l’Etat  dudit  Duc  , 
à l’ocafion  de  la  guerre  contre  le  Turc  , comme 
S.  S.  en  levé  de  tous  les  Etats  d’Italie , pour  en 
aider  l’Empereur  ; & que  pour  couvrir  ce  don  , 

1 II  étoit  fils  du  Président  & publication  du  Concile  de 
$ép,uier  , & ami  dès  J éfui tes.  T renie  en  irancc. 

U éimciuoit  à ia  réception 
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la  levée  defdites  décimes  fe  devoir  faire  par  fe 
Nonce  dn  Pape,  ik  non  par  lesOHciers  dudit 
Duc.  Et  eftimant  ne  me  devoit  taire  en  cette 
ecafon  , je  me  réfolus  d'en  aller  parler  à Mon- 
fieur  fe  Cardinal  Aldobrandin  , le  jeudi  9.  de  ce 
mois , ik  par  même  moyen  lui  parler  de  quel- 
ques-unes défaites  choies  , afin  qu’elles  ne  fia- 
ient imprellion  en  I’efprit  du  Pape  , ni  dudit 
Cardinal , & d’autres  , qui  font  auprès  de  S.  S. 
8c  qu’ils  ne  fe  Jaifiàflènt  aller  à faire  ni  dire  cho- 
fe , qui  pût  empêcher  ou  retarder  la  réconcilia- 
tion du  Saint  Siégé  & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, qu’ils  délirent  encore  plus  que  nous-mêmes. 
Je  lui  remontrai  donc  dès  le  commencement 
h.  faufTeté  & impertinence  de  la  prétendue  réfo- 
lution  en  l’AUenablée  deMontauban  , tenue  dix 
ou  douze  ans  avant  cet  atentat  fait  à la  perfonne 
de  S.  M.  & cinq  ou  fix  ans  avant  la  mort  du 
feu  Roi  , auquel  tems  on  n’avoit  pû  deviner 
les  chofes  futures  contingentes , ni  penfer  à faire 
cet  Arrêt  des  Jéluites  , ou  autre  chofefembla- 
ble.  La  faufleté  aulli  & impertinence  dudit  écrit, 
en  ce  qu’il  dit,  que  le  Prévôt  de  l’Hôtel,  qui 
eft  connu  à Paris  plus  que  nul  autre  Oficier  pu- 
blic à Rome  , ait  penfé  d’être  pris  pour  Jean 
Chaftel , Parifien  ; ce  de  fait  ait  été  pris  peur  un 
Prêtre  Confeflèur  ; & en  plufieurs  autres  cho- 
fes , que  les  auteurs  dudit  écrit , ignorant  la  tex- 
ture 8c  les  formes  de  la  pratique  criminelle  de 
France  ont  inventées  de  leur  tête  , & afirmées' 
fauflement , comme  ceux  qui  lavent  laditepra- 
tique  le  connoiflènt  aifémentr.  Et  je  lui  en  lpé- 
cifiai  quelques  particularitez , lui  remarquant  ce- 
pendant la  bonté  & facilité  des  Juges  , qui 
avoient  ouvert  la  porte  des  prifons  autfi-tôt  au- 
dit Guc^et  j comme  a tout  autre  : combien  que 


\ 

\ 
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fi  en  Italie  , ou  en  Efpagne  » il  eût  été  autant 
foupçonné  d’avoir  entendu  à l’aflâllinat  du  moin- 
dre gentilhomme  , il  n’en  fût  forti  de  ululieurs 
années.  Et  de  fait  j’en  ai  ouï  ici  plufieurs  qui 
fe  moquoient , & d’autres  qui  fe  courrouçoienc 
de  cette  notre  facilité. 

*Quant  au  Maréchal  de  Bouiîlon , je  lut  dis, 
que  ii  bien  il  n’étoit  pour  encore  catholique  * , 
néanmoins  , il  étoit  8c  avoit  été  toujours  clés 
plus  modérez  de  fa  feéte,  & n’avoit  jamais  fait 
telle  chofe  , avant  que  le  Roi  eût  fait  profelfion 
de  la  Religion  Catholique  ; ni  lors  même  que  lar 
guerre  fe  faifoit  contre  eux  pour  la  Religion  : 
qu’il  étoit  homme  de  grand  entendement , 8c 
connoifloit  très-bien  ce  qui  pouvoit  profiter  8c 
nuire  à l’entreprife , après  laquelle  il  étoit  ; qu’il 
ne  vouloit  êncourir  l’indignation  du  Roi  , ni 
mécontenter  les  Catholiques , qui  étoient  en  fon 
armée  , 8c  leur  donner  ocafion  de  s’en  aller  de 
l’abandonner , ni  fe  rendre  fes  conquêtes  plus  di- 
fîciles , en  aportant  horreur  & oftination  à ceux 
du  pays  où  il  étoit,  qui  font  catholiques  ; Que 
ce  menfonge  étoit  exprès  inventé  , pour  rendre 
odieufe  envers  le  Pape  la  guerre  ofeniive  * , que 


a Ce  Maréchal  étant  né  de 
pere  & de  mers  Catholiques , 
& ayant  été  élevé  & nourri 
dans  cette  Religion  , s'étoit 
fait  huguenot  pour  complaire 
à Henri  IV.  alors  Roi  de  Na- 
varre , qui  le  fiatoit  de  l’efpe- 
rance  ne  lui  donner  en  maria- 
ge Madame  Catherine  fa  ficur. 
Mais  Dieu  , qui  (è  mocque 
des  deffeins  des  hommes  , & 
de  qui  les  hommes  ne  fe 
inocquent  jamais  impuné- 
ment, ne  permit  pas  qu’un 


fi  haut  mariage  fui  la  récom- 
penfe  d’une  apolirafie  fi  crimi- 
nelle. 

3 Le  ty.  de  ] anvier  de 
cette  année  , le  Roi  avoit 
déclaré  la  guerre  au  Roi 
d’Efpagne  , non  feulement 
défenfive  , ainli  qu’il  l’avoir 
faite  depuis  fon  avènement  à 
la  Couronne  ; mais  encore 
ofenfive  , pour  fe  vanger  de 
tous  les  torts  , griefs  , & 
dommage  faits  par  le  Roi  Ca- 
tholique à la  France  , 8c  au- 
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la  France  avoit  été  enfin  contrainte  de  commen- 
cer contre  les  Efpagnols  ; pour  embarquer  S.  S, 
en  cette  guerre  avec  eux , comme  fi  elle  étoit 
faite  à la  Religion  Catholique , & non  à eux  ; & 
rendre  implacable  le  diferend  qui  eil  aujourd'hui 
entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de  France , 
& par  ce  moyen  aflùjetir  & aflêrvir  pour  jamais 
les  Papes  à toutes  les  pallions  efpagnoles  , lans 
avoir  où  recourir. 

Je  ne  voulus  lui  parler  des  autres  choies  , aten- 
dant , s'il  m’en  parleroit  de  lui-même;  & vins 
à ce  pour  quoi  principalement  j'y  étois  allé  ; & 
lui  ayant  nnement  expofé  la  choie  comme  je 
Pavois  entendue  , je  lui  remontrai,  comme  le- 
dit Duc  de  Savoie  avoit  fait  la  guerre  au  Royau- 
me plus  qu’au  Roi , & pour  fon  profit  particu- 
lier , non  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique  ; 
& avoit , de  gayeté  de  coeur , 8c  iâns  ocafion  pré- 
cédente , commencé  à démembrer  la  Couron- 
ne , du  vivant  du  feu  Roi , 4 & avant  le  fait  de 


Prince  & à la  ville  de  Cam- 
brai , qui  etoknt  fous  fa  pro- 
tection. 

4 Non  content  de  Pufur- 
pacion  du  Marquifar  de  Sa- 
luées , il  y avoit  encore 
ajouté  la  mocqucrie  dans  une 
médaille  , qu’il  fit  batre  , 
où  d’un  côté  étoit  fon  effigie , 
& de  l’autre  un  Centaure  , 
foulant  aux  pieds  une  cou- 
ronne : avec  ce  mot  , Oppor- 
tune. J’ai  vu  cette  médaille 
à Turin  chez  le  célébré 
Comte  Ema.iHclTcfbrt).  Henri 
IV.  y répondit  en  ifroo.  par 
une  autre  , qui  d’un  côté  le 
reprefentoit  avec  une  couron- 
ne de  laurier  -,  8c  de  l’autre , 


l’Hercule  Gaulois  tenant  de 
la  main  droite  une  maffuc 
fleurdelifée } 8c  de  la  gauche  , 
une  couronne  ; lequel  ecra- 
foit  le  Centaure  Savoyard , 
avec  le  mot  , Opportaniits  ; 
pour  marquer  la  prife  de 
Mommellian  , & de  toute  la 
Savoie-  Superbum  jnxtn  & 
impatiens  Sabaudi  f tffunt  r 
dit  M.  de  Thou  , ?#»  fuc- 
ceff*  ebrius  tînmes  nmress  & 
argentent  trianciales  (ici  il 
endendos  cnrnvit  , in  'ficoritnt 
antica  p.irtc  ipftits  effigies  , in 
peflica  Centatiras  confpicicbn- 
tur  pedibus  coronnm  jneextem 
cnlcnns  , cttm  inferiptiene  v 
Opportune-  i Sel  end  cm  firttt- 
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Blois , 8c  Iorfque  les  Etats  Généraux  de  France 
y étoient  affemblez  ; & toujours  depuis  avoit 
continué  Tes  éforts  d’envahir  ou  de  depiecer  le 
Royaume.  Que  cet  elcorne  fait  au  Roi  Très- 
Chrétien  , 6c  au  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té , I’avoit  rendu  odieux  à tous  les  François,  qui 
avoient  quelque  zele  à l’honneur  & réputation 
de  leur  nation  , & à la  confervation  de  la  Cou- 
ronne en  Ton  entier  ; & lui  avoit  encore  caufé 
l’envie  de  plufieurs  Princes  Etrangers.  Deiàçon 
que  de  tous  ceux  , qui  s’étoient  mêlez  de  nos 
guerres,  & qui  même  avoient  mis  la  main  aux 
fleurons  de  la  Couronne  , il  n’y  en  avoit  pas 
un  , ( non  pas  PElpagnoI  meme  ) dequilacau- 
fc  fût  fi  odieufe  & dedans  & hors  la  France , 
comme  de  ce  Prince-ci  , qui  devoit  à la  bonté 
de  nos  quatre  derniers  Rois  défunrs  tout  ce  qu’il 
avoit  en  ce  monde.  Que  fi  en  une  guerre  iï  in- 
jufte  de  fa  pnrt,&  qu’il s’eft  fufeitée Fui- même 
pour  fon  plaifir  , N-.  S.  P.  venoit  à lui  donner 
recours  contre  ceux,  qui  font  après  à recouvrer 
le  leur,  je  lui  Iaifiois  à penfer,  comment  cela 
feroit  trouvé  en  France  mêmement  ; & fi  ce  fe- 
roit  le  moyen  d’ôter  les  défiances  du  pafië  , & 
d’acommoder  les  chofes  , comme  l’on  en  étoit 
fur  le  point  , & comme  ils  montraient  eux-mê- 
mes le  defirer  ; de  comme  tous  les  gens  de  bien 
le  louhaitoient , de  moi  en  particulier  , qiri , pour 


n.t  , que  ci  vefanie  tunt  ad- 
duxer.tt  , cidcm  poftea  injigni 
txcmplo  illnjlt  , omui  citra 
Alpes  ipfîus  ditionc  ah  Henri  ci 
IV . intra  pAttCtrum  diernm 
jpntium  iccupata  , qui  injuria 
Jceefjiri  fui  il  lata  mentir  3 
mnlti  jajitorc  de  cauff.t  mimes 
argent  en  tua:  juflit  , tn  quo- 


rum antier  parte  G allia  inf- 
ini a y in  pif  ica  Hercules  GaL 
licus  celât n s erat  cunt  clama  li - 
liât  a tir  o>  tant  »».:■•«  crigcns  , 
Ctntaurnm  patentent  pediius 
calc.uis  t cum  inferiptione , 

Opportunius.  Livre  52.  d© 
Ton  Hiltoirc. 
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cela  principalement  , avois  pris  la  hardieftècfe 
lui  en  venir  parler , & le  fupliois  trcs-humble- 
ment  de  le  remontrer  à S.  S.  afin  que  la  bonne 
volonté , que  je  favois  que  le  Roi  avoit  d’en- 
voyer de  nouveau  par-deçà  , ne  fût  refroidie , ni 
retardée. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit , qu’à  la 
vérité  la  rigueur,  qui  avoit  été  tenue  aux  Jéfui- 
tes , avoit  grandement  déplu  à N.  S.  P.  qu’il  fe 
pouvoit  faire  aufii  , qu’eux  , qui  avoient  reçu 
dommage  & honte  , excedafiènt  en  parlant  de 
leur  fait  propre  : mais  que  S.  S.  quelque  chofe 
qui  lui  fût  dite  par  qui  que  ce  fût , ne  Iairroit  de 
donner  toujours  lieu  à la  vérité , quand  elle  lui 
feroit  montrée.  Que  fi  le  Duc  de  Bouillon  fai- 
foit  ce  qui  s’en  étoit  dit  & écrit,  ce  feroit  une 
chofe  par  trop  horrible  , & un  préfagepar  trop 
abominable  : que  néanmoins  de  gens  hérétiques 
comme  toutes  telles  chofes  étoient  croyables , 
auffi  pouvoient-elles  être  inventées , fans  qu’el- 
les eufiènt  été  faites  : que  le  Nonce  de  par-delà 
r’en  avoit  rien  écrit  ; mais  que  le  Roi  feroit 
mieux  de  nefe  fervir  de  telles  gens  , ni  en  paix  » 
r.ien  guerre,  que  le  moins  qu’il  pourroit  : Que 
depuis  que  le  Roi  avoit  fait  profellion  de  la  Re- 
ligion Catholique,  le  Duc  de  Savoie,  ni  autre 
de  ce  côté-là  , n’avoir  eu  un  feul  denier  du  Pa- 
pe , & n’en  auroit  à l’avenir  , pourvu  que  du 
côté  de  France  on  rendit  au  S.  Siégé  le  refpeéh 
qui  lui  étoit  dû.  Bien  eft  vrai,  dit- il,  que 
Sixte  V.  acorda  audit  Duc  de  Savoie  certain 
fubfide  fur  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Etat  , Sc 
Grégoire  XIV.  le  confirma  ; & le  Pape  n’n  pu 
faire  de  moins , que  de  Iaifler  les  chofes  com- 
me il  les  a trouvées.  Or  , que  cette  chofe  s’a- 
pelle  fubfide  , ou  décimes , c'df  toujours  la  raé- 
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fne  chofe  : & foit-elle  levée  Sc  prifeparle  Non- 
ce , ou  par  les  oficiers  de  ce  Prince , cela  ne 
change  rien  non  plus  en  la  chofe  , qui  demeure 
toujours  la  même,  finon  qu’on  aeftÿjié  que  les 
Ecclefiaftiques  feroient  toujours  mieux  traitez 
& foulagez  par  le  Nonce  , que  par  les  oficiers 
d’un  Prince  féculier.  A quoi  ledit  feigneur 
Cardinal  ajouta  fur  la  fin , que  c’étoit  la  pure 
vérité  , & qu’il  n’y  avoir  & n’y  aurait  autre  cho- 
fe , & que  nous  fiifions  de  notre  côté  ce  que 
nous  devions  : Que  quant  au  Pape , S.  S.  avoit 
toujours  les  bras  ouverts  , pour  nous  recevoir 
& embraflèr  à toutes  les  fois  que  nous  nous  mé- 
trions en  notre  devoir. 

Et  fur  ce  propos  de  devoir  , il  me  parla  def- 
dits  Chartreux , Minimes , tk  Capucins  ; & me 
donna  ocafion  de  lui  répondre , que  perfonne 
n'avoit  penfé  à les  chaflèr  de  France  , comme  il 
fe  difoit  ici  : ains  encore  que  ces  Religieux  fif- 
fent  publique  profellion  de  ne  point  prier  pour 
le  Roi  ï , & de  ne  le  reconnoître  pour  tel  ; S.M. 


5 Le  Roi  étoit  en  droit  de 
les  y contraindre  , ainfi  qu’ils 
y étoient  obligez  félon  l’Ecri- 
turc-Sainte.  Nabuchodonofor 
avoit  démoli  le  Temple  , ren- 
verfé  iesautcls , pillé  les  va- 
fes  facrez  , & forcé  les  If- 
raëlitcs  d’adorer  foa  idole , 
te  cependant  Baritch  ne  laif- 
fa  pas  de  leur  bien  comman- 
der de  prier  pour  la  longue 
viedeNabuchodonof>r.&  de 
Balthazar , fon  fils-  Sa  ces 
bons  Religieux  avoient  com- 
mis une  pareille  faute  à Ve- 
nife  , il  n’y  en  feroit  pas 
sefté  ua  feul  au  bout  de  trois 


jours.  Témoin  l’crpulfion 
des  Jéfuites , des  Théatins  , 
des  Capucins  , & des  Récol- 
lets , durant  l’Interdit  de 
Paul  V.  Sc  la  réponfe  pé- 
remptoire , que  fit  le  PodelUi 
de  Padoue  au  Grand-Vicaire 
de  l’Evêque  , qui , pour  élu- 
der le  commandement , qu’on 
lui  faifoic  de  continuer  la 
célébration  de  l’Ofice  Dirin  , 
avoit  dit , qu’il  feroit  ce  qui 
lui  feroit  infpiré  par  le  Saint- 
Efpril  : Le  même  S.iir*t-Lfprit, 
répondit  ce  Podeftà  , a déjà 
infpiri  à 1*  Sértntffimc  S ci- 
gratine  de  ftin  fendre  ttut 
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& fon  Confeil  avoient  diflimulé  cette  partialité 
& défcbéiflànce  par  un  fi  long-tems  , comme 
il  s'étoit  pafle  depuis  fa  converfion  , pour  le 
refpeét,  qy’on  portoit  à l’habit,  & pour  l’efpe- 
rance  qu’on  avoit  , que  tout  s’acommoderoit 
par  la  bénédiction  de  S.  S.  Mais  quand  on 
avoit  vû  , que  fiir  telle  contumace  de  gens  de 
Religion  , & fans  atendre  la  réfolution  de  S.  S. 
ains  contre  la  bonne  inclination  , que  S.  S.  a 
montrée  & déclarée  en  plufieurs  façons  , on 
prenoit  opinion  , ocafion  , & hardieflè  d’afîàili- 
ner  le  Roi,  dont  s’enfuivroit  la  ruine  de  l’Etat , 
& de  la  Religion  même  , qu’on  prenoit  pour 
prétexte , & de  toutes  bonnes  chofes  en-la  Fran- 
ce; on  n’avoit  pu  faire  de  moins  , qued’admo- 
néter  ces  Religieux  à prier  Dieu  pour  le  Prince , 
qu’ils  voyent  être  aflifté  & favorifé  de  Dieu , 
tant  en  guerre  ouverte , qu’en  toutes  les  embû- 
ches , qu’on  lui  avoit  dreflees  ; & fous  l’autori- 
té & prote&ion  duquel  ils  vivoient  en  toute  fû- 
reté  de  leurs  perfonnes  & biens  ; & feifoient  en 
toute  liberté,  & avec  toute  commodité  , leurs 
dévotions  & contemplations  , études , & tout 
ce  qui  leur  venoit  à gré  : ou  s’ils  ne  fe  pouvoient 
plier  à lui  rendre  ce  devoir  & cette  gratitude  , & 
a fe  conformer  à la  volonté  & providence  de 
Dieu  ; qu’ils  ceflàffent  de  donner  fcandale  , & 
foupçon  d’eux  à tout  le  refte  de  la  France  , qui 
étoit  laflè  & ruinée  de  fi  longues  & cruelles  guer- 
res , & vouloit  meshui  vivre  en  paix  & repos  ; 8c 
ou’ils  fe  retiraflènt  où  bon  leur  (embleroit.  Or 
U après  cela , ils  aimoient  mieux  s’en  aller  du 
Royaume  , que  d’obtemperer  à une  fi  amiable 
admonition  , & fi  raifonable  dénonciation  , ce 

Ut  dcfobéiffans  ; & pour  obéir  par  vont, 
i fit  trdrts  , j(  cmmtncirai 
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feroient  eux  qui  fe  banniroient  d’eux-mëmes , & 
non  le  (loi , ni  fon  Confeil , ni  fa  Juftice.  A quoi 
ledit  foigneur  Cardinal  ne  répliqua  rien. 

Il  ne  me  parla  point  au'li  de  l’Edit  de  l’an 
if 77.  comme  de  choie  de  laquelle  , à mon 
avis  , ils  ont  padé  leur  deuil  ; ni  du  refie.  Je 
n’eflimai  point  auffi  lui  en  devoir  parler.  Ceci 
étoit , comme  j’ai  déjà  coté  ci-deflùs , un  jeu- 
di , 9.  de  ce  mois  ; Sc  le  lundi  fuivant,  1 j.  le- 
dit feigneur  Cardinal  m'envoya  apeller , & me 
dit  , qu’il  avoit  raporté  au  Pape  ce  que  je  lui 
avois  dit  ; & qu’outre  ce  que  lui  Cardinal  m’a- 
voit  répondu  de  lui-même , S.  S.  lui  avoit  or- 
donné de  me  confirmer  les  mêmes  chofes  de  fi* 
part  ; & en  outre  me  dire,  que  S.  S.  avoit  com- 
mandé au  Général  des  Jéfuites  de  pourvoir  à 
ce  que  les  Religieux  n’ufafïent  d’aucune  médi- 
fance  ni  détraéfion  ; & d’envoyer  même  hors  de 
Rome  ces  deux  , qui  étoient  venus  naguère  de 
France.  Et  de  fait , j’ai  depuis  fu  , que  ledit 
Général  les  a envoyez  à Frefcati , où  ils  font  à 
préfont , en  atendant  qu’on  leur  ait  affigné  quel- 
que autre  lieu  plus  loin.  Auffi  efl  chofe  vraie, 
que  S.  S.  a depuis  permis  aux  fufdits  trois  Or- 
dres de  Chartreux , Minimes , & Capucins  , de 

frier  Dieu  pour  le  Roi , fans  toutefois  leur  en 
ailler  rien  par  écrit  : mais  elle  l’a  dit  de  vive 
voix  à leurs  Prote&eurs  , pour  leur  faire  (avoir  ; 
qui  font  le  Cardinal  Gaëtan  6 , des  Chartreux  ; 
le  Cardinal  Caftrucci7  , des  Minimes  ; & le  Car- 
dinal de  Sainte  Severjne  * , Chef  de  l’Inquifi- 
tion , des  Capucins* 

6 Henri  ci  Gattnm  , Créa-  turc  de  Sixte  V. 
turc  de  Sixte  V.  8 Ginlit  Vint.  Sitrtirii  , 

y Giivan-Battifla  Caflmtci , Napolitain  , Archevêque  de 
autrement  dit  Aractli  , Créa-  Sainte  Séverine  , Créature  de 
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Au  demeurant  , le  io.  de  ce  mois  arriva  ici 
un  courrier  d’Efpagne  , envoyé  par  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  , qui  rendoit  comp- 
te au  Pape  , comme  il  étoit  arrivé  à la  Cour 
d’Efpagne  le  z6.  de  Janvier,  & avoit  eu  audien- 
ce le  f.  de  Février,  laquelle  n’avoit  été  que  de 
compliraens.  Et  le  iz.  de  ce  mois  arriva  un 
autre  courrier  , qui  portoit  , que  ledit  feigneur 
Jean-François  avoit  eu  une  fécondé  audience, 
& efperoit  fe  dépécher  avec  une  troifiéme  ; & 
que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  plus  oftiné  que  ja- 
mais à la  guerre  de  France.  Il  y en  a qui  difent 
l’avoir  ainfi  entendu  de  la  bouche  du  Pape. 
Audi  dit  - on  , que  par  un  courrier , que  le 
Pape  dépêcha  dernièrement  audit  feigneur  Jean- 
François  , S.  S.  lui  ordonnoit  de  s’en  venir  au- 
plutôt  , & en  allèguent  deux  raifons  : l’une, 
pour  ôter  le  foupçon  & l’ombre  , qu’on  eftime 
que  cette  Ambailàde  donne  à plufieurs  , & mê- 
mement  au  Roi , qui  enpourroit  envoyer  d’au- 
tant plus  tard  fes  Ambafîàdeurs  par-deçà  : l’au- 
tre , pour  envoyer  ledit  feigneur  Jean-François 
en  Hongrie  contre  le  Turc,  à la  conduite  de 
8000.  hommes  de  pied  , & mille  à cheval , que 
S.  S.  y veut  envoyer  & payer.  Et  elt  vrai , que 
ledit  feigneur  Jean-François  a été  publié  pour 
Général  defdites  forces  à envoyer  en  Hongrie  ; 
& le  Pape  l’a  ainfi  dit  à deux  Atnhaflàdeurs, 
qu’il  7 a ici  de  l’Empereur  , apellez  , l’un  , 


Pie  V ■ Le  Pontificat  lui  fut 
comme  arraché  dans  le  Con- 
clave de  159»-  où  étant  fur 
le  .point  de  recevoir  l’adora- 
tion des  Cardinaux  , dont  ^6. 
l’avoient  déjafalué  & félici- 
té comme  Pape  , avant  que 


de  le  conduire  à la  Chapelle 
Pauline  , le  Cardinal  AI- 
temps  , neveu  de  Pie  IV. 
s’opofa  fi  hardiment  à fort 
élection  , qu’il  ofa  lui  dire  : 
V, tviaFtfa  dcl  diavtle. 

Çaudenti» 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.D.  XCV.  409 

Gaudenlio  M adrucci  ; l'autre  , Ro.iolft  Corttduc- 
ci  ; lefquels  , en  venant , ont  requis  de  fecours 
ane  partie  des  Princes  d’Italie  ; Sc  le  fécond  , en 
s’en  retournant  , requerra  le  refte , demeurant 
le  premier  pour  Ambafîàdeur  réikiant  auprès  de 
Si  S. 

Encore  que  le  Connétable  de  Caftille  * 1 Gou- 
verneur de  Milan  , fût  ces  jours  paflèz  parti 
dudit  Milan  , & eût  publié  qu’il  s’en  alloit  en 
France  ; fi  eft-ce  qu’on  ne  croyoit  point  qu'il 
dût  palier  les  monts.  Toutefois  il  eft  venu 
avis  , qu’il  étoit  jà  au  delà  de  Turin  , & s’en 
alloit  palier  le  mont- Cenis.  Ce  qui  a donné 
ocafion  ici  à ceux  qui  aiment  la  France  , 8c  qui 
néanmoins  font  exernts  de  l’imperfe&ion  , que 
la  plûpart  des  hommes  ont  de  dire  leurs  avis  des 
guerres  , qui  fe  font  loin  , aufquelles  toutefois 
aïs  ne  voyent  rien  , de  dire , que  les  François 
eullènt  mieux  fait  d’envoyer  plus  de  forces  en 
Piémont,  & y tenir  ocupé  ledit  Gouverneur  de 
Milan  , & autres  , fans  leur  lai/Ièr  le  moyen  de 
palier  en  France  : & quoi  que  le  Roi  faflè  & en- 
treprenne ailleurs  , félon  qu’il  verra  être  plus 
commode  pour  fon  fervice&  pour  fa  grandeur, 
qu’il  ne  doit  laiflèr  néanmoins  d'avoir  toujours 
en  Piémont  un  bon  nerf,  ( c’eft  comme  ils  par- 
lent ici , ) qui  ocupe  le  Duc  de  Savoie , & les 
Efpagnols , qui  font  plus  jaloux  de  ce  païs-là  , 
& du  Duché  de  Milan  voifin 9  10 , que  de  tout  le 

9 Ven  Juan  Fernandez  de  Monarchie  d'Efpagne.  Alciat 
Vtlafct , Duc  de  trias  , fixié-  apclle  Milan  ffecnlam  & ar- 
me Conétable  de  fa  Maifon.  ecm  tettus  Italie  , l’échau- 

10  Le  Procurateur  Battijls  guette  & la  forterefle  de 
Haut  a raifon  de  dire  dans  Ion  toute  l’Italie.  Don  Antonio 
Hiftoirc  de  Venife  , que  le  de  Leyva  ( celui  qui  étoit 
Milanés  eft  le  centra  de  la  Gouverneur  de  Pavic , lorf- 

Tome  I.  S 
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relie  des  Etats  d’Efpagne.  De  façon  que  ceux 
d’ici  ont  opinion  .,  qu’un  bon  foldat  en  Piémont 
vaudroit  toujours  au  Roi  autant  comme  dix  ail- 
leurs- Et  j’ai  parlé  à homme,  qui  m’a  dit  avoir 
■ouï  dire  au  Duc  de  Seflè  depuis  peu  de  tems, 
■que  ce  que  plus  il  craignoit  , c’étoit  que  les 
François  fe  ruaflènt  fur  le  Piémont , où  les  cho- 
fes  étoient  fort  mal  ordonnées  , & mal  pour- 
vues. Et  cetui-ci  même  a opinion  , <#e  c’eft 
pour  cela  , que  ledit  Gouverneur  de  Milan  s’efl 
avancé  de  pafîèr  les  monts  , afin  d’arrêter  les 
François  & la  guerre  chez  eux , ou  le  plus  loin 
dudit  Piémont  & du  Milanés  que  faire  fe  pour- 
roit.  A tant , je  prie  Dieu , Monfeigneur , &c. 
De  Rome  , ce  u.  Mars  1595. 

LETREXIX. 

s 

AU  ROY. 

Sire, 

La  dépêche  .,  qu’il  plût  à Votre  Majeflé  me 
faire  le  8.  Mars  , par  le  courrier  Valtrio  , me 
fut  rendue  le  30.  lur  le  foir  : & le  lendemain 
au  matin  , pour  ce  que  le  Pape  ayant  la  goûte 
ne  donnoit  audience , je  m’en  allai  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  & après  lui  avoir  ex- 
pofé  , comme  j’avois  reçu  jadite  dépêche  par 
courrier  exprès  , & la  grande  confolation  & con- 
tentement que  V.  M.  avoit  reçu  des  bonnes 
réponfes  , qui  avoient  été  envoyées  d’ici  ; je 
lui  dis  la  réfolution  , que  V.  M.  avoit  prife  d’en- 
voyer pour  l’abfolution  , fans  plus  difèrer  , & 

que  François  I.  y fut  pris)  lan  valoit  mieux  que  toute 
«Doit  <ju£  le  Duché  de  Mi-  i'Efpagne. 
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d'envoyer  feul  M.  du  Perron  , pour  d’autant 
plus  vous  conformer  aufiiites  volontés  & inten- 
tions de  N.  S.  P.  & garder  plus  d’humilité  en- 
vers S.  S.  & lui  montrer  plus  de  fiance  ; 8c  de 
faire  partir  ledit  fieur  du  Perron  fans  faute  pour 
tout  le  mois  de  Mars.  Ledit  feigneur  Cardinal 
montra  être  fort  aile  de  cette  nouvelle , & me 
la  fit  retire  deux  ou  trois  fois  ; m’interrogeant 
fur  la  venue  dudit  fieur  du  Perron  feul , 8c  fur 
le  tems  de  fon  parte  ment , & fur  la  date  de  la- 
dite dépêche  , & fi  le  courrier  avoir  été  mandé 
exprès  , pour  porter  cette  nouvelle  , encore  que 
dés  l’entrée  , je  lui  avois  dit  tout  cela  de  moi- 
même.  Mais  je  voyois  qu’il  le  faifoit  tant  pour 
plus  s’en  afsûrer  lui-  même  , que  pour  le  plus 
lurement  afirmer  au  Pape.  Il  ne  me  dit  rien 
touchant  la  rédu&ion  des  trois  Amballàdeurs  à 
un  feul  ; mais  j’ai  depuis  fu  , qu’il  l’a  fort  louée 
en  parlant  à d’autres.  Quant  au  tems  du  parle- 
ment , il  lui  fembla  long  , 8c  me  dit  qu’on  ne 
devroit  point  tant  tarder  ; 8c  que  pendant  cette 
dilation  , il  pourroit  advenir  quelque  détour- 
bier.  Ajouta  , que  N.  S.  P.  étoitdiipofé  à faire 
toutes  eliofes  , qui  feroient  expédientes  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catholique , 8c  du  Royaume. 
Dont  je  pris  ocafion  de  lui  dire  , que  V.  M. 
aufiî  de  fa  part  vouloit  rendre  à S.  S.  toute  la 
révérence  & obéiflànce  filiale  , qui  lui  étoic 
due  , & faire  toutes  chofes,  qui  pourroient  tour- 
ner à la  grandeur  & avantage  du  Saint  Siégé; 
mais  que  V.  M.  étoit  très-bien  avertie  des  faux 
bruits , que  vos  ennemis  faifoient  courir  de  vos 
intentions,  & des  mauvais ofices , qu’ils  contf 
nuoient  à vous  faire  inceflàmment  auprès  de  S.  S. 
£c  ne  doutoit  point , qu’en  cette  ocafion  ils  ne 
fufiènt  pour  redoubler  oc  multiplier  leurs  calonv- 

S 4 
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nies  Sc  importunitez  plus  que  jamais.  Et  par- 
lant V.M.  fuplioit  S.  S.  de  ne  croire  point  à 
ceux  , qui  pour  leurs  pallions  particulières  cher- 
ch.Oient  d’apeu  ter  empêchement , ou  retardement 
à la  propre  grandeur  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé,  & 
à la  fureté  , reftauration  , & amplification  de  la 
Religion  Catholique  , & au  bien  commun  de 
toute  la  Chrétienté  : & s’alsûrer  que  V.  M.  a 
■&  aura  toujours  les  intentions  conformes  à la 
profefiion  , quelle  a faite  de  la  Religion  Catho- 
lique , & au  devoir  de  Roi  très-chretien  & très- 
«catliolique , que  vous  êtes  , &:  voulez  être  de  cœur 
éx  de  fait , encore  plus  que  de  nom  toute  votre 
vie* 

Ledit  feigneur  Cardinal  répondit  , que  c’é- 
toient  tous  bons  & faints  propos  , & qu'il  prioit 
Dieu  , qu’il  vous  fit  la  grâce  de  les  éfeduer  ; 
qu’il  m’avoit  dit  autrefois , & me  difoit  encore , 
que  le  Pape  ne  regardoit  qu’à  l’honneur  de  Dieu , 
ëc  au  bien  de  la  France  , de  laquelle  il  ne  defi- 
ioit  ni  villes  , ni  autre  chofe , finon  que  Dieu 
y fût  bien  fervi  & honoré  , & qu’elle  fût  en  re- 
pos , & floriflànte  en  toute  forte  de  biens  : Qu’au 
demeurant  S.  S.  reconnoifloit  très-bien  les  in- 
térêts & les  pallions  du  monde  ; & que  nuis 
mauvais  ofices  ne  détourneraient  jamais  fes 
bonnes  intentions , ni  l’empêcheraient  d’enten- 
dre & recevoir  la  vérité , quand  elle  lui  feroit 
remontrée. 

Après  cette  Tienne  réponfe,  je  lui  dis,  que  je 
n’avois  autre  chofe  à dire  touchant  le  Pape; 
mais  qu’il  me  reftoit  à lui  dire  ce  qui  m’étoit 
commandé  pour  fon  regard  de  lui  Cardinal  : 
Que  lors  de  la  négociation,  à laquelle» je  venois 
de  recevoir  la  réponfe  de  V.  M.  il  lui  plût  d’o- 
frir  pour  la  réconciliation  du  Saint  Siégé  & de 
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îa  Couronne  de  France  , non  feulement  foi* 
vœu  & opinion,  comme  Cardinal , ik  fes  bon* 
ofices  auprès  du  Pape  , pour  le  lieu  qu’il  y te-*- 
noit , comme  neveu  ; mais  tout  ce  qui  feroit  er* 
lui , jufques  àfon  propre  fang  & fa  vie , fi  elle 
y pouvoit  fervir  : Que  fur'  ce  V.  M.  m’avoir 
commandé  de  lui  dire  , qu’elle  faifoit  grande 
eftime  de  cette  fienne  courtoifie  & faveur , & l'er> 
remercioit  de  toute  fon  afe&ion  , le  priant  de 
vouloir  continuer  , & s’afsûrer , qu’outre  tout 
le  bien  qu’en  cela  il  feroit  an  Saint  Siégé  , & à 
toute  la  Chrétienté  , V.  M.  le  reconnoitroit  en- 
vers lui , & envers  tous  ceux  de  fa  Maifon , en- 
toutes  les  ocafions  qui  s’en  préfenteroient , les- 
quelles ne  manqueraient  point  , Dieu  aidant  r 
après  que  les  chofes  feraient  ici  acommodées  : 
comme  auUi  alors  V.  M.  lui  repréfenteroit  plus 
particuliérement  , 8c  plus  expreflément  , cette 
fienne  volonté  par  fes  lettres  , defquelles  pour 
cette  heure  elle  avoit  eftimé  ne  le  devoir  empê- 
cher. Ledit  lêigneur  Cardinal  rougit  un  peu  en 
cet  endroit,  & médit  , qu’il  n’avoit  rien  ofert, 
qiiM  n’acomplit  encore  plus  volontiers , & qu’il 
s’ofroit  encore  de  nouveau  délirant  de  tout  fon 
cœur  de  voir  au  plutôt  cette  afaire  conduit  à la 
bonne  & heureufe  fin  , qu’il  s’enprometoit.  Et 
fur  ce  avant  que  part  V d’avec  lui , je  lui  deman- 
dai , fi  je  ne  pouvois  pas  rendre  les  lettres  que 
pavois  pour  d’autres , après  qu’il  aurait  vù  les 
liennes  , que  Moniteur  le  Cardinal  de  Gond» 
lui  écrivoit  r & il  me  dit , que  je  pourrais  les 
faire  rendre  ; ce  que  je  fis  le  même  jour  l’a  près - 
dînée  , commençant  par  celles  , qui  s’adrefioient 
à Meilleurs  Lomellin  & d’Eîbene.  Je  deman- 
dai auili  audit  feigneur  Cardinal  , fi  le  courrier 
Valerio , qui  étoit  demeuré  à Pife  , ne  pourroit 
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pas  venir  ; & il  me  répondit  qu’oui.  C'efl  tout 
ce  qui  Te  pafia  pour  cette  fois-là  avec  ledit  feigneur 
Cardinal , ledit  jour  de  vendredi  au  matin  der- 
nier de  Mars. 

Depuis , j’attendis  que  le  Pape  fe  guérît  à fan 
nife,  n’eftimant  point  que  puifque  je  lui  avois 
fait  favoir  ma  charge  par  ledit  Rigueur  Cardi- 
nal , il  fut  befoin  que  je  me  hâtaflè  de  deman- 
der audience.  Mais  ayant  fu  , que  le  jeudi  6. 
de  ce  mois  S.  S.  a voit  tenu  la  Congrégation  de 
l’Inquifition  , & le  vendredi  7.  Confiiloire  ; je 
retournai  vers  ledit  feigneur  Cardinal  ledit  jour 
de  vendredi  7.  après  dîner,  pour  lavoir  s’il  me 
vouloit  rien  commander  fur  ce  que  je  lui  avois 
dit  la  derniere  fois , & s’il  lui  fembleroit  que  je 
dûOè  aller  au  Pape.  Il  me  dit,  qu'il  avoit  ra- 
porté  à S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit , & ce  que 
mondit  fieur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  avoit 
écrit  en  conformité  : & que  S.  S.  s’en  étoit  ré- 
jouie , & en  avoit  loué  & remercié  Dieu  de  tout 
fon  cœur , & atendoit  en  bonne  déyotion  celui 
qui  devoit  venir  : Que  je  pouvois  aller  vers  S.  S. 
quand  je  voudrois , & que  je  trouverais  qu’dle 
me  donnerait  toute  fatisfa&ion. 

Après  cela  il  me  demanda , s’il  n’y  avoit  point 
encore  nouvelles  , que  M.  du  Perron  fût  parti  f 
Je  lui  répondis  , que  je  croyois  qu’il  fut  parti , 
puifque  le  mois  de  Mars  étoit  pafl'é  : mais  que 
je  n’avois  point  encore  entendu  , qu’il  y eût  let- 
tres de  fon  partement.  Il  me  répliqua , qu’il  fe- 
rait bon  qu’il  fût  déjà  ici.  Outre  ce  que  ledit 
feigneur  Cardinal  me  dit , que  le  Pape  avoit  été 
ailé  de  cette  nouvelle , & en  avoit  loué  Dieu  ; 
je  fai  que  ledit  feigneur  Cardinal  l’a  dit  plus  ex- 
preflement  à uneperfonne  confidente  ; à favoir , 
que  lorfqu’il  fit  raport  au  Pape  de  ce  que  je  lui 
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avois  dit,  & de  ce  eue  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi  lui  avoit  écrit , le  Pape  lui  demanda  , tï 
cela  étoit  vrai,  & fi  la  chofe  étoit  bien  afsûrée  , 
que  V.  M.  envoyeroit  ; 6c  lui  Cardinal  l’a  fs  û- 
rant  qu’oui  , & lui  en  redifant  les  particularité?.  „ 
S.  S.  leva  les  yeux  & les  mains  jointes  au  Ciel , 
en  remerciant  & louant  Dieu. 

Depuis  ledit  vendredi  7.  jufques  au  mecredi 
fuivant  n.  le  Pape  fut  fort  ocupé  pour  beau- 
coup de  chofes  , qui  étoient  demeurées  en  ar- 
riéré pendant  fon  indifpofition  : de  façon  que  je 
ne  dûs  avoir  audience  plutôt  que  ledit  jour  me- 
créai  n.  & encore  le  Maître  de  la  chambre  j 
qui  ne  refpe&e  pas  tant , comme  il  derroit , le 
nom  de  la  Reine  douairière  1 de  France  , que 
je  continue  d interpofer  toujours  , atendit  à me 
la  faire  donner  jufques  à ce  que  le  Pape  lortît 
en  la  fale  , pour  donner  audience  publique. 
Mais  fon  incivilité  fut  bien  punie:  car  après  que 
j’eus  laide  parler  trois  ou  quatre  des  plus  hâte?  , 
& me  fûs  préfenté  aux  pieds  du  Pape , & lui  eûs 
dit  deux  mots  , S.  S.  fe  evant  de  fa  chaife , 
quita  là  tout  , & entrant  en  fa  chambre , me 
dit , que  je  le  fuivifïê 1 : faifant  encore  plus  que 


i.  Les  gens  de  Cour  ne  ref- 

! Jettent  que  la  puiflance  pré- 
ente. Ils  n’encenfent  que  la 
fortune  , qui  elt  en  état  de 
fitisfairc  leur  ambition. 
Charle-Quint  pafiant  p.tr 
Vaillidolid,  après  fon  abdi- 
cation , y fut  dix  jours  en- 
tiers prefque  aufii  folitaire  , 
u’il  le  fut  dans  le  Monaftére 
e Saint  Julie. 

2 Les  Maîtres  ont  toujours 
plus  d’humanité  que  leurs 
domeftiques.  Les  premiers 


font  civil*  par  un  principe 
d’honneur , &.  les  autres  feu- 
lement par  intérêt.  Au  relie, 
ce  bon  Maeftro  di  Caméra 
n’avoit  guère  bon  nez  , de 
croire  que  toutes  les  audien- 
ces , que  le  Pipe  & le. Cardi- 
nal Aldobranctin  donnoienr 
à Monfieur  d’Ofiat  avec  tant 
d’honneur  &.  de  diftinflion  , 
ne  fufient  que  pour  follictter 
une  Méfie  haute  de  Requiem 
pour  l’ame  d’Henri  III. 
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la  première  fois  , qu’il  me  dit , que  j’atendifle 
qu'il  eût  ' fait  là,  & puis  il  m’expedieroit  en  la 
chambre.  Je  lui  dis  donc  , que  j’avois  dit  der- 
nièrement à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandjn 
le  contenu  en  la  dépêche  , que  j’avois  reçue  de 
V.  M.  par  courrier  exprès  ; & lui  en  retouchai 
fommairement  les  principaux  points  , & les  plus 
agréables , lui  demandant  fur  la  fin  , s’il  lui  plai- 
foit  me  commander  quelque  chofe  là-dellùs;. 
me  réfervnnt  a lui  dire  le  refte , quand  j’aurois 
ouï  ce  qu'il  me  voudrait  dire  de  lui-même.  If 
me  répondit , que  le  Cardinal  Aldobrandin  lui. 
avoit  raporté  ce  que  jeluiavoisdit , & qu’il  en. 
avoit  fenti  une  grande  joye  en  fon  cœur;  que 
maintenant  il  n’avoit  autre  chofe  à me  dire  , 
linon  qu’il  étoitatendant  avec  grand  defir  ce  Pré- 
lat , qui  devoit  venir  ; que  la  porte  était  ouver- 
te ; qu’il  portait  la  France  en  fes  entrailles  ; qu’il 
favoit  combien  de  larmes  elle  lui  courait  ;qu’en 
toutes  ces  chofes-ci  il  n’avoit  jamais  eu  autre 
mire  que  l’honneur  de  Dieu  , & le  bien  du 
Royaume  ; que  Dieu  lui  en  étoit  témoin  : & 
ajouta  ce  qu’il  m’avoit  dit  autrefois  , qu’il  bail- 
lerait volontiers  fon  bras  droit  à couper , li  avec 
cela  il  penfoit  pouvoir  remetre  la  France  au  bon 
état,  où  elle  étoit  du  tems  du  Roi  Henri  II.  * 
Et  après  cela  , ne  penfant  pas  que  je  lui  voulullc 
dire  autre  chofe,  il  me  demanda  , comment  on 
étoit  demeuré  fatisfait  par-delà  des  répônfes  d’i- 
ci , & par  ce  moyen  me  donna  lui-même  oca- 
fion  de  lui  dire  la  première  de  deux  choies , que 

5 Ces  paroles  du  Pape  doi-  qui  la  fuivit.  Car  cette  paix  , 
vent  s’entendre  de  l’état  où  qui  fut  le  dernier  atte  du  rc- 
étoit  la  France  avant  la  ba-  gne  d’Henri  H.  acheva  dt 
taille  de  Saint- Quentin  , & miner  le  Royaume, 
la  paix  dé  Catcau  Canibrcfi 
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je  m’étois  proposes  , qui  étoit  de  le  remercier 
de  h part  de  V.  M.  Je  lui  répondis  donc , que 
ta  premiers  chofe , que  j’avois  dite  à Moniteur 
ta  Cardinal  Aldobrandin*,  ç’avoit  été  la  grande 
confolation  8c  contentetMtt , que  V.  M.  avoit  . 
reçu  de  1a  bonne  clifpHnon  <S c inclination  , 
que  S.  S.  avoit  montrée  à faire  tout  ce  qui  fe- 
roit  pour  le  bien  de  la  France,  conjointement 
avec  celui  de  la  Religion  Catholique  ; 8c  que  je 
m’étois  réfervé  à lui  dire  , quand  je  ferois  à fes 
pieds , comme  V.  M.  m’avoic  commandé  de  lui- 
en  rendre  grâces  très-humbles , & lui  en  bailér 
les  pieds  de  fa  part , & le  fuplier  d’y  perfeverer  » 

& s’afsùrer  , que  V.  M.  lui  vouloitètre,  étoi:r 
& feroit  toute  fa  vie  hls  très -dévot  ; 8c  très- 
obéillânt.  Et  comme  en  cette  ocafion  V.  M.. 
s:étoit  refolue  d’envoyer  de  la  façon  , qu'elle' 
2tvoit  entendu  être  1a  plus  aprochante  de  l’in- 
tention de  S.  S.  comme  la  plus  humble '&  la- 
plus  convenable  à l'aéte  , dont  il  s’agiiloit , & 
à la  grâce  , que  vous  defiriez  obtenir  : auviï  vou- 
loit  V.  M.  fe  conformer  puis  après  aux  volon- 
tés de  S.  S.  en  toutes  autres  chofes  à vous  poliî- 
bles.  A quoi  il  répondit , qu’il  prioit  aulîi  Dieu 
pour  V.  M.  & vous  dcfiroit  le  falut  de  votre 
ame  premièrement  , & puis  toute  grandeur  4 e 


4 L’atentionfait  une  par- 
tie de  l’habileté  de  l’Ambat- 
•fadeur.  Faute  d'ateniion  , & 
de  préfencc  d’efprit  , les 
Ambafladeurs  iaiflént  tomber 
fouvent  certains  mots  , qui 
leur  font  dits  à l’audience, 
lefquels  portent  coup  , & dé- 
couvrent toute  U bonne  ou 
tmuvaifc  volonté  du  Prince 
qui  leur  parle.  Ce  font  ces 


mots  , qui  ne  doivent  jarrnH*: 
être  oubliez  dans  leurs  dépê- 
ches , parce  que  c’eft  là-deflus- 
que  leur  Maître  peut  fonder 
un  jugement  certain  dufuc- 
cès  que  doit  avoir  la  négo- 
ciation', qui  elt  fur  le  tapijv- 
Ces  deux  mots  du  Pape  ,, 
toute  grandeur  , dont  Mon- 
iteur d’Oflat  tire  un  fi  bon 
augure  , mon  ta  tu  en  éfe  3. 
ü J 
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duquel  mot  il  n’avoit  jamais  ufé  es  autres  au- 
diences , ni  d’aucun  autre  , qui  fe  pût  référer 
au  temporel  , comme  je  l’ai  toujours  foigneu- 
fement  obfervé.  Après  cela  je  lui  dis  , qu’on 
avoit  prévu  par-delà^aue  les  ennemis  de  V,  M. 
& du  Royaume  rewmmenceroient  , fur  cette 
ocafion , à faire  leurs  mauvais  ofices  plus  fort 
que  jamais,  i.  En  difant  & controuvant  des 
chofes  fauflès  & calomnieufes , qui  ne  font , ne 
furent , ni  ne  feront  onques.  i.  En  fuggerant 
à S.  S.  de  demander  des  chofes  , qu’ils  (auront 
ne  fe  pouvoir  faire  ; afin  de  détourner  , ou  pour 
le  moins  retarder  la  réunion  de  la  Couronne  de 
France  avec  le  Saint  Siégé.  Sur  quoi  m’avoit 
été  commandé  de  fuplierS.  S.  de  vouloir  con- 
fiderer  les  fins  & intentions  de  telles  gens  , qui 
pour  un  poil  de  leur  intérêt  ne  fe  foucieroient , 
que  S.  S.  & le  Saint  Siégé  perdît  l’obéifiànce  de 
toute  la  France  ; & que  la  Religion  Catholique 
foufrit  une  grande  diminution , & toute  la  Chré- 
tienté un  dommage  irréparable  ; Qu’il  lui  plût 
aufii  fe  fouvenir  , que  tout  autant  de  chofes, 
qui  feroient  dites  St  faites  pour  empêcher  ou  re- 
tarder cette  réconciliation  fi  nécellàire  , feroient 
autant  de  mauvais  ofices  faits  contre  S.  S.  & con- 
tre le  Saint  Siégé  , contre  la  Religion  Catholi- 
que, & contre  l’Eglife  Univerfelle  , & le  bien 
commun  de  la  Chrétienté.  11  me  répondit , qu’il 
favoit  combien  cette  réconciliation  importoit , ik 
connoifioit  auffi  les  intérêts  des  uns  & des  au- 
tres , & n’y  auroit  Efpagne , ni  Angleterre , ( ce 

que  le  Pape  , après  avoir  fa-  intérêts  temporels  du  Prince , 
vorifé  la  Ligue  dans  les  trois  que  la  Ligue  vouioit  ruiner 
premières  années  de  fon  fous  des  prétestes  fpécicus 
Pontificat  , commcnçoit  à de  Religion 
entrer  de  bonne  foi  dans  les 
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font  fes  propres  mots  ) qui  le  gardafîènt  défaire 
ce  qui  feroit  expédient  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion de  de  la  Chrétienté. 

Voilà,  Sire  , ce  peu  que  j’ai  fait  avecMon- 
fieur  le  Cardinal  Alciobrandin  , & avec  N.  S.  P. 
fur  la  dépêche  dudit  8.  Mars.  Mais  l’amiableté , 
que  S.  S.  montroit  en  fa  voix , en  fon  vifage  , 
& en  fes  geftes , ne  fe  peut  repréfenter.  Au  de- 
meurant , je  loue  Dieu  de  ce  qu’ilaplûà  V.  M. 
prendre  en  gré  le  devoir  auquel  je  me  mis  d’exé- 
cuter les  commandemens  , dont  il  vous  avoit 

Elu  m’honorer  par  votre  dépêche  du  9.  Novem- 
re  , & me  prépare  à l’exécution  de  ceux , qu’el- 
le me  veut  départir  par  M.  du  Perron  , pour 
y fervir  V.  M.  fous  lui  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame.  En  quoi  la  fidelité  , l’intégrité , ôc 
le  zele  ne  me  manqueront  jamais , ni  ( quelque 
dificulté  que  j’y  apréhende  ) la  hardieffe  non  plus,. 
Dieu  aidant  , lequel  je  prie  qu’il  vous  donne,. 
Sire,  &c.  De  Rome,  le  14. d’ Avril  1 5 9 j . 


L E T R E XX. 


A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY, 

Monseigneur,  Avec  la  Iettredu  Roi  dû. 

8.  de  Mars  je  reçus  la  vôtre  du  même  jour  ,. 
de  laquelle  j'ai  ufé  de  la  façon  que  vcmfe  avez 
avifé  , l’ayant  montrée  à Meilleurs  Lomelîin  & 
d’Elbene,  qui  y ont  eux-mêmes  iû  ce  qui  leur 
touchoit  avec  tout  le  relie  ; outre  que  je  leur  ai 
rendu  celles  qui  alloient  à eux.  J'ai  aulli  vifité~ 
& falué  Monfieur  Serafïn  de  là  part  du  Roi , & 
de  la  vôtre  , l’afsûrant  de  la  bonne  afe&lon  de 
S.  M.  & de  votre  amitié  en  fon  endroit  : dont/ 
il  s’ell  fenti  grandement  honoré  , & s’eft  o&rtr 

S 6 
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en  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  pour  le  fervice  de~ 
S.  M.  & pour  le  vôtre  particulier  , comme  d’ail- 
leurs je  fai  de  longue  main  qu’il  y eft  trés-afec- 
tionné.  J’ai  aufli  noté  tout  ce  qu’il  vous  a plû 
m’écrire  par  ladite  lettre , & me  fuis  aidé  & m’ai- 
derai ci-après  des  raifons  y contenues , pour  ré- 
pondre à ceux  qui  reprennent , les  uns , ce  qu’ils 
n’entendent  point  ; les  autres , ce  qu’ils  favenc 
eux-mêmes  être  néceflàire.  Audi  ai-je  fait  part 
à ceux  qu’il  a été  plus  à propos  , de  tant  de 
profpéritez  ,, qu'il  plaît  à Dieu  envoyer  au  Roi , 
en  divers  endroits  mentionnez  en  votredite  let- 
tre,, dont  nous  louons  8c  remercions  f?.  divine 
bonté,  la  priant  de  continuer  & parachever  l’œu- 
vre entièrement. 

Quand  nous  ferons  avertis  du  partement  & 
aprochement  de  M.  du  Perron  , nous  pourvoi- 
rons à fon  logis  ; & M.  d’Elbene  y travaille  déjà 
fort.  Cependant  , je  vous  remercie  très-hum- 
blement, & de  toute  mon  afe&ion  , de  ce  qu’il 
vous  a plû  faire  trouver  bon  au  Roi  ce  peu  de 
fervice  que  je  lui  avois  fait,  & me  procurer  le 
bien  & honneur , que  je  vois , tant  par  les  lettres 
de  S.  M.  que  par  les  deux  lignes  en  chifre  qui 
font  à la  fin  des  vôtres,  reconnoi  fiant  le  tout  de 
la  bonté  du  Roi  , & de  la  faveur  & proteftion 
qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès  de  S.  M. 
& priüit  Dieu  qu’il  me  fafiè  la  grâce  d’en  fai- 
re au  Roi  , & à vous  , fervice  proportionné 
à la  gratitude  , que  j’en  conferve  dans  mon 
ame. 

Des  chofes  d’ici , la  principale  & celle  qui 
plus  nous  touche  , efl:  la  difpofition  & inclina- 
tion , que  l’on  voit  en  la  plus  grande  part  de 
' cette  Cour , à la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
Saint  Siégé  : 8c  parce  qu’il  y a quelques  Cardi- 
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nanx  à ce  contraires , qui  font  ou  jà  partis  de  Ro- 
me , ou  prêts  à partir , comme  Afcoli 1 * * * 5 , Sfon- 
drat  * y Alexandrin  î , & quelques  autres  ; on 
dit,  que  c’eft  pour  ne  fe  trouver  à cet  aéte,  pour 
auquel  affûter  ils  devraient  retournera  Rome, 
s’ils  en  étoient  abl'ens.  Que  s’il  eff  vrai  qu’il$l 
aient  mauvaife  intention  , & foient  marris  de 
ce  dont  les  Anges  fe  réjouilfent  au  Ciel, je  ne 
ferai  marri  qu’ils  aillent  fort  loin  , & retournent 
fort  tard. 

Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeule  arrivera  ce 
jpurd’hui  en  cette  ville  retournant  de  Gennes. 
ijpn  prépare  à Naples  huit  gros  galions , pour, 
comme  l’on  dit , les  envoyer  au  fecours  de  la 
flore  qui  doit  venir,  & quelque  quantité  de 
galeres  , pour  garder  les  Mers  de  de-çà  contre 
les  Corfaires.  Cependant , ce  fera  à nous  à nous 
garder  defdits  galions  & gaîeres  en  ces  cotes  de 
Provence  & Languedoc. 

Je  Iaiflè  des  chofes  qui  n’importent  guere, 
entr’autres  que  la  Marquife  d’Urfé  eff  en  cette 
ville  , depuis  environ  trois  femaines  , venue , 
comme  elle  dit,  par  dévotion,  après  avoir  été 
à Notre  Dame  de  Lorete,  & demeuré  quel- 
que mois  à Parme  chez  une  fienne  belle  fœur , 


I Girolsmt  Btrnerio  , Créa- 

ture de  Sixte  V-  furnommé 
yijcili  du  nom  de  fon  Evêché, 

auparavant  Religieux,  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique. 

a.  Sfindrat»  , dit  le  Cardi- 
nal de  Sainte  Cecile  , tout 
Efpîgnol  comme  le  Pape 
Grégoire  XIV.  fon  oncle- 

5 Michèle  Binelli , dit  Ale- 
xandrin , en  mémoire  de  Pic 
V.  feu  oncle  , qui  le  iurnom- 


ma  ainfi  du  nom  de  leur  pa- 
trie , en  !c  faifant  Cardinal. 
L’oncle  & le  neveu  a voient 
été  tous  deux  Religiuux  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique. 
Il  étoit  devenu  tout  Espa- 
gnol par  l’efpérance  qu’il 
avoir  d’être  porté  au  Pontifi- 
cat par  la  Faction  d’F.fpagnc  , 
qui  étoit  alors  la  plus  forte 
du  Sacré  Collège. 
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«lui  y eft  mariée.  A tant , Monfeigneur , &c.-' 
De  Rome , le  14.  Avril  1595. 

L E T R E XX  L 

A MONSIEUR  DE  VILLE  R O Y. 

Monseigneur,  La  lettre  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  9.  Mars  me  fut  rendue  le  5. 
de  ce  mois  , & m’a  témoigné  de  plus  en  plus 
la  continuation  de  la  bonne  afe&ion , dont  il 
vous  plaît  m’honorer,  conformément  à la 
trcs-humble  fervitude  que  je  vous  rends.  La» 
réfol ution  , que  le  courier  & alerio  a portée  par- 
deçà  , du  brief  partement  de  Monfieur  du  Per- 
ron , y a été  très-agreable , & j’efpere  que  tout 
ira  bien  , non  feulement  pour  ce  que  le  devoir 
y eft  ; mais  aufiî  pour  ce  qu’il  y a encore  de 
la  néceffité  & force  beaucoup.  De  ma  part, 
je  recontiois  allez  ma  foiblefle , & ai  acoûtumé 
d’aprehender  la  pefanteur  quafi  de  tousafaires, 
non  feulement  de  ceux  de'  quelque  importan- 
ce. Mais  pour  ce  que  Dieu  aide  aux  bonnes 
intentions , j’efpere  qu’en  ce  , où  l’on  voudra 
fe  fervir  de  moi , il  m’infpirera , moi  qui  en  cette 
afaire  ne  me  propoferai  jamais  autre  chofe  que 
fon  honneur  & gloire , & le  fervice  du  Roi , & 
une  parfaite  réconciliation  du  Saint  Siège  & 
de  la  Couronne  de  France,  avec  la  conserva- 
tion de  la  dignité  & droits  de  l’un  & de  l’au- 
tre conjointement.  A tant,  &c.  De  Rome 
ce  ij.  Avril  i$9j.  ^ 
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L E T R E XXII. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 

Monseigneur,  Par  une  dépêche,  que 
je  vous  fis  vendredi  14.  de  ce  mois,  je 
répondis  à celle  du  Roi , & à la  vôtre  du  S. 
Mars  ; & envoyai  ma  réponse  au  fieur  Gcrcni - 
mo  Gondi , pour  vous  la  taire  tenir.  A préfent 
je  vous  fais  ce  petit  mot , pour  acompagner  le 
duplicata  de  madite  dépêcne  & réponle  dudit 
jour  14.  que  je  vous  envoyé  par  l’ordinaire  de 
Lion , qui  partira  ce  foir.  Depuis  ma  der- 
niere  je  n’ai  rien  apris  qui  importe , finon  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc  arriva  en  cette 
ville  le  14.  comme  je  vous  avois  écrit  qu’il 
dev  oit  faire.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  18. 
d’ Avril  iï9f. 

LETRE  XXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  reçus  le  17.  d’Avril 
1 e duplicata  de  la  lettre  du  Roi,  & votre 
du  8.  Mars,  avec  la  vôtre  du  16.  du  même 
mois  de  Mars,  qui  acompagnoit  ledit  duplica- 
ta. Je  reçus  encore  le  même  jour,  & par 
même  moyen , la  vôtre  du  30.  Mars-  Et  quant 
audit  duplicata  , je  n’ai  autre  chofe  à vous  dire , 
ayant  fait  réponle  à la  dépêche  première  dudit 
jour  8.  Mars  dés  le  14.  d’Avril.  Mais  fur  le 
contenu  de  vos  lettres  des  16.  8c  30.  Mars,  je 
m’en  allai  dès  le  lendemain  matin  18.  d’A- 
vril trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
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din,  & lui  dis  comme  vous  m’écriviez  par  Var 
vôtre  dudit  }o.  que  vous  vous  en  alliez  faire 
la  dépêche  de  M.  du  Perron,  & qu’il  feroit 
bien-tôt  ici,  8c  que-  fa  charge  aporteroit  tout 
contentement  à N-  S.  P.  & que  le  Roi  partiroit 
aulli  pour  Lion  dans  huit  jours  après,  je  com- 
mençai expreflëment  par  là , Tachant  que  c’é- 
toit  ce  que  principalement  il  defiroit  favroir  ; 
& puis  lui  dis  lé  contentement,  qn’on  avoit 
reçu  par-delà  des  réponiès  faites  ici  après  la 
nouvelle  de'  la  blefîiire  du  Roi  , & de  l’Arrêt- 
donné  contre  les  Jéfuites  ; 8c  mêmement  de 
ce  que  le  Pape  avoit  dit , qtie  pour  chofe  qui 
fût  advenue,  il  n’a  voit  point  changé  de  volonté  ; 
dont  S.  M;  en  baifoit  les  .pieds  à S.  S.  Et  fur 
ce  que  j’avois  écrit  par-delà  de  la  plainte  que 
N.  S.  P.  avoit  faite  de  ce  qu’on  chiiToit  les  Jé- 
fiiites , & des  termes  dont  on  avoit  ufé  en  cer- 
tain Edit,  ou  Déclaration;  je  lui  dis,  que  vous' 
m’y  répondiez  très-amplement,  & très-perti- 
nemment ; & lui  en  récitai  fommiirement  les 
principaux  points  : rejettant  enfin  la  réfolution 
& exécution  dudit  Arrêt  , principalement  fur  la 
force  8c  nécefllté  du  tems  & des  choies  , qui 
n’avoient  permis  d’en  ufer  autrement  ; & le  reitë 
fur  la  nature  du  divorce,  qui  eft  depuis  cinq  ou 
fix  ans  entre  le  Saint  Siégé  & là  Couronne  de 
France , pendant  lequel  tels  defordres  ne  fe  pou- 
voient  éviter , ains  étoit  pour  en  advenir  de 
beaucoup  pires.  Comme  aurlfi  la  réconciliation 
fürvenant  remetroit  toutes  chofesenbon  ordre, 
& rétabliroit  l’autorité  du  Saint  Siégé,  & de 
S.  S.  en  toute  la  France. 

Ledit  feignenr  Cardinal  me  répondit , qu’il 
étoit  très-aile  de  la  dépêche  de  M.  duFenron, 
comme  feroit  auifi  N.  S.  P.  qui  j à-  l’autre  fois 
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s’en  étoit  réjoui , & en  avoit  loué  Dieu  , quand 
le  courier  exprès  en  eût  porté  la  nouvelle . que 
S.  S.  étoit  toujours  atendant,  & en  bonne  vo- 
lonté de  l’expédier  favorablement  autant  com- 
me nous-mêmes  le  faurions  defirer  ; qu’elle  y 
alloit  toujours  préparant  les  cbofes  ; que  cette 
afaire  s’expedieroit,  encore  qu’on  dût  ici  y 
laiflèr  quelque  chofe  du  fien  , pourvû  que  l’au- 
torité du  Saint  Siégé  demeurât  fauve;  qu’il  vou- 
loir croire,  que  la  chofe  des  Jéfuites  étoit  pro- 
venue des  grands  foupçons  » que  ^ tems  & au- 
cuns particuliers  d’entr’eux  avoient  aportez  ; 
qu’avec  le  tems  aufTi  telles  défiances  pourroient 
palier,  8c  leurs  afaires  s’acomtnoder  1 : Qu’il’ 
reconnoiflbit  aufli  la  nature  du  divorce  dont  je 
lui  avois  fait  mention  être  telle,  que  pendant 
icelui  ne  fepouvoit  faire  rien  de  bon  , 8c  que  la 
réconciliation  fcroit  celle-là,  qui  racommo- 
deroit  & redreltèroit  toutes  chofës  : que  pour 
cela  même  il  voudrait,  que  ce  Prélat,  quide- 
voit  venir,  fût  déjà  arrivé;  que  cependant  if 
s’ofrcit  pour  le  fait  de  ladite  réconciliation  en 
tout  ce  qu’il  pourrait,  comme  il  m’avoit  jàdif 
autrefois  ; que  tous  ceux  de  fa  Maifon  avoient 
quelque  inftinéf  François  ; que  lors  qu’il  lui  fe- 
rait permis  d’écrire,  8c  de  faire  plus  ample  dé- 
claration de  fa  volonté , il  ouvrirait  encore  plus 
fon  cœur,  & montrerait  plus  évidemment  le 
defir  qu’il  a de  fervir  la  France. 

Les  chofes  demeurèrent  en  ce  bon  état  par 
Tefpace  de  quelque  dix  jours;  mais  le  *9. jour 
d'Avril , comme  nous  atendions  d’heure  à au- 

i Sept  ou  huit  ans  après  , euiTent  jamais  été  fufpeffs. 
les  Jéfuites  furent  en  fi  grand  La  haine  & la  défiance  ont 
crédit  & faveur  à la  Cour , leuts  périodes  , ainfi  que 
qu’il  ne  paroiiToit  pas  qu’ils  y toutes  les  afaircs  humaines. - 
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tre  l’avis , que  ledit  fieur  du  Perron  fut  parti  »' 
voici  arriver  en  cette  ville  un  Capitaine  du  fei- 
gneur  Virginio  Orftno  dï  La  ment  an  a , qui  dit  , 
qu’il  étoit  parti  de  Lion  le  19.  d’Avril,  & que 
peu  avant  fon  partement  y étoient  arrivées  le- 
tres  de  la  Cour  à Monfieur  le  Connétable  du 
14.  dudit  mois  d’Avril,  efquelles  ne  s’y  par- 
loit  point , que  le  Roi  fût  parti  pour'  Lion  , 
ni  Monfieur  du  Perron  pour  Rome;  mais  bien 

3u’ils  étoient  prêts  à partir.  Et  pour  ce  que  le- 
it  Capitaine^i’allegaoit  aucune  cnufe  de  ce  re- 
tardement , on  commençoit  par  tout  Rome 
à croire  & à dire , que  le  Roi  n’iroit  point  à 
Lion  du  tout  , & n’envoyeroit  non  plus  M. 
du  Perron  par-deçà  , & qu’il  ne  faloit  plus  s’y 
atendre , & force  autres  chofes  à ce  propos  : 
& j’entendis,  qu’au  Palais  même  on  tenoit 
femblable  langage  près  du  Pape  , dont  je  fus 
très-marri  : mais  je  n’y  favois  que  faire , linon 
que  me  tenir  coi , & atendre  en  patience  ce  que 
vous  pourriez  écrire  de  ce  retardement.  Et 
cinq  jours  après , à favoir  le  4.  de  ce  mois  de 
Mai,  jour  de  l’Alcenfion  , au  foir,  m’arrive- 
rent  bien  à propos  vos  lettres  du  13.  d’ Avril  ; 
& le  lendemain  de  bon  matin  , je  m’en  allai 
vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & lui 
dis,  comme  j’avois  reçu  les  fufdites  lettres,  qui 
contenoient  la  caufe , pourquoi  le  14.  d’Avril 
le  Roi  n’étoit  encore  parti  pour  Lion  , ni  M. 
du  Perron  pour  Rome.  Et  là-defîùs  je  lui  dé- 
duifis  tout  ce  qu’il  vous  avoit  plu  m’écrire  de 
l’éréilpele,  qui  étoit  furvenue  au  Roi  avec  fiè- 
vre, lorfque  S.  M.  étoit  fur  le  point  de  par- 
tir, elle  pour  Lion,  8c  de  Faire  partir  ledit  heur 
du  Perron  pour  ici:  & de  l’efperance,  que 
vous  me  donniez  du  bref  partement  de  l’un  & 
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de  l’autre,  & de  l'éclaircifîèment , que  S.  M. 
auroit  eu,  comme  il  n'avoit  tenu  à N.  S.  P. 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’eût  pris  une  autre  réso- 
lution pour  le  regard  de  la  France , que  celle 
à laquelle  il  s’opiniâtre.  Et  fur  la  tin  je  fupliai 
ledit  fsigneur  Cardinal , de  ne  s’arrêter  à ces  faux 
bruits,  qui  courroient  par  Rome;  & d’aflurer 
le  Pape , que  la  réfolution  d’envoyer  ledit  fleur 
du  Perron  droit  vraie , ferme , & fure  ; ê’c  que 
nous  en  atendions  bien-toc  l’exécution  ; le  priant 
encore  de  remarquer  à S.  S.  le  foin  , que  vous 
aviez  par-deü  de  l’cn  tenir  avertie  : & comme 
vos  lettres  du  8.  Mars  ayant  porté,  que  ledit 
fieur  du  Perron  partiroit  pour  tout  le  mois  de 
Mars  , & ne  s’étant  pu  faire  , vous  n’aviez  ou- 
blié d’en  écrire  le  30.  & n’étant  encore  ledit 
fieur  du  Perron  pour  partir  au  tems  fignifié  par 
vos  lettres  dudit  30.  vous  n’aviez  failli  d’en  écri- 
re la  caufe  par  vos  lettres  dudit  13.  d’Avril.  En 
fomme , je  le  remis  Sc  le  laifîai  allez  bien  per- 
fuadé,  comme  il  me  fembla.  Mais  je  voi  bien 
aulïi , que  fi  le  partement  dudit  fieur  du  Perron 
aîloit  guère  plus  à la  longue,  fans  caufe  qui  leur 
fut  manifefte  , ils  ne  pourroient  plus  croire  à pa- 
roles, qu'on  leur  fut  dire:  & comme  je  cour- 
rai volontiers  à leur  porter  la  nouvelle  de  fon 
partement , quand  j’en  ferai  averti  ; nutTi  ne 
penfé-je  pas  , que  je  pufie  déformais  faire  ac- 
cepter aucune  exeufe , qui  ne  leur  lût  d’ailleurs 
connue  & certaine. 

Quant  au  furplus  de  vofdites  lettres , j’en  avois 
jà  employé  partie  de  moi-même,  comme  vous 
aurez  vû  par  la  mienne  du  u.  Mars,  en  ce 
qui  concerne  le  refus,  que  faifoient  les  Capu- 
cins & Minimes , de  prier  Dieu  publiquement 
pour  le  Roi  ; partie j en  ai  employé  en  ce  qui  s’eft 
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preTenté  avec  diverfes  perfonnes,  comme  je  Fe- 
rai le  refte  aux  ocafions , qui  fe  prefenteront , 
vous  (upliant  de  croire  , que  de  tous  les  com- 
mandemens , qu’il  vous  plaît  me  départir  , je 
n’en  omets  pas  un , que  je  n’exécute  en  tems 
8c  lieu  , au  mieux  que  je  lai  8c  puisü  Audi 
m’aidé-je  des  particularités  & occurrences  de 
delà  , qu’il  vous  plaît  me  toucher , poifr  tenir 
ici  en  réputation  les  afaires  du  Roi  & de  la 
France. 

M.  d’Elbene  a pourvu  à ce  que  M.  du 
Perron  foit  bien  logé  & acommodé , de  façon 
qu’il-  n’a  été  befoin  que  moi,  ni  autre,  s’en 
travaillât.  Je  vous  remercie  très- humblement 
de  la  proteârion  , en  laquelle  il  vous  plaît  pren- 
dre mon  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bel- 
l’efme , dont  je  vous  avois  écrit  par  nu  lettre 
du  17.  Février.  Je  ne  vous  fuplierai  jamais 
que  de  chofe  jufle,  & encore  fen-ce  avec  la 
réferve  & retenue , que  requiert  la  modeftie , 
dont  j’ai  toute  ma  vie  Bit  profefïïon  avec  tous; 
8c  le  particulier  refpeét  & révérence  , que  je 
dois,  non  feulement  à votre  grade,  & à vos 
ocupntions , mais  aux  obligations , que  je  vous 
ri  déjà. 

Les  choies  d’ici  font  quafi  au  même  état , 
©h  elles  étoient  lors  de  mes  dernieres  lettres. 
Les  Efpagnoîs  font  les  premiers  à crier , que 
M.  du  Perron  ne  viendra  point  ; & cependant 
ne  fcillènt  de  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent , en 
cas  qu’il  vienne,  pour  empêcher  la  réconcilia- 
tion de  la  Couronne  de  France  avec  le  Saint 
Siégé.  Outre  les  livres,  qu’ils  ont  fait  coinpo- 
fèr,  long-tems  y a,  ils  en  ont  fait  faire  de 
nouveau  pour  mettre  fcrupule  8c  peur  en  lame 
du  Pape  , & de  tous  ceux  qui.  inclinent  à. L’ab*- 
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lblution  ; difant  lourdement , que  le  Pape  non 
feulement  ne  la  doit,  niais  ne  la  peut  donner; 
ite  que  s’il  la  demie,  au  lieu  qu’il  penfe  con- 
ferver  ou  raquerir  la  France,  il  perdra  l’El pa- 
gne, & tout  ce  qui  obéît  à S.  M.  Cat. 

Il  me  fouvient  de  vous  avoir  écrit  autrefois, 
que  les  vingt-mille  écus  de  penfion  , qui  avoient 
été  réfervez  fur  les  fruits  de  l'Archevêché  de 
Tolede,  ferviroient  un  jour  de  leurre  en  cette 
Cour  ; je  vois  & touche  maintenant  les  efets  de 
mondit  pronoftique  * . Ils  en  vont  préfentant 
à des  Cardinaux,  à un  mille,  à un  autre  deux 
mille  ; à d’autres  trois  mille  ; à condition  qu’ils 
diront  contre  l'abfolution  tout-à-fait,  ou  pour 
k moins,  qu’ils  ne  feront  point  d’avis  de  la 
donner , fi  le  Prince  de  Béarn  de  fon  côté  ne 
donne  de  bonnes  furetez  pour  la  lléligion  Ca- 
tholique : lefqueîles  cependant  ils  difent  favoir , 
qu’il  ne  donnera  point.  Et  n’y  a pas  faute  de 
Cardinaux  qui  fe  vendent  , & de  ceux-là  mê- 
mes , qui  ont  par  ci-devant  parlé  ouvertement 
& publiquement  pour  l’abfolution.  C'efi:  chofe 
qui  fe  fait  par  tout  Rome  ; & les  connoit-on 
par  nom  , oc  par  furnom.  Et  pour  ce  que  lef- 
dits  Efpagnols  favent , que  la  profperité  du  Roi 
lui  eft  un  fufrage  plus  puiflànt  que  toutes  leurs 
brigues  & menees  , ils  fe  diftilent  le  cerveau 
apres  des  inventions  , pour  perfuader  au  Pape , 
& au  monde  , qu’il  n’eft  point  jour  à midi , & 
que  les  afaires  du  Roi  le  portent  en  France 
plus  mal  , qu’ils  ne  firent  jamais  ; & qu’il  ne  fut 
onques  fi  facile  de  venir  à bout  de  lui  , fi  S.  S. 
fe  veut  de  nouveau  déclarer , & contribuer  des 
forces  contre  lui.  Ils  apoftérent  dernièrement' 
un  courrier  , comme  venant  de  Flandres  de 
* Voyez  1a  fin  de  la  lettre  9. 
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la  paît  du  Comte  de  Fuentes  , avec  des  mé- 
moires  & inftruétions  , qui  portoient , que  le 
parti  de  la  Ligue  étoit  encore  très-fort  en  Fran- 
ce ; & que  le  Prince  de  Bearn  n’avoit  moyen 
aucun  d’aller  à Lion  , non  pas  même  de  vêtir 
les  gardes  : qu’outre  cette  faute  d'argent  , lui 
Comte  de  Fuentes  lui  donneroit  encore  trop  à 
faire  par-delà  , avec  les  belles  & grandes  for- 
ces , qui  étoient  jà  entrées  en  la  Picardie  : qu’il 
envoyoit  encore  d’un  autre  côté  le  Colonel 
Vtrdugo  * . avec  d’autres  grandes  forces  , pour 
aÜieger  Sédan  , principal  nid  du  Duc  de  Bouil- 
lon , lequel  feroit  bien  batu  , s’il  entrœrenoit 
de  l’aller  fecourir  : que  la  Reine  d’Angleterre 
étoit  laflè  de  tant  aider  ledit  Prince  de  Bearn , 
& prétoit  volontiers  l’oreille  au  propos  , qui  lui 
avoit  été  ouvert  d’une  trêve  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ; que  ceux  de  la  Ligue  , qui  s’étoient 
mis  du  côté  du  Prince  de  Bearn  , étoient  tous 
prêts  à le  quiter  , comme  avoit  jà  fait  Mon- 
iteur de  Guife , qui  étoit , ou  feroit  bien  tôt  à 
Nancy  : & comme  feroient  encore  les  Catholi- 
ques mêmes , qui  l’avoient  toujours  fuivi , pourvu 
que  S.  S.  fe  déclarât  : laquelle  déclaration  du 
Pape  eft  le  but  à quoi  ils  tendent. 

Mais  le  Pape  les  connoît  meshui  trop  , & 
cft  d’ailleurs  trop  bien  averti  pour  fe  laifîèr 
ainfi  tromper  par  eux.  Audi  favoit-il  bien  tous 
les  marchez  qui  fe  font  faits  ici , & a par  compte 


i Francifco  Vcrdugo  , Gen- 
tilhomme Efpagnol  , qui 
avoit  fervi  quarante  ans  dans 
les  guerres  de  Flandre  , & de 

3ui  le  Grand-Commandeur 
e Requefcns  , Gouverneur 
des  Païs-Bas  , écrivit  au  Roi 
d’Efpagne  , qu’il  étoit  un  des 


plus  grands  Capitaines , que 
la  Nation  Efpagnole  eut  ja- 
mais eu  : es  dt  lus  mat 

aventajados  Cafitancs  , que  ha 
cent  do  la  Ma  ci  on  Efpagnola, 
11  mourut  au  mois  de  Sep- 
tembre de  cette  année  , âgé 
de  59,  ans, 


Digitized  by  Google 


ÀNNE’E  M.  D.  XCV.  4*, 
les  voix  qui  font  pour  , & contre  fon  inten- 
tion , 8c  eft  tout  prêt  de  ce  qu’il  a à faire.  Et 
comme  ils  fe  font  trompez  en  tant  d'autres  - 
chofes  , dont  il  leur  eft  advenu  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu’ils  prétendoient  ; aufli  toutes  ces 
bravades  & menaces  , & tant  de  malicieufes  8c 
importunes  inventions  , ne  peuvent  engendrer 
en  un  bon  cœur  , finon  qu’une  grande  aliénation 
d’eux  , & un  grand  defir  de  fe  délivrer  & s’afran- 
chir  de  leurs  façons  tiranniques. 

La  rédu&ion  de  Vienne  leur  eft  en  ces  en- 
trefaites venue  fort  mal  à propos  J , & les  a mer- 
veilleufement  fâchez  ; & j’efpere  que  la  fuite  8c 
conféquence  les  fâchera  encore  plus.  Les  nou- 
velles aulli  qui  en  même  tems  font  venues  de 
Piémont  , que  les  François  y courent  jufquts 
aux  portes  de  Turin , ont  fort  gâté  leur  miftere. 
Ils  ont  depuis  quelques  jours  fait  courir  une  ré- 
ponfeà  la  publication  de  la  guerre  faite  en  Fran- 
ce 4 : fi  ladite  réponfe  a vraiment  été  publiée  ès 


3 La  ville  de  Vienne  avoit 
été  rendue  au  Roi  , au  mois 
d’Avril  , par  Diftmieu  , qui 
Ja  tenoit  au  nom  du  Duc  de 
Nemours.  Ce  qui  fâcha  telle- 
ment ce  pauvre  Duc  , qui 
étoit  tout  E/pagnol , qu’il  en 
■tomba  malade  , 8c  mourut  au 
■mois  de  Juillet  fuivant. 

4 L’Archiduc  Erneit,  qui 
gouvernoit  les  Pays-Bas  pour 
ie  Roi  d’Efpagne  , depuis  le 
30-  de  Janvier  1594.  répon- 
dit à la  Déclaration  d’Henri 
IV.  pir  une  autre , où  il  le 
nommoit  feulement  Prince 
<ïe  Béarn.  Dans  cette  ré- 
ponft , il  racontoit  au  long 


tous  les  bienfaits  & toutes 
les  afiîftanccs  , que  la  France  , 
avoir  reçu  de  la  'Couronne 
d’Efpagne  , depuis  le  com- 
mencement des  guerres  civi- 
les , & la  fidelité  avec  la- 
quelle le  Roi  Catholique 
avoit  entretenu  la  paix  avec 
les  derniers  Rois  de  France  : 
puis  concluoit  en  proteflant , 
que  l’intention  de  Sa  Majeflé 
Catholique  n’étoit  point  de 
rompre  la  paix  capitulée  8c 
jurée  avec  les  Rois  légitimes 
de  France  ; mais  feulement 
de  maintenir  & défendre 
l’ancienne  Religion  contre 
les  Huguenots  > 8c  particu- 


» 


» 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

Païs-Bas , comme  fa  date  le  fignifie , vous  \'s& 
rez  déjà  vue  par-delà.  Mais  pour  ce  qu’il  pour- 
rit être  qu’on  l’auroit  compofée  ici  , comme 
l’on  fait  allez  d’autres  chofes , je  la  vous  envoyé 


â toutes  avantures.  - 

11  y a ici  lettres  de  Monlieur  de  Mayenne  , 
écrites  de  Châlons  le  z.  d’ Avril , par  lesquelles 
il  fe  plaint  de  la  longueur  des  Efpagnols , qui 
ne  lui  avoient  envoyé  des  forces  pour  fecourir 
le  château  de  Beau  ne  * , quiavoit  tenu  fept  le- 
maines  ; fe  confeflè  réduit  en  tel  état  , qu’il  ne 
peut  faire,  ni  juftement  la  paix,  dit-il,  ni  uti- 
lement la  guerre,  ( ce  font  fes  mots .) , vouloit 
s’aboucher  avec  le  Connétable  de  Caftille  dans 
cinq  jours  , & prendre  quelque  bonne  refolu- 
tion  avec  lui  ; promet  d’ecrire  plus,  amplement 
quand  il  aura  fait  avec  ledit  Connétable  ; ce- 


Liérement  contre  les  armes 
àu  Prince  de  Bearn  , 101 
difant  Roi  de  France  ; «• 
ij'.ie  quand  même  ce  Prince , 
iprès  l’abfolution  du  Pape  , 
[croît  en  poileflîon  de  cette 
Couronne , Sa  Majefté  Catho- 
lique ne  pou  voit  pas  man- 
quer de  continuer  à lui  taire 
k guerre  avec  la  valeur  & 
la  réputation  , qui  l’avoient 
toujours  acompagné,  lui , SC 
reS  prédéceffeurs.  Don  C*rlcs 
Cdma  , Uv.  8.  fi'1  Hf 
t dre  de  FUndre.  Cette  ré- 
ponfe  ûu  publié  le  a 6-  de 
Mars  , cinq  jours  apres  la 
mort  de  l’Archiduc  1 îmcft  , 
auquel  avoit  fuccedé  , pour 
le  malheur  de  la  France  ; e 
Comte  de  Fuentes , le  plus 
grand  & le  plus  expérimenté 


Capitaine  Efpagnol  de  ce 
tems-là.  Il  étoit  fils  de  Don 
Jacques  de  Guzman  , Comte 
d’Alva  de  Lille,  & de  Ca- 
therine de  Tolcde  Pimentel-. 

S Le  Château  de  Beaune 
s’étoit  pareillement  rendu  au 
mois  d’ Avril  : & les  villes 
d’Autun  , d’Auflone  , & de 
Dijon  , abandonnèrent  peu 
après  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  ne  fachant  plus  à quel 
Saint  fe  vouer  , étoit  fur  le 
point  de  fe  retirer  en  Savoie  , 
ou  d’aller  en  Efpagne  , lorf- 
que  notre  Roi  lui  tendit  les 
bras  , avec  promcfTe  de  lui 
faire  tout  le  bon  traitement , 
qu’il  pouvoit  efpérer  d’un 
Maître  , qui  favoit  pardon- 
ner. 

pendant 
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pendant  defiroit  fort  favoir  ce  qu’aura  fait  Ie 
-feigneur  Jean-François  Aldobrandin  en  Efpa" 
gne  : déclare  vouloir  dépendre  des  volontez  & 
"commandemens  du  Pape  : fuplie,  que  li  S.  S. 
fe  laifioit  aller  à l’abfolution  , comme  les  enne- 
mis s'en  vantent , & comme  ces  peuples-là  le 
commencent  à croire  , ce  qui  nuit  grandement 
à leur  fainte  caufe  ; que  Sa  Sainteté  le  fafïè  au 
moins  avec  la  juftice  qu’elle  doit , pourvoyant 
à la  sûreté  de  la  Religion  , & de  ceux , qui  ont 
ii  libéralement  expofe  leurs  vies  pour  la  confer- 
vation  d’icelle. 

Ledit  feigneur  Jean  - François  Aldobrandin 
partit  de  la  Cour  d’Efpagne  le  premier  d’Avril* 
oc  arriva  en  cette  ville  le  16.  de  ce  mois.  On 
dit , que  ce  Roi-là , & le  Prince  fon  fils  , & l’In- 
fante , lui  ont  voulu  faire  de  grands  dons  6 à 
fon  partement  ; mais  qu’il  ne  les  a voulu  pren- 
' dre  , & que  le  Pape  le  lui  avoit  ainfi  comman- 
dé , quand  il  partit  d’ici.  On  dit  de  plus  , que 
ledit  Roi  lui  a donné  efperance  d’envoyer  en 
Hongrie  8000.  hommes  de  pied  fous  la  conduite 
dudit  feigneur  Jean  - François  ; mais  qu’on  ne 
fait  pas  grand  fondement  fur  cette  pro méfié  , 
pour  n’en  voir  rien  de  prêt , & pour  ce  que  les 
Efpagnols  ont  acoûtumé  de  promettre  beaucoup  , 
6c  de  tenir  peu  ou  rien.  Du  relie  de  la  charge 
dudit  feigneur  Jean-François  , on  en  a dit  jà  par 
ci-devant  ce  qu’on  a voulu  être  fu  ; à favoir  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  répondu  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  le  Roi  ; & je  l’ai  déjà  écrit 
par-delà.  Mais  outre  que  cela  même  n’efr  point 

6 Herrera  dit , que  le  Roi  Chrifl  , pour  en  difpofer  et» 
■d’Efpagne  lui  fit  de  riches  faveur  de  qui  il  voudroit  de 
préfens  , & lui  donna  qua-  fes  gentilshommes. 

- lie  habits  de  l’Ordre  de  . 

Tome  J,  T 
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fi  certain,  qu’on  n'en  puiflè  douter,  fi  la  ré- 
ponfe  à la  publication  de  la  guerre  eft  vraiment 
faite  par  fon  commandement , vous  y pourrez 
•bferver , que  Quelque  artificieufe  & malicieu- 
fe  qu’elle  foit,  elle  lignifie  allez  qu’en  cas  d’ab- 
folution  , il  aimeroit  mieux  paix  que  guerre  ; 
& feroit  prêt  à dire , qu’il  n’a  point  entendu  , 
& n’entend  point  avoir  guerre  avec  le  Roi  de 
France. 

Il  fe  fait  à préfent  ici  quelque  plus  grande 
- diligence  aux  levées  publiées , long  - tems  y 
a , pour  Hongrie , qu’on  ne  faifoit  Ta  derniere 
fois  que  je  vous  écrivis.  On  dit , qu’elles  fe- 
ront de  dix  mille  hommes  de  pied  , & de  mille 
à cheval.  Ledit  feigneur  Jean-François  en  eft 
déclaré  Chef?,#  le  feigneur  Paul  Sforce  fon 
Lieutenant  général  8.  Ils  ne  fauroient  mar- 
cher , que  nous  ne  foyons*  bien  avant  au  mois 

Î>rochain.  Le  Pape  a de  nouveau  envoyé  vers 
es  Princes  & Potentats  d’Italie , pour  les  ex- 
horter à contribuer  chacun  félon  les  moyens  à 
cette  guerre  ; & pour  cet  éfet  partirent  d'ici  au 
commencement  de  la  femaine  paflée  l’Abbé  de 
la  Corgne , & l’Evêque  d’Amelia  , envoyez 
par  S.  S.  On  ne  fait  encore  que  fe  promettre  de 
la  pourfuite , qui  fe  fait  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne , pour  le  faire  entrer  en  ligue  «ontre  le 
Turc  9. 

\ 

y Alpbonfell.  Duc  de  Fer-  9 L'expérience  de  Pau! 
tare  , fit  demander  ce  Géné-  Sforce  fupléoit  à l’incapacité 
ralatau  Pape  , comme  ayant  du  Général  Aldobrandin. 
fervi  autrefois  en  Hengric  9 Le  Nonce  du  Pape  qui 
avec  beaucoup  de  réputation;  étoit  alors  Annibalt  di  Ctftd  , 
(en  1569.)  mais  le  Pape  lui  Archevêque  de  Naples  , ne 
préféra  fon  neveu  Jcan-Fran-  put  rien  obtenir  du  Roi  ni  du 
çois , qui  n’entendoit  rien  au  Sénat  de  Pologne.  L’Empe- 
métiet  de  la  guerre,  ceux  envoya  suffi  des  Ambafla- 
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H fe  fait  levée  au  Duché  d’Urbain  de  3000. 
hommes  de  pied  pour  le  Roi  d’Efpagne , qui  fe- 
ront commandez  par  le  feigneur  Alfonfo  £ a~ 
v*lo  ; & dit  on  que  le  Duc  d’Urbin,  permet- 
tant cette  levée  a mis  en  fes  conditions,  que 
ces  gens  ne  paflèront  point  en  France. 

L’Evêque  deToul10,  qui  a un  diferend  avec 
le  Chapitre  de  fon  Eglife , eft  arrivé  ici  depuis 
huit  jours  ; & dit-on  qu’en  partant  il  a eu  char- 
ge de  Monfieur  de  Lorraine  de  faire  de  là  part 
ofice  envers  le  Pape  pour  l’abfolution  du  Roi. 

L’année  paflëe  , au  mois  de  Juin  , Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  obtint  pour  fon  frere 
la  tranflation  de  l’Ordre  des  Capucins  à l’Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem  , pour  y être  en 
lieu  & rang  de  Prêtre , non  de  Chevalier,  com- 
me ils  vouloient  ; avec  permilfion  néanmoins 
de  pouvoir  pendant  la  guerre  fe  vêtir  de  court , 
porter  l’épée  , commander  aux  gens  de  guer- 
re , & gouverner  cette  Province-lâ.  Mainte- 
nant , au  commencement  de  ce  mois  de  Mai  ; 
il  a de  plus  obtenu , que  fondit  frere , nonob- 
itant  ledit  lieu  & rang  , pourra  toute  fa  vie  , en 
tout  tems , tant  de  paix  que  de  guerre  , aller 
vêtu  de  court  , porter  l’épée , tenir  gouverne- 

* 

«leur*  , favoir  l'Etêque  d'Ol-  certain  cnm  Turc»  ah  annis  jci 
muz  , & le  Comte  Venceflas  intègre  frvatam  , non  tam 
de  Berka  , à la  Diète , qui  fe  facile  difrumpendam  velleut , 
tenoit  alors  à Cracovie  , mais  >‘ifi  firmiorihmt  prajîdiis  belli 
ils  n’y  gagnèrent  pas  plus  fnfeipiendi  ratimei  flabtlirtn- 
que  le  Nonce , les  Polonois  tur.  Chronica  ad  annum 
n'ayant  pas  trouvé  de  iûretc  , 1395. 

ni  d’avantage  à rompre  la  10  Chriflophe  de  la  Val- 
paix  , que  les  Turc  entre-  lée  , qui  avoir  fuccedé  ait 
tenoient  avec  eux  depuis  foi-  Cardinal  de  Vaudemont  , 
jante-dix  ans.  Ckm  Poltni  , frere  de  Louife , Reine  Douai» 
- dit  l’Evêque  fiafcki , f»ctm  riérc  de  franc  e. 

■ * Ta 
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mens  , & tous  honneurs  & dignitez  leculieres  , 
tant  militaires  que  civiles  Ceci  elt  certain, 
mais  je  ne  fai  ii  je  dois  croire  ce  qui  m’a  été 
dit , que  le  remuement  qui  fut  fait  à Touloufe 
le  u.  d’Avril  fut  en  partie  pour  ce  que  ledit 


i 1 Voici  la  teneur  du  Bref, 
•datée  du  5.  de  Mai  1595. 
Superiori  arma  Te  a Religiont 
pratrurn  Minorant  Captteino- 
rum  ad  Ordinem  Hajpitalis 
Sanéïi  ‘joannis  Hierofilymitani 
tranflulirnas  , atque  ut  inter 
Sacerdoces  ejttfdem  Hofpitalts 
conuumcrart  , ac  folitam  pro- 
fiffieneiK  etnittere  poffes  > con- 
etjfmus  j indulgentes  inter  ali a 
tibi  , ut  bell-o  durante  Rcligio- 
nem  Catholieam  , ac  Provin- 
tiam  Occitanam  defendendi 
c a 11  fa  , vcjic  cnrta  indue  , ar- 
ma geflare  , exercitui  pratffe  , 
ac  ejufdem  P r minci  a regimen 
(tifeipere  feu  continuare  fa 
axercere  tibi  licertt.  Nunc  au- 
tan j cum  tuo  nonttne  nobis 
fuerit  expojîtum  , plnribu faite 
teflimeniis  graviffmis  aliundè 
cenfrmatum  , prafentiarn  fa 
opérant  tuant  in  ca  adminfira- 
tioite  adeà  ejfe  neceffariam  y 
ajuid  fi  ab  ta  removeris  , Relt- 
gio  ibi  Cath.  his  prafertim  tur- 
bulentes temperibus  maxime 
fericlitareittr  ....  Nos  banc 
p racipnam  Religionis  cattfam 
attendentes  , fa  injignium  tuo- 
rutn  familueqne  tua  erga  eam- 
dem  Religienem  meritorum  me. 
mores.  . . h arum  aufforitate  , 
ac  de  pitcflatis  aptjhlica  j>le- 
nitndine  , ut  etiam  extra  belle 
tempera  3 quarumeumque  prt- 
liitcixrnm  adminijlratitnts  t 


rtgimina  feugubernta  , prafec- 
tnras  , fa  alias  quajeumque 
dignitates  fecnlares  , tant  mi- 
litâtes y quant  civiles  , acci- 
perc  fa  obire  j ac  quo  decentiùt 
fa  tutins  fttngi  eifdem  poffts  , 
te  cum  , ut  vit  à tuà  durante  , 
diS  à vefe  curtâ  indui  , fa  enfe 
accinQns  'privatim  fa  publiée 
incedere  , libéré  fa  licite  poffts 
fa  valcas  , de  fptciali  dont 
grati/e  difpenfamus  , plenam- 
que  fa  Itberam  damus  fa  con- 
te dimu  s facultatem  , fac.  Et 
dans  un  autre  Bref , daté  du 
iS-  de  Septembre  1596.  le 
Pape  ajouta  encore  à cette 
difpenfc  la  grâce  de  pouvoir 
jouir  & difpofer  de  toutes 
fortes  de  biens  en  qualité  de 
difpenfatcur.  â*fa  vert  fruf- 
trà  hcc  tibi  ctnctffa  fniffent  , 
ni  fi  habercs  undi  te  , fami- 
l unique  tuam  , pro  loci  fa 
gradns  dignitatc  , alcre  poffts  , 
ideirt'o  aquitm  fa  neceffariun * 
effe  duximus  , ei  rei  opportune 
prtvidtre.  lgitur  , ut  adminif- 
trationes  pradiSas  ac  dignita- 
tes htntrificentius  , fa  fanffa 
Rcligioni  Cath.  Regnoque  utilités 
gerere  que  as  , te  cum  , ut  f rue- 
tas  omnium  fa  Jingulorum  bo- 
norum  tibi  a parentibus  , agna- 
tis  , cognatis , aut  etiam  ex- 
tranet s quibufeumque  reliQo * , 
vel  relinquendos  , capere  fa 
dfiributre  , tanquam  difpenf « 
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Frere  n’avoit  encore  telle  difpenfe , & croyoit 
qu’il  ne  l’obtiendroit  point  , s'il  avoit  laide 
crier  , Viv<  le  Roi  , avant  que  l’avoir.  On  lui 
a dépêché  d’ici,  pour  lui  faire  (avoir  qu'on  l’a  , 
& lui  en  envoyer  une  copie  collationnée.  Avec 
cela  , fi  le  Roi  donne  ordre  en  cette  derniere 
faifon  , que  le  menu  peuple  de  Touloufe  , 
qu’on  a féduit,  ait  faute  oe  pain  & d’autres  com- 
moditez  , je  ne  doute  point , que  de  gré  ou  de 
force  S.  M.  ne  fe  fade  bien-tôt  reconnoître  en 
ladite  ville.  A tant , Monfeigneur,  &c.  De  Ro- 
me le  10.  Mai  199s. 

L E T R E XXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

MOnseigneür,  Cette-ci  fera  pouracom- 
pagner  le  duplicata,  de  k lettre  que  je 
vous  fis  , il  y a deux  jours , & pour  y ajouter 
quelques  chofes  qui  m’étoient  oubliées,  & que 
j’ai  apriles  ou  penfe'es  depuis.  J’avois  donc 
oublié  entre  les  menaces  & bravades  des  EPpa- 
gnols  , à vous  dire  qu’ils  fe  vantent  d’avoir 
toute  prête  une  proteftation  , qu'ils  veulent  fai- 
re au  Pape  * , & la  publier  en  cas  qu’il  veuille 
abfoudre  le  Roi.  S.  S.  le  fait , & ne  s’en  éton- 
ne point.  Audi  avois-je  oublié  entre  leurs  in- 
ventions , pour  agrandir  leurs  afaires,  & dimi- 
nuer celles  du  Roi  , qu’ils  difent  que  la  Paix 
S’en  va  faite  és  Païs-bas,  & que  les  Hollandois 

ter  tAnthm  , libéré  fa  licite  Ordinis  San£i  Joannit  Hier.)- 
fojfis  fa  valeas  , AuSeritate  faljmitani  Jlatutis  , cen  ftitnti)~ 
apoftolicÀ  , tentre  prefentium  nibns , fa  ordinationibus  nec - 
difpenfamtti  , tibi^ne  plenam  non  confuetudinibus  yufibus  yfac . 
d.vnits  dp-  etneedimns  faculta-  *Voycz  la  6-  note  de  la  page 
tem  , non  ebjljatibitt  dicli  4^9, 
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& Zeïandois  la  défirent  infiniment;  & qu’il ny 
a que  le  Comte  Maurice , & trois  ou  quatre  au- 
tres qui  l’empêchent  : mais  que  les  peuples  s’en 
feront  croire  : ne  pouvant  être  forcez  par  ledit 
Comte  , & autres.  En  quoi  ils  difent  en  partie 
vrai  , que  ces  peuples  voudraient  la  paix  voire- 
ment  : mais  ils  ta i lent  malicieufement , que  c’eft: 
à condition  que  les  peuples  s’acordent  entr’eux , 
fans  qu’il  y foit  aucunement  parlé  des  Efpa- 
gnols , defquels  ils  ne  veulent  point  d’une  façon  y 
ni  d’autre,  ainfi  que  j'ai  vu  par  une  lettre  écrite 
à Bruxelles  le  22.  d’Avril , incontinent  après  le 
retour  de  ceux  qui  étoient  allez  en  Zelande  & 
Hollande  pour  parler  d’acord.  Et  puifque  je 
fuis  tombé  fur  le  propos  de  ladite  lettre,  je  vous 
dirai , avant  que  de  paflèr  outre,  qu’il  y avoit 
de  plus  ce  qui  s’enfuit  : qu’on  faifoit  état  d’en- 
voyer au  Duché  de  Luxembourg  le  Colonel 
y er d u* 0 tout  aufli-tôt  qu’il  ferait  guéri  d’une 
maladie  qu’il  avoit  audit  Bruxelles  ; & le  Prin- 
ce de  Chimay  , pour  faire  l’entreprife  du  Cate- 
iet , avec  les  forces  qu’ils  avoient  en  Picardie  y 
& au  Pais  de  Liège.  Mais  quant  à la  guerre  ou- 
verte , vous  les  verrez  venir.  Ce  qui  s'enfuit 
doit  être  plus  fecret  , comme  je  le  tiens  aufll 
pour  plus  dangereux  ; c’eft  que  le  Gouverneur 
de  Ham  1 étant  auparavant  demeuré  d’acord  avec 
les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  de  leur  livrer  la 
place  pour  2*000.  écus,  il  étoit  à Bruxelles  lors 
de  ladite  lettre  , pour  toucher  ladite  fournie  ». 


1 De  Mouy-Gomeron  , à 
qui  le  Comte  de  Fuentes  fit 
couper  la  tête.  Il  étoit  bien, 
jnfte  qu’un  traître  , qui  alloit 
quérir  le  payement  de  fa  tra- 
Lifon  , fut  payé  de  la  main 


du  boureau.  Lo  cierto  et , dit 
le  Coloma  , Jt  G orner on  no 

mertcio  la  mtterte  , for  averpc 
perdido  la  plaça  , quando  na 
tjlava  à fu  cargo  , la  merttié, 
par  avtrla  vvtdido. 
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friais  qu’ils  diferoient  à la  lui  payer  , & il  étoit 

{jour  s’en  retourner  malcontent  d’eux.  Ce  font 
es  mots  de  celui  qui  écrit , & eft  perfonne  qui 
a moyen  de  le  favoir.  Si  d’avanture  vous  n’en 
étiez  averti  d'ailleurs  , & que  le  traître  n’eût 
point  achevé  fa  trahifon  , quand  cette-ci  parvien- 
dra à vous  , l’avis  vous  pourra  lervir  pour  y 
pourvoir  d'une  façon  ou  d’autre.  Voilà  quanta 
ladite  lettre. 

Au  demeurant  , fur  le  retour  d’Efpagne  du 
feigneur  Jean-François , on  dit  ici , qu’avec  les 
8000.  hommes  de  pied , que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  a promis  pour  Hongrie , il  y a encore  mille 
chevaux  : que  ledit  Roi  a dit  de  plus,  qu’ils  fe- 
roient  prêts  aufli-tôt  que  ceux  de  S.  S.  pour  être 
tous  enfemble  conduits  en  Hongrie  , & com- 
mandez par  ledit  feigneur  Jean-François.  Mais 
quand  bien  on  trouveroit  tant  de  gens  à lever  eu 
Italie,  à quoi  il  y aura  bien  à faire  ; fi  eft-ceque 
n’y  ayant  encore  aucun  commencement , ni  rien 
de  prêt  pour  cette  nouvelle  levée  de  8000.  hom- 
mes de  pied,’  & mille  à cheval,  elle  nefauroit 
être  faite  en  tems , qu’elle  pût  arriver  en  Hon- 
grie pour  y fervir  de  cette  année.  Qui  nous  doit 
faire  foupçonner  , que  fi  elle  (ê  fera  , ce  fera 
pour  quelque  autre  fin  & intention.  Sur  quoi 
nous  devons  auflï  croire  , comme  fi  nous  l’a- 
vions ouï  de  nos  propres  oreilles  , que  le  Roi 
d’Efpagne  ayant  le  feigneur  Jean-François  près 
de  foi  , a Fait  envers  lui  tous  les  ofices  poffi- 
bles  , pour  faire  perfunder  au  Pape  de  fe  décla- 
rer de  nouveau  contre  le  Roi , et  d’envoyer  de 
commun  acord  toutes  leurs  forces  en  France» 
contre  lui  * -,  tout  ainfi  que  fes  Miniftres  ne 

1 Herreradit , que  Philippe  François  , en  ces  termes  : 
II.  parla  au  fugneur  Jean-  [ Qu’il  s'éronnoic  comment 
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cornent  autre  chofe  tous  les  jours  aux  oreilles 
de  S.  S,  & référent  à cela  toutes  leurs  inventions 
& penfées.  Et  encore  que  le  Pape  fera  mieux 
«’onfeillé  que  cela , fi  eft-ce  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , ni  tes  Minières  , n’en  quiteront  la  pour- 
fuite  , tant  qu’il  leur  en  reliera  une  goûte  d’efpe- 
rance.  Par  ainfi  il  pourrait  fe  fervir  de  cette  pro- 
mefiè d’envoyer  en  Hongrie,  pour,  en  atendant, 
que  fes  forces  fe  lèvent , retarder  cependant  cel- 
les du  Pape  même  , comme  afin  que  toutes  ail- 
lent enfemble  fous  la  conduite  dudit  feigneur 
Jean-François  ; & par  ce  moyen  faire  palier  la 
fàifon  de  les  envoyer  pour  cette  année  en  Hon- 
grie , & puis  faire  naître  ocafion  de  prelfer  de 
nouveau  S.  S.  d’envoyer  le  tout  en  France  , & 
mêmement  fi  le  Roi  n’a  envoyé  par-deçà , ou 
ne  vouloir  faire  une  partie  de  ce  qu’on  vou- 
drait. Que  fi  S.  S.  ne  voulant  tant  atendre  pour 
Ibn  regard  , avoit  plutôt  envoyé  fes  forces  en 

le  Pape  avoit  pu  fe  laifler  per- 
suader de  donner  l’abfolution 
au  Prince  de  Béarn , puifque 
de  telle  éducation  , & de  tel- 
les manières  de  vivre  , & 
prefentes  & paffées  , on  ne 
pouvoir  s’en  prometre  d’a- 
anandement  véritable  ; que  la 
crainte  , que  S.  S.  avoit  qu’il 
aie  fe  fît  un  fchifme  en  Fran- 
ce , étoit  une  peur  panique 
&.  fans  raifon  , ce  Royaume 
ayant  été  de  tout  tems  fi  chré- 
iien  & fi  obéïfiant  au  Saint 
Siégé , qu’atfurement  il  ne 
s’en  fepareroit  jamais  ; que  fi 
les  Catoliques  de  France 
voyoient  S.  S.  armée  d’une 
Bonne  réfolution  contre  tou- 
tes les  faufl'cs  alarmes , qu’on. 


lui  donnoit , elle  trouverait  " 
en  eux  toute  l’obeïflance  , & 
toute  la  fermeté  , qu’elle  pou- 
voir defirer.]  Mais  enfin  l’Au- 
diteur Sérafin,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  ces  lettres  , 
acheva  de  vaincre  l’irréfolu- 
tion  du  Pape  par  un  mot 
hardi  , qu’il  lui  dit  un  jour  , 
que  S.  S.  lui  demandoit  ce 
qu’on  difoit  d’elle  dans  Ro- 
uie ? On  dit  tout  haut , répon- 
dit-il 3 Clcment  VIL  a fer-* 
du  V Angleterre  , four  s'itrê 
trop  hâté  d'excommunier  Henri 
VIH . ér  1*e  Clément  V 111. 
perdra  la  franco  , pour  avoir 
trop  dijeré  ePaifoudre  Henri 
IV, 
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Hongrie , le  Roi  d’Efpagne  fe  pourroit  alors  fer- 
vir  des  tiennes , pour  intimider  ici  S.  S.  & la  dé-  \ 
tourner  de  donner  l’abfolution  ; ou  en  tout  évé- 
nement fe  feroit  cependant  fervi  de  ce  prétexte 
de  levées  pour  Hongrie , pour  couvrir  fa  vraie 
intention  de  les  envoyer  en  France  feules  , s’il 
ne  peut  avec  celles  de  S.  S.  * Mais  de  toutes 
ces  chofes  , qui  confident  en  conjectures,  vous 
en  jugerez  trop  mieux  , prenant  les  chofes  au 
pis  , pour  n'en  demeurer  à la  merci  d’autrui* 
Cependant , il  n’y  a rien  de  meilleur  contre  tout 
cela , que  d’avancer  par-delà  la  réduction  de  ce 
qui  relie , & uter  bien  de  la  profperité  , que 
Dieu  donne  au  Roi.  Tant  mieux  fes  afaires 
iront,  tant  moins  de  cœur  & de  moyen  auront 
fes  ennemis  d’entreprendre  contre  lui  & contre 
fon  Royaume , & tant  moins  ils  trouveront  qui 
condefcende  à leurs  mauvaifes  intentions.  Je 
ne  brouillerai  point  ici  le  papier  de  certaine 
Principauté  de  Roilàne  au  Royaume  de  Naples» 
qu’on  dit  avoir  été  promife  au  feigneur  Jean- 
François  pour  la  moitié  de  ce  qu’elle  vaut  : car 
toutes  telles  chofes  font  fort  incertaines  ; com- 
bien que  je  croie  fort  facilement , que  les  Efpa- 
gnols  voudroient  bien  , qu’il  y employât  deux 
ou  trois  cens-mille  écus , pour  avoir  autant  de 
gages  de  lui  & des  liens  , & fe  l’aflujetir  par  ce 


3 C’ell  bien  le  devoir  d’ùn 
Ambafladeur  de  donner  avis 
à fon  Prince  , non  feulement 
de  ce  qu’îl  tient  pour  vérira- 
bJe  & certain  , mais  encore 
des  choies  incertaines,  qui  lui 
font  raportées  , & qui  pour- 
voient bien  être  vraies  : afin 
que  fon  Maître  enpuiflè  tirer 
ies  conjedures , qui  lui  peu^ 


vent  fervir  à fe  garantir'  de 
ce  qu’il  aprehende.  Mais- 

Îuand  le  Minillre  eft  fage 
C prudent  , il  afîaifonnc 
toujours  fes  avis  de  telles 
elaufes  , que  le  Prince  y voie 
fon  bon  difeernement , & le 
plan  fur  lequel  U doit  pren^ 
dre  fes  niefures. 

Xj; 
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. moyen.  Mais  outre  qu'il  ne  les  a point , 8c 
que  le  Pape  ufe  mieux  du  revenu  du  Saint  Siégé  y 
je  croi  que  l’on  connoît  afîèz  les  intentions  des 
prometeurs.  Et  au  pis  aller  je  reviens  toujours 
à mon  refrein  , que  les  afaires  du  Roi  fe  faifant 
en  France , fe  feront  toujours  en  Efpagne  même* 
non  feulement  à Rome  , & ailleurs.  A tant  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Monfeigneur , en 

Ïiarfaite  fanté  » trés-heureufe  & longue  vie.  De 
Lomé,  cezz.Mai  ijçj. 

L E T R E X XV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

Monseigneur  , Par  le  commencement 
de  la  lettre  , qu’il  vous  a plû  m’écrire  du 
zo.  Mars  , je  voi  qu’on  avançoit  par-delà  le  par- 
tement  de  M.  du  Perron  ; & je  vous  puis  al- 
fa rer  , qu’ici  on  s’en  enquiert  plus  que  d’aucu- 
ne autre  chofe , & qu’on  le  defire  outre  mefure  : 
mais  avec  ce  defir  il  commence  à y avoir  du 
foupçon  & de  la  défiance  , à caulè  du  long  re- 
tardement. On  a eu  quelquefois  opinion  , qu’on 
ne  le  feroit  partir  de  delà , jufques  à ce  que  le 
feigneur  Jean-François  Aldobranain  fût  de  re- 
tour d’Efpagne.  Or  eft-il  de  retour  maintenant, 
& arriva  en  cette  ville  le  iô.decemois  ; &s’eft 
fait  mille  difcours  là-deflus  , & contraires  les 
uns  aux  autres  * félon  la  diverfité  des  humeurs 
des  difcourans.  Ceux  - là  mêmes  , qui  l’ont 
acompagné , ne  s’acordent  de  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  vu  & obfervé.  Les  uns  difent,  qu’il  lui 
a été  fait  grand  honneur  en  cette  Cour  là  1 ; les 

i H errera  dit , que  Jean-  beaucoup  d’henneur,  & écou- 
fzan^cuvfut  reçuduKwi  avec  UC5-f*YQxabkmew  , ««S 
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autres , qu’il  lui  en  a été  fait  trop  peu  : les  uns  m 
qu’il  s’en  eft  retourné  fort  content  ; les  autres  , \ 

3ue  non  : qu’il  a obtenu  la  plupart  de  ce  qu’il. 

emandoit  ; qu’il  n'en  a obtenu  rien  en  étet  : 
que  ce  fien  voyage  aura  fervi  à retarder  nos  afai- 
res  ; qu’au  contrâire  il  les  avancera  plutôt.  De 
ma  part , en  ces  extremitez , je  me  tiens  partie 
à la  raifon  , qui  n’a  pas  toujours  lieu  ; partie  à. 
la  force  &:  nécefllté  , qui  l’emporte  le  plus  fou- 
vent  : & croi  qu’on  fe  foit  contraint  de  l’hono- 
rer , autant  que  la  gravité  & le  fourcil  efpagnol 
s’eft  pu  abaiüèr  , pour  le  befoin  qu’ils  ont  dt» 
Pape  ; mais  que  ce  n’a  pas  été  tant  comme  iE 
deüroit , ni  comme  le  refpeft  de  S.  S.  & la  pa- 
renté & alliance , qu’il  a avec  elle , le  reque- 
roit  : que  comme  fage  qu’il  eft , il  ait  montré 
en  aparence  toute  fatisfa&ion  , mais  qu’au  de- 
dans il  eftime  les  chofes  félon  qu’il  les  a> 
trouvées  à fon  goût  , ne  fe  déguifant  rien  à 
foi-méme  : qu’il  ait  obtenu  paroles  générales- 
ambiguës  , & promeffes  conditionnées  à la 
plupart  de  la  charge  principale;  mais  que  les 
effets  en  font  fort  incertains , & quoi  que  ce- 
foit  , fort  loin  : que  pour  notre  regard  , om 
ne  fe  fera  point  feint  , en  faifant  tous  ofices 
envers  ledit  feigneur  Jean  - François  à ce  que 
Fabfolution  ne  fut  jamais  donnée  , Ou  pour 
le  moins  qu’elle  fût  diferée  jufqu’au  dernier 


gran  benigmdad.'M.its  ce  qu’il 
ajoute  deux  pages  après , que 
Jean-François  eut  audience 
affis  & couvert , parceqve  fe 
trouvant  travaillé  de  la  goûte, 
il  ne  pouvoit  pas  fe  tenir 
long-temsîdebout  : [ porque 

no  fttdo  eftar  tanto  tiempo  en 
fû,  ftrhuUarfi  apretado  d* 


la  gîta  ] femble.  dire  , que: 
Jean-François  ne  fut  alfis  & 
couvert  devant  le  Roi  que 
parce  qu’il  avoit  la  goûte  : 
au  lieu  que  cet  honneur  lut, 
étoit  dû  parce  qu’il } étoiir 
neveu  du  Pape  , K qu’il  né; 
gocioit  de  la  part  de  S.  S» 
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ibupir  d»  dernier  de  la  Ligue  ; ains  à ce  que 
le  Pape  entrât  de  nouveau  en  guerre  ouverte 
contre  ce  Prince  de  Bearn  , & conjointement 
avec  S.  M.  Cath.  tournât  toutes  fes  forces  & 
penfées  à la  défenfe  de  la  Religion  Catholique , 
cc  de  la  Couronne  de  France  , dont  S,M.  a 
plus  de  foin  & de  fouci , que  de  toutes  les  autres 
chofes  du  monde  : mais  qu’on  fait  bien  de 
quel  efprit  il  eft  poulie , & de  combien  il  im-, 

Îjorte  au  Saint  Siégé  , & à la  Religion  Catho- 
ique , Apoftolique , & Romaine , de  perdre  le 
premier  Royaume  de  la  Chrétienté.  Ainfi  il  me 
femble  concilier  allez  doucement  les  fufdites 
opinions  fi  contraires , & ne  me  trop  éloigner 
de  la  vérité.  T outes  les  autres  particularitez  font 
par  trop  incertaines  , & partantje  n’y  répondrai 
point.  De  Rome , ce  z z . Mai  1 5 9 y . 

LET  RE  XXVI. 

A MONSIEURDE  VILLERQ7. 


Monseigneur,  La  lettre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  4.  de  Mai , me  fut  rendue  le  8. 
de  ce  mois,  avec  une  de  Monfieur  de  Belliévre 
du  zf.  dudit  mors  de  Mai;  par  laquelle  entre 
autres  chofes  il  m’écrivoit,  qu’il  en  avoit  reçu 
«ne  de  vous  du  19.  écrite  à Montereau-faut- 
Yonne  ; & qu’à  l’heure  qu’il  écrivoit , le  Roi 

Îouvoit  être  à T royes , s’en  allant  en  Bourgogne. 

t pour  ce  que  je  favois  , que  chez  le  Pape  on 
étoit  en  peine  , pour  n’avoir  aucune  certitude 
du  partement  de  M.  du  Perron , & encore  en 
défiance  s’il  viendrait  , ou  non  ; je  m’en  allai 
incontinent  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , & lui  dis  ce  que  vous  m’écriviez  au 


* 
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commencement  de  votredite  lettre  , que  vous 
étiez  fur  le  point  de  faire  partir  ledit  fieur  du  \ 
Perron,  & ce  queMonfieur  de  Belliévre 1 m’a- 
voit  écrit  de  plus.  De  quoi  ledit  leigneur  Car- 
dinal montra  etre  bien  aife  , mais  non  pas  d'u- 
ne pleine  & entière  joie  ; pour  autant  qu’enco- 
re  que  par  le  contenu  de  la  lettre  de  mondit  fieur 
de  Belliévre  , il  y eût  afsûrance  , que  le  Roi 
étoit  parti  de  Fontainebleau , & s’étoit  achemi- 
né en  Bourgogne  ; toutefois  il  n’y  avoit  point 
de  certitude,  que  M.  du  Perron  tût  parti  d’a- 
vec le  Roi.  .^Et  me  dit  ledit  feigneur  Cardinal 
qne  N.  S.  P.  ayant  déclaré  fa  bonne  volonté  en 
tant  de  façons  , la  raifon  vouloit  que  par-delà 
on  y eût  correfpondu  , en  envoyant  vers  lui  en 
plus  grande  diligence  & promtitude  , qu’on  n’a- 
voit  fait.  Outre  qu’en  tardant  tant , on  donnoit 
tems  & oportunité  à ceux  , qui  ne  vouloient 
cette  réconciliation  , de  faire  mauvais  ofices  , & 
fufciter  nouvelles  dificultez.  Que  ce  nonobflant 
S.  S.  perfeveroit  toujours  en  la  même  bonne  vo- 
lonté , & avoit  les  bras  ouverts  pour  embraflèr 
qui  feroit  ce  qui  étoit  dû  à Elle  , & au  Saint 
Siégé.  Je  le  priai  de  s’afsûrer , que  la  correfpon- 
dance  de  bonne  volonté  y étoit  toute  telle , 
qu’il  la  fauroit  defirer  ; & de  fe  fouvenir  des 
caufes  du  retardement , que  je  lui  avois  expo- 
fées  à diverfes  fois  par  le  pâlie  ; & croire , que 
quand  bien  M.  du  Perron  auroit  fait  quelques 
journées  avec  le  Roi  , pendant  que  lé  chemin 
de  Lorraine  & de  Bourgogne  leur  auroit  été 


i Pompone  de  Belliévre  , 
qui  fut  fait  Chancelier  de 
France  en  1599.  C’étoit,  dit 
Nicolas  Palquicr  dans  une 
de  fes  lettres , Je  plus  Loin. 


me  de  bien  , que  je  vis  jamais 
dans  le  Conléil  du  Roi  j car 
il  ne  vouloit  que  cliofes  bon- 
nes, jullcs,  & honnêtes. 
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envers  lui , & avec  le  refpe<ft  cependant  que  je 
lui  dois.  Audi  m’a-t-il  alsûré , que  par  ledit  \ 
homme  qu’il  renvoyé,  il  exhorte  oc  convie  fort 
fon  frere  de  s’acoraer  au  plutôt , & en  toutes 
façons  : ce  qui  eft  croyable  , pour  ce  que  c’eft 
leur  grand  profit.  Qui  eft  tout  ce  aue  j'avois  à 
vous  dire  fur  le  fujet  de  votredite  lettre  du  4. 
Mai. 

Au  demeurant , quelque  chofe  que  nous  lâ- 
chions dire,  & quelque  avis  qu’on  ait  d’ailleurs 
de  la  prochaine  venue  de  M.  du  Perron , tou- 
tefois on  n’ôtera  la  défiance  , qui  en  eft  entrée 
au  Palais,  & ailleurs  par  tout  Rome;  & en  font 
venus  jufque-là  , que  de  délibérer  de  ce  qu’if 
faudroit  que  le  Pape  fit , en  cas  que  le  Roi  n’en- 
voyât point  : & s’y  eft-on  trouvé  fort  perplex , 
fans  fe  pouvoir  réfoudre  à rien.  D’y  procéder 
par  rigueur , & retourner  à faire  la  guerre  au  Roi 
conjointement  avec  le  Roi  d’Efpagne , & en- 
voyer en  France  les  forces  deftinées  pour  la  Hon- 

f rie  contre  le  Turc  , comme  les  Elpagnols  vou- 
roient  , & en  font  inftance  ; il  leur  femble , 
qu’outre  la  perte  d’autant  d’hommes  & d’argent' 
qu’ils  y metroient , ils  n’auroient  enfin  fait  qu’a- 
cheter la  défobéïlfance  & féparation  du  Royau- 
me de  France  pour  jamais  : & de  laiflcr  la  les 
armes  temporelles  , & fulminer  nouvelles  ex- 
communications & privations , ils  ont  expéri- 
menté combien  peu  d’éficace  elles  ont  eu  par. 
ci-devant,  lorfqu’ily  avoittrop  plus  d’aparen- 
ce  qu’elles  duflènt  fervir.  De  recourir  à la  dou- 
ceur , & envoyer  vers  le  Roi  pour  l’inviter  & 
l’exhorter  à renvoyer  par-deçà , comme  il  s’en 
trouve  qui  feroient  de  cet  avis  ; il  leur  femble 

2 ue  ce  ne  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siégé, 
c de  laificr  allée  les  çütfies  d'elles-meuies  Ions 
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y rien  faire  , ils  n’eftiment  le  devoir  faire , à 
caufe  mêmement  des  defordres,  qu’ils  enten- 
dent s’augmenter  de  jour  en  jour  par  la  France, 
és  chofes  fpirituelles  8c  ecclefiaftiques  ; tk  en 
particulier , de  certains  économats  (pirituels , 
dont  on  a eu  avis  depuis  peu  de  tems  que  le 
Roi  dépêchoit.  Et  le  ileur  Génébrard  ,,  Arche- 
vêque cl’Aix  2 , qui  eft  à Marfeille , a envoyé 
ici  copie  de  celui  qui  avoit  été  expédié  pour 
fon  Archevêché , avec  des  lettres  qu’il  a écrites  à 
Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  * , portant  entr’- 
autres  chofes  , que  par-là  le  Roi  fe  déclaroit 
Chef  de  l’Eglife  au  fpirituel  en  France , com- 
me fait  la  Reine  d’Anglettere  en  fon  Royau- 


. a Gilbert  Gcnebrard,  fait 
Archevêque  cl’Aix  par  le 
PapeGrtgoireXlV.cn  1591. 
à la  recommandation  du  Duc 
de  Mayenne  , & des  Guifes. 
il  devint  Ligueux  pour  le 
refus  , qu’on  lui  avoit  fait  de 
l’expédition  de  l’Evêcbé  de 
La  Vaur , que  Pierre  Danés 
lui  avoit  réligné  en  1C76. 
avec  la  permillion  du  Roi. 
Ge  fut  M.  de  Pibrac  , qui 
empêcha  cette  expédition  par 
le  crédit  , qu’il  avoit  auprès 
des  Secrétaires  d’Etat  , & 
dans  le  Parlement  , préten- 
dant que  cet  Evêché  lui  apar- 
tenoit  en  cas  de  vacance  , 
comme  lui  ayant  été  promis 
depuis  long-tcnas.  Mémoires 
de  Gnillnume  de  Taix.  Ainlî 
Pierre  Danés  eut  pour  fuc- 
celTeur  en  fon  Evêché  Pierre 
du  Faur  frère  aîné  du  Pré- 
fident  de  Pibrac.  Quint  à 
Genebiaid  , il  fut  privé  de 


l’Archevêché  d’Aix  , par  un 
Arrêt  du  Parlement  ae  Pro- 
vence du  1 6.  de  Janvier 
1596.  Non  interviente  Régné 
nominis  aucleritsti  ( ce  font 
les  paroles  du  Préiidem  de 
Thon  ) slichicpifcopus  A<i*en- 
Jis  crcAtus  ejl  f ob  idijue  d:gni. 
tate  e a , rébus  per  pacem  or  du 
natis  flattm  existes  , in  canjf.i 
regni  & feriptis  [nés-  i/tiyuior 
accrbitr  , vit.»  e}u.»r* 
Jlyla  tcmper.tntior  creditui.  Il 
mourut  le  14.  de  Mars  de 
1 ^97.  dans  fon  Prieuré  de 
Semur  eu  Bourgogne  , où  il 
eft  enterré  , avec  une  épitafe, 
qui  conferve  à fa  mémoire 
le  titre  d’Archevêque  d’Aix. 

3 C’étoit  le  Cardinal  JFr- 
derigt  Borrtmeo  , dont  il  ré.» 
ccvoit  fou  vent  des  lettres  y 
ainlî  que  des  Cardinaux  P*'- 
Icttts  , Vahere , , & 

Cjltnna, 

» 
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tue  v & que  tout  étoit  perdu  , fi  par  l'autorité 
du  Pape  tous  les  bons  Catoliques  de  tous  les 
endroits  de  la  Chrétienté  ne  fe  croifent  peur 
lui  courir  fus.  Ainfi  ceux  qui  le  défient  de  la 
venue  dudit  fieur  du  Perron  , fe  trouvent  ici 
réduits  à telle  extrémité  , qu’ils  ne  peuvent 
abandonner  cette  afaire  , & fi  ne  favent  qu’y  fai- 
re. Et  cette  perplexité  fe  rengrege  toutes  les  fe- 
maines , en  racon  d'une  fièvre , aux  jours  de 
mecredi  & jeudi , que  les  courriers  ordinaires  de 
Venife , de  Milan , 8c  de  Gennes  ont  acou- 
tumé  de  venir , & qu’on  ne  trouve  és  lettres , 
qu’ils  ont  aportées  aucun  certain  avis  du  par- 
lement dudit* fieur  du  Perron  d’auprès  du  Roi, 
comme  ]ufques  ici  ne  s’y  en  eft  point  trouve 
qui  ne  laifsât  à douter.  Tout  de  même,  quand 
l’ordinaire  de  Lion  eft  venu  » & à tous  les  ex- 
traordinaires qui  arrivent  de  ce  côté-là  , ce  font 
autant  d’accès  de  pareille  fièvre  , qu’ont  les  mê- 
mes perfonnes  défiantes. 

Les  Efpagnols  continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  , tant  en  détra&ant  du  Roi , & 
importunant  le  Pape  d’envoyer  en  France  les 
forces  qui  ont  été  levées  pour  Hongrie  ; qu’en 
briguant  pour  empêcher  l’abfolution  , en  cas" 
qu’on  la  vienne  demander.  Et  outre  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit  ci-devant , ils  fe  font  laif- 
fé  entendre , que  lorfque  l’on  fera  fur  le  poinC' 
de  donner  l’abfolution  , fi  on  en  vient  fi  avant , 
ils  veulent  demander  de  la  part  de  leur  Roi  d’ê- 
tre ouïs , & par  ce  moyen  la  diférer , s’ils  ne 
peuvent  l’empêcher  du  tout. 

J’ai  dit  à ceux  qui  m’en  ont  averti  , qu’en 
matière  d’abfolution  nous  n’avons  afaire  qu’au- 
Pape  ; qu’il  eft  vrai  qu’avec  les  Efpagnols  nous: 
aurons  guerre  , puisqu’ils  l’ont  ainfi  voulu  ; 
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mais  procès  , non.  S’ils  veulent  plaider  ou  con-^ 
tefter  avec  le  Pape  , ce  fera  à S.  S.  à fe  défen- 
dre d’eux  ; qui  néanmoins  ont  déjà  été  tant 
ouïs , & ont  tant  dit  & redit  en  tant  d’années , 
que  je  ne  fai  comme  S.  S.  les  pourra  plu?  écou- 
ter : & ne  croi  pas  que  pour  chofc  vieille  ou 
nouvelle  , qu’ils  lui  puifîent  dire , ils  foient  pour 
lui  perfuader  de  refufer  un  fi  grand  & fi  puiflànt 
Royaume,  qu’on  lui  vient  ofrir , & duquel  ils 
fe  font  montrez  fi  cupides.  Mais  comme  par 
cette  même  convoitife  & ambition  ils  ont  fait  les 
afairesdu  Roi  ; oulli  feront-ils  en  ceci,  rendant 
l’abfolution  de  S.  M.  plus  authentique  & plus  ho- 
norable , par  la  contradiélion  qu’ils  y ont  apor- 
tée,  & par  la  viéfoire  que  le  Roi  aura  obtenue 
fur  etix  , fans  coup  fraper  , ou  quand  elle  ne 
s’obtiendroit  point , aquerant  à S.  M.  & à tou- 
te la  France , une  excufè  contre  le  Pape  meme  , 
qui  auroit  fait  à leur  mode  ; & une  juftification 
trop  grande  de  tout  ce  qui  pourroit  enfuivre  du 
refus  ; & fe  chargeant  eux-mêmes  du  vitupéré  & 
mnlediétion  de  tous  les  fiecles  à venir,  pour  la  per- 
te & ruine  qu’ils  auroient  caufée  au  Saint  Siégé , 
à la  Religion  Catholique, & à toute  la  Chrétienté. 

N.  S.  P.  bénît  & bailla  au  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  le  bâton  de  Général , & 
ï’étendart  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  le 
Dimanche  4.  jour  de  ce  mois  , en  I’Eglife  de 
Sainte  Marie  Major  ; & ledit  feigneur  Jean- 
François  partit  de  cette  ville  pour  Hongrie  le 
vendredi  16.  faifant  le  chemin  de  Notre-Dame 
de  Lorete  , & devant  palier  à Mantoue , T ren- 
te , & Infpruc  au  Comté  de  Tirol  ; & faire  mon- 
tre , & embarquer  fon  Infanterie  en  une  ville 
apellée  Hal  près  ledit  Inforuc  fur  le  fleuve  Inn  , 
^ui  fe  va  rendre  dans  le  Danube,  lequel  les 
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portera  à Vienne  en  Autriche  , & de-là  en  Hon- 
grie. Le  feigneur  Matteucci  4 , qui  alla  Com- 
miflàire  en  É rance  avec  le  Duc  de  Mente- mur- 
dano , neveu  du  feu  Pape  Grégoire , va  Com- 
miffaire  avec  ledit  feigneur  Jean-François.  On 
allure  , que  la  levée  des  gens4  de  pied  eft  de 
fèize  mille  hommes , afin  qu’étant  arrivez  en 
Hongrie,  ils  foient  douze  mille acomplis  : mais 
on  dit , que  les  gens  à cheval  ne  pallèront  pas 
800.  Les  héritiers  du  feu  Marquis  du  Guaft 
voulant  vendre  le  Duché  du  Mont-Saint-Jean  s 


4 Dim  Car  ht  Cnhm*  dit 
que  ce  Commiflaire  , qui  étcit 
Évoque  , avoit  le  cœur  tout 
Béarnois  , parce  qu’il  fut  cau- 
fe  que  Clément  VIII.  ücen- 
tia  le?  4000.  Suifles  , que 
Grégoire  XIV.  avoit  envoyez 
en  France  au  fccours  de  la 
Ligue.  Cm  danofi  y for  ven- 
tura màliciofi  cinfijt  lit  def- 
fidto  , fin  <jue  aprivechaffen 
ruinai  y prête fias  de!  Dm  J tu  de 
Humai  a , difcttlpandofc  au 
que  ténia  erdtn  de  fié  ami  pa- 
ru tll»  , fin  atender  al  efiade 
de  lai  cifiu  y tant t an  la  pie- 
Jad  que  finit  y devt  tener  tl 
fuma  P afin  para  an  l as  a fies 
catolicas  , cane  cm  la  que  le 
tfiava  bien  al  Principe  deBear. 
».*,  a/juien  en  fu  car  a cm  amava 
y de  todjs  manrras  favrrtcia 
mas  de  li  jufio.L iv.  ^.defon 
Hiftoire  des  guerres  de  Flan- 
dre. Le  Cardinal  Bcntivo- 
glio  au  coruraire  fait  l’éloge 
de  ce  Prélat  en  ces  termes  ; 
Monfignor  Mattcucci  gentil- 
kuimi  A»  Itrmi  ndU  Mann, 


tra  fiat 1 Arcivefcove  Ai  R agu- 
gi  y epti  tra  Atvenuti  Vtftcve- 
di  Viterbo.  Ptchi  altri  Prclati 
hàvevano  fat  te  pim  f.itiche  > c 
per  confeguenza  acqnifiate  pii» 
mérita  : prima  i»  geverni  va- 
rié dtll»  fiat a Eccltfiafitce , 
nelP  impiega  di  Gaxvtrnatnt 
di  Rama  , nella  Kunciaturé- 
di  Vtnctta  , ne! P officia  di  Com- 
mijjaria  generale  delta  Gcr.tc 
Ecclcfiafiica  in  francia  , c pci 
in  Ungheria  , c doppi  nella  fipe- 
ditim  di  ferrera.  Ma  dalP~ 
a’ tra  porte  tgli  bavtva  tropp » 
affitme  d.l  libéra  : t percao  cm 
f cfftrfi  rtp  poca  agginftata  a! P 
humer  délia  Corte  , n'havcvet^- 
tonfegnito  fempre  cancitte  mag- 
gine  eh'applaufb. 

S Monte  di  jdn-Gievonni  in 
Campagna , apartenoit  autre- 
fois à la  Maifon  d ’Afuina 
& tomba  en  celle  d 'Avalo  „ 
autrement  dite  di  Ptfiar»  , & 
del  Vafio  , qui  hérita  de  tou- 
tes les  terres  & feigneuriei 
des  Aquins  , entr’autres  des 
Marquions  de  Pefiara ,,  fc 
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aux  confins  du  Royaume  de  Naples  , & ayant 
pafîë  procuration  à Monfieur  le  Cardinal  d'A- 
ragon 6 pour  ce  faire,  le  feigneur  Jofeph  Jüftiniert, 
dépofitaire  de  N.  S.  P,  l’acheta  pour  & au 
moyen  d’une  perfonne  , qu’il  nommeroit  en 
teins  & lieu,  & pour  le  prix  de  160000.  écus. 
Et  incontinent  on  commença  à dire  par  Ro- 
me , que  le  Pape  l’avoit  fait  acheter  pour  le  fei- 
gneur Jean  - François  ; mais  S.  S.  déclara  au 
Confiftoire  qu'elle  tint  le  lundi  rx.  de  ce  mois  , 

3u’elle  l’avoit  acheté  & aquis  au  Saint  Siégé  : 
ont  les  Efpagnols  ont  été  fort  marris,  ne  vou- 
lant point , que  le  Saint  Siégé  s’étende  , mê- 
mement  de  ce  côté-là  ; & ces  lieux  étant  forts  , 


de  Quaratt , & des  Comte? 
à’Aqutn  , de  Lortt t , &. 
d Acer  ta. 

6 Don  lnigo  d Avait  d'Ara- 
gon» , fils  du  Marquis  du 
Guaft  , Créature  de  Pie  IV. 
C’eft  ce  Cardinal  qui  fortifia 
Sixte  V.  dans  la  réfolution 
de  ne  point  excommunier  les 
Princes , les  Prélats  , & les 
Seigneurs  , qui  tenoient  le 
parti  d’Henri  IV.  contre  la 
ILigue  ; & de  ne  point  fou- 
£rir  , que  le  Comte  d’Oli- 
varés  , Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  , lui  fit  aucune  protes- 
tation publique  ni  fecretede 
la  part  du  Roi  Catholique  -, 
nul  Prince  féculier  n’ayant 
droit  de  preferireau  Pape  ce 
qu’il  doit  foire  dans  les  Cau- 
JCs  de  Religion.  Action  d’au- 
tant plus  généreufe  , que  les 
Cardinaux  Delà,  Gallio  , 
autrement  dit  Como , du  nom 
de  fa  patrie  ; & Louis  Madrn- 

« , entièrement  dévoues 


aux  intérêts , ou  pour  mieux 
dire  , aux  pallions  du  Roi 
d’Efpagne  , avoient  porté  la 
plupart  des  Cardinaux  k 
confciller  au  Pape  d’admettre 
l’ Ambaffadeur  d’Efpagne  , 
à protefter.  * Ce  qui  auroit 
contraint  Henri  IV.  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  tous 
les  Princes , ennemis  de  l’E- 
glife  & du  Saint  Siégé  , & 
à la  fin  produit  un  Ichifme 
en  France  , fctnblable  à ceux 
d’Allemagne  & d’Angle- 
terre. Ainfi  l’on  peut  dire  k 
la  louange  immortelle  des 
Cardinaux  d’Aragon  & To- 
Ict , qu’ils  ont  été  les  prin- 
cipaux inftrumcns  de  la  ré- 
conciliation du  Roi  avec  le 
Saint  Siégé  , & par  confé- 
quent  les  auteurs , en  partie  , 
de  la  confervatlon  de  la 
Religion  Catholique  en  Fran- 
ce. 

* Voyez  la  page  43^  . 
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& aifez  à fortifier  encore  plus.  Cependant  S.  S. 
«ft  grandement  louée  de  cette  aéhon  : & meme 
d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  guere  plus  d’un 
mois  , que  le  Cardinal  de  Corne  7 en  avoit 
acheté  pour  autant  de  fomme  audit  Royaume 
de  Naples  pour  un  fien  neveu  *.  Audi  dit-on 
que  par  l’aquifition  de  ce  Duché , il  fera  défor- 
mais plus  facile  à S.  S.  de  préferver  fon  Etat 
des  incurfions  & voleries  des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples , qui  pafloient  là  auprès.  Niais 
ce  n’eft  pas  cette  aquiikion  feule  que  S.  S.  a faite 
au  Saint  Siégé,  ayant  jâ  auparavant  acheté  des 
Colonnes  la  terre  & feigneurie  de  Neptune  pour 
quatre-cens  mille  écus. 

Par  une  particularité  que  je  vous  ajouterai 
ici,  vous  verrez  , que  Rome  même  ne  fe  peut 
exemter  des  fcandales  des  hérétiques.  Il  n’y 
avoit  pas  plus  de  trois  femaines  qu'on  y avoit 
brûlé  tout  vif  au  camp  de  Fleur  , un  hérétique 
Flamand  , qui  ne  fe  voulut  jamais  convertir  ; 
quand  un  Anglois  âgé  d’environ  trente  ans  , 
natif  de  Londres,  s’en  alla  le  ij.  de  ce  mois 

y Tolemeo  G Allié  , Créatu-  agitationi  , le  fine  infttunze  : 
de  Pie  IV.  & Secrétaire  d’E-  fapiente  , figate  tn  ftptrt  ci- 
tât fous  fon  Pontificat  , & nofcere  gli  humer i f t pieghe- 
fous  celui  de  Grégoire  XIII.  vole  fipra  modo  in  accomodarjî . 
J e Chevalier  Delnn  dit  dans  Grande  , corne  temporale  } t 
la  Relation  de  fon  Ambaf-  non  punto  men  caritative  ec- 
fade  de  Rome  , que  ce  Car-  tlejîafiico  , poiche  ad  un  tempo 
dinal  avoit  acquis  plus  de  egli  haveva  efatta  moltortguar 
éoooo-  écus  de  rente  dans  le  vole  delà  fua  C.tfa  , con  rende. 
Royaume  de  Naples.  Aufli  te  fecolari  ; <£•  findato  nobil- 
fervoit-il  le  Rot  d’Efpagne  mente  pii*  dnn  luogo  pio , con 
ad  vota.  C’eft  l’expreffion  du  entrât  e ccelcpafliche.  Mcmorie 
même  AmbafTadeur.  Cardi - del  Card.  Bentivoglio. 
noie  confitmatiffimo  ne  II  a Cor  te  • Voyez  les  lettres  écrites 

Ai  R cma  , e cht  fiepeva  moite  à Henxi  III.  «i-dçfiuj. 
beat  la  J» 4 nattera  t le  f*$ 
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en  l’Eglife  de  Sainte  Agate , titre  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine , où  l’on  mettoit  l’orai- 
fon  des  40.  heures  ; & ainfi  comme  l’on  fortoit 
de  I’Eglile  portant  le  Saint  Sacrement  en  pro- 
cefl!on,il  donna  un  grand  coup  à la  cuftode, 
& la  fit  cheoir  des  mains  du  Prêtre  qui  la  por- 
toit , criant  que  c’étoit  une  idole  ; dont  le  mar- 
di après  zo.  de  ce  mois  il  eut  le  poing  & la  lan- 
gue coupez  au  même  lieu  , & fut  puis  brûlé 
tout  vif  au  camp  de  Fleur  : outre  que  par  tout  le 
chemin , pendant  qu’on  le  menoit , on  le  brû- 
loit  avec  des  torches  ardentes.  Monfieur  l’Ar- 
chevêque d’Ambrun  , qui  étoit  à ladite  procefi 
fion  , & qui  porta  au  Pape  la  nouvelle  de  ce  cas 
fi  énorme,  m'étoit  venu  trouver  le  11.  de  ce 
mois , & me  dit  le  devoir , qu’il  avoit  fait  faire 
par-delà  auprès  du  Roi , par  le  fieur  de  Lam- 
bert Archidiacre  de  fon  Églife , s’ofrant  à moi , 
fi  je  penfois  qu’il  put  faire  quelque  chofe  ici 
ou  ailleurs  pour  le  iervice  de  S.  M.  dont  je  le 
remerciai  ; oc  lui  dis , que  je  ne  ferois  faute  de 
vous  faire  entendre  cette  déclaration  de  fa  bonne 
volonté. 

Monfieur  le  Grand-Maître  de  Malte  8 mou- 
rut le  4.  Mai , & en  fon  lieu  fut  élû  le  8.  un 


8 Hugues  de  Loubeuz , 
dit  le  Cardinal  de  Verdale  , 
Créature  de  Sixte  V.  II  étoit 
fufpeft  aux  Efpagnols  , qui 
l’acufoient  d’avoir  eu  d die  in 
de  donner  l’Ifle  de  Malte  au 
Roi  de  France.  Sixte  V. 
l'ayant  apellé  à Rome  en 
1588-  pour  lui  donner  le 
«hapeau  , & pour  conférer 
avec  lui  de  quelques  afaires 
d’importance , les  Efpagnols 
cmprucsK  grand  ombrage  , à 


caufe  de  l’humeur  entrepre- 
nante de  ce  Pape  , & du 
peu  d’inclination  , qu’il  avoit 
pour  eux.  Ex  mmrire  tbiit , 
300.  miHibtii  aurctrnm  tium- 
mormm  in  privaU  fut  erarit 
reliQit  : ai  in  tjmt  Itcnm  fuit 
fnffkSns  jéartintu  Gartiut  , 
j'irngoniui  , cnm  alternMS 
eri%  tliftndi  tdn^ijlrnm  ptfl 
Italnm  Gallttrn  in  Hijpd- 
nurn  inçidifptt,  Gbronica 
Fiafcciij  - 
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-Efpagnol , a pelle  Frere  Martin  Garcês  Caftelan 
d 'Am^ojtx  , * Aragonois  ; & ainfi  eft  fini  le  di- 
ferend , qu’une  partie  des  Chevaliers  avoient 
avec  ledit  feu  feigneur  Grand-Maitre , qui  à fa 
mort  a bien  montré,  qu’il  étoit  meilleur  mé- 
nager & meilleur  Religieux,  qu’ils  ne  difoient; 
ayant  par  fon  teflament  biffé  à la  Religion  du 
bien  valant  un  demi  million  d’or  , dont  il  pou- 
voit  difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  eût  plu  , 
par  la  faculté  de  tefter  , qu’il  avoit  du  Pape.  Et 
n'en  refte  aux  Grands-Croix  , qui  étoient  venus 
Ici  foliciter  contre  lui , finon  qae  la  honte  de  fe 
voir  démentis  par  fa  belle  fin,  & difpofition  de 
derniere  volonté  , & le  regret  de  n’avoir  été 
à la  nouvelle  éleétion , ou  chacun  d’eux  pré- 
fume qu’il  auroit  été  élu  , ou  pour  le  moins 
auroit  par  fa  voix  obligé  le  nouveau  Grand- 
Maitre  , & aquis  grande  part  en  fa  bonne  grâ- 
ce. A tant , Monieigneur  , &c.  De  Rome , ce 
aj.  Juin  if 9f. 

LE  T RE  XXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnsiigneur,  Parla  lettre, que  je  vous 
écrivis  le  23.  de  ce  mois,  vous  verrez  le 
fouci  & perplexité , où  l’on  étoit  ici , pour  n’a- 
voir aucun  avis  certain , que  M.  du  Perron  fut 
parti  d'auprès  du  Roi , pour  venir  en  çà  ; oc  par- 


9 Martin  Gorets  , Calielan 
tfAmfofla  , fortereflè  apar- 
tcnmte  à la  Langue  d'Ara- 
gon , étoit  natif  de  Balbaf- 
tr» , ville  épifcopale  de  ce 
Royaume.  11  étoit  alors 


âgé  de  70*  ans.  Il  mourut 
en  160 1.  au  commencement 
de  Février;  enm fumma  pru- 
dents* ac  Modérations  lande 
Militia  tôt  os  fex  annos  prafitif, 
/et,  Rift,  de  TIjou  livre  ijô<, 


w 
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là  pourrez  juger  , combien  eft:  arrivée  i propos 
la  dépêche , qu’il  vous  a plû  me  faire  de  Troyés 
îe  dernier  de  Mai  , comme  vous  étiez  fur  le 
point  de  monter  à cheval , pour  aller  à Dijon  : 
laquelle  dépêche  je  reçus  le  z^.  de  ce  mois  au 
matin  , confiftant  en  deux  lettres  , l’une  du 
Roi , & l’autre  vôtre.  Et  pour  ce  que  la  nuit 
auparavant  étoit  furvenu  au  Pape  un  peu  de 
goûte  , je  fus  trouver  incontinent  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  dis  , com- 
me ledit  jour  dernier  de  Mai  , le  Roi  par- 
tant de  Troyes  pour  Dijon  , ledit  fieur  du 
Perron  partit  aufli  pour  Rome  , & prit  le  che- 
min de  Lorraine  & desSuifles;  & que  le  Roi 
par  fes  lettres  dudit  jour  me  commandoit  d’en 
donner  avis  au  Pape.  Après  cela  j’excufai  le 
retardement  du  paflë  de  la  façon  , qu’il  étoit 
porté  par  la  lettre  du  Roi , remettant  le  refte 
a la  venue  dudit  fieur  du  Perron  , qui  leur 
en  diroit  davantage  ; & puis  lui  dis  le  conten- 
tement, que  le  Roi  avoit  eu  de  la  bonne  & 

fracieufe  réponfe  , que  le  Pape  , & lui  Car- 
inal , m’avoient  faite  fur  la  derniere  dépêche 
portée  par  Falerio  , & comme  S.  M.  en  baifoit 
à S.  S.  les  pieds. 

Ledit  feigneur  Cardinal  fut  très-aife  de  cette 
nouvelle  , & ne  s’en  cela  point  ; mais  fon  viia- 
ge  & fa  contenance  en  montroient  encore  plus 
de  beaucoup  , qu’il  n’en  dîfoit.  Ses  propos 
furent  à l’acoûtumée  très-gracieux  & amiables  ; 
mais  pour  ce  que  ce  font  redites  d’autres  ré- 
ponfes , qui  m'ont  été  faites  par  ci  devant  tant 
par  le  Pape,  & que  par  lui , & que  fuivant  ma 
coutume , je  vous  les  ai  écrites  toujours  fort 
particulièrement , je  n’en  ferai  point  ici  pour 
cette  heure  outre  répétition  ; & vous  dirai  feule- 
ment , 
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ment  , que  fur  la  fin  , comme  en  confcience  , 
tic  plus  pour  le  faire  parler  , qu’autrement , 
je  lui  dis  , comme  quelques-uns  avoient  voulu 
perfuader  au  Roi , que  le  retour  d’Efpagne  du 
leigneur  Jean-François  auroit  aportê  ici  quel- 
que cliangement  ; mais  que  le  Roi  n’en  avoit 
ïien  crû  , tic  ne  s’y  étoit  aucunement  arrêté. . A 
quoi  il  me  répondit , que  le  feigneur  Jean  Fran- 
çois n’auroit  voulu  , tic  n’auroit  pû  aporter  au- 
cun changement  aux  bonnes  intentions  du  Pa- 
pe ; que  Dieu  & le  monde  (avoient  l'ocafion 
de  ce  voyage  ; que  le  feigneur  Jean  - François 
n’avoit , tic  ne  vouloit  avoit  autre  dépendance 
que  de  S.  S.  tic  l’avoit  ainfi  montré  tant  en  £f- 
pagne  , qu’ici  après  fon  retour  , n’ayant  tenu 
propos  ni  là  , ni  ici , qui  ne  tendit  au  bien  com- 
mun tic  repos  de  toute  la  Chrétienté  : qu’auili 
le  Pape  n’eft  px>int  pour  fe  départir  de  fes  bon- 
nes & laintes  réfolutions  à la  Juggeftion  deper- 
fonne  ; ains  il  me  pouvoit  cure  en  vérité  > 
qu’en  toutes  ces  chofes  de  France  , S.  S.  ne 
^étoit  jamais  cliangée  , ains  avoit  toujours  eu 
une  même  volonté  . tic  une  même  fin.  Quand 
il  avoit  ufé  de  rigueur , il  l’avoit  fait , pour  ce 
qu’il  jugeoit , qu’il  étoit  ainfi  expédient  pour  le 
bien  delà  Religion  Catholique  ; tic  maintenant 
qu’il  prenoit  autre  voye  , il  le  faifoit  aufli  pour 
ce  qu’il  eftimoit , qu’il  efl  ainfi  bon  tic  utile  à 
la  même  Religion.  Or  les  voilà  donc  main- 
tenant hors  d’une  grande  peine  , de  laquelle  je 
n’ofe  vous  écrire  tout  ce  que  l’on  m’en  a dit  , 
pour  ce  que  je  ne  fçais  fi  j’en  dois  tant  croire. 
Au  demeurant  , je  m’étois  déjà  enquis  fort 
foigneufement  dudit  changement  , que  quel- 
ques-uns craignoient  après  le  resour  dudit  fei- 
cneur  Jean  - François  ; mais  je  n’en  ai  trouvé 
Tome  /,  V 
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rien  de  vérifié  : outre  que  le  Roi  continuant  à 
bien  faire  , & profpérer  comme  il  fait,  il  ne  faut 
point  craindre  qu’on  fè  change  ici.  Au  con- 
traire , j’v  trouve  que  la  plupart  de  ceux  , qui 
ont  fait  ledit  voyage , s’en  font  retournez  fort 
mal  édifiez  .des  cnoies  d’Efpagne , n'ayant  point 
vû  en  cette  Cour  toute  la  fplendeur , fréquen- 
ce , & majefté  , qu’ils  s’étoient  imaginée  ; & 
ayant  trouvé  un  Roi  caflé  & moribon , à qui 
la  vigueur  du  corps  & de  l’efprit'  manque  tou- 
jours à vue  d’œii , & qui , à ce  qu’ils  difent  , 
ne  fait  plus  ce  qu’il  veut  , & n’entend  pas  mê- 
me les  chofes  de  France , aufquelles  il  eft  fi 
«heurté  ; & fi  en  défiance  de  fon  propre  fils 1 * 
auquel  il  ne  communique  rien  , & ije  lui  Iaiflè 
rien  faire.  Audi  a-t-on  entendu  depuis  le  retour 
dudit  fçigneur  Jean-François,  qu’il  avoit  été  fort 
malade , & pour  mourir. 

On  a encore  écrit  d’Efpagne,  qu’il  vouloit 
envoyer  Gouverneur  aux  Païs-bas  le  Cardinal 
Albert , fon  neveu  * , qui  paflèroit  par  ici  en  y 
alknt.  Sur  quoi  il  y en  a qui  s’émerveillent , 
que  ce  Roi-lâ  fe  prive  du  fervice  & foulagement , 
que  ce  Prince  , qu’il  a toujours  montré  aimer 
ik  eltirner  beaucoup , lui  aporte  près  de  fa  per- 


i Princes  ne  font  ja- 
mais plus  jaloux  de  leur  au- 
torité , que  lors  qu’ils  ne 
font  plus  capables  de  gouver- 
ner. Cinq  ou  fix  mois  avant  là 
mort , dit  Cumines  en  parlant 
de  Louis  Onzt  , il  avoit  fu  pi- 
eion  de  tous  les  hommes  , & 
fpécialement  de  tous  ceux 
qui  dtoient  dignes  d’avoir  au- 
torité : de  quelles  gens  pou- 
voit-il  avoir  fureté  , puisque 
de  fon  fils, de  fa  fille, & de  fon 


gendre  , il  avoir  fitfpicion  , 
& de  tous  les  ferviteurs  qu’il 
avoit  nourris,  & qui  tenoient 
tout  de  lui. 

2 II  étoit  fils  de  l’Fmpe- 
reur  Maximilien  II.  & de 
Marie  d’Lfpagne  lecur  de 
Philippe  II.  & Cardi- 
nal depuis  1 577.  Grégoire 
XIII.  îui  envoya  le  Chapeau 
par  le  Comte  Annibal  Pepo- 
li , Clerc  de  la  Chambre  A-. 
poftolique. 
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forme  ; & penfent  gue  ce  foit  ur  faux  bruit 
•cju’on  faflè  courir , afin  que  les  Flartians  , fous 
cette  efpérance , portent  cependant  plus  patiem- 
ment le  mal-agréable  gouvernement  du  Comte 
de  Fuentes  ; ou  bien  qu’il  y a quelque  cauie  * 
outre  ledit  gouvernement , pourquoi  il  l’éloigne 
de  lui  : & commence-t-on  déjà  à dire,  que  c’eil 
pour  ce  que  le  Prince  d’Efpagne  ne  voit  pas  de 
ton  œil  ledit  Cardinal  3. 

Je  ne  veux  oublier  une  chofe  entre  autres  » 
•cjue  j’ai  aprife  de  ceux  qui  font  retournez  dudit 
voyage  : C’eft  qu’en  toute  la  Cour  d’Efpagne 
«n  y dit  encore  aujourd’hui  grand  mal  de  Mon- 
iteur de  Mayenne  4 , qui  en  cela  reçoit  un  di- 


3 Herrera  dit , que  Philip- 
pe II.  ayant  rapellé  de  Por- 
tugal le  Cardinal  Albert  , 
lui  donna  entrée  au  Confeil 
d’Etat  , & fe  déchargea  fur 
lui  des  foins  du  Gouverne- 
ment , à caufe  de  fes  infir- 
mitez  , & de  la  jeunefl%du 
Prince  d’Efpagne  : que  le 
Cardinal  tenoit  les  audien- 
ces pour  le  Roi , 8c  rece- 
voir les  Placets  8c  les  Mé- 
moires , pour  lui  en  faire  le 
raport.  Ainfi  le  Prince  d’Ef- 
pagne avoit  fujet  d’être  jaloux 
du  Cardinal. 

Le  même  Herrera  dit  b la 
fin  de  fon  Hilloirt^,  que 
Philippe  II.  ayant  pris  la  ré- 
folution  de  le  marier  avec 
l'Infante  Ifabclle  fa  fille  , & 
de  leur  donner  lés  Païs-Bas 
■en  fouveraineté  , il  voulut 
-qu’Albert  y allât  auparavant 
c*  qualité  de  Gouverneur  , 
-afin  qu’ü  s'y  fit  conaoitre  , 
• 


& que  ccs  peuples  le  reçuflent 
après  plus  volontiers  pour 
leur  Souverain.  Albert  entra 
à Bruxelles  l’onzième  de 
février  lyçtJ.  & y mourut 
le  13.  Juillet  1 Su. 

4 Les  Efp.ignols , que  Phi- 
lippe II.  avoit  employez  c» 
France  au  fcrvice  de  la  Li- 
gue , emr’autres  le  Duc  de 
ftria  , & Don  Diego  de  Tbar- 
ra , lui  imputoient  toute  la 
décadence  de  leurs  afaires: 
les  uns  l’acufoient  de  perfi- 
die 8c  de  trahifon  : ( ce  qui 
Pannée  précédente  , avoit 
fait  délibérer  au  Confeil  de 
l’Archiduc  Ernctt , fi  on  lui 
couperoit  la  tête  ) & les 
autres  attribuoient  tout  à la 
lenteur  , & à fon  peu  d’ha- 
bileté ; ce  qui  étoit  plus  vrai. 
Quoi  qu’il  en  foit  , le  Duc  de 
Mayenne  fc  juftifiade  toutes 
les  aeufations  du  Duc  de  fe- 
ri*t  & de  > par  une 

V* 
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gne  payement  des  fervice$  , qu’il  leur  a faits, 
fcn  fomme  , par  ledit  retour  , que  quelques-uns 
•avoient  redouté  , les  chofes  d'Éfpagne  étoient 
ici  plutôt  rabaiflëes  , qu’autrement.  Sur  quoi 
eft  venue  la  nouvelle  de  tant  de  millions,  que 
l’on  dit  que  la  Flote  a aportez  ,.oui  les  a aucu- 
nement relevées.  Les  Efpagnols  cherchent  tou- 
jours de  les  apuyer  avec  leurs  menfonges  ; mais 
la  vérité  fe  découvrant  bien-tôt  après  , elles  en 
deviennent  plus  ruineufes  & décriées  : comme 
•dernièrement  ils  femerent  ici  le  brait  , que  le 
d.  de  ce  mois  au  Duché  de  Bourgogne , le  Con- 
nétable de  Caftille  avoit  gagne  une  groflè  ba- 
taille 5 , où  le  Maréchal  de  JBiron  , & plufieurs 

longue  apologie  , qu'il  écrî-  & les  E/pqgnols , parce  que 
titiu  Roi  d’Efpagne.  Apo-  leur  infanterie  étoit  pareille- 
logie  , qu’on  dit  être  de  la  ment  reftée  derrière  : ce  qui 
façon  du  Préfident  Jvnnin  , fauva  le  Prince  de  Bearn  , 
te  qui  véritablement  eft  digne  qui  n’auroit  pu  leur  échaper  , 
de  la  plume.  fi  leur  infanterie  s’y  fût  trou- 

ç Herreradit  , que  le  Prin-  vée  ; ou  fi  leur  cavalerie  eût 
* ce  de  Eearn(  c'eft  ainfi  qu’il  sû  profiter  de  l’ocafion  de  lui 
it pelle  Henri  IV.)  ayant  donner  bataille.  Quoi  qu’il 
apris  , arrivant  à Fontaine-  en  foit  , il  eit  certain  , que 
ïrançoife  , qui  eft  entie  Dijon  fi  le  Connétable  eût  voulu  fc- 
& Gray  , que  le  Connétable  conder  en  cette  rencontre  le 
de  Caftillc  venoît  avec  fon  Duc  de  Mayenne , qui  avoit 
armée  au  feccurs  de  Dijon  , rudement  chargé  la  cavale- 
Téfolut  d’aller  au-devant  de  rie  du  Roi , & qui  l’invitoit 
' lui,  pour  retarder  fa  mar-  au  partage  de  la  gloire  d’une 
che  ; mais  que  les  deux  viftoire  certaine , Henri  Iy. 
Camps  s’étant  rencontrez  feroit^tombé  vif  ou  mort 
fortuitement  , avant  que  de  entre  leurs  mains.  Cela  me 
s’être  préparez  à combatre;  fait  fouvenir  de  la  Remon- 
Ics  deux  partis  furent  en  dan-  trance  , qni  lui  fut  envoyée 
ger  de  fe  perdre  : le  Prince  par  un  de  fes  meilleurs  tar- 
ée Bearn  , parce  que  fon  In-  viteurs  & capitaines  : [ Vo- 
fantersel  étaot  demeurée  en  tre  valeur  , lui  dit-il,  eft  ce 
chemin,  il  ne  pouvoit  rien  qui  vous  a donné  plus  de  nom 
c fa  cavalerie  feule  i parmi  les  Etrangers  » mats 
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antres,  avoient  été  ttfez,  & le  feigneur  Alfon- 
fe  Corfe  pris  prifonnier  , avec  force  autres  , 8c 
le  Roi  mis  en  fuite  vers  Paris  avec  ce  peu  , qui 
lui  étoit  refté  ; dont  les  petits  enfans  fe  mo- 
quent à prêtent , 8c  les  montrent  au  doigt.  Et 
j’efpere , que  d’ici  à peu  de  tems  Dieu  nousdon- 
nera  encore  plus  de  quoi  réfuter  leur  vanité  * 
comme  je  l’en  prie  de  tout  mon  cœur  ; & qu’il1 
vous  donne , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce 
Z7.  Juin  1795. 

L E T R E XXVIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur,  Cette-ci  ne  fera  que  pour 
aeufer  la  réception  des  lettres  du  Roi , de& 
9.  Mai , fb.  & 19.  Juin  , & des  vôtres  du  der- 
nier de  Mai  , 10.  8c  zi.  Juin,  & pour  vous  di- 
re , que  M.  dy  Perron  arriva  en  cette  ville  le 
n.  de  ce  mois,  8c  le  foir  même  fut  admis  à 
baifer  les  pieds  du  Pape  , 8c  les  mains  de  Me£* 
fieurs  fes  deux  neveux  , fans  entrer  en  afaires , 
ni  en  autre  propos  que  de  complimens  ; & le 
' lundi  16.  eut  audience  de  Sa  Sainteté,  & lui  expo- 
fa  fa  charge  : 8c  depuis  a vifift  & informé  tous  les 
feigneurs  de  ce  Sacré  College , de  tous  lefquels , 
^ & de  S.  S.  même,  il  a reçu  tout  le  bon  acueil 

qui  fe  pouvoir  defirer.  Comme  aulli , par  com- 


voyons  , fi  tous  ne  Tarez 
point  ternie  par  les  hazards; 
aufquels  fins  propos  vous 
avez  fouvent  expofé  votre 
perfonne  , & en  votre  per- 
sonne votre  Etat.  Jugeons , 
fi  vous  n’avez  point  mérité 
plutôt  le  nom  de  Capitaine , 


que  de  Roi  ; ou  plutôt  le 
nom  de  foldat  , que  de  Ca- 
pitaine. Autres  font  les  ver- 
tus d’un  Roi,  autres,  celles 
d’un  Gendarme-  ] Cette  Re- 
mmtrance  ej}  dans  U trstJîiS 
me  ttme  des  Mémtirts  de  VilUn 
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mandement  du  Pape  , il  fut  acompagné  de  borv- 
ne  efoorte  de  gens  à cheval  , depuis  qu’il  entra 
en  cet  Etat , jufques  aux  portes  de  Rome  , pour 
foupçon  des  bannis  , & d’autres  mauvaifes  gens , 
oui , fous  prétexte  de  voleurs , lui  euflênt  pû 
faire  quelque  mauvais  tour.  Sa  négociation  eft 
déjà  fi  avancée , que  nous  en  efperons  toute  bon- 
ne expédition  dans  peu  de  jours , à l'honneur 
& gloire  de  Dieu  , Sc  au  contentement  de  S.  M- 
& de  tous  les  gens  de  bien  , nonobftant  les  im- 
portunes & violentes  opofitions  , qu'y  font  fes 
ennemis  plus  que  jamais  ; & tant  , qu’ils  s'en 
rendent  odieux  à tous  ceux , qui  ont  quelque 
modération,  & ainfi  aident  à nos  afaires  en  nous 
voulant  nuire  ; comme  il  leur  eft  advenu  par 
ci-devant  en  plufieurs  autres  ocurrences.  Quand 
nous  aurons  une  entière  réfolution  , nous  dé- 
pêcherons vers  S.  M.  un  courrier  exprès  , qui 
tiendra  un  chemin  plus  fur  , que  ne  fera  cet  or- 
dinaire , & vous  rendrons  compte  par  le  menu  de 
toute  la,  négociation  ; de  je  répondrai  par  même 
moyen  à ce  que  je  trouverai  efdites  lettres  avoir 
befoin  de  réponfe.  Cependant  , nous  n’avons 
point  eftimé  vous  en  devoir  dire  davantage  par 
cette  voye  peu  fure,  & en  laquelle  , ft  je  ne  me 
trompe  , nos  lettres  feront  à cette  fois  très-cu- 
rieufement  cherchées  & recherchées.  Depuis  la 
venue  de  M.  du  Perron  , toute  Rome  , par  ex- 
près  commandement  du  Pape,  eft  en  dévotion» 
faifant  tous  les  jours  des  procédions , & conti- 
nuelles prières  à Dieu  , qu’il  lui  plaife  infpirer 
à S.  S.  de  faire  ce  qui  fera  de  meilleur  en  cette 
afaire  fi  important  à la  Religion  Catholique , 
à tout  la  Chrétienté  : de  quoi  aufil  je  prie  en 
cet  endroit  fa  divine  bonté , & qu’il  vous  don- 
ne » Monfeigneur  , &c.  De  Rome  , ce  fmiedi 
19.  Juillet  is9Jk  . 
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M.  du  Perron  s’excufant  fur  ce  qu’il  n’a  point  * 
encore  écrit  en  chifre  , a voulu  que  je  vous 
écri  ville  , qu’il  a été  averti  , que  N.  1 qui  eft 
par  delà  , a commilfion  de  prendre  gardeaux 
«étions  du  Roi , & d’en  donner  avis  par-deçà. 
Item  , de  fonder  , fur  le  point  de  la  réhabilita- 
tion , & telles  autres  choies , fi  par-delà  on  fe- 
roit  plus  liberal  » que  nous  ne  ferons  ici.  Et  par- 
tant il  fera  beloin  de  ne  lui  donner  matière  (ré- 
crire de  S.  M.  chofe  , qui  puiHè  déplaire  ici , & 
moins  leur  donnej  efperance  de  plus  que  ce  que 
nous  leur  aurons  acorcté. 

letre  XXIX. 


IRE, 


AU  ROY. 


A l’arrivée  de  M.  du  Perron  en  cette  ville* 
j’ai  reçu  la  lettre  , qu'il  a plû  à V.  M.  m’écrBfc 
par  lui  de  Fontainebleau  le  9.  Mai  ; 8c  depuis 
en  ai  reçu  deux  autres  écrites  à Dijon  les  10^ 
8c  \<y-  Juin.  Par  la  première  , & par  ce  que  Ly 
dit  Heur  du  Perron  ^n’a  dit  de  bouche,  & par 
Finltruétion  , qu’il  m’a  communiquée  , j’ai  vû 
comme  il  a plû  tt  V.  M.  que  je  la  ferviliè  avec 
lui  enl’afaire,  pour  lequel  elle  l a envoyé  En 
quoi  comme  je  reconnois  l’honneur  , que  V.  M. 
me  fait , 8c  la  fiance  qu’elle  a en  moi , aufli  ou- 


1 ^ CeT  Infpe&eur  étoft 
Monfignor  Mtntirio  , qui  fut 
fait  Vicc-Teg.it  d’Avignon  en 
1604-  Le  Comte  de  Béthu- 
ne , Ambufiadeur  de  France 
» Rome  , dit  dans  une  de 
fs  lettres  au  Roi  , que  ce 


Prélat  lui  avoit  rendu  alors 
tous  les  bons  ofices  auprès 
du  Pape  , par  le  raport  fidele 
& délin  tercfl’é  , qu’il  fit  de  la 
perfonne  & des  afaires  de  S* 
Majcité 
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tre  le  devoir  de  trcs-fidele  fiijet auquel  je  fuis 
d’ailleurs  obligé.,  j’évertuerai  toutes  les  forces 
de  moname,  pour  répondre , entant  qu’en  moi 
fera  , à ce  que  V.  M.  s’en  promet , & n’omctrai 
rien  de  tout  ce  dont  je  me  pourrai  avifer  , qui 
puiilé  fervir  4 obtenir  bonne  & briéve  exoéd'i- 
tion  dudit  afaire  ,.  comme  je  l’efpere  telle  à 
l’honneur  & gloire  de  Dieu  y au  contentement 
de  V.  M.  & au  bien  commun  de  toute  la  Chré- 
tienté. Aulli  ai-je  apris  par  ladite  première  let- 
tre , comme  il  plaît  à V.  M.  qu’après  l’expédi- 
tion de  cette  afaire , je  le  ferVe  ici , en  atendant 
qu’elle  y envoyé  un  Ambaflndeur  pour  y refl- 
uer ; & m’envoyer  deux  mille  écus  pour  m'y 
préparer,  & me  meubler.  Ce  que  je  prens  pour 
acroiflèment  du  bien  & honneur  , qu’elle  m’a 
déjà  fait  ; ik  du  foin  & diligence  , cme  d’aiîr 
leurs  jedevois,  & voulois  aporterau  îervicecfe 
V.  M.  comme  j’ai  déjà  reçu  & commencé  à 
employer  ladite  fomme.  Les  autres  deux  lettres 
œntiennent  partie  des  profperitez , qu’il  a plû  à 
Dieu  vous  donner  en  Bourgogne  , tant  contre 
l’armée  des  Efpagnols  , que  pour  la  rédudion 
de  vos  fujets , & les  généreux  defléi ns  deV.M„ 
pour  le  regard  de  ce  qui  refie.  Je  loue  Dieu 
de  la  bénécîidion  , qu’il  <fbnne  à vos  travaux 
& bonnes  intentions , & le  fttplie  de  continuée 
à faire  profperer  à l’avenir  toutes  vos  entrepri- 
fes  & adions  , & particuliérement  obtenir  une 
pleine  & entière  obéïiïànce  de  tous  vos  fujets  , 
& vidoire  fur  tous  vos^nnemis,  & vous  don- 
ner, Sire,  &c.  De  Rome,  ce  *9.  Juillet  ij9f.. 
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L E T R E XXX. 


A MON  SIEUR  DE  VILIEROY. 

Monseigneur,  Par  ma  derniere  lettre , 
qui  étoit  du  zq.  de  Juillet , je  vous  écrivis 
fommairement  ce  qui  s’étoit  fait  jufques  â ce 
jour-là  en  l’afaire  au  Roi , depuis  que  Monfieur 
du  Perron  étoit  ariivé  en  cette  ville.  Le  lende- 
main , qui  étoit  un  dimanchê,  $o.  dudit  mois 
de  Juillet  , nous  eûmes  de  N.  S.  P.  la  fécondé 
audience  , où  nous  dîmes  à S.  S.  comme  nous 
avions  achevé  de  vifiter&  d'informer  les  Cardi- 
naux , fuivant  ion  commandement  ; & lui  pré- 
fentâmes  la  Requête  par  écrit , en  laquelle  etoit 
contenue  la  demande  de  S.  M.  1 que  S.  S.  avoit 


(■  Cette  Requête  étoit  la 
teneur  luivantc. 

Tres-saint  Pere, 
Expofcntà  Votre  Sainteté  , 
«Je  1a  part  de  Henri  IV.  Roi 
de  France  Sc  de  Navarre  , & 
au  nom  de  Sa  M.ijeité  , Ja- 
ques Davy  , Sieur  du  Perron  , 
ion  Confcillcr  au  Confcil  d’E- 
tat , & ion  Premier  Aumô- 
nier ; & Arnaud  d’Oflat  , 
Doyen  de  Varen  au  Dioccfe 
de  I^odez  ; Procureurs  de  S. 
M.  à ce  exprefTément  dépu- 
tez : Qu’ay  int  plû  à Dieu  , 
depuis  quelques  années  , tou- 
cher le  cœur  dudit  feigneur 
Roi  , &.  l’infpircr  de  s’unir 
a l’Eglife  Catholique  , Apof- 
toiique,  & Romaine  , il  re- 
chercha tous  les  moyens  à 
lui  pouiblcs , pour  y êtr*. 


reçu  & incorporé  par  autori- 
té de  ce  Saint  Siégé  : & 
pour  cet  efet , jà  du  tems 
de  Sixte  V.  envoya  à Rome 
le  fleur  de  Luxembourg  ; Sc 
depuis  , s’étant  en  dix-huit 
mois  plus  éclairci  des  points 
contentieux  entre  les  Catho- 
liques & les  Hérétiques  , 
envoya  à Rome  , au  commen- 
cement de  votre  pont  ficat , 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di , & puis  le  Marquis  de 
Pifany  , pour  fuplier  V.  S. 
de  lui  commander  les  formes 
& moyens  , qu’il  devoir  te- 
nir en  fa  converfion  , afin 

S|uc  toutes  chofes  s’y  pafîaf- 
ent  avec  l’autorité  & bon 
plaiiîr  de  votré  Béatitude  r. 
& qu’il  n’y  fût  rien  omis  de 
tout  ce  qu’elie  auroit  etiimé 
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auffi  voulu  avoir  par  écrit.  S.  S.  lût  ladite  Re- 
quête , & nous  dit , qu’il  la  confidereroit , & 
puis  nous  feroit  apeller.  Après  cela  il  nous  fit 


convenable.  Mais  V.  S.  ne 
l’ayant  réputé  digne  de  fes 
commandêmens  , & lui  fe 
voyant  en  danger  continuel 
de  mort  , tant  pour  les  ex- 
ploits de  guerre  , efquels  il 
îc  trouvoit  tous  les  jours  , 

Îpc  pour  les  fréquentes  con- 
jurations & aguets,* qui  fe 
faifoicnt  contre  fa  perfonne  j 
il  fut  enfin  contraint  do  s’a- 
drelTer  aux  Prélats  de  France, 
pour  exécuter  fon  pieux  & 
daint  defir  : par  lefqnels  Pré- 
lats , & par  plufieurs  Doc- 
teurs de  Théologie  , ayant 
été  fufifamment  inltruit  en 
la  Foi  Catholique , Apofto- 
lique  , & Romaine  , il  fit 
toutes  les  foûmiflions  en  tel 
cas  requifes  & acoûtumées  , 
& même  l’Abjuration  de  (es 
erreurs  paffées , & enfemble 
la  profdîion  de  Foi , qu’il  veut 
garder  & ohfcrver  inviolable- 
jnent.  Et  par  l’un  dcfdits 
•.Prélats  , avec  l’avis  & aflif- 
tance  des  autres,  reçut  i’ab- 
dolution  des  cenfures  & ex- 
communications par  lui  en- 
courues , à caufe  des  fufdi- 
ïes  erreurs  ; & néanmoins 
fut  par  les  mêmes  Prélats 
Ternis  à V-  S.  Souverain  Paf- 
tjeur  & Chef  de  l’Eglifc  , pour 
la  fuplier  d’agréer  ce  qui  par 
eux  pouvoit  avoir  été  fait 
en  ce  cas  de  néceflité  très- 
urgente  A quoi  . lui  , ayant 
Voulu  fiîùsfime  , fans  aucun 


retardement  .comme  à toutes 
les  autres  chofes  à lui  par  kf- 
dits  Prélats  impofées  , & ne 
pouvant  lui-même  en  propte- 
perfonne  venir  vers  V.  S. 
qu’il  reconnoît  pour  Souve- 
rain Pafteur  en  l’Eglifc  ; dé- 
puta M.  le  Duc  acNevcrs, 
acompagné  de  l’Evêque  du 
Mans,  Se  d’autres  Prélats, 
lui  donnant  charge  de  fuplier 
V.  S.  de  lui  acorder  ce  qu’el- 
le connoitroit  lui  être  nécefi- 
faire.  Et  combien  que  ledit 
feigneur  Duc  ne  put  rapor- 
terà  S.  M.  la  confolation  , 
qu’elle  deliroit  de  ce  voyage  ; 
néanmoins  ne  laiflant  S.  M. 
de  fe  confier  toujours  en  la. 
bonté  paternelle  de  V.  S.  elle 
retourne  de  nouveau  aux 
pieds  de  V.  B.  & la  fuplie  en 
toute  humilité, par  lesemr-il- 
ies  de  N.  S.  Jefus-Chriit  , 
qu’il  vous  plaife  lui  oétroyer 
votre  fainte  bénédiction  , & 
fouveraineabfolution  des  cen- 
furcs  par  lui  'encourues  , Se 
contre  lui  déclarées  , a caufe 
des  erreurs  fufdites  , pour 
plus  grande  fureté  Se  repos 
dfc  fon  ame  , & bien  de  tout 
fon  Royaume  , & pour  la 
réconciliation  & réun  on  d’i- 
cclui  avec  le  Saint  Siégé  : 
foumettant  S.  M.  Sa  perfonne 
aux  commandemens  de  V.  B. 
& de  la  Sainte  Mere  Egli- 
fe  , en  la  forme  en  tel  cas 
duc  te  rtquifç  ; Se  vous  fit- 
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- pîufieurs  interrogations  & dificultez  fur  cette  afai- 
, aufquelles  nous  répondîmes.  Et  le  mecredi 


pliant  fefdits  Procureurs  de 
vouloir  conliderer  , que  pour 
le  divorce  , qui  , depuis  fept 
ans  en  ça  , clt  entre  cc  Saint 
Siégé  & cette  CouroRne  , les 
choies  de  U Religion  , Sc  de 
l’Ordre  EcclcIuitiqMe  , font 
en  très- grande  coufuiion  , & 
en  danger  évident  de  ruine 
en  France  , pour  la  vacance 
d’un  grand  nombre  d’Evê- 
chez  , Abbayes  , & infinies 
Eglifes  Paroifiules  j Sc  pour 
les  atentats  , que  tous  les 
jours  font  les  Cours  &.  M.i- 
gitlrats  léculicrs  fur  la  puif- 
lance  fpirituelle  ; & les  gens 
de  guerre  fur  les  biens  ccclc- 
fi-iltiqiies  voifins  ; & pour 
les  hérédes,  ou  l’atheifmc  , ou 
la  barbarie  & pagtnifme  , qui# 
vont  ocupanr  les  elprits  de 
ces  peuples  deflimcz  de  Paf- 
m tcurs  , & privez  de  toute 
cure  d’ames  , Sc  di redion 
fpirituelle  ; 8t  pour  l’horn- 
bie  fchifmc,  qui  va  lègüfiant 
en  tout  & par  tout  cc  Royau- 
me, au  péril,  ains  damnation 
certaine  de  million  d’ames  , 
qui  font , Sc  és  fiée  es  à Ivenir 
feront  en  Francç.  Chofes  ,qui 
doivent  mouvoir  a compallion 
& pitié,  non  feulement  un 
Pcre  pitoyable  , Vicaiie  de 
Jefus-Chrill  , qui  , avec  fort 
précieux  fiang  , a racheté  fors 
troupeau  ; mais  aufîi  toutes 
autres  perfonnes , qui  ayent 
tant  foit  peu  de  lcntiment 
du.  CiuutiAûjfme  , ou  d’fcu»- 


. manité  : & mîmemtiu  qu’à 
tant  Sc  tant  de  maux  , Sc  k 
une  ti  grande  ruine  de  1a  Reli- 
gion Catholique , & damna- 
tion de  tant  d’ames  , n’y  x 
autre  tanede  que  cette  abfo- 
iution  , qu’on  vous  deman- 
de , Sc  la  réconciliation  Sc 
réunion  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  avec  le  Saint  Siè- 
ge Apoliolique  : dont  s’enfuit, 
incontinent  la  tellitution  de 
l’autorité  de  V.  B.  en  ce 
Royaume  , les  provisions  des- 
Eglifes  , l’Ordination  des 
Prêtre*»  & Curez  , le  recou- 
vrement des  biens  ecclduSti- 
ques  , la  reilauration  du  Di- 
vin Service  , de  la  Religion 
de  l’Ordre  Sc  D-fcipiine  Ec- 
clcfialïique  , la  fin  d’infinis 
delotdres  , abus  & méchan- 
cetez  ,.  avec  la  préfervatiozx 
& falut  de  tant  d'antes  ; & ai*- 
reltc  puis  après,  acroifli. menti 
de  grandeur , de  puiflance  St 
de  gloire  h ce  Saint  Siégé  ,, 
& faculté  Sc  moyen  i V- 
B.  de  pacifier  enfemble  les* 
Princes  < hrétiens  Sc  de 
fit  ire  très-haute  & faltitaire 
entreprife  de  Pape  , pour  le. 
bien  de  toute. ia  Chrétienté  y. 
Sc  en  tout  tems  & ocafion  „ 
recevoir  de  la  France  tôt  s - 
les  plus  grands  ficours  , tai  e 
au  temporel  comme  m fpi-r 
rituel  , que  jamais  t ‘■‘aim: 
Siégé  ait  reçtis  de  re  très- 
chrétien  Sc  ire  S-dé  \ ot  Roy  ou-* 
«e. 
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fuivant,  fécond  jour  de  ce  mois  d’ Août , N.  S.  P». 
afiëmbla  tous  les  Cardinaux  en  une  Congréga- 
tion générale , & leur  propofa  ladite  afaire  , leur 
déduifant  tout  ce  qui  .s’y  étoit  paflë  depuis  le 
commencement  de  ion  Pontificat  jufques  à ce 
jour-là  ; & leur  cotant  toutes  les  rigueurs  , qu’il 

}r  avoit  tenues,  & comme  elles  n’avoient  de  rien 
èrvi , étant  le  Roi  toujours  allé  en  nrofperant,. 
& s’établiflànt  au  Royaume , nonobftant  toute- 
la  réfiftance  qu’on  lui  avoit  pû  faire  ; que  S.  S. 
s’étant  enfin  laifl'é  entendre  a Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi , qu’elle  écouteroit  celui  qui  fe- 
roit  envoyé  de  nouveau  ; le  Roi  avoit  envoyé 
M.  du  Perron,  qui  lui  avoit  porté  deux  lettres 
de  S.  M.  dont  l’une  étoit  de  fa  main  ; & préfen- 
té  fa  requête  par  écrit  : que  e’étoit  la  plus  grande 
afaire , que  le  Saint  Siégé  eût  eu  depuis  piufieurs 
centaines  d’ans  ; qu’il  les  prioit,  exhortoit , & 
conjuroit  d’y  vouloirbien  penfer , & métré  a part 
toutes  fortes  de  paillons  & intérêts  humains , & 
ne  regarder  qu’à  l’honnétir  de  Dieu , à la  confer- 
vation  & amplification  delà  ReligionCatholique, 
& au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté  : qu’ils 
fe  fouvinflent , qu’il  ne  s’agiifoit  ici  d’un  homme 
privé,  qu’on  tient  en  prifon  ; mais  d’un  très-grand 
8c  trés-puifîànt  Prince  , qui  commandoità  des  ar- 
mées, & à piufieurs  peuples  ; & qu’il  nefaloitpas 
tant  regarder  à fa  perfonne  , comme  à tout  le 
Royaume , qui  le  fuivoit , & dépendoit  de  lui  ; ni 
tenir  fi  grande  rigueur  en  afefolvant  descenfures, 
comme  en  abfolvant  des  péchez  : qu’à  quatre  ou 
cinq  jours  de  là  il  les  feroit  apeller  les  uns  après 
les  autres,  félon  leur  rang  & ordre,  pour  venir  lui 
dire  leurs  avis  en  fa  chambre,  chacun  à part 1 ; & 

a Le  Pape  s’avifa  de  cet  ncr  tous  fép.trément  h fou 
expédient  , pjur  les  raine-  but , Tachant  ucs-bica  qu’U 
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qu’ils  s’y  préparaflènt.  Après  avoir  ainfi  parlé  , 
il  fit  lire  en  ladite  aflemblée  les  deux  lettres  du 
Roi , & la  requête  par  écrit  , que  nous  avions 
préfentée. 

Le  lundi  fuivant , 7.  de  ce  mois  , il  commen- 

gà  ouïr  les  avis  defdits  feigneurs  Cardinaux  ; 

pour  la  longueur  , qui  eft  comme  naturelle, 
à Rome , & pour  n'avoir  pû  S.  S.  biffer  les  afai- 
res  ordinaires  de  cette  Cour,  il  n’acheva  de  les 
ouïr  que  le  mecredî,  15.  de  ce  mois,  II  y en 
a eu  plus  des  trois  quarts , qui  ont  été  d’avis , 
que  S.  S.  donnât  L’abfolution.  En  ces  huit  jours , 


y en  avoit  beaucoup  qui 
étoient  contraires  à l'abfolu- 
tion.  Vcggcndo  nel  Confifioro  , 
che  la  mente  dt  tutti  quafi  le 
Car  à inali  fi  fie  afidi  difeofia 
da  quel  la  benediztonc  , fi  ri - 
fil  Je  di  guadagnarli  uni  à 
uni.  Nel  la  quai  tofia  afidi  gli 
fk  favorcvolc  la  firtuna  , per. 
ehe  efiendo  lui  en  quel  utedefi- 
ma  tempo  infirma  di  gottt  , det- 
te erdine  , che  ciafiun  de' 
Cardinal i , l'un  dtpo  l'altro  f 
veaijfi  à vederlo.  Il  Papa 
me  a per  confident i li  Cardi- 
rtali  Toleto  e Baronio  , ( celui- 
ci  n’étoit  pas  encore  Cardi- 
nal, & ne  le  fut  qu’en  j 596.  ) 
i quali  , per  efier  amantiffimi 
délia  p ace  délia  Chrifiianitd  , 
mta  anche  fiempre  fYtfio  , di 
fi  , per  vincer  eon  ragioni 
bafievoli  colon  , ch'  à fi  loba - 
bil  imprcfa  , Pavrebbon  oppo- 
fii.  Il  Papa  fece  tanto  per  la 
fit  a prr.denza  , che  tutti  li 
Cardinali  fttron  difpofii  à quel- 
le riciKCiha&tni  , faetndo 


ejjo  finvenirgli  dclle  parole  ,, 
le  quali  pronnncio  Nefiort  , 
veggendo  la  dtfuuion  partici- 
pe che  neW  a fie  dit  di  Trois 
fipragiunfi  tra  Agamennone  ei 
Achille.  0 , d'tceva  cgli  , che 
guflo  avranno  li  Troiaai  tiofiri 
ut  mi  ci  , qnando  intenderannt 
la  divifime  che  fi  vede  tra 
li  due  Prer.cipii  pin  va!  or  o fi 
di  tutta  la  Crecia.  Allô  (le fi* 
modo  , difie  lo  Papa  , quanta 
contentezza  di  cuore  avranno 
gl'  Eretici  fappiendo  la  dif- 
eordta  che  e tr.i'l  padre*c  lo 
primogentto  délia  Chiefa  ? che 
fi  dira  , vedendo  ogn'uuo  , ehe 
la  Chiefi  , laquai  dovrclbe 
eonfiervar  la  face  , nutnfca 
centra  fi  ftefia  la  difunionc  ? 
fifiefie  ammanizioni  ebber» 
tanta  firza  ne'  cuori  de  Car- 
dinale , che  quafi  ad  una  voce 
tutti  quella  reconciliazione  ap. 
priver  no.  Chap.  d’un  dif- 

cours  intitulé  Di/ctrfi  libéra 
interna  la  petenza  temporale 
del  Papa. 
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qui  fe  font  paficz  depuis  que  le  Pape  eût  achevé 
d’ouïr  lefditj  avis  , nous  avons  follicité , & trai- 
té des  conditions  de  la  future  abfoiution  , & en 
fournies  demeurez  d’àcord  : pour  le  moins  leur 
avons-nous  dit  & baillé  par  écrit  tout  ce  que 
nous  pouvions  leur  acoider , fans  nous  rien  ré- 
ferver  ; & leur  avons  déclaré  ne  pouvoir  y ajou- 
ter autre  choie.  Et  jaçoit  qu’ils  montrent  de 
vouloir  encore  d’autres  chofes  , fi  eft-ce  qu'ils 
n’auront  plus  rien  de  nous  , & ne  lairront  de? 
palier  outre  à l’expédition  de  l’afaire  , comme' 
nous  en  fupliâmes  N.  S.  P.  en  la  troifiéme  au- 
dience, que  nous  eûmes  de  S.  S.  lundi,  cfe 
ce  mois  , faifcnt  à fa  propre  perfonnela  lufdite 
déclaration  , de  ne  pouvoir  plus  ajouter  autre 
chofe  aux  conditions  par  nous  auparavant  acor- 
dées.  Audi  ce  jourd’hui  S.  S.  a tenu  le  Confiftoi- 
re  , & en  icelui  a déclaré  aux  Cardinaux , com- 
me ayant  recueilli  leurs  voix,  il  a trouvé,  que 
prefque  tous  étoient  d’avis  de  donner  rabfola- 
tion  ; & fuivant  cela  , il  s’étoit  réfolu  de  la  don- 
ner , & avoit  jà  avifé  avec  les  Procureurs,  des 
conditions  d’icelle  , defquelles  il  leur  a dit  les 
principales  & les  plus  importantes  ; ajoûtant , 
qu’il  tâcheroit  d’en  tirer  encore  davantage  , fi 
faire  fe  pouvoit  : & ce  qui  ne  fe  pouroit  obte- 
nir à préfent , il  verroit , puis  après  , de  l’a  voit 
par  le  moyen  d’un  Légat , qu’il  envoyeroit , & 
des  JMonces  , qu’il  tiendrait  prés  le  Roi  ; & des 
Ambaflâdeurs  , que  S.  M.  envoyeroit  & tien- 
drait aulfi  par-deçà.  Maintenant  il  refie  , que 
nous  fignions  lelclites  conditions  &ç  promefies 
arrêtées  6c  convenues & que  S.  S.  faite  & publie 
le  décret  de  l’ablohition.  Cependant , on  eft 
après  à drellèr  la  forme  de  l’abjuration  & pro- 
tcdion-  de  Foi , qu’il  nous  faudra  faire  ici  au- 
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nom  du  Roi  , & la  forme  de  la  bulle  de  l’ab- 
folution  : de  quoi  on  nous  donnera  copie  , & 
fera  convenu  avec  nous  avant  que  rien  s’y  fafle. 
Cela  fait  , S.  S.  prendra  un  jour  , auquel  fera 
faite  publiquement  la  folennité  de  ladite  abjura- 
tion , & profeflion  de  Foi , St  de  l’abfolution 
qui  fera  donnée  quant  & quant  , & d’une  même 
teneur  ; 8c  avons  efperance , & quafi  afsûrance 
que  ce  fera  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Da- 
me , 8.  du  mois  prochain  : & puis  fera  ladite 
bulle  grofloyée,  lignée,  & plombée:  pour  être 
portée  au  Roi  , St  publiée  en  France , & par 
toute  la  Chrétienté. 

Je  ne  vous  particularife  point  ici  les  fufdite9- 
conditions  , ni  rien  des  négociations  , qui  fe 
font  faites,  pour  le  peu  de  fureté  qu’il  y a par 
les  chemins,  que  le  courrier  ordinaire  de  Lion 
qui  portera  la  préfente  , aura  d tenir  r remet- 
tant le  dilcours  plus  ample  à quand  nous  vous 
dépêcherons  cqprrier  exprès , fuivant  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  précédente.  Cependant,, 
vous  pouvez  croire , & en  afsûrer  le  Roi  , que 
nous  n’avons  point  excedé  , & n’excederons 
notre  pouvoir  ; & que  toutes  chofes  s’f  font 
pafîées  , & paieront  avec  la  dignité  de  S.  M.  & 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  : comme  au'li 
n'avons-nous  jamais  penfé  a refufer  rien  de  tout 
ce  oui  apartenoit  à la  dignité  du  Saint  Siégé  , 
& de  N.  S.  P.  entant  que  notre  pouvoir  s’eft  pu 
étendre.  Voilà  , Monfeigneur  , quant  «à  notre 
afaire  , tant  pour  le  paflë  & préfeno,  que  pour 
l’avenir-  en  ce  qui  refte  ; à quoi  aparticnnent 
encore  en  certaine  façon  , les  brigues  & menées,, 
que  les  Efpagnols  , & autres  ennemis  du  Roi 
Sc  de  la  France,  ont  continuées  fàns  ceflè  en 
divetiês  façons^ 
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L’Ambaffadeur  d’Efpagne  * , a perfifté  tou- 
jours à foutenir , que  le  Roi  étoit  impénitent , 
& qu’il  ne  le  faloit  point  abfoudre  en  forte  du 
monde.  F.t  cependant  il  a eu  un  grand  nom- 
bre de  fupôts  , qui  l’ont  fervi  fous  main  , tâ- 
chant, fous  autres  prétextes,  à faire,  que  I’ab- 
folution  ne  fe  donnât  jamais  , ou  le  plus  tard 
que  faire  fe  pourroit.  Dont  les  uns  faifoient 
tout  ce  qu’ils  pouvoient , pour  faire  enchérir  les 
conditions  ; & fous  prétexte  d’afsûrer  la  Reli- 
gion Catholique  en  France , & de  conferver  îa 
dignité  du  Saint  Siégé,  metoient  en  avant  des 
demandes  , qu’ils  favoient  qui  ne  s’obtiendroient 
jamais  ; & , cependant  , atirmoient  au  Pape  , 
contre  leur  confcience , que  le  Roi  avoit  lî  grand 
•befoin  de  l’abfolution  , & meme  pour  des  ref- 
pe&s  & interets  temporels , qu’il  l’acheteroit  à 
toutes  conditions  que  le  Pape  voudroit , pour- 
vu que  S.  S.  tint  bon , & ne  fe  h Usât  point 
aller  à la  peur , qu’on  lui  fai(pit  du  fchifine , 
comme  ils  difoient.  Autres,  qui  voyent  la  for- 
ce de  la  néceilité , & la  connoidànce  , que  le 
Pape  peut  avoir  de  ce  qui  fe  peut  obtenir , ou 
non  \ fervoient  ledit  Ambaflàdeur  d’Efpagne 
d’une  autre  façon , en  metant  en  avant , que 
pour  certaines  confiderations  , le  Pape  ne  der 
voit  point  donner  I’abfolution  à Rome  ; mais 
la  devoit  faire  donner  en  France  par  un  Lé- 
gat , qu’il  envoyeroit  pour  cet  efet  : efperant 
de  trouver  moyen  que  le  Légat  ne  partiroit 
de  quelque  tems  , & qun  feroit  longue- 
ment par  les  chemins  ; & qu’avant  qu’il  fût 
venu  en  France , il  pouroit  furvenir  des  cho- 
fes  , qui  feroient  que  i’abfolution  ne  fe  dorif 

3 Le  Duc  dw  SciTc. 
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nèrent jamais.  F.t  nous  avons  eu  bien  grand 
afaire  à nous  défendre  de  ces  derniers  : mais  à 
la  tin  nous  en  fommes  venus  à bout  , & nous 
avons  obterw  , que  Pabfolution  fe  donnerait  à 
Rome  , en  la  façon  que  je  vous  ai  prédit  ci- 
defi'us. 

Or  tant  plus  ces  malins  efprits  s’étudioient 
d’empêcher  ou  retarder  un  fi  grand  bien  , tant 
plus  N.  S.  P.  a fait  continuer  par  Rome  les  priè- 
res publiques  & privées  de  tous  les  gens-de-bien  ;t 
& tant  plus  lui-même  a été  & efl:  alfidu  à prier 
& invoquer  la  grâce  & infpiration  du  faint  El- 
prit  : & outre  les  dévotions  ordinaires  , qui  en 
tout  tems  font  grandes  , le  famedi  , de  ce 
mois , fête  de  la  dédication  de  Sainte  Marie  des 
neiges  , acompagné  d’un  petit  nombre  de  fes; 
ferviteurs,  il  alla,  tout  pieds  nuds , fur  l’aube 
du  jour,  depuis  fon  Palais  de  Movtecavzllo  jul- 
ques  à Sainte  Marie  Major  ; & là  fit  une  très- 
longue  oraifon  , & y dit  la  meflè , toujours  pieds 
nuds  : & après  une  autre  longue  oraifon , s’en 
retourna,  encore  pieds  nuds,  en  fondit  Palais, 
toujours  pleurant , & tenant  la  tête  balle  , fins, 
donner  la  bénédiction  , ni  regarder  perfonne.  : 
& le  jour  de  l’Alîomption  de  N.  D.  i;.  de  ce 
mois  , retourna  à Ta  même  heure  , en  la  fufdi- 
te  Eglilè  , aufii  pieds  nuds , & y fit  longuerarai- 
fon  , & y dit  la»mellè  r aufii  pieds  nuds  ; & puis 
y tint  la  chapelle  de  ce  jour-là  , afiifté  des  Car- 
dinaux , qu’il  y attendit  plus  de  deux  heures  , 
après  avoir  achevé  les  dévotions  fufdites.  Et 
comme  il  fait  t<3us  lés  jours  quelque  nouvelle 
démonftration  de  fa  dévotion  & piété  envers 
Dieu  ; aufii  en  l'audiance,  que  nous  eûmes  de- 
S.  S.  ledit  jour  de  lundi , z8.  de  ce  mois  , il! 
nous  rendit  un  très-grand  & infigne  témoigna- 
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ge  de  l’eftime  , qu’il  fait  du  Roi , & delà  Fran- 
ce , & de  fa  paternelle  afe&ion  envers  l’un  & 
l'autre , comme  il  vous  fera  déclaré  en  tems 
& lieu  plus  fur.  * 

Apres  S.  S.  je  ne  dois  & ne  puis  taire  les  bons 
ofices , qu’auprès  du  Pape , & ailleurs , a fait  au 
Roi  & à la  France,,  ou  pour  mieux  dire  à Ta 
Religion , à la  Chrétienté , & en  particulier  au 
Saint  Siégé,  Monfieur  le  Cardinal  Tolet , par 
les  bons  confeils , inftru&ions,  & courage  , qu’iF 
a donné  & continué  par  un  long  elpace  de  tems 
à S.  S.  & à d’autres.  Tellement  qu’il  fe  peut 
dire  avec  vérité , qu’aprés  Dieu  , qui  a fait  pro- 
fperer  le  Roi , & infpiré  le  Pape , ledit  feigneur 
Cardinal  a plus  fait  & pû  auprès  de  N.  S.  P.  que 
tous  les  autres  hommes  enfemble,  pour  la  fian- 
ce que  S.  S.  a en  fa  do&rine  , prudence,  inté- 
grité , fidelité  , & bonne  afeétion  envers  elle. 
Et  eft  ehofe  émerveillable,  voire  œuvre  de  Dieu  , 
que  du  milieu  d’Efpagne  , d’où  eft  ifiùe  toute 
Fopofition  & contradi&ion  à une  œuvre  fi  fa  in- 
te  & fi  nécefiàire  à toute  la  Chrétienté , Dieu 
aitJufcité  un  perfonnage  de  fi  grande  autorité  , 
pour  procurer  , folliciter  , acheminer , avancer  , 
& parfaire  ce  que  les  Efpagnols  abhorrent  le 
plus  4.  U y en  a qui  ont  opinion  qu’il  ira  Lé- 
gat en  France  : quand  ainfi  feroit , leschofes  ne 
s’en  porteroient  que  mieux , lui  étant  perfonnage 
de  grand  entendement , de  doctrine  éminente  , 
& d’infigne  prudence , vertu  , & valeur  , qui 

connoîtrà  incontinent  fa  raifon  , & la  rece- 

• 

4 M.  de  Thou  ditqu’Henrt  citatet  numerabat  , e>uU  ex 
TV-  comptoit  cet  érénemenc  gente  aitt  inpfta  m:mm  eaujpé 
entre  les  profpéritcz  de  fa  f»a  apttd  Pontificem  Jefnpren» 
eîc.  Jant  tu.11  R:  x -Uri.tba-  ac  ajfcrttrtm  habuiÿlt.  U Ut. 
mr  y ac  inter  fat  alu  ftbi  feli*  lib.  n},. 
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▼ra  en  payement  , &*paflèra  par  deffus  beau- 
coup de  petites  chofes , autquelles  un  autre  de 
moindre  capacité  s’arrèteroit  & feroit  dificul- 
té.  Quelques-uns  , pour  ce  qu’il  eft  né  eu 
Efpagne  * , & a été  Jéluite , pourraient  penfer  » 

Su’il  voudra  procurer  quelque  chofc  pour  le 
rai  d’Efpagne  , & pour  les  Jéfuites6  : mais  eu- 


5 II  étoit  natif  de  Cor- 
doue  , & avoit  été  Confef- 
feur  de  l’Imperatrice  Marie , 
fœur  de  Philippe  U, 

6 On  peut  croire  • fans 
blefler  l’intégrité  , la  fidelité  , 
& la  candeur  du  Cardinal 
Tolet  , que  les  bons  oficcs , 
qu’il  rendit  en  cette  afaire  à 
Henri  IV.  eurent  pour  ob- 
jet , en  partie  , de  le  difpo- 
fer  peu  à peu  aa  rapel  de* 
Jéfuites  en  France.  C’eft  à 
quoi  le  Pere  Antoine  Poflc- 
vin  avoit  pareillement  penfé  , 
lors  qu’étant  envoyé  par  le 
Pape  au-devant  du  Duc  de 
Nevers  , à cinq  journées  de 
Rome  , pour  lui  déclarer  , 
que  s’il  y venoit  , S S.  ne 
vouloit  pas  qu'il  y demeurât 
plus  de  dix  jours  , ni  qu’il  y 
parût  en  équipage  d’Ambaf- 
fadeur  -,  il  s’acquita  de  fa 
commiflion  , avec  tant  de 
douceur  & de  ménagement  , 
qu’à  fon  retour  il  fut  con- 
traint de  s’enfuir  de  Rome  : 
parce  que , dit  ce  Duc  dans 
le  Difesnrs  de  fs  Lc/Jtion  , 
il  fut  tenu  pour  un  politique  , 
fc  pour  un  homme  tout  dé- 
voué à mon  Roi  , puifqu'il 
n'évageroit  pas  contre  Sa 
Majcité , comme  l’ou  vouloit 


Jju’il  fit,  au -lieu  de  facilite* 
a réconciliation  avec  le  Pape 
& le  Saint  Siégé.  Hcrrera 
dit , que  le  Pape  reprimenda 
le  Pere  Poflevin  , pour  n’a- 
voir pas  ôté  au  Duc  de  Ne- 
vers  toute  cfpéranct  de  traiter 
avec  Sa  Sainteté  des  afaires 
du  Prince  de  Bcarn  : Ft  cela 
quadre  avec  ce  que  le  Duc 
dit  dans  le  Difonrs , que  je 
viens  de  citer  , que  le  Maure 
de  la  chambre  du  Pare  lui 
ayant  demandé  , fi  le  Pere 
Poflevin  ne  lui  avoit  pas  dé- 
claré , que  S.  S.  ne  vouloir 
aucunement  , qu’il  lui  parlât 
des  afaircs  de  Navarre  : [ c’cll 
le  nom  que  le  Pape  donnait 
à Henri  IV.  pour  ne  le  pat 
apcllcr  Rot  de  France  ] il 
répondit  que  non.  Paul  Pia- 
fecki  dit  la  même  chofc  : 
Mifftts  eret  , dit-il  , ed  ex- 
pier andum  adventits  (jus  ra- 
tionis  jintonius  Pcffetittnt 
S octet st-t  J*  fi',  corem  rjno  cum 
Dtex  ejprniff  t , fe  ventre  ad 
ofculnm  fedum  Pontificis  , titi 
Prineiptm  Cathilicum,  sc  moot- 
ta  habere  dicer.de  fecretè  , ex 
fententia  fma  , de  flatte  CalUes 
preflhti  , Pontiflx  , re  Intel - 
te  fis  , nll  sliud  cppêfkit.  Dans- 
fa  Chronique»  Quoi  qu’ri  cou 
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tre  qu’il  eft  horame-de-bien  , & des  plus  raifon.- 
nables , & ne  fera  que  félon  I’inftru&ion  qui  lui 
fera  donnée,  il  n’a  moyen  d’enchanter-, .ni  de 
forcer  le  Roi,  ni  fon  confeil , à faire  ni  con- 
feiller  chofe  qui  ne  foit  jufte  & expédiente. 
Auili-bien  tout  autre  qui  fera  envoyé  par-delà 
aura  les  mêmes  inftru&ions  que  lui  , & néan- 
moins ne  les  exécutera  poflible  pas  avec  tant  de 
dilcrétion  & de  refpeét  que  lui  ; & ne  fe  con- 
tentera pas  fi-tôt  de  raifon  , 8c  ne  fera  pas  par- 
deçà  raport  fi  favorable  des  chofes  de  delà  , com- 
me lui  qui  s’y  eft  comme  engagé,  &afe&ionné 

J>ar  une  infinité  de  bons  ofices  , qu’il  a faits  pour 
'acheminement  & entière  expédition  de  cette 
afaire.  7 

Le  de  ce  mois  je  reçus  la  lettre,  qu’il  vous 
plût  m’écrire  de  Givry  près  Chatons  le  i6-  de 
Juillet , avec  la  copie  de  la  demande  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne , & de  la  réponfe  qui  lui  avoitr 
été  faite.  Du  contenu  de  laquelle  dépêche  je 
me  fuis  fervi  là  où  il  a été  à propos  ; & vous 
en  remercie  très-humblement.  L’araire  du  Roi 
ocupe  fi  fort  nos  efprits , qu’il  n’y  a place  pour 
y recevoir  les  autres  ocurrences  de  deçà  ; & par- 
tant je  ne  vous  en  écrirai  point  pour  cette  fois  : 


^oit  du  Cardinal  Tolet,  M. 
de  T hou  dit  que  ce  qu’il  fît 
pour  Henri  IV.  aida  beau- 
coup au  rapel  des  Jéfuiies  : 
qutd  Jive  fpante  fecit , ut  crat 
tntribus  candidis  , fa  infrado 
ad  gratiam  odiumquc  ingenio  ; 
Jive  de  induflrta  , qnod  plcrif- 
qtte  tune  perfuafum  fuit  , ut 
gratin»!  ordini  fut  apud  Regem 
itnciliaret:  magnum  vicifftm  ad 
refit  ut  itnem  fefnitiei  Sedali- 
tii  , <gKK  oOave  pofi  annt  fecuta 


tfi  , mimentum  ottuliffe  crcdt- 
tuv.  lib.  il  J. 

7 Ces  raifons  avoient  fait 
tant  d’imprefîion  fur  l’efprit 
du  Roi , qu’il  avoit  contenu 
volontiers  à l’envoi  de  cc 
Cardina,}  en  France  en  qua- 
lité de  Légat.  * Facile  fibi 
ab  Offatt  ob  td  paffut  fuerat  , 
ut  Tdttum  , qui  legatitni 
tbtustde  dtjltnabatnr  admtttt - 

rtt.  Ibid- 
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traffi  n’y  a-t-il  pas  chofe  d'importance  qui  mé- 
rite d’être  ajoutée  à une  afaire  lî  grave  , qui  re- 
quiert notre  foin  tout  entier,  il  ne  s’elt  trouvé 
commodité  de  vous  écrire  plutôt  ; tk  de  vous 
envoyer  courrier  exprès  , nous  n’en  avons  eu 
jufques  ici  allez  d’ocafion  , & ne  l’avons  dû 
faire  pour  les  confidérations , que  vous  faurez 
arvec  le  refte  de  notre  négociation  : mais  nous 
fommes  fur  le  point  d’en  avoir  ocalion  dans  peu 
de  jours , avec  l entiere  réfolution  tk  execution 
de  tout  l’afaire.  Cependant , je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne , Monfeigneur,  &c.  De  Rome  ce 
anecredi  30.  d’Août  1 5 9 y . ^ 

LETRE  XXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.- 

Monseigneur,  Comme  cette  ordinaire 
étoit  fur  fon  partement , eft  arrivé  ce  ma-  # 
tin  un  extraordinaire,  qui  nous  a rendu  votre 
dépêche  du  i*>.  d’Août par  laquelle  j’ai  vû 
comme  vous  n’aviez  reçu  aucunes  lettres  de  moi 
depuis  celles  des  2.3.  & 2.7.  Juin  , & quant-&- 
quant  en  ai  connu  la  caulè  , par  la  détention 
que  vous  m’écrivez  avoir  été  faite  de  l’ordinai- 
re dernier  entre  Chambéry  tk  Lion.  Que  s’il  eft 
délivré  avec  fes  lettres  , vous  en  aurez  des  nô- 
tres du  29.  Juillet  ; & en  tout  événement  je  vous 
ai  déjà  envoyé  le  duplicata  de  celles  que  j’écri- 
voisà  vous,  tk  en  métrai  avec  cette-ci  de  celle, 
que  j’écrivois  au  Roi.  Au  demeurant  , outre 
ce  qu’il  vous  a plû  m’écrire  , j’ai  vû  ce  que 
vous  aviez  écrit  à M.  du  Perron  ; & vous  af- 
sûre  , que  quelque  inftance  & prelîè,  qui  nous 
ait  été  faite , nous  avons  eu  l’un  & l’autre  coi%- 
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jointement  le  foin  que  vous  nous  recommandez  » 
de  ne  paflèr  les  bornes  de  notre  pouvoir,  au  pré- 
judice de  la  dignité  & réputation  de  S.  M.  & de 
ia  tranquillité  de  fes  fujets  ; ainfi  <jue  vous  ver- 
rez par  les  conditions  , qui  ont  été  acordées  » 
& que  nous  vous  envoyerons  , lorfque  nous 
vous  dépêcherons  un  courrier  exprès , auquel 
meréfervant , je  ne  vous  ferai  cette-ci  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  donne , Monfej- 
gneur,  &c.  De  Rome  ce  i..  Septembre  159$. 

L E T R E XXXIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

Monseigneur  , Ce  n’a  pas  été  fi-fôt 
comme  on  nous  avoit  dit , mais  ç’a  été  ce 
matin  que  l’abfolution  a été  donnée  au  Roi  par 
N*  S.  P.  le  Pape , avec  toute  la  folemnité&  aï- 
"legrefle  publique  , qui  fe  pouvoit  defirer.  Et 
pour  vous  porter  cette  nouvelle , nous  vous  dé- 
pêchons Baftifie  Muncini 1 , auquel  nous  avons 
ordonné  d’aller  par  chemins  fûrs , & de  ne  fe 
travailler  pas  tant  à aller  tôt , comme  de  pou- 
voit arriver  furement  : & même  dautant  qu’ou- 
tre les  lettres  que  nous  vous  écrivons  à préfent 
fur  cette  ocafion  , il  vous  portera  le  du  Ai  enta  des 
deux  précédçntes  dépêches  ; la  copie  de  la  requê- 
te par  écrit , que  nous  prefentâmes  au  Pape  ; les 
articles , qui  ont  été  acordez  pour  obtenir  l’ab- 
folution  , & ceux  qui  ont  été  par  nous  refufez. 
• * \ 

t De  qui  viennent  , à ce  "Taies  tx  knmili  magna  ai 
.qu’on  dit  , tous  les  Marttini  faftigia  rermm 
établis  en  France  par  le  Car-  Exttllit  , quatits  velrnt  ift* 
akaal  Mazaria  leur  owlç . *nna  jvari* 
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F.t  partant  fi  ledit  Man c'tni  n’arrive  ii-tôt , il  ne 
lui  en  faudra  rien  imputer. 

Depuis  mes  lettres  du  50.  d' Août  & premier  de 
Septembre,  nous  avons  eû  bien  à contafter  &c 
travailler  , pour  convenir  de  h forme  d’une  plus 
briéve  demande  , qu’on  a defirée  de  nous , & 
du  décret  de  l’abfolution  , que  N.  S.  P.  avoit  à 
faire  , & de  l’abjuration  , & profeffion  de  Foi , 
qu’il  nous  a falu  faire  ce  matin  immédiatement 
avant  îabfolution.  Mais  enfin  tout  s’y  eft  paflë 
convenablement  à la.  dignité  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne,  & à la  tranquillité  quieftné- 
cefiaire  à la  France,  fi  afligée  des  guerrescivi- 
les  paiiées  , qui  ont  été  les"  deux  fins  * que  nous 
nous  fournies  propofées  en  toute  cette  négocia- 
tion , après  l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Main- 
tenant il  refte  à faire  métré  en  forme  lefdits 
aéles , & expédier  la  bulle  de  l’abfolution  : à 
quoi  nous  travaillerons  en  toute  diligence , afin 
que  le  Roi  ait  le  tout  au  plutôt  ; & que  S.  M.  * 
& la  France  en  reçoivent  le  fruit  atendu  le 

Êlutôt  qu’il  fera  pofiible.  Au  demeurant  , les 
fpagnols  ne  fe  font  jamais  rendus , encore  que 
le  Pape  eût  déclaré  en  Confiftoire  être  réfola 
de  donner  l’abfolution  : & quand  ils  ont  vû  ne 
pouvoir  plus  empêcher  qu’elle  ne  fe  donnât , 
& à Rome  même  â leur  vue  ; ils  ont  fait 
tout  ce  qu’ils  ont  pû , pour  au  moins  la  retar- 
der ; & puis  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  don- 
nât en  public  ; & que  le  ChâÆau  Saint-Ange 
n’en  tirât , & qu’il  n’en  fût  fait  aucune  allegreflè 
publique , jufques  à ce  que  , difoient-ils  , l’on 
eut  ratifié  en  France  les  conditions , & envoyé 
par-deçà  un  Ambaflàdeur  : auquel  tems  il^ 

* Dans  le  Manufcrit  il  y fiant  la  m&nc  choie. 

» » J**r*  > «K»  latin  figni- 
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Croient  d’avis  que  ledit  Château  pourroit  tirer. 
Mais  il  a tiré  ce  matin  , dont  ils  ont  mal  aux 
oreilles  ; & fe  Feront  à ce  foir  d’autres  fignes  de 
réjouiflànce , qui  leur  feront  encore  mal  aux 
yeux. 

Par  ma  lettre  du  ?o.  d’Août  je  vous  difois , 
qu’en  l’audience,  que  nous  avons  eue  de  N.  S.  P. 
le  18.  d’Août  , il  avoit  rendu  un  grand  té- 
moignage de  l’eftime  qu’il  faifoit  du  Roi , & de 
îa  France,  & de  fa  paternelle  afe&ion  envers 
l’un  & l’autre.  C’eft  que /ans  épargner  Fa  per- 
fonne  , ni  la  grande  dépenfe,  qu’il  lui  Faucfroit 
faire  , ni  Fes  Etats  d’Italie , qu’il  lui  conviendroit 
laifler,  il  nous  ofrit  de  s’en  aller  en  perfonnc 
en  Avignon  , 8c  Fi  le  Roi  fe  vouloit  fier  de  lui , 
& y venir  , lui  donner  l’abfolution  en  ladite  vil- 
le : & quand  S.  M.  ne  voudrait  aller  en  Avignon, 
S.  S.  irait  là  où  le  Roi  voudrait , & lui  donnerait 
l’abfolution  en  tel  lieu  qu’il  aviferoit.  Nous  le 
remerciâmes  très-humblement  & très-afe&ueu- 
fement  de  tant  d'honneur  , qu’il  vouloit  faire  à 
S.  M.  mais  pour  la  longueur  du  tems  qui  y 
irait , & pour  infinis  accidens , qui  pourraient 
furvenir  , oc  empêcher  ce  fien  voyage , & pour 
les  foupçons  & défiances  , que  les  chofes  paf- 
fées  avoient  caufées , & pourroient  renouveller 
fur  cette  ocalion  és  efprits  de  plufieurs  , nous  le 
fupliâmes  de  vouloir  réfer  ver  cette  bonne  vo- 
lonté à quelque  autre  ocafion  , que  le  tems 
pourroit  aportef  pour  quelque  autre  bien  général 
de  la  Chrétienté  ; & donner  au  plutôt  à S.  M. 
l’abfolution , qu’on  penfoit  être  jà  donnée  en 
France  à l’heure  qu’il  parloit. 

J’eftime  que  lorfque  le  Roi  écrira  à S.  S.  pour 
le  remercier  ; il  fera  bon  que  S.  M.  faffe  parti- 
culière mention  de  cette  ofre  de  S,  S.  Par  la  mê- 
me 
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me  lettre  du  50.  d’Août  je  vous  difois  , que  nous 
ne  vous  avions  dépêché  courrier  exprès  pour 
certaines  conlîderations , dont  l’une  des  princi- 
pales eft  , qu’à  chaque  fois  que  nous  refufions 
de  prometre  quelque  chofe  d’importance , dont 
on  nous  prefioit  , & nous  excufions  fur  ce  que 
notre  pouvoir  ne  s'étendoit  jufques-là  ; on 
nous  difoit , que  nous  envoyaflions  un  courrier 
exprès  au  Roi  ; & nous  répliquions  , que  pour 
éviter  toutes  longueurs  , il  nous  avoit  été  défen- 
du par  rinitruftion  d’envoyer  aucun  courrier  ex- 
près , jufques  à ce  que  nous  envoyerions  l’entiere 
réfolution  de  tout  l’afaire. 

Le  Légat  qui  ira  d’ici  n’eft  point  encore  ré- 
fblu  , que  nous  fâchions.  Il  s’eft  fort  parlé  de 
Monfieur  le  Cardinal  Teleto  * .-  foit  qu’il  aille» 

1 Teltt  defiroit  paflionné-  Cardinal  qui  iroit  Légat  en 
ment  cette  Légation  , & de  France  peur  la  ratification 
tout  le  facré  College  per-  de  rahfolution  , fè  chargeât 
Tonne  n’en  étoit  plus  digne  auffi  de  la  négociation  de  J* 
que  lui , qui  avoit  été  le  prin-  paix  entreles  deux  Koisjà  quoi 
cipal  promoteur  de  l’abfolu-  il  faloit  employer  un  homme 
tion  du  Roi.  Je  crois  que  la  qui  ne  fût  fufpeét  à ni  à l'un  ni 
feule  raifon  qui  empêcha  le  à l’autre.  Ce  qui  ne  fe  ren- 
Pape  de  l’envoyer  en  France  , controit  pas  en  la  perfonne 
fut  qu’il  aoréhenda  , que  de  Tolet , la  partialité  qu’il 
Tolet  ayant  été  Jéfuite  , de-  avoit  montréepour  Henri  IV- 
puis  fa  jeuncfll  jufqu’à  fon  ayant  offenfé  Ppilippe  II.  8c 
Cardinalat,  il  ne  fût  par  cet  toute  la  Nation  Efpagnolc. 
cndroit-Ià  futpeéh  au  Rof,  qui  Std  c'nm  ptjlea  Tentif.ci  pi ». 
pour  lors  n’aimoit  pas  cette  cuiffet , « t jw»  ib  abfolutieucm 
Compagnie  , comme  fl  eft  mitterttur , etiam  pjcis  inter 
marqué  dans  la  lettre  106.  & Regts  traGanda  negetinm  fup- 
au  Parlement  de  Paris  qui  ciperet  ■ qued  non  nijt  a b ht  mi- 
venoit  de  la  rannir  ignomi-  ne  utrianc  parti  n*n  fnfpeG» 
nieufement  du  Royaume.  M.  cmfici  p itérât  ■ Tiletns  alit- 
ât Thou  en  dit  une  aurre  rai-  ir.i  jam  atate  gravis  exenfatnt 
fon  , qui  eft  que  le  Pape  vou-  fuit , fr  Altxander  bit dit ts 
loit  faire  d'une  pierre  deux  Cardinelis  digmtate  ac  nata- 
•COups  , c’cft  à dire  , que  le  Hum  fplendtre  îllr.flrior  , tan- 

Joint  J.  X 
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jou  non  , il  fera  bon  , que  lorfque  le  Roi  écrira  aa 
Râpe  pour  le  remercier  , il  écrive  aufli  audit 
feigneur  Cardinal  Toleto  d’une  façon  particuliè- 
re & propre  ; & qu’entre  autres  choies  if  lui  di- 
i'e  , qu’après  Dieu  & le  Pape  , il  reconnoît  tenir 
î’abfolution  de  lui  : vous  afsurant  , Monlei- 
gneur  , qu’en  cela  le  Roi  n’écrira  rien  qui  ne 
ioit  vrai  ; & que  S.  M.  ne  pourra  jamais  le  re- 
mercier tant  , que  ce  ne  loit  beaucoup  au  def- 
fous  de  fon  mérité:  & je  ne*vous  écrirais  ceci 
avec  tant  d’âfsûrance  fi  je  ne  le  favois  bien. 
Meilleurs  les  neveux  de  S.  S-  y ont  aufli  fait  tout 
bon  ofice  , & mêmement  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin , qui  eft  aufli  le  plus  aimé , & pour- 
ra aller  Légat  vers  le  Roi.  Il  s’eft  aufli  parlé  , 
Sc  fe  parle  encore  de  Monlieur  le  Cardinal  Aqux- 
viva  3 , pour  ce  qu’il  y eft  quafi  tout  porté  ; & 
que  d’ailleurs  il  eft  Cardinal  fort  noble  , & doué 
aufli  de  qualitez  fort  nobles.  Des  autres  Cardi- 
naux , ceux  qui  plus  ont  porté  l’afaire  de  S.  M. 
font  Aragon  4 , Paleotto  S , Florente  6 , Péro- 
né 7 , Gallo*  , Sarnano  9 , Morofino  IO,  Came- 


qnr.m  magie  idoneus  al  id 
AtleGiu  , à la  fin  du  113. 
J ivre  de  fon  Hiftoire. 

j Oit avto  Aquaviva  3 Créa- 
ture de  Grégoire  XIV.  Légat 
ai’Avignon  depuis  1^93. 

4 Inigo  £ jtvalo  d'Aragon* , 
Créature  de  Pie  IV.  Voyez 
la  page  449.  note  6. 

. 5 Gabr.  Falcetto , Archevê- 
que de  Bologne  , Créature  de 
Pie  IV. 

6 Alexandre  de  Medicis , 
Archevêque  de  Florence  , 
Créature  de  Grégoire  XIII. 

7 Axgnflin  Palier  , Noble- 


Vénitien  , Evêque  de  Vert», 
ne  , Créature  de  Grégoire 
XIII. 

8 Antonio  Maria  Galle  t 
Créature  de  Sixte  V. 

9 J.  Coftanzo  Sarnano  , Cor- 
dclicr  , Créature  de  Sixte  V. 
avec  qui  il  avoit  fait  les  étu- 
des. 

10  Jean-Tranpois  Morojin  , 
Noble-Vénitidl , Créature  de 
Sixte  V.  Nonce,  puis  & Lé- 

5at  en  France  dans  les  trois 
ernicrcs  années  d’Henri  III. 
Vir  , ut  natalittm  claritate  ,fie 
fietatt  t j£r  merttm  frtbitatt  , 


Digitized  by  Google 


A NNE’E  M.  D.  XC  V. 

vino  ,T  » Ciufiiniano  Monte  , Montnlto  '4, 
S*Co  *s , & méritent  tous  quelque  daufe  parti- 
<uliére.  A tant , Monfeigneur  , Scc.  De  Rome, 
ce  Dimanche  17.  Septembre  1595. 

LETRE  XXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Par  nos  dernieres  lettres, 
que  vous  porta  Batijie  M anctni  , dépéché 
exprès , vous  aurez  lu  l’abfolution  donnée  au 
Roi  le  17.  Septembre  : depuis  n’eft  parti  aucun 
ordinaire  pour  Lion  , pour  le  mauvais  traite- 
ment  , qu’on  a fait  à quelques-uns  en  Savoie  *. 
& nous  n’avons  dû  vous  envoyer  aucun  extra- 
ordinaire par  autre  chemin,  jufques  à ce  que  nous 
cullions  la  Bulle  de  ladite  ablolution  pour  la 
vous  envoyer.  Maintenant  qu’on  eft:  rentré  en 
efperance  , que  le  paflàge  des  courriers  fera  ci- 
après  plus  fur  & libre  , & qu’on  eft:  après  à dé- 
pêcher un  des  ordinaires  pour  Lion  ; je  vous 
écrirai  fommairement  la  fuite  des  chofes  depuis 
ladite  abfolution.  Et  premièrement , que  com- 
me le  tems  a voit  fort  duré  à toute  cette  Cour , 


me  Ingénié  csndtre  infigni, 
Hiftoire  de  Thou  livre  8fi. 

I 1 Mariano  Ficrbenfdetto  , 
Créaturfc  de  Sixte  V. 

I I Bentdetto  Gtujliniant , 
Créature  de  Sixte  V. 

1 3 Franc.  MariÊdel  Monte , 
■Créature  de  Sixte  V. 

14  Montait o , neveu  de 
Sixte  V. 

1 5 Luc  10  Stffo  Napoli- 
tain , Créature  de  Clément 


VIII.  de  la  promotion  de 
Ï59J.  FreUto  benemertto  fer 
1 vache  fatiche  da  lui  faite  in 
Roma  j fi  poteva  quafi  pib 
tcfio  dir  non  mort 3 affxtto , 
cht  ajfatto  vivo  per  l\ta  f/ta 
dccrcpita  ...  Il  penfiero  dtl 
Fapa  rul  promovtrlo  era  flat$ 
di  animare  aile  fatiche  g U 
altri  Curiali  , t di  konerar 
pin  la  fepoltura  ïhe  la  vit  a di 
lui  medefimo.  Bentivoglio. 
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& à tout  ce  peuple , auquel  étoit  avis  que  ce 
bon  jour  ne  viendrait  jamais  allez  tôt  ; au  LU  la 
joye  en  fut  incroyable  : & ne  penfe  pas  qu'en 
ville  du  Royaume  on  en  ait  été  plus  aife  que 
clans  Rome.  A peine  avoit  le  Pape  achevé  de 
prononcer  les  derniers  mots  de  l’abfolution  le- 
dit jour  17.  de  Septembre,  que  fes  trompetes 
& tabourins  commencèrent  à lonner  en  fa  pré- 
fence,  & tout  auprès  de  lui , & puis  l'artillerie 
du  Château  Saint-Ange  ; & s’ouïrent  inconti- 
nent cris  & exclamations  de  joye  de  toutes  for- 
tes de  gens , par  toutes  les  places  & rues  ; & vit- 
on  métré  les  armoiries  de  France  fur  les  portes 
de  plufieurs  maifons.  Il  n’y  avoit  pas  jufques 
aux  plus  pauvres  , qui  à peine  avoient  du  pain 
à manger  , qui  n’achetaflfent  un  portrait  du 
Roi , dont  on  avoit  auparavant  imprimé  gran- 
de auantité  pour  les  métré  en  lumière  ce 
jour-là. 

Parmi  cette  grande  joye  on  n’oublia  de  rendre 
grâces  à Dieu  : car  incontinent  après  l’abfolu- 
tion  fut  chanté  le  Te  Deum , en  l’Eglife  S.  Pier- 
re même  1 , & y furent  faites  plufieurs  oraifons , 
& nommément  pour  le  Roi , avec  xjn  fi  grand 

1 Benediffitne  data  , tem-  deux  Procureurs , PEglife  de 
fîf.m  S.  Fctrt  , e b ufqut  cl  ah-  S.  Pierre' , qui  étoit  fermée 
fnm  : fuit  aftruim  , fcrmijfof-  durant  la  cérémonie  , leur 
qt'.t  illnd  ingredi  legates  his  fut  ouverte  , le  Pape  leur 
verbis  admonuit  Ftntifcx  „•  adrelîant  tes  paroles  : Vous 
<^ucrHAdmcdnm  if  fi  tinnc  Ken-  manderez  au  Roi  votre  Maî- 
rico  Régi  jartuam  Ecclejî « tre  , que  maintenant  que  je 
Militant ii  in  Terris  mpertit , lui  ai  ouvert  la  porte  de  PE- 
ita  Regcm  eniti  debere  , Ht  glife  militante  fur  la  Terre  ; 
■viv a fide  ér  bénis  eferibus  fi  c’eft  à lui  à fe  rendre  digne 
introït  b s in  Eccleftam  trium - par  une  foi  vive  , & par  des 
fhantem  in  teelis  faciat  cafa-  oeuvres  de  pieté  , d’entrer  un 
•cm.  i.  e.  Après  que  le  Pape  jour  dans  PEglife  Triom» 
eut  donné  U bénédidion  aux  phaate  au  Ciel. 
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concours  de  peuple , qu’il  ne  fe  peut  dire.  Et 
comme  M.  du  Perron  , & moi , fortions  de  la- 
dite Eglife  S.  Pierre  , Monüeur  le  Cardinal  cfe 
Joyeufe,  qui  nous  avoit  atendus  expreflëment, 
nous  prit  en  Ton  coche  1 , & nous  mena  à 
S.  Louis  , Eglife  des  François  » , où  fut  chanté 
un  fécond  TeDtum  , & dites  plufieurs  orailons , 
ik  femblablement  pour  le  Roi  , oficiant  Mon- 
fieur  l' Archevêque  d’Ambrun  4.  £t  le  foir  du 
même  jour  nous  allâmes  encore  à la  Trinité 
du  Mont , Couvent  de  Minimes  François  , où 
fut  chanté  un  troifiéme  Te  Deum  , avec  plufieurs 
oraifons  aufii  pour  S.  M.  faifant  I’ofice  Mon- 
fieur  1’Evêque  de  Lilieux  C Et  partant  de  là  , 
comme  il  fe  fuifoit  nuit  , nous  fûmes  encore  au 
falut  à S.  Louis  , où  le  lendemain  lundi  18.  fut 
célébré  encore  une  Méfié  en  pontifical  pour  la 
même  adtion  de  grâces,  oficiant  ledit  ileur  Ar- 
chevêque d’Ambrun  ; comme  aufiî  le  jeudi  h. 
s’en  célébra  une  autre  en  .pontifical  audit  Cou- 
vent de  la  Trinité  du  Mont,  faifant  l’once  le- 
dit, fieur  Evêque  de  Lifieux  ; à toutes  lefquelles 
dévotions  , & a&ions  de  grâces , allifterent  non 
feulement  les  Prélats  & Gentilshommes  Fran- 
çois , mais  aufli  bon  nombre  de  Prélats  & Gen- 
tilshommes Romains , & une  infinité  de  peu- 


» Ati  derrière  de  ce  coche  , 
ui  étoit  tout  doré  , & orné 
e figures , il  y avoit  en  let- 
tres d'or  ce  verfet  en  forme 
de  dlvifc  : CoxfandsntHr  qui 
*»c  perfeqiutntur, 

3 Sur  le  portail  de  laquelle 
étoit  cette  inferiptisnen  grof- 
fes  lettres  : He.iricui  t.tr- 
tms  Gtllix  & NsV'Trrtlirx 
CbrifUaniffimits.  Çes  trois 


particularité?  font  tirées  de 
la  Chronique  de  Paul  Piaiecki 
Evêque  Polonois. 

4 Guillaume  iTAvançon  , 
fils  de  Jean  , Seigneur  de 
S.  Marcel  , Surintendant  des 
Finances  , fous  Henri  II. 

5 A nue  d1  Efcjrs  dt  Givry  ¥ 
que  le  Pape  fit  Cardinal 
pnprit  moti*  en  1^96. 
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pie  , qui  en  montroit  fèntir  grande  joye.  AuflT 
à la  fin  de  tous  ces  a&ès  , il  y avoit  une  bonne 
quantité  d'artillerie  qui  tiroit  ; & les  trois  pre- 
miers foirs  force  fcisxdejoye  par  les  rues,  & 
des  lumières  aux  fenêtres. 

Le  Dimanche  24.  qui  étoit  l’o&ave  du  jour 
de  Fabfolution , M.  du  Perron , & moi , & ceux 
de  fa  famille  , avec  quelques  Gentilshommes 
François,  ouïmes  la  Mené  du  Pape  , & reçûmes 
de  la  main  de  S.  S.  le  corps  de  N.  S.  jefus- 
Chrift  ; à quoi  S.  S.  nous  avoit  invitez  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  par  le  Pere  Cefare  B&* 
rvnio  , fon  Confeflèur.  Voilà  une  partie  des 
adfions*  de  grâces  , que  nous  rendîmes  à Dieu. 

Nous  ne  manquâmes  pas  aufli  de  remercier 
le  Pape  ; & pour  cet  effet  fûmes  à Paudience 
dés  le  lendemain  de  l’abfolution  18.  Septem- 
bre ; comme  auflï  Tallâmes-nous  remercier  , le 
mardi  26.  dudit  mois,  de  l'honneur,  qu'il  nous 
avoir  fait  de  nous  donner  à communier  de  fa 
propre  main  le  Dimanche  auparavant  24.  du 
même  mois.  Et  allant  à ces  deux  audiences , 
nous  fûmes  accompagnez  des  Archevêques  d’Ara- 
brun  , & d’Arles  6 , & des  Evêques  de  Li lieux  , 
de  Lavaur  7 , & deGrafiè8 , & de  tous  les  Gen- 
tilshommes François , qui  étoient  à Rome,  & 
encore  de  plufleurs  Prélats,  Seigneurs  , & Gen- 

<5  II  i’.ipclloit  Sil-vio  di 
Santa-Croce  , 8c  avoit  fuccedé 
en  cct  Archevêché  au  Cardi- 
nal Profpero  Santa-Crecc  , fon 
onde.  Puis  il  s’en  démit  en 
1598-  en  faveur  d’Horatio 
tld  Monte  , Napolitain. 

y Horace  de  Btragnc  , cou- 
£n  du  Cardinal  de  ce  nom. 

s Guillaume  du  Blanc  , au- 


paravant Cainérier  fccret  du 
Pape  ■ Sixte  V.  qui  unit  en. 
fi  faveur  les  Evêchez  de 
Grafle  & de  Vcnce.  Il  étoit 
neveu  de  Guillaume  du 
Blanc,  Evêque  de  Toulon, 
& Vice-légat  d’Avignon  , 
fous  le  Cardinal  d'Anna^ 
gnac..  k 
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tiîshommes  Romains , 8c  autres  réfidens  en  cetcc 
Cour  , avec  un  grand  nombre  de  coches. 

Outre  ces  deux  audiences  , nous  en  eûmes 
encore  une  troifiéme  depuis  I’abfolution  , le  6, 
d’O&obre  à F refcati  , oü  le  Pape  alla  dès  le  28. 
Septembre  , pour  prendre  l’air  , & fe  récréer  un 
peu  de  tant  de  peine  qu’on  lui  avoit  donnée 
pour  cette  afaire  » 8c  mêmement  les  Efpa- 
gnols. 

En  chacune  de  ces  trois  audiences  N.  S.  P, 
nous  tint  quai!  mêmes  propos,  8c  la  plus  grand’- 
part  fur  un  nouveau  louci , auquel  il  difoit  être 
entré  depuis  avoir  mis  fin  à cette  afaire  ; à favoir, 
comme  le  Roi  recevroit  cette  grâce  , & répon- 
droit  de  fa  part  à la  bonne  volonté  qu’il  avoit 
trouvée  en  lui  , & au  College  desCardinaux; 
8c  comme  S.  M.  fe  co«aporteroit  à l’avenir  és 
chofes  de  la  Religion  : Difant  S.  S.  que  les  hom- 
mes jugeroient  de  cette  fienne  aârion  félon  l’é- 
venemènt  : que  R le  Roi  recevoit  cette  abfolu- 
tion  avec  la  reconnoi fiance  8c  gratitude  conve- 
nable , & alloit  perfévérant  de  bien  en  mieux  en 
la  Religion  Catholique,  on  diroit  que  S. S.  au- 
roit  bien  fait  de  l’abfoudre  : que  fi  S.  M.  faifoit 
autrement,  chacun  blàmeroit  5.  S.  d’avoir  maF 
fait  en  l’abfolvant  » & lui -même  en  auroit  li 
grande  honte  & regret , qu’il  feroit  pour  en  mou- 
rir : comme  fi  en  cette  ocafion  de  vacance  de 
f état  de  Maréchal  de  France,  le  Roi  l’eût  don- 
né à Lefdiguieres , comme  il  l’a  donné  à Al- 
fbnfe  Corfe  9 , je  ferois  , difoit-il  , tombé  à terre 


9 Alfhonfi  d'Ornano  , Gou- 
verneur de  Guicnne , Maré- 
chal de  France  , pere  de 
Jean-B  iptiltc  , auffî  Maré- 
chal de  France  , & Gouver- 


neur de  la  perfonne  de  Gas- 
ton , Duc  d'Orléans  , frere 
de  Louis  XIII.  Monfieur 
d’OflTat  l'apeilc  Alphonfe 
Corfe  , à ia  mode  de  foa 

X4 
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mort . Et  à ce  propos,  il  fit  une  longue  énumé- 
ration des  caufes  & ocafions , pour  lefquelles  le 
Roi  fe  devoir  toujours  porter  cfe  plus  en  plus  en 
Roi  Catholique  & très-chrétien , à favoir  pour  la 
gloire  de  Dieu  , pour  le  falut  defoname,  pour 
fon  honneur  & réputation  , & la  profellion  qu’il 
faifoit  d‘être  Prince  véritable , & gardant  fes  pro- 
jettes à qui  que  ce  foit  ; pour  la  confervation 
de  fon  autorité  , & de  l’obéiflànce  qu’il  defirok 
de  fes  fujets  , tant  à lui  qu’à  fes  enfans  ; pour 
le  repos  & fûreté  de  fa  perfonne  , pour  la  tran- 
quilité  de  fes  fiijets  , pour  la  grandeur  de  fâ 
Couronne  , pour  le  contentement  de  fes  amis 
hors  le  Royaume  , qui  ont  toujours  dit  bien  de 
lui , & en  ont  toute  bonne  efperance  ; 8c  pour 
la  honte  8c  confufion  de  fes  ennemis  , qui  ont 
tant  détradé  de  lui , £c  qui  ne  laiflènt  encore 
d’en  médire. 

Nous  tâchâmes  de  lui  ôter  ce  fouci  , l’afsû- 
rant , que  le  Roi  recevrait  le  bien  que  S.  S.  lui 
si  voit  fait  avec  toute  la  gratitude , qu’elle  en  làu- 
roitdefirer  ; & ferait  tel  devoir  de  Roi  catholique 
8c  très-chrétien  , que  S.  S.  auroit  toute  ocafion 
de  s’en  réjouir  , & de  louer  Dieu  de  la  réfolur 
tion  , qu’elle  avoit  enfin  prife  & exécutée  10  ; 
& lui  remontrâmes  , qu’outre  ce  que  nous  fa- 
vions  de  la  iincerité  & fermeté  du  Roi , les  mê- 
mes raifons  , que  S.  S.  nous  avoit  alléguées, 
pour  lefquelles  S.  M.  devoit  faire  ce  que  S.  S. 
defiroit , lui  dévoient  auifi  faire  croire  , que  S.M. 
le  ferait,  puifqu’elles  étoient  fondées,  fur  toutes 
fortes  d’intérêts  fpirituels  8c  temporels,  & que 

tems  , que  l’or»  furnommoic  10  fillicitiks  cuftt- 

ainfi  les  d’Ornanes  , à caufe  dieudus  tji  hantr  , in  qm 
qu'ils  étoient  originaires  de  ctiar.n  bcncfictum  nmict  tum*. 
l’iüc  de  Corfe.  dnm  ejl.  piine  le  jeune. 
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nul  fie  fc  veut  perdre  foi-même. 

II  nous  répliqua  , que  quand  il  avoit  parlé  de 
gratitude , il  n’avoit  entendu  pSrler  d’aucun  pro- 
fit fien  , ni  de  perfonne  des  fiens  : qu’il  ne  vou- 
loit  rien  de  particulier  de  S.  M.  pour  fa  perfon- 
ne , & ne  vouloit  aufli  qu’aucun  des  liens  prît 
rien  de  Prince  du  monde  : mais  qu'il  defiroic 
feulement  que  S.  M.  tînt  ce  qu’elle  avoit  pro- 
mis , fût  bon  catholique  , & correfpondit  à la 
bonne  volonté  qu’il  avoit  trouvée  au  Saint  Sié- 
gé. Il  fut  très-aife  de  ce  que  nous  lui  dîmes  à 
F> e'cati  le  6.  de  ce  mois , que  le  même  jour 
qu’il  donnoit  l’abfolution  à Rome,  le  Roi  fa#- 
toit  chanter  un  TeDcum  à ü on,  pour  la  nou- 
velle que  S M.  avoit  reçue  de  la  déclaration, 
que  S.  S.  avoit  faite  en  Confiftoire , d’être  réfo- 
Iu  de  lui  donner  I’abfolutiqn.  Et  ne  fauroit 
S.  S.  recevoir  plus  grand  plaifir  en  ce  monde» 
que  d’entendre  , que  le  Roi  a tait  quelque  cho- 
fe  de  bon  catholique  : comme  au  contraire  il  s’a- 
fljgeroit  extrêmement  s’il  entendoit  quelque 
chofe^  de  fmillre  ; lui  étant  avis , depuis  qu’il  a 
donné  l’abfolution , que  toute  fa  louange  & vi- 
tupéré dépend  & dépendra  toute  fa  vie  de* 
comportemens  de  S.M.  envers  Ta  Religion  Ca- 
tholique. 

Sur  la  fin  de  la  première  audience  , if  nous 
dit , que  nous  ferions  bien  d’alîer  remercier  les; 
Cardinaux  , qui  s’étoient  quafi  tous  montrez 
bien  dilpofez  en  cette  afaire  : ce  que  nous  fîmes 
durant  la  première  femaine  , entre  le  Dimanche 
de  l’abfolution , & le  prochain  fuivant.  Lefdits 
feigneurs  Cardinaux , comme  s’ils  eufiènt  tous- 
parié  enfemble  , & confulté  ce  qu’ils  avoient  à. 
dire  , fie  réjouirent  tous  avec  nous  du  bon  fine- 
cês  de  l’afaire , & montrèrent. avoir  grande  efee- 
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rance  , que  Dieu  en  tireroit  un  grand  fruit  pour' 
fon  honneur  & gloire , & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  ; & au  relie  s’étendirent , com- 
me avoit  fait  le  Pape , en  exhortations  à la  per- 
fevérance  ; s’ofrant  pour  fin  de  leurs  propos,, 
de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  qu’il  plairoit  à S.  M. 
leur  commander.  Audi  le  Pape  fe  laifià  enten- 
dre envers  les  Cardinaux  , qu’il  aurait  agréa- 
ble, qu’ils  vifitaflènt  M.  du  Perron  : 6c  de  fait 
51  a été  vifité  par  cinq,  outre  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , qui  l’a  vifité  plufieurs  fois,, 
|on  feulement  depuis  , mais  avant  I'abfolution  ; 
a favoir  par  Meilleurs  les  Cardinaux  Morofm  , 
Vuleottê  : qui  eft  l’un  des  fix  Cardinaux  Evê- 
ques ; Toleto , Florence  , & Sera  ” ; & croi  que 
la  plupart  des  autres  y fufîènt  venus  , s’Üs 
n’eullênt  entendu  ,<  qu’il  n'étoit  encore  pour  par- 
tir. 

Nous  n’avons  encore  pu  avoir  la  Bulle  ; mais 
nous  l’aurons , de  vous  l’envoyerons  par  homme 
exprès,  avant  qu’il  fe  paflè  huit  jours , en  étant 
la  minute  arrêtée  avec  nous  , 6c  fe  grollbyant 
en  cayer  & en  forme  de  livré.  Les  caufes  de 
ce  retardement  font.  i . Une  certaine  longueur, 

ii  Autrement  dit  le  Can-  en  Italie,  fe  plaignirent,"  à 
dinal  de  Plaifance.  11  eit  leur  tour , de  ce  Cardinal  , à 
parlé  de  lui  dans  la  lettre  qui  ils  avoient  procuré  le 
du  6-  de  Décembre  î 594.  Le  chapeau  , l’aeufant  d’ingr.v 
Duc  de  Nevers  en  dit  beau-  titude  , &■  même  de  trahi- 
coup  de  itlal  dans  le  Dif-  fon  , pour  avoir. , après  fon 
ttnrs  de  f»  Libation , & atn-  retour  de  France  à Rome 
bue  à fes  mauvais  ofices  , & confeillé  au  Pape  d’abfoudre 
à fes  impofturcs  , ( c’elt  le  notre  Roi  : ce  qui  en  éfet 
terme  dont  il  fe  fert  ) le  mal-  accéléra  fon  abfolmion  , & 
heureux  fuccès  de  fa  négocia-  par  même  mo^en  la  ruine 
lion  auprès  du  Pape.  Les  de  la  Ligue. 

Li i mûres  du  Roi  d’fcipagne 
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qui  eft  pafîëe  en  nature  à Rome  ; leur  étant  avis  » 
qu’il  n'y  auroit  rien  fie  bien  fait , s’il  n’étoit  fait 
lentement  & pefamment.  2.  Ils  vouloient  en- 
tendre , comment  on  auroit  reçu  par-delà  la 
nouvelle  de  l’abfolution  , & des  articles  acordcz, 
avant  que  lâcher  la  Bulle.  Pourroit  être  enco- 
re , que  le  Pape  , qui  eft  de  nature  fort  douce  , 
& voudroit  contenter  tout  le  monde , & qui  a 
donné  au  Roi  ce  que  S.  M.  defiroit  , a penfé 
pouvoir  encore  gratifier  d’un  mois  ceux  qui  par 
delà  étoient  après  à faire  leurs  acords , avant  que 
failli*  S.  M.  de  la  Bulle  de  fon  l’abfolution.  Mais 
nous  , après  avoir  un  peu  diflimulé  , nous  en 
fommes  lai  fié  entendre  fi  bien  , que  nous  ne 
pouvons  faillir  à l’avoir  bien-tôt. 

De  Légat,  il  n’y  en  point  encore  de  déclaré; 
& le  Pape  nous  a dit  lui-même,  qu’il  n’en  veut 
point  déclarer  jufques  à ce  qu’il  ait  reçu  let- 
tres du  Roi  , écrite  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle de  l’abfolution  , & des  articles  acordez. 
Pofliblc  voudra-t’on  atendre  à en  envoyer  iuf- 

3ues  à ce  que  le  Roi  ait  envoyé  prêter  l’obé- 
ience  ; & cependant , fans  montrer  que  ce  foit 
pour  cela,  on  s’exeufera  fur  l'hyver , tpai  s’apro- 
che  fort , & pollïble  aufii  fur  le  vieil  âge  de  ce- 
lui , qui  devra  être  envoyé.  De  Nonce , il  n’y 
en  a de  nommé  non  plus  , finon  que  S.  S.  s’elr 
lai  fié  entendre  , non  pas  avec  nous , ains  avec 
d’autres  , que  pour  cette  première  fois  il  n’çn 
vouloit  point  envoyer  qui  fût  né  fujet  d’autre 
Prince,  que  du  Pape  même.  A tant , &c.  De 
Rome  ce  22.  d’Oébobre  1597. 

J’avois  écrit  cette  lettre  avec  intention  de 
bailler  à l'ordinaire  de  Lion  , qui  partit  le- 
27.  d’O&qbre  ; mais  pour  ce  qne  nous  étions 
fr  près  du  partement  de  M.  d’Elbene  , j’eftir- 

JX6. 
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mai  la  devoir  réferver  poar  vous  l’envoyer 
par  lui , qui  encore  pourra  fupléer  à beaucoup 
de  chofes  que  j’ai  omifes’  , ou  dites  trop  briè- 
vement. Il  a toujours  montré  un  grand  zele 
au  fer  vice  du  Roi , & de  fait  a fervi  S.  M.  en 
tout  ce  qui  lui  a été  poiïible  , & même  a fait 
grande  & honorable  dépenfe  à la  venue  , ré- 
ception , & logement  de  M.  du  Perron  ; com- 
me pour  mon  particulier  il  m’a  honoré  de  fon 
amitié. 

L E T R E XXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 

Monseigneur  , Dans  quatre  ou  cinq 
jours  partira  M.  d’Elbene  , qui  vous  por- 
tera la  Bulle  de  l'abfolution  ; & par  fai  auflt 
nous  vous  écrirons  de  toutes  chofes  Bien  ample- 
ment , & plus  (urement  que  n’ira  cette-ci , qui 
fera  donnée  à l’ordinaire  de  Lion  , qu’on  eft  après 
à dépêcher. 

Hier  au  matin  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
tirandin  nous  chargea  de  la  part  du  Pape,  d’é- 
crire au  Roi  de  quatre  chofes,  dont  la  premiè- 
re eft  , que  S.  S.  avoit  reçu  avis  , pour  ta  fé- 
condé fois  , que  le  Roi  faifoit  préfièr  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine,  parlefieur  deSancy  1 , 
de  le  départir  du  droit , qu’il  a en  l’Evêché  de 
Strasbourg,  en  faveur  de  celui  de  Brandebourg, 

i NietUs  de  H*rlaj  , alorc  tems.  Vers  la  fin  du  règne 
Surintendant  des  Finances.  d’Henri  III.  il  s’étoit  tait 
Charjc  que  Gabrielle  d’Ef-  Huguenot  , mais  il  abjura 
*rée  lui  fit  ôter  , à caufc  entre  les  mains  du  Cardi- 
tju’il  détournoit  le  Roi  de  nal  de  Florence  , Lôgat  eu 
l'dpoufer.  C’ctoit  un  des  France  cil  1596, 
flui  habiles  hommes  de  fba 
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qui  prétend  ledit  Evéché  * que  cette  prefle  faite 
au  préjudice  d’un  catholique,  & en  faveur  d'un 
fiérétique  , donnoit  un  fcandale  par-deçà  , & ne 
répondoit  point  à Ta  profellion  , que  S.  M.  fait 
de  Roi  catholique  &c  trcs-chrétien , ni  à l’accepta- 
tion & admifljon  , que  S.  S.  en  a faite  depuis  un 
mois  : Que  S.  S»  prioit  donc  , & exhortoit  S.Nf. 
de  ne  le  taire  point ni  autre  telle  chofe,  qui  pût 
tourner  au  dommage  de  la  Religion  catholique  , 
& à l’acroiflement  des  hé  ré  fies.  Nous  lui  dîmes  , 


( comme  nous^  avions 

% Le  Comte  “Jtdti  Je  Jtitn- 
derfebett  , Evêque  de  Straf- 
bo  urg , étant  mort  k Savcr- 
ne  le  *.  de  Mai  159a*  les 
Chanoines  Protcftans  de  cer- 
te  Eglife  , apuyez  du  Magif- 
trat  de  la  ville  , suffi  Pro- 
• reliant , élurent  Evêque  Jean 
George  de  Brandebourg  , fils 
du  Prince  Eleétoral  Joachim 
ïédéric  , & petit-fiis  de  l’E- 
lefteur  ean-George  , âgé  feu- 
lement de  quinze  ans  , & 
s’emparèrent  des  Ch2teaux 
d’Achllein  , & de  Coquers- 
berg.  Le  Doyen  & les  Cha- 
noines Catholiques  , qui 
étoient  fortis  de  la  ville , 
pour  ne  point  affilier  à cette 
éleftion  , élurent  le  9.  de 
Juin  fuivant , Charles , Car- 
dinal de  Lorraine  , Evêque  de 
Mets  , fils  du  Duc  Charles 
J1I.  & de  Claude  de  France , 
lequel  fut  contraint  de  foûte- 
nir  ion  droit  par  la  force  des 
armes.  M.  de  Thou  dit  , 
qu’IIcnri  IV.  appuyoit  fecrc- 
tement  le  parti  de  Jean-Geor- 
ge, fans  refufer  •uvcncmcr.9 


fait  une  autre  fois  qu’il 

fa  proteélion  au  Cardinal  de 
Lorraine  , à caufc  de  U 
double  parenté  qu’il  avoir 
avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Heetc  , dit-il  , i> » tceuUt  Rex 
ftvcbai  , netjxc  tllnm  preptrr 
gcrminjltm  tien  Lctjri.i'ùt 
Detct  adfnttttem  à fus  p.itre- 
tir.it  Xpert:  rejicicbdt.  lt.tejne 
trbitri  ptrtes  fibi  jnmpft  , 
( en  récj.  ) àr  p trtem  ptjfef- 
f entent  urbi  vieinarum  Brtn- 
debeergict  , ter  mimes  Arienti- 
ne-fibtet  jufpedt  „ tttribuit -t 
». Itertm  ptrtem  Cardtntlem 
pijfdere  Jtejft.  lib.  119.  Fn 
léc^.  les  deux  Evêques  fi- 
rent un  autre  accrd  entr’eux., 
par  lequelJean-George  cédoit 
tout  l’Evêché  au  Cardinal  , 
moyennant  la  fomme  de  cent 
trente  mille  écus  que  le  Car- 
dinal St  le  Chapitre  de  Stras- 
bourg s’obügérens  à lui 
payer  , Si  quelques  autres 
conditions  flipulées  en  fa- 
veur du  Duc  Eédéric  de  Vir- 
temberg  , le  médiateur  de 
cet  accommodement.  Livrt 
j js.  df  [*  pim  Htfinrt, 
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nous  en  parla  , avant  l’abfolution  , par  forme  dé- 
plainte,  fans  nous  parler  d’en  écrire  ) que  nous 
n’avions  rien  entendu  de  cela , & ne  le  croyïons 
point  ; ains  avions  vu  des  avis  au  contraire  : 
venus  de  chez  Monfieur  de  Lorraine  même  , 
que  néanmoins  nous  ne  îhirrions  d’en  écrire  , 
fuivant  l’intention  de  S.  S.  & dudit  feigneur 
Cardinal  : cependant,  nous  lés  fu  plions  de  n’eft 
rien  croire  eux  non  plus.  Je  vous  fuplie  donc  , 
Monfeigneur , nous  vouloir  écrire  ce  que  nous 
aurons  à répondre  là-deflùs.  Car  outre  que  les 
ennemis  du  Roi  continuent  toujours  à inventer 
des  calomnies  contre  S.  M.  il  pourroit  être  en- 
core , que  ceux  qui  , pour  leur  profit , deffeignent 
de  faire  certaines  chofes  , qu’ils  penfent  ne  de- 
voir être  trouvées  bonnes  à Rome , fe  voudroient 
décharger  d’une  partie  de  l’envie  fur  S.  M.  com- 
me fi  c’étoit  elle  qui  les  y eût  contraints. 

La  fécondé  chofe  , dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  nous  chargea  de  la  part  du 
Pape  , fut  de  prier  le  Roi  d’avoir  pour  recom- 
mandé M.  l’Evêque  de  Carcafibne  * , à ce  qu’if 
jouifle  des  fruits  , tant  dudit  Evêché , que  d’une 
Abbaye  , qu’il  a en  Champagne  ; ajoutant  ledit 
feigneur  Cardinal  , que  S S.  reconnoifibit  leclit 
fieur  Evêque  , & le  fieur.H«r<*<r<?  R^cellai  4 , fon 


^ Annihile  R Mcellai , Gen- 
tilhomme Florentin  , aupa- 
ravant Gouverneur  de  Rome  , 
& connu  h la  Cour  de  France 
par  les  négociations  , aux- 
quelles il  avoit  été  employé 
par  les  Papes  Paul  IV.  8c 
Pie  V.  En  1567- il  fut  envoyé 
par  Charles  IX.  k Venife  , 
pour  demander  au  Sénat  un 
iecour*-  d’argent  : mais  il  ne 


put  rien  obtenir  k caufe  de- 
là guerre  du  Turc  , dont  Ja 
République  éioit  menacé 
alors.  L’abbaye  qu’il  avoit  en 
Clympagne  , étoit  celle  du 
Jard  près  de  Melun. 

jj.  H, ratio  Rrcellai  , Pre- 
mier Maître  d’Kôtel  de  Fer- 
dinand , Grand-Duc  de  Tos- 
cane. 
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frere , pour  fes  amis , & pour  avoir  été  toujours- 
amis  de  fa  Maifon  * , & bien  afe&ionnez  à la  , 
France.  Et  quant  à ce  dernier  point , je  vous 
puis  témoigner  , qu’ils  font  tenus  d’un  chacun  , 

Êar-deçà  , pour  François  de  coeur  & d'até&ion  ; 

: que  j’ai  vu  moi  - même  ledit  (leur  Horace 
Rue e lai  , avec  qui  j’ai  plus  converfé  qu’avec 
Pawtre , faire  , dire  , & écrire  plufieurs  chofes 
d'importance  pour  le  fervice  du  Roi  à prefent 
régnant , depuis  & avant  fa  converfion  ; & qu’en 
tems  bien  dangereux  il  m’a  excité  , pouffé  , & 
encouragé  moi-même  à écrire,  & faire  des  cho- 
ies , que,  po'iible  , n’euilè-je  point  écrites  alors, 
fans  la  preflè&  follicitation , qu’il  m’en  faifoit. 

Ce  que  j’ai  penfé  devoir  ajouter  ici  fur  cette  oca- 
fion  , pour  lui  rendre  ce  témoignagede  vérité  6 , 
fans  en  être  requis  de  perfonne. 

La  troifiéme  chofefut,  que  le  Pape  defiroit , 
que  le  Roi  confervât  à l’Evêque  d’Orange  ? 


5 Les  Aldobrandtns  & les 
RucclUt  avoient  été  toujours 
dti  parti  , qu’on  apciloit  à 
Florence  les  Libertins  , 
c’eft-à-dire , les  bons  Répu- 
bliquains  , & les  Anti-Me- 
dicis  ; lefquels  vouloient 
maintenir  leur  patrie  en  li- 
berté. Voila  d’où  venoit  la 
grande  afeftion  , que  Clé- 
ment VIII.  pôrtoit  à ces 
deux  freres  , dont  le  pere  , 
ainlî  que  le  lien  , avoit  beau- 
coup loufert  fous  les  Pontifi- 
cats de  Leon  X.  & de  Clé- 
ment VII.  par  où  la  Souve- 
raineté étoit  entrée  dans  U 
Maifon  de  Mcdicis. 

6 Après  un  témoignage  fi 
authentique, l’on  ne  peut  pius 
douter , que  ce  feigneur  K«- 


eelhs  ne  fut  un  des  plus  ha- 
biîcs  hommes  de  foa  teinr. 
Monfieur  d’Oflat  le  dit  en- - 
core  dans  une  autre  lettre  à 
Monfieur  de  Viileroi  , datée 
du  47.  Mars  1601. 

7 C’étoit  Jean  de  Tallet 
Gentilhomme  Provençal , 
Abbé  de  Saint  Eufebe  , au- 
Dioccfe  d’Apt  en  Provence. 
Clément  VIII.  le  fit  Gou- 
verneur du  Constat  Vcnaiifin , 
afin  qu’il  eût  de  qjioi  vivre  , 
tandis  qu’il  étoit  abfent  de 
fon  Evêché  , où  lui  fuccedé- 
renr  Jean  de  Tulles , Ion  ne-- 
veu , en  nsc8.  puis  Jeak* 
Vinctnt  de  Tulles  , fon  Oclit- 
neveu  , en  16^0.  lequel  fut 
transféré  à l'Evêché  de  La- 
vaurea  1 6,6. 
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une  Abbaye  en  Provence  , dont  ledit  feignetrr 
Cardinal  ne  nous  pût  dire  le  nom  ; de  laquelle 
ledit  Evêque  avoir  été  pourvu , il  y a trois  ans  , 
à la  recommandation  de  Moniteur  de  Mayen- 
ne , & en  ayant  même  un  brevet  de  S.  M.  & 
néanmoins  depuis  peu  de  tems  , un  d’Avi- 
gnon en  ayant  obtenu  un  nouveau  brevet,  avoit 
dépofièdé  de  cette  Abbaye  ledit  fleur  Evêque’, 
qui  méritoit  compaflïon , pour  être  chafie  , par 
les  Hérétiques ne  fa  cité  , & pour  ne  s’étre 
autrement  mêlé  des  afaires  d’Etat  en  tous  ces 
troubles  : ce  font  les  mots  dudit  fcigneur  Car- 
dinal. 

La  quatrième  fut,  que  N.  S.  P^prioitle  Roi 
de  vouloir  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  Religion  de  Malte  , & tenir  la  main  à 
ce  qu’elle  joui  fie  de  fes  biens,  droits  , & privi- 
lèges , tant  pour  la  juftice,  que  pour  la  noblefl’e 
& mérites  de  cette  Religion  , oc  pour  les  gran- 
des pertes  , qu’elle  avoit  foufertes  en  France 
durant  les  troubles.  Sur  quoi  nous  afsûrâmes 
ledit  feigneur  Cardinal  de  i’eüime  , que  le  Roi 
fefoit  de  cet  Ordre,  & de  la  bonne  juftice  , qu’il 
leur  faifoit  adminiftrer  , tant  en  demandant, 

au’en  défendant  , contre  les  prétentions  même 
e fon  Procureur  Général , oc  de  fes  autres  Ofir 
eiers,  quand  ils  pourfui voient  quelque  choie  au 
nom  & pour  l’intérêt  de  S.  M.  comme  il  s’é- 
toit  vû  dernièrement  au  fait  du  Grand- Prieuré 
de  Champagne* 

Le  Cardinal  d’Autriche  , Albert  , eft  , de- 
puis peu  de  jours  , arrivé  d’Efpagne  en  la  côte 
de  Gennes  , en  un  lieu  du  Prince  Doria  , apellé 
Loxno  ; dont  il  a envoyé  ici  â baifer  les  pieds  du 
Pape , en  fon  nom  3 le  fils  aîné  du  feu  Prince 
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d’Orange  8 , qu’on  a fi  long  - tems  détenu  en 
Efpagne  ; & à préfent  ledit  Cardinal  le  mene 
avec  foi  aux  Pays-bas  , pour  l’opofer  au  Comte 
Maurice , Ton  frere  9 : auquel  néanmoins  il  eft 
plus  tenu  de  cette  telle  quelle  liberté  , dont  il 
jouit  à préfent , & pofîîble  de  fa  vie  même,  que 
non  pas  à ceux-là  mêmes , qui  le  glorifient  de 
la  lui  avoir  donnée  ,0. 


8 Philippe  Guillaume  , *8. 
ans  piifonnier  en  Efpagne. 
Captivité  heureufe  , puifqu’il 
y devint  très-bon  Catholique. 
Il  mourut  tel  à Bruxelles  en 
16 1 8-  fous  les  yeux  de  l’In- 
fante Archiducbcire  Ifdbelle  , 
qui  lui  avoit  procuré  la  li- 
berté. L’Evêque  Piiftki  dit  , 
que  le  Cardinal  Archiduc 
l’envoya  à Rome  pour  de- 
mander de  fa  part  au  Pape  , 
la  permiflion  de  porter  l’é- 
pée avec  lac  ilote  rouge,  (c 
de  retenir  l'Archevêché  de 
Tolede  avec  l’habit  & la 
profeilion  militaire. 

9 Secum  adàuct e Phillippo 

Guliclrnt  H.iffivi}  Araujtcnrs 
Frineip : , queue  Fhilippus 
( Il . ) J.im  mn'.tes  annes  cap- 
tivant tenuerat  j tune  verb 
J,, f antis  Eu^cnix  Clara  Eli- 
fabttjc  precibm  exiratus  , cum 
& libertati  rejlituerat  , <5r 

velleris  aurci  terque  donave. 
rat  i comitemque  Albert»  ad- 
diderat  , quod  tjus  interventa 
fr.tnrum  Çpsrartt  , ut  Mau- 
ritius tjus  frster  fo  Ordincs 
Bdjrü  ( ies  Etats  des  Pro- 
vinces-lTnies  , ) qui  paten- 
ttm  tjus  ( le  fameux  Prince 


Guillaume  , j tant  preptnfi 
favere  profccuti  iraut  , ad 
patis  ratants  t pojfcnt. 

Ubi  Ger.uam  appulit  Albcrtus, 
ipjitm  ad  Fentifictm  ptr  dtf- 
pojites  equet  able^at , exeuf '<*- 
tururn  , que  J net  ipft  Rem  au» 
irct  j nam  a Thi'.ippo  Jîbi 
mamdatum  , ut  nulla  ruera  in 
itinere  fada  , quant  printum  in 
B.lfjum  , qnad  aliequt  pcricli - 
titxr  , fe  ceufcrat.  Hiitoifcdè 
Thou  iiv.  115-  Ben  Caries 
Ctloma  dit  .que  Pphilippe  , 
bien  Io  n de  ramener  ‘.on 
frere  Maurice  à l’obé'iflancc 
du  Roi  d’Efpagnje  ne  tar- 
da guère  à connoitre  , que 
les  perfuolions  font  des  ar- 
mes trop  foiblcs  pour  ré- 
duire un.  rebelle  ambitieux 
& obfliné  i Si  que  le  mal  du 
pays  étoit  trop  enraciné  , 
pour  pouvoir  être  guéri  au- 
trement que  par  le  fer  & 
par  le  feu. 

10  Dans  la  lettralque  MeP- 
(leurs  les  Etats  lui  écùvi- 
rent  pour  le  féliciter  d’être 
enfin  forti  d’une  fi  longue 
captivité  , ils  llti  témoi- 
gnoient , qu’aprés  toutes  le* 
obligations  qu’iis  a voient  au. 
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Le  fe'jour  dudit  fieur  Cardinal  en  cette  côte- 
là  , & les  allées  & venues  de  plufieurs  galères 
fous  fon  ocafion  , font  fu fpeétes  à plufieurs  , non 
pour  les  choies  d’Italie , mais  pour  la  France  > & 
particulièrement  pour  Marfeille  , atendu  l’état  T 
auquel  elle  eft  au  dedans. 

Le  Chevalier  Delfin  11  y venu  réfider  Am- 
baflàdeur  pour  la  Seigneurie  de  Venife  , arri- 
va en  cette  ville  jeudi  , 19.  de  ce  mois.  Et 
me  remetant  à vous  écrire  le  furplus  des  au- 
tres chofes  par  ledit  fieur  d’Elbene  , je  finirai 
ici  la  préfente , en  priant  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  2 j . d’Oc- 
tobre  1 j 9 f . 

défunt  Prince  Guillaume  fon  fa  Maifon  , dit  fltrrera  , que 
pire  , ils  ne  pouvoient  pas  non-feulement  ils  ne  lui  per- 
manquer  de  lentir  une  ex-  mirent  point  d’entrer  en 
trente  joie  de  le  voir  mis  en  Hollande  , ni  dans  aucune 
liberté  ; nuis  qu’ils  ne  laif-  des  Provinces-Unies  ; mais 
foient  pas  d’avoir  un  profond  défendirent  encore  à tous 
chagrin  , quand  ils  con-  leurs  fujets  dé  traiter  avec  lui— 
fidéroient'que  le  fils  de  celui  n Je*»  Dcljîn , qui  fut  de- 
qui  avoit  cimenté  la  liberté  puis  Evêqne  de  Vicence  , & 
de  leur  patrie  avec  fon  propre  créé  Cardinal  en  1604-  Il 
fang  , devoit  la  Tienne  , aux  ell  fouvent  parlé  de  lui  dans 
meurtriers  de  fon  pere.  Car  les  lettres  de  notre  Cardinal 
ils  prirent  une  telle  défiance  comme  d’un  très-habile  Mi- 
de  fon  retour  aux  Pays-Bas , niftre  ^ & fit  Relation  de  te 
& de  fon  rétablifTentent  dans  Cour  de  Rome  elt  fouvent 
tous  les  biens  confisquez  de  citée  dans  mes  notes» 

* 
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LETRE  XXXV. 

Cette  lettre  efi  de  Mon  faut  du  Perron  & *e 
Monfieur  d’Ojftt  , en  commun . 

AU  R O V. 

Sire, 

En  la  première  audience  , que  nous  eûmes 
de  N.  S.  P.  après  l'abfolution  , qui  fut  le  lende- 
main de  ladite  abfolution  un  lundi  18.  Septenv- 
bre,  Sa  Sainteté  nous  dit  entre  autres  chofes , 
que  Monfieur  le 'Cardinal  de  Toyeufe  avoit  fait 
de  très-bons  ofices  en  cette  afaire  ; & qne  lors- 
que fon  tour  vint  de  dire  fa  voix  & opinion , 
non  feulement  il  fut  d’avis  , que  S.  S.  vous 
donnât  l’abfolution  , mais  aufil  il  l'en  pria  trés- 
inftammertt  . & de  le  faire  au  plutôt  : ajou- 
tant, qu’il  n’étoit  pas  fi  ignorant,  qu’il  ne  fût 
bien  que  Pabfolution  donnée  prérentement  fra- 
peroit  un  grand  coup  contre  fon  frere  , qui  por- 
toit  les  armes , & le  pourrait  ruiner  avec  toute 
leur  Maifon  ; & néanmoins  il  reconnoiffoit  , 
que  l’abfolution  étoit  fi  néceflàire  au  bien  de  la 
Religion  Catholique , & de  la  France , & de  tou- 
te la  Chrétienté  , qu’au  hazard  meme  de  fon 
propre  frere , & de  toute  leur  Maifon  , il  fuplioit 
S.  S.  de  la  donner  fans  plus  diférer.  Ce  que 
S.  S.  nous  récita  ainfi  de  mot  à mot , & l’afirma 
& jura  en  apeljânt  Dieu  à témoin  ; 8c  nous  dît 
de  plus  , qu’il  n’y  avoit  eu  rien  qui  plus  l’eût 
fait  réfoudre  à donner  l’abfolution  promtement , 
que  de  voir , que  celui  , qui  avoit  fi  grand  in- 
teret à la  retarder  autant  qu’il  pourrait , jufques; 
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à ce  que  Ton  firere  fût  acommodé  , fuplioît 
néanmoins  pour  l’avancement  & promte  expé- 
dition d’icelle  , & témoignoit  un  grand  befoin 
tk  nécelllté  , que  la  Religion  & le  Royaume  eu 
«voient. 

Et  depuis  en  la  troifiéme  audience,  que  nous 
eûmes  le  6.  de  cemois  à Frefeati , où  N.  S.  P. 
étoit  allé  pour  prendre  l’air,  il  rendit  le  même 
témoignage  audit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufê  : 
duquel  aullï  plufieurs  Cardinaux  , 8c  même 
Monfieur  le  Cardinal  Tolero  , nous  ont  afsûré, 
qu’il  avoit  fait  femblable  ofice  en  leur  endroit, 
les  informant  des  chofes  de  la  France  , & du 
grand  befoin  , que  la  Religion  Catholique  avoit, 
que  l’abfolution  fût  donnée  an  plutôt.  Auffi 
fut-il  le  premier  à en  chanter  le  Te  Deum,  à 
S.  Louis  incontinent  qu’elle  fut  donnée  , & à 
dreflèr  les  armes  de  V.  M.  fur  la  porte  de  fon 
Palais,  ik  à faire  les  feux  de  joye,  & tous  au- 
tres fignes  d’allegreflè.  Et  à toutes  les  audien- 
ces , que  nous  avons  eues  depuis  , il  nous  a en- 
voyé trois  de  fes  coches , entre  lefquels  étoit 
fon  premier,  & tous  les  plus  aparens  de  fa  fa- 
mille , pour  nous  acompagner  ; & même  les 
Evêques  de  Lavaur  8c  de  Grade , qu’il  a logez 
chez  lui.  Outre  que  dès  le  commencement, 
quand  je  du  - Perron  arrivai  en-  cette  ville , il 
m’envoya  fon  caroflè,  8c  de  fes  gens  au-devant 
m’ofrit  fon  logis  , & toufrce  qu’il  pourroit  pour 
le  bien  de  l’afaire  . 8c  pour  le  fervice  de  V.  M. 
m’a  honoré  plufieurs  fois  de  fa  vifitation  en  mon 
logis , 8c  traité  au  lien , & donné  de  bonsaver- 
tillèmens.  Ce  que  nous  avons  eftimé  devoir  par 
cette  lettre  à part  témoigner  à V.  M.  à laquelle 
nous  prions  Dieu  qu’il  donne,  Sire,  en  parfaite 
fanté  trcs-longue  & trés-heureufe  vie.  De  Ro*- 
me,  ce  dernier  d’Odobre  1 5 9 y . 
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LETRE  XXXVI. 

AU  ROY. 

Sire, 

Monfieur  le  Cardinal  Toleto  s’eft  laiflë  enten- 
dre plufieurs  fois,  que  s’il  plaifoit  à Votre  Ma- 
jefté  écrire  au  Pape  de  faire  Cardinal  M.  du 
Perron , Sa  Sainteté  le  feroit  volontiers  à la  pre- 
mière promotion  1 , qui  ië  fera  4 ces  quatre- 


i Cette  ofre  fi  prompte  d’un 
Chapeau  de  Cardinal  pour 
M.  du  Perron  confirme  ce 
dont  l’accufe  l’Auteur  du 
Difcours  Italien  cité  dans  la 
féconde  note  de  la  30.  lettre , 
de  s’être  laiffé  corrompre 
dans  un  feltinoù  il  fut  invité 
avec  quelques  Cardinaux , 
par  la  promefle  qu’on  lui  fit 
que  cette  dignité  , s’il  vouloit 
accepter  certaines  conditions 
que  le  Pape  exigeoit  pour 
donner  l’ubfolution  au  Roi. 
11  Pontifice  vtggetidt  che  ’/ 
Perron  e d'OJfi-t  non  potevan 
tflir  vint i ooniti  , per  fitte- 
t“rfi  a q miche  cafiligt  eccle- 
fiafilico  , egli  fice  ckiamar  il 
Perron  fer  ijfjr  con  alcuni 
Cardinali  à esnvitto  , dove  fer 
ntn  si  che  difctrji  particolari 
queflo  fipirit « tmbiz.i-.fi  fi 
laficit  contint  ri  à condizioni 
the  parevan  trrtcar  nn  co  tj 
temfer tmentt  tra  la  dig.iita 
iclU  Chic  fi  e la  mtec  (la  di 
toojlri  Ri,  Efifiindofi  Junquç 


chiarùo  il  Perron  di  voler 
accittar  le  condition!  , U 
Papa  i » prejtnxa  dcl  Perron 
fere  mandat  il  d'OJfiat  , ed 
incjniicit  td  allcgarfi , che 
di  ptri  avcjfert  c onfentito  tilt 
cenfrre  cccltfiaJHcht  , a Per 
dietndo  : la  domcnicathc  vient 
tgnt  co fi  fi  finira.  L'OJfiat  al  P 
tppfito  perfieverantemente  in. 
fi fier,  donc  dijfe  , non  aver  À 
vernn a cerimonia  confentit ». 
Il  Papa  noxdimcno  réitéré  le 
medefime  parole  : la  dôme  nies 
che  viene.  Il  Perron  , dope  cht 
fit  rit  ornât  0 dt  Roma  , fin' an. 
do  à Monceaux  y per  dar  contt 
délia  fia  jimbafcieeta  ad  Rè. 
Un  eerto  Corte fiant  gli  dijfe  a 
che  ’/  Rè  n'avrcbte  prefit gran. 
dififimo  fdegnt  , per  eagion  eTcf- 
fierfi  abbajfiato  trsppo  nel  giorna 
dette  cerim  nie  y impttrando  la 
èenedi-Jtne.  Il  Perron  ne  dettt 
la  c IpaairOJfi.it.  Sur  quoi  M. 
d’Offat  peu  voit  répondre 
avec  David  à Jaques  Davy 
du  Perron  : f $*1  utrihotmt 
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■teins  du  mois  de  Décembre  prochain.  Ajou- 
tant de  plus , qu'il  favoit  bien  ce  qu’il  difoit , & 
qu’il  ne  parloit  point  fans  fondement  : & m’en 
parlant  à moi-même  m’a  exhorté  d’en  écrire  à 
V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  eft  Cardinal  très-fage 
& très-grave , je  ne  puis  penfer  qu’il  avance  tel- 
le chofe  , que  par  le  confentement  du  Pape, 
qui  lui  en  doit  avoir  tenu  propos , & s'en  être 
déclaré  à lui.  Ainfi  obéïflant  au  commande- 
ment dudit  feigneur  Cardinal , & conforté  par 
la  vertu  & doéhine  éminente  de  mondit  fieur 
du  Perron  , ÔC  par  la  finguliere  dévotion  & 2ele 
à votre  fervice  , que  j’ai  vû  en  notre  comrau-s 
lie  négociation  ; j’ai  pris  la  hardieife  de  faire  fa- 
voir  à V.  M.  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m’en  a dit.  A quoi  je  n’ajoûterai  autre  chofe, 
fi-noh  qu’outre  qu’au  jugement  de  tous  ceux  de 
■deçà  , cette  dignité  feroit  très-bien  colloquée  en 
un  ft  rare  perîonage.;  il  lèmble  que  ce  ioit  un 
préfent  que  N.  S.  P.  fait  à V.  M.  à la  grandeur 
& réputation  de  laquelle  il  femble  encore  apar- 
tenir , que  fa  converllon  ait  été  tant  eftimée  de 
ce  Saint  Siégé , que  celui  qui  a été  le  principal 
infiniment  cîe  fon  inftrtiélion , & qui  eft  venu 
demander  , négocier , & impetrer  votre  abfolu- 
tion , ait  été  nonoré  & récompenfé  par  ledit 
Saint  Siégé  de  la  dignité  la  plus  grande,  que  le 
Pape  puiHè  donner.  Que  fi  j’étois  tel , que  mes 

Îirieres  dûflènt  trouver  grâce  envers  V.  M.  je 
es  ajouterons  ici  très-volontiers , pour  la  grande 


mala  fro  bonis  , detrahcbant 
mihi  , qttontsm  fcqncbar  bani- 
tatcm.  ] Ma  il  modo  del  frt- 
xcdtre  di  P»n  t Paîtra  da  me 
contât  ovi  ne  fa  tejlimanianza 
j chi  s'abbia  ad  imputar  tfuel 
pcccato.  Tutta  quelle  cbe  fi 
ftt(  ntl  di  délia  btntdizjene 


fi  ha  J'attribnir  al  Perron  , 
loquale  fpinta  dall'  ambiziene  , 
fperando  di  cenjignir  la  ca- 
pello  , fi  lajcio  contra  la  men- 
te e la  volanta  delPOjJat  , 
dalle  perftoafiani  e promeflt 
dtl  Pantifict  carramftrc. 
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eftime  & admiration  , en  laquelle  j'ai  les  vertus 
6c  le  lavoir  de  mordit  Heur  du  Perron.  Com- 
me auHl , fi  je  penfois  avoir  en  ladite  négocia- 
tion fait  choie,  dont  V.  M.  me  dût  favoir  quel- 
que gré,  je  le  prêterais  volontiers , ai  ns  le  don- 
nerais tout  à mondit  lieur  du  Perron  * , pour 
le^  voir  d’autant  plutôt  honoré  de  l’intercef- 
fion  de  V.  M.  & de  la  dignité  qui  lui  en  doit 


advenir.  A tant,  &c.  1 
bre  i j • 

* De  l’humeur  qu’étoit  M. 
du  Perron  , homme  très-am- 
bitieux & très-vain  , il  n’au- 
roit  pas  fait  la  même  chofe 
pour  Mon (îeur  d’Oflat , té- 
moin la  rélation  Italienne. 
En  concurrence  du  Cardina- 
lat , le  Normand  auroit 
trompé  le  Gafcoit.  Mais  Hen- 
ri IV.  comme  Prince  équi- 
table & reconnoiflant , garda 
l’ordre  de  la  J ufttcc  diftribu- 
tive,  qui  veut  que  les  pius 
anciens  fcrvitcurs  foient  ré- 
compenfez  les  premiers.  Du 
Perron-tkoit  fi  vain  , que  pour 
paroitre  favant , il  enrretenoit 
les  Dames  de  la  Cour  du 

LETRE 


e Rome,  ceq.  No  ve  in- 


flux & reflux  de  la  Mer  , 
do  l’être  métaphi.’qut  , 8e 
du  principe  de  l’individua- 
tion. Gnj  Patin  dans  la  114. 
8e  la  tiô.  de  fes  lettres  im- 
primées à Cologne  chez 
Pierre  Du  Laurens.  Iireflem- 
bloitbien  en  cela  à ce  Lut o- 
rins  Prifctts  de  Tacite  , qui 
aflembla  un  nombre  de  Da- 
mes Romaines  dans  la  mai- 
fort  d’un  Sénateur , pour  leur 
faire  la  lefturc  d'un  poème 
qu’il  avoit  compofé  , & s’en 
faire  apltudir  , non  virernm. 
duimit  j fed  muliirculamm 
adrtfent.  Annal.  3. 


*XXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILtEROV. 

MOn  se  ig  ne  ü r , Il  y a aflêz  long-tems 
que  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration , 
«|ue  Monfieur  l'Archevêque  d’Ambrun  m'a- 
voit  faite  de  fa  bonne  afè&ion  au  fervice  da 
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Roi  *.  Depuis  il  a toujours  continué  en  cette 
bonne  volonté  , & fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour 
le  fervice  de  S.  M.  Maintenant  il  fe  plaint  du 
trouble  , qu’on  lui  fait  en  la  jouiilànce  de 
l’Abbaye  de  Montmajour  lès-Arles , & d'une 
évocation  , qui  a été  acordée  ces  jours  paflez  à 
fa  partie  adverfe , pour  transférer  la  caufe  du 
Parlement  de  Provence , qui  étoit  fon  vrai  fîe- 
ge , au  Grand-Confeil  : & a defiré  que  je  vous 
en  fiflè  entendre  fes  raifons , eftimant  , pofll- 
ble , qu’elles  en  feraient  mieux  prifes  ; ce  que 


I Guillaume  d' ^4  van  fon 
( c’eft  le  rom  de  ce  Prélat  ) 
a voit  été  chaffé  de  Ton  Egiili 
par  Lefdiguiére  , Chef  des 
Huguenots  en  Dauphiné  : ce 
qui  l'avoit  obligé  de  fe  re- 
tirer à Rome  où  il  demeura 
plufieurs  années.  Henri  IV. 
le  remit  en  pofieflion  de  fon 
Archevêché  , 8c  de  fes  au- 
tres bénéfices , & l’eut  en  fi 
grande  eftime  , qu’il  le  nom- 
ma enfuite  au  Cardinalat. 
Témoignage  de  l’éficace  des 
bons  oficcs  , que  Moniteur 
d’Oflat  lui  avoit  rendus  au- 
près du  Roi , & de  fes  Mi- 
niftrcs.  Tout  ce  qu’on  pou- 
voit  reprocher  à cet  Arche- 
vêque efi  d’avoir  tenu  le  parti 
des  Guifes  du  tems  d’Henri 
III.  & de  s’étre  imprudem- 
ment chargé  de  la  commiffion 
d’aller  de  la  part  du  Clergé 
demander  au  Roi  la  confir- 
mation du  decret  rendu  par 
la  Chambre  Ecciefialtique 
contre  Henri  Roi  de  Na- 
varre , par  elle  déclaré  inca- 
pable & indigne  de  fucceder 


à la  Couronne  de  France  , 
pour  être  retombé  dans  l’hé- 
réfie  qu’il  avoit  abjurée.  In 
facri  Ordinis  confcffu , dit  M. 
de  Thcu  ,prtdie  Ncnas  Nev . 
fitfc8-  ) main»  caler t Na- 
varrus  , ci  fcüarium  crimtn  , 
in  qtted  perfidieji  rclapfus 
effet  , regni  fncceffiont  indi- 
gnées pronmneiatur  . . . .que 
faéîe  No  ii  lit  as  fa  plebeius 
Or  de  s cùnt  prxv  aient  e faSient 
ntfas  ducerent , in  cauffa  re- 
liaient s ai  EccltJtaJHcis  , ad 
qetes  talinm  rcrutn  cegnitié 
vert  pertintt  , diffentirt  , 
etnivtrfi  fubfcrip fcruut . Mex- 
qut  Geeliclmus  j4v  anfonius 
jirchiep.  Ehredttnenfts  , qui 
Guifîi  gratiam  ferviliter  am- 
biebat  y ( nam  Bittrricenps 
preedenter  ft  exeufavit  ) ctttn 
duodecim  ex  fîngulis  Camcrix 
( de  la  Chambre  Ecclefiafti- 
que  , de  la  Chambre  des  No- 
bles , & de  celle  du  Tiers 
Etat  ) Rcgr m cenvenit , fa  eet 
dteretnm  contra  Navarrtem 
faflum  eenfirmet  , Ordinnm 
nmine  fttit.  Ht  fi.  lib-  93. 

je 
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Je  ne  lui  ai  pu  ni  dû  refufër.  Il  dit  donc , 
qu’ayant  vaqué  ladite  Abbaye  par  le  deceds  de 
Monfieur  Grimaldi , Archevêque  d'Avignon  a , 
il  en  fut  pourvu  par  N.  S.  P.  le  Pape , comme 
étant  l’Abbaye  alhle  au  pays  de  Provence,  non 
compris  es  Concordats , Oc  n’ayant  le  Roi  In- 
duit pour  nommer  aux  Évêche2  tk  Abbayes  du- 
dit pays  de  Provence  ; & ne  le  pouvant  alors 
avoir  pour  ce  qu’il  n’avoit  encore  alors  fait 
profeflion  delà  Religion  Catholique  : Qu’en  ver- 
tu de  ladite  provifion , & par  autorité  du  Par- 
lement -d’Aix  , il  a pris  pollèflion  de  ladite  Ab- 
baye , & l’a  continuée  bien  prés  de  trois  ans  9 
& y a été  maintenu  par  Arrêt  de  ladite  Cour» 
à laquelle  le  jugement  en  apartenoit  : Que  la- 
dite évocation  & la  pourfuite , qui  fe  fait  audit 
Grand’-Confeil , eft  non  feulement  contre  les 
Ordonnances  , mais  aufli  contre  l'efperance* 
qui  eft  donnée  au  Pape , de  contenter  S.  S.  en 
tout  ce  qui  fe  pourroit  touchant  les  provihons 
faites  par  Sadite  Sainteté  pendant  les  troubles, 
paflez , & de  laiiïer  cependant  les  chofes  en  l’é- 
tat^, C eft  le  fommaire  de  ce  qu’il  dit  touchant 
le  droit  au  fonds  , & la  formalité  & procedures. 
Au  demeurant , il  ajoute  , qu’il  eft  gentilhomme 
de  fort  bonne  part , & delcendu  de  parens  qui 
©ntfervi  nos  Rois»,  & le  public,  en  l’une  & 
en  1 autre  Robe  très-dignement  : Qu’il  a encore 
cet  honneur  d avoir  été  Conleiller  des  deux  der- 
niers Rois  , & d être  un  des  plus  anciens  Pré- 
lats 4 , non  feulement  de  la  France , mais  aulli 

* Grin'ldi,  No-  3 « *toit  gentilhomme  de 

J?  ?/noiî,:  Arehertque  & Dauphiné  , & fon  perc-  avoir 
Vicelégat  d Avignon  , mort  été  Surintendant  des  Finan- 
Le  Cardinal  Je-  ces  fous  Henri  II.  & dc- 
rôme  Grimai  Archevè-  puis  Ambafladeur  à Rome. 

^ àîmt  in  ^ nCV€U'  411  *toit  ArcilevêîuC 
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de  toute  la  Chrétienté  ; Qu’en  quelque  part  qu*i! 
ait  été  pendant  le  mauvais  tems,  qui  a couru 
depuis  fix  ou  fept  ans  , il  ne  fe  trouvera  qu’il 
ait  jamais  fait , ni  confeillé , ni  dit  rien  de  vio- 
lent , ni  d’aigre  ; ains  qu'il  a toujours  tendu  à 
une  bonne  paix  & concorde  : Que  pour  ces 
confiderations  , & autres  * il  a ocalion  d’efperer 
tout  bien  & honneur  de  la  bonté  de  S.  M.  non 
de  craindre  qu’il  lui  foit  ôté  de  ce  qui  lui  eft 
juftement  aquis  ; Qu’aulfi  n’a-t-il  voulu  , & ne 
veut  recourir  à l’interceflîon  de  N.  S.  P.  ores 
qu’il  foit  tout  porté  fur  les  lieux  y & qu’il  lui 
iéroit  fort  aifé  d’obtenir  de  S.  S.  la  recomman- 
dation , qu’il  en  fauroit  defirer  ; ains  atend  la 
confervationde  fon  bon  droit , & l'empêchement 
de  toutes  voyes  indues , de  la  juftice  & équité 
de  S.  M.  & de  votre  bonne  entremife.  A quoi 
je  n’ajoûterai  autre  choie , finon  que  j’eftime  la 
perfonne  digne  de  toute  faveur , n’y  ayant  ja- 
mais vû  que  tout  bien  & honneur  ; & qu'il  eft 
expédient  pour  la  réputation  du  Roi  , en  ces 
quartiers  mêmement , que  tels  Prélats , & autres 
perlonnes  ecclefiaftiques , foient  conlervées  & 
maintenues  en  leurs  biens  & droits  ; & que  vous  , 
Monfeigneur  , en  ce  que  vous  pourrez , y te- 
niez la  main , comme  vous  avez  toujours  fait  , 
& faites  en  toutes  chofes  bonnes  & loüables. 
A tant , &c.  De  Rome  , ce  4.  Novemb.  159*. 


d’Ambrum  depuis  l’année 
i$6i.  & comme  tel  il  aflïfta 
à la  troiiiémc  célébration  du 
Concile  de  Trente.  Aux 
Etats  de  Blois  de  1*76.  la 
Chambre  Eccleiuftique  lui 
adjugea  la  prdTéancé  fur 
l’Archevêque  de  Vienne, 
qui  la  prétendoit  pour  avoir 
été  facré  avant  lui  ; j**-» 


friir  in  p-omotiont  , ttiamji 
fefierior  in  confier  ationc , friar 
tfft  debet  in  fijfitnt.  De  forte 
qu’Ambrun  ayant  été  pro- 
mu le  premier , il  devoit 
précéder  l’autre.  Il  mourut 
à Grenoble  en  1600-  âgé  de 
foixante  cinq  ans.  üélli* 
CkrijtiMA. 
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L E TR  E XXXVIII. 


î*7 


A MONSIEUR  DE  VILlEROY. 


Monseigneur,  Je  ne  penfe  devoir  rie» 
ajouter  ici  à la  lettre  que  j’écris  au  Roi  , 
fur  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Toleto  m’a  die 
touchant  M.  du  Perron  , jx>ur  ne  paroître  pré- 
fomptueux  , & enfemble  défiant  de  la  proteâion, 
en  laquelle  vous  avez  toujours  eu  les  peifonnes 
die  mérite  ; finon  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m’a  dit  de  plus  , que  voulant  le  Roi  entendre  à 
ceci , il  fera  bon , qu’outre  la  lettre  qu’il  plaira 
à S.  M.  en  écrire  au  Pape , il  lui  en  foit  écrit 
âutfi  à lui  un  mot , pour  en  prier  S.  S.  & enco- 
re un  autre  mot  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  à même  fin  ; & que  ces  trois  lettres  fuient 
ici  à tems  pour  tout  le  1 7.  jour  du  moil*  de 
Décembre  prochain.  Il  y a encore  une  choie 
à confiderer , c’eft  que  fi  le  Roi  n’écrivoit  à cette 
fois  pour  mondit  fieur  du  Perron , S.  M.  n’au- 
roit  aucune  part  en  la  prochaine  pjjpmotion; 
Car  de  ceux  de  delà  , mai-aifément -en  feroit  le 
Pape  avant  que  s’en  être  bien  informé,  ni  pofli- 
blé  avant  que  le  Roi  ait  prêté  l’obédience.  Mais 
S.  S.  fera  mondit  fieur  du  Perron  , pour  être  ici 
piéfent , & jà  connu  & eftimé , & pour  y avoir 
Fait  ce  qu’il  a fait; outre  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Tolet  en  a dit.  A tant , Monfeigneur  , 
&c.  De  Rome , ce  4.  Novembre  1*9*. 


? • . \ Y>  * • ir  ?* 
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LETRE  XXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 
AU  ROY. 

Sire, 

Votre  Majefté  recevra  par  le  fieur  d’Elbene 
la  Bulle  de  (on  abfolution  , qui  eft  la  derniere 
chofe , que  nous  avions  à procurer  en  cette  afaire. 
De  façon  qu'à  préfent  il  ne  nous  refte  à faire  ici 
autre  chofe  qu’à  louer  & remercier  Dieu , comme 
je  fais  de  tout  mon  cœur  , de  la  bonne  ifsue 
qu’il  lui  a plû  vous  en  donner  conformément 
à ce  que  j’en  avais  prédit , il  y a dix  mois , 
lorfque  V.  M.  me  commanda  de  lui  en  écrire 
ce  que  j'en  penfois  : & à prier  encore  fa  divine 
boq$é , qu’il  lui  plaife  vous  faire  la  grâce  d’en 
reçevoir , tant  en  votre  perfonne , qu’en  votre 
pofterité , le  fruit  que  tous  les  gens  de  bien  vous 
en  défirent  *,  & qu’il  vous  donne , &c.  De  Rome  % 
ce  5.  Novembre  iyçy. 

#L  E T R E XL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur  , Avec  la  Bulle  de  Pab- 
folution  du  Roi  , que  M.  d’Elbene  vous 
porte  , vous  aurez  des  mémoires  far  le  contenu 
d’icelle  1 & fiir  ce  qu’il  femble  qu’il  faudra  faire 
par-delà  , & far  certaines  chofes  qu’on  s'eft  laiflë 
entendre  defirer  par-deçà.  J’avois  encore  à vous 

x Ces  M «‘moires  font  inférez  d*  R*«  f»*r  r*tfîlutitn  Jt  f* 
dans  ceux  du  Chancelier  de  Majtfti.  Voyez  la  troisième 
Chivcrny  , fous  ce  titre:  note  de  la  lettre  du  x6.  Jafcv 
uinnotations  fa  Avcrtifftmtns  vieri^Jô. 
f*r  Us  Artidts  frmii  su  ma 
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envoyer  pîufieurs  écritures  , qu’il  nous  a falu 
faire  & tailler  au  Pape  pendant  notre  négocia- 
tion , pour  vaincre  certaines  dificultez  : mais  pour 
ce  qu’elles  ne  lont  encore  traduites  d’Italien  en 
François  , & qu’à  preTent  nous  avons  la  fin  defi- 
rée,  pour  laquelle  elles  fe  faifoient  , je  n'en  ai 
voulu  charger  le  paquet.  Or  la  Bulle  étant  expé- 
diée , & à nous  confignée  pour  vous  l’envoyer, 
ce  grand’  afaire  eft  achevé  par-deçà.Ce  léra  main- 
tenant à vous  de  delà  à y faire  ce  qui  relie  de  votre 
côté.  Loué  foit  Dieu  , qui  a conduit  le  tout  li 
bien  , qu'il  ne  m’en  relie  aucun  lcrupule.  Bien 
pourroit-il  être  , que  par-delà  toutes  chofes  n'au- 
roient  été  trouvées  bonnes  de  tous  ; comme  il  y 
a eu  par-deçà  de  nos  amis,  qui  fe  font  ofenlez  ou- 
tre melure  * , principalement  contre  moi , de  la 
fecretelîè,  dont  nous  avions  été  contraints  d’u- 
fer  ; telle  , que  tous  nos  articles  étoient  acordez, 
avant  que  nul  de  nos  plus  intimes  fut  que  nous 
euflîons  commencé  d’en  traiter.  Tant  s’en  faut 


que  le  Pape  , ni  les  liens , aient  jamais  pû  décou- 
vrir , ( comme  ils  y étoient  après . ) ce  que  nous 
avions  , pouvions  , ou  désignions  ; ni  que  les 
Efpagnols,  qui  étoient  toujours  aux  aguets,  ayent 
pû  pénétrer  ce  qui  fe  traitoit  en  particulier  : des- 
quels il  y eut  deux  Cardinaux , qui  le  matin  du 
Confilloire  du  mecredi  ?o.  d’Août  , auquel  le 
Pape  déclara  qu’il  étoit  réfolu  d’abfoudre  le  Roi  ; 
dirent  à Moniteur  le  Cardinal  Tolet , avant  que 
le  Pape  defcendit  audit  Confilloire,  que  c’étoit 


a Meilleurs  d’EIbene  & Lo- 
mellin  , enir’dutres , étoient 
fort  picquer  contre  Monsieur 
d’O/Tat  , à caufl-  du  miftére 
qu’il  leur  avoit  fait  de  la  dé- 

Eèche  , donc  il  eft  parlé  dam 
i lettre  du  4.  de  Janvier 


i^9t*  Mai*  un  bon  Miniftre 
ne  doit  point  le  foucier  de 
l’inimitié  des  particuliers  » 
ni  de  tout  ce  qu*ils  peuvent 
dire  , lorfqu’il  ne  peut  leur 
complaire  , fans  faire  tort  k 
fon  Maître. 

y j 


Jio  LETRES  DU  CARD.  D*0$S*T, 
grand  cas  , que  nous  ne  voulions  recevoir  aucnfl 
mandement,  ni  pénitence;  ains  difions,  que  le 
Pape  nous  donnât  l’abfohition  , s'il  vouloit , fans 
autre  choie;  autrement  nous  nous  en  irions.  Et 
à demi-heure  de  là  , au  lieu  même , où  ils  avoient 
dit  telles  chofes  , ils  ouïrent  le  Pape  récitant  tou- 
tes les  conditions  , dont  nous  étions  demeurez 
d’acord. 

Cette  fecretefle , entre  autres  chofes  , a ete  le 
faîut  de  I’afaire , qui  autrement  ne  iè  fut  faite , ou 
non  fi  tôt , ni  à fi  bonnes  conditions.  Par  ainfi, 
encore  que  l’envie  en  (oit  tombée  toute  fur  moi , 
je  ne  m'en  puis  repentir  Il  ie  préièntera  d'au- 
tres négociations  , dont  on  pourrafaire  part  aux 
amis  , comme  je  fai  qu’il  eft  expédient  qu’on 
le  fafîè  par  fois  , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
montrer  d'en  tenir  compte , & pour  les  retenir 
en  bonne  afèdion.  Mais  cette-ci , pour  infinis 
refpefts  , ne  pouvoit  être  tenue  trop  fecrete  en 
pas  une  de  lès  parties.  Je  loue  Dieu  encore 
une  fois  de  tout , & le  prie , qu’il  vous  donne , 
Monfeigneur  » &c.  De  Rome , ce  j . de  Novem- 
bre i*9f. 

En  toutes  les  audiences  , que  nous  avons  eues 
du  Pape,  depuis  l’abfolution  , S.  S.  nous  a parlé 
des  Jéfuites  , montrant  un  grand  defir  qu’ils 
fufiênt  remis , & que  ce  (eroit  un  des  grands  plai- 

, H arrive  prefque  toujours  vts  , fc  plerumque  i niquât  „ 
que  le  Miniftre  , qui  eft  venu  pro  Republies  fufeipere.  Tout 
h bout  d’une  négociation  dif-  homme  qui  entre  dans  le 
fïcile  , & que  beaucoup  de  miniftére  public  , doit  s’a- 
gens  ont  traverfée  , s’atire  tendre,  & par conféqucm  fc 
l’envie  , &.  fouvent  l’inimitié  préparer  , à porter  ce  far- 
de ceux  , avec  qui  il  n’en  a deau  , autrement  , le  courage 
pas  voulu  partager  la  peine  & ta  réfaction  lui  manque- 
& la  gloire.  C’eft  ce  que  ront  au.befoinu. 

Tacite  apellc , OJJiuJionu  gra- 
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Crs,  nne  le  Roi  lui  pût  faire.  Sur  quoi  je  n’ai  à 
vous  dire  autre  chofe , Gnon  que  fi , fur  la  chaude, 
on  les  eût  châtiez  tous  , fans  qu'il  en  fût  relié  un 
feul , il  n’en  eût  rien  été  davantage  : mais  fi  main- 
tenant , après  un  an  , & après  rabfblution  , on 
chafloit  du  Royaume  ceux  qui  y font  reftez  juf- 
ques  ici , les  ennemis  du  Roi  en  feraient  trop  leur 
profit , & S.  S.  en  recevrait  une  très-grande  aflic- 
tion  , & en  entrerait  en  quelque  defcfpoir  de  l’a- 
venir. 

L E T R E XLI. 

A MONSIEUR  de  villeroy. 

Monseigneur  , Le  7.  de  ce  mois , M. 

d’Elbene  partit  d’ici  , pour  aller  porter  au 
Roi  la  Bulle  de.  l’abfolution  : & nous  peniions , 
qu’il  arriverait  près  S.  M.  pour  tout  ce  mois  : 
mais  nous  avons  entendu , depuis  fon  partement  , 
qu’il  n’avoit  pû  faire  toute  la  diligence  , que 
nous  efperions  , & que  lui-méme  délirait. 

Nous  n’avons  reçu  aucune  lettre  du  Roi , ni 
de  vous  , depuis  celles , que  vous  nous  écrivî- 
tes de  Lion  les  10.  & 2^.  ae  Septembre  ; dont  le 
Pape  , & Meilleurs  fes  neveux,  8c  tout  le  Palais, 
ains  toute  cette  Cour , s’ébahilTent  ; & meme 
d’autant  qu’ils  favent  d’ailleurs , que  le  Roi  re- 
çut la  nouvelle  de  Ion  ablolution  dès  le  premier 
d’O&obre  : & ne  peuvent  comprendre,  comment: 
il  s’eft  pû  faire  , qu’en  ces  deux  mois  le  Pape 
n’ait  reçu  au  moins  une  petite  lettre  de  remer- 
ciement deS.M.  fur  quoi  les  Efpagnols , & leurs 
adherans  , tiennent  des  propos  conformes  à leur 
ancienne  malice.  Nous  répondons  , que  , fur 
la  nouvelle , que  le  Roi  reçut  à Lion  , de  Ici 

Y* 
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déclaration  , Que  S.  S.  avoit  faite  en  Confiftoire» 
d’être  réfolu  à i’abfoudre , il  montra  allez , com- 
bien il  eftimoit  fa  bénédi&ion , par  l’a&ion  de 
grqces  , qu’il  rendit , & fît  rendre  à Dieu , de 
cette  réfolution  , par  tout  Ion  Royaume  ; & par 
celle  » qu’il  nous  commanda  d’en  rendre  à S.  S. 
& en  outre  , de  faire  envers  elle  , & envers  tous 
autres  , à qui  il  apartiendroit , tous  complimens 
& ofices  , en  la  meilleure  façon  dont  nous  pou- 
vions nous  avifer  , comme  nous  fîmes  : Que 
lorlqu’il  reçut  à Paris  la  nouvelle  de  l’abfolu- 
tion  , il  en  fit  de  nouveau  chanter  le  Te  Deum  en 
toutes  les  paroiflès  de  Paris , & par  tout  ailleurs  : 
Qu’au  relie  , fi  S.  S.  n’a  point  encore  reçu  de 
fes  lettres  ; il  ne  s’en  faut  point  émerveiller,  puis- 
qu'on fait  aulli , que  lorfque  les  courriers , qui 
portèrent  cette  nouvelle  , arrivèrent  , S.  M.  ne 
vous  avoit  point  auprès  d’elle  , vous  étant  de- 
meuré à Lion  après,  ion  partement,  pour  y ache- 
ver certains  afaires  ; & que  S.  M.  étoit  fort  pref- 
fée  , pour  le  fecours  qu’elle  s’aprêtoit  de  donner 
aux  fiens , qui  étoient  dans  Cambray  ; & que  pour 
{avoir  quoi  & comment  écrire , elle  avoit  julie 
ocafion  d’atendre  la  Bulle  de  l’abfolution  , que 
nous  lui  avions  écrit,  que  nous  lui  envoyerions 
dans  peu  de  jours  : & même  S.  M.  n’ayant  re- 
çu aucun  bref  ni  lettres  de  S.  S.  ni  de  Meilleurs 
tes  neveux  , en  réponie  des  fiennes  , ni  autre- 
ment ; qui  font  railons  très-pertinentes.  T oute- 
fois  ils  ne  s’en  veulent  contenter.  Monfieur  le 
Connétable  en  écrivit  dernièrement  une  trcs- 
bonne  lettre  de  remerciment  au  Pape , laquelle 
donna  grand  contentement  à S.  S.  & a aidé  à fou- 
tenir  un  peu  l’atente  de  celles  de  S.  M.  Au  refte» 
toute  cette  Cour,  excepté  les  Efpagnols  , conti- 
nue à montrer  grande  inclination  aux  chofcs  de 
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France,  & au  bien  desafairesdu  Roi  ; & on  y 
a porté  aufli  impatiemment  la  perte  de  Cam-  * 
bray,  comme  on  fauroit  avoir  fait  dans  Paris; 
après  avoir  été  un  fort  long-tems  fans  la  pou- 
voir croire , quelques  nouvelles  8c  lettres  que  les 
Efpagnols  en  fiflent  courir.  On  y a été  aulfi  en 
fort  grand  fouci  de  Marleille  , julques  à depuis 
trois  ou  quatre  jours  , qu’il  vint  nouvelles  de 
Genne; , non  encore  certaines  , que  Cafaux  y 
avoit  été  tué , & la  ville  afsûrée  au  Roi.  Auilt 
y a ici  lettres  de  Malte  , qui  portent  , que  le 
Grand-Maître  , combien  qu'il  (oit  Elpagnol  de 
nation  1 , & toute  la  Religion  en  Corps , ont  fait 
grande  allegreflè  pour  Pabfolution  du  Roi  , 8c 
ont  chanté  le  7V  Deum  , célébré  une  meflè folem- 
nelle  du  Sainr-F.fprit , tiré  de  l'artillerie , fait  des 
feux  , & député  des  A mb  a (fadeurs  , pour  aller  . 
de  la  part  de  tout  l'Ordre , s’en  conjouir  avec 
S.  M.  oc  lui  ofrir  tout  fervice. 

Le  Cardinal  d’Autriche  eft  parti  de  la  côte  de 
Gennes  , où  il  s'eft  entretenu  long  - tems  ; 8c 
s’eft  acheminé  vers  Turin,  pour  s'en  aller  par 
la  Savoie , 8c  par  la  Franche-Comté,  à fon  Gou- 
vernement des  Pays-bas.  Des  gens , qu’il  me- 
né , & de  la  quantité  d’argent , qu'il  fait  conduire 


i De  quelque  nation  que 
loit  le  Gnnd-Maitrc  de 
Malte;  le  Gouvernement  de 
l’Ordre  elt  toujours  le  même. 
Comme  cet  Ordre  eft  un 
corps  militaire -eccléfiafti- 
que  , compofé  de  toutes  les 
nations  Cuhoiiques , & donc 
le  Pape  eft  le  fottverain  Juge  , 
ainfi  que  de  tous  les  autres 
Ordres  Rclieicus  , il  ne  peut 
jamais  te  difpcofcr  d’aprou- 


ver  les  réfolutions  du  Saint 
Siège-  Et  par  conféquent , !• 
Pape  ayant  abfous  Henri  IV. 
malgré  les  Efpagools  , il  n’é- 
tait pas  au  pouvoir  du 
Grand-Maître  Martin  Gsrcct , 
Efpagnol  , ni  des  Langues 
d’Aragon  8c  de  C titille  , de 
s’abflenir  des  réjouiftances  , 
dont  le  Pape  & fe  Sacré 
College  leur  avoient  donné 
l’éxcmplc. 
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avec  foi  * , on  en  parle  fort  diverfement.  Mais 
puifqu’il  a à palier  fi  près  du  Royaume , vous  en 
pourrez  être  mieux  avertis  de  là  même,  & pofiible 
encore  l'en  décharger  d'une  partie.  Il  a été  , & 
eft  fort  vifité  là  où  il  féjourne,&  par  là  où  il  paile, 
fie  perfonnes  de  grande  qualité.  Quelques-uns 
apellent  cela  abouenemens,  pour-parlers,  & cons- 
pirations contre  la  France  , & particulièrement 
contre  Marfeille.  Mais  comme  plufieurs  fe  peu- 
vent mouvoir  à faire  tels  compîimens  avec  lui, 
par  feule  courtoifie  , & par  le  refpe&ôc  révéren- 
ce , qu’ils  portent  à fa  Maifon  , & a fa  dignité  ; 
autres  par  fou  million , obligation  , &fervitude» 
qu’ils  ont  au  Roi  d'Efpagne  : auili  tiens-je  pour 
dit  & afsûré  une  fois  pour  toutes , que  les  Elpa- 
gnols , & leurs  adhérans , tant  feparément , que 
conjointement , penfent  toujours  à nous  mal-fai- 
re  ; & qu’il  fe  faut  continuellement  garder  d’eux, 
lors  même  qu’on  ne  voit  rien  de  telles  allées  & 
venues. 

Si  Monfieur  d'Efpemon  s'eft  abouché  à Antibe 
avec  le  feigneur  Jofeph  deCugne , Ambafiàdeur 
du  Roi  d’Efpagne  près  Monfieur  de  Savoie, 
comme  il  a été  écrit  de  Gennes;  vous  en  aurez 
été  plutôt,  & mieux  avertis  par-delà. 

Le  fieur  de  Glezenoue , Secrétaire  de  Monfieur 
de  Lorraine , eft  arrivé  ici  depuis  8.  jours  , pour 
rendre  compte  au  Pape  de  I’acord  de  mondit 


x Don  C/trlos  Col  ont. o dit 
«lins  fon  h iftoire  des  Guerres 
de  Flandre  , que  le  Cardinal 
Archiduc  portoit  la  valeur 
d’un  million  & demi  de  du- 
cats en  barres  ou  lingots  d’ar- 
gent î & que  l’on  av#it  don- 
né cet  expédient  à Phiiippe 


IL  pour  épargner  les  inté- 
rêts du  Change  , & pour 

gigner  fur  le  coing  de  U 
Monnoye  , d’autant  qu’avec 
le  poids  d’une  Réatc  de 
huit , on  bat  toit  en  Flandre 
un  Philippe  , qui  valoit  par 
tous  les  Pays- Ras  dix  R-éales. 
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Sieur  de  Lorraine  avec  le  Roi  * , & de  Monfieur 
le  Cardinal  , fon  fils , avec  celui  de  Brandebourg, 
fon  concurrent  en  l’Evêché  de  Strasbourg  4. 

Peu  auparavant  étoit  arrivé  l’Evêque  de  Plofi- 
que  en  Pologne , venu  feulement , comme  l’on 
dit , pour  s’aquirer  de  l'obligation  , que  , par  cer- 
taines Bulles , les  Evêques  ont  de  venir  de  tems 
en  tems  vifiter  le  Saint  Siégé  , & rendre  compte 
au  Pape  de  leuradminiftration  : & peu  apres  ce- 
tui-ci , arrivèrent  deux  Evêques  de  Rufiie  * , en- 
voyez par  le  Clergé  de  ce  pays-là  , qui  ayant 
jufques  ici  vécu  à la  Greque  en  la  Religion  Chré- 
tienne , fe  veulent , ci-après  , acommoder  à l’E- 
glife  Latine  , & fe  foûmettre  au  Pape. 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoue  eft  de  retour 
chez  lui  de  fon  voyage  de  Hongrie  6.  Le  Pape  a 


3 Jufques-là  le  Duc  de 
Lorraine  avait  tenu  le  parti 
de  la  Ligue  , ainfi  que  tous 
les  Frinccs  de  fa  Mailbn  éta- 
blis en  France.  Par  cet  acord, 
qui  fut  négocié  par  Chrillo- 
pble  de  BafTonipierre  , pcrc 
du  Maréchal  de  France  de  ce 
nom  , le  Roi  laifi'oit  la  ville 
de  Mariât  en  propre  à ce 
Duc  , & lui  donnoit  Dun  & 
Stcnay  en  échange  de  Jamets, 
avec  promefie  du  Gouverne- 
ment de  Toul  & de  Verdun 
pour  un  de  fes  fils. 

4 Je  ne  Cxi  pas  précis- 
aient , quel  acord  le  Cardi- 
nal de  Lorra:ne  avoir  fait 
alors  avec  Jean-George  de 
Brandebourg  , fon  compéti- 
teur ; mais  le  Duc  de  Nevers 
dit  dans  la  Relation  de  fon 
AmbafTàde  à Rome,  que  le 
Pape  lui  avoit  témoigné  d’ê- 


tre bien  fâché  , que  ce  Car" 
dinal  eût  fait  la  paix  avec 
les  Proteftans  , & partagé 
avec  eux  un  Evêché  que  le 
Saint  Siégé  lui  avoit  donné 
pour  le  garder  &.  confervcr. 

5 Hipjtiut  Ptctiy  , Evêque 

de  Volodimer  , &.  Ciriüe 

Terlecki  , Evêque  de  Lucz- 
ko.  Ils  demandèrent  au  nom 
du  Clergé  de  leur  Province  + 
d’être  réunis  à l’Eglifc  Ro- 
maine , dont  ils  s’étoient  fé- 
parez  150.  ans  auparavant» 
Ils  abjurèrent  leurs  hérélies  r 
Sc  reçurent  le  Concile  de 
Trente. 

6 Virêtnt  , Duc  de  Man- 
toue , commandoit  en  Hon- 
grie , en  qualité  de  Général 
des  troupes  auxiliaires  d’Ita- 
lie , & de  Vicaire  de  i’Archi- 
duc  Maximilien  , qui  étoit 
le  Généialifilmc  Impérial* 
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été  en  quelque  deliberation  d’en  rapeller  le  fèî- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  ; mais  enfin  il 
s’eft  réfolu  de  le  lai  fier  hyverner  en  ce  pays-là, 
afin  qu’il  fe  trouvât  plus  prés , & plus  prêt  à faire 
quelque  chofe  de  bon  au  Printems  prochain, 
fi  l’ocafion  s’en  préfente  d'ailleurs.  Cependant , 
le  feigneur  Paul  Sforza  , Lieutenant  dudit  fei- 
gneur Jean- François,  & les  fieurs  Afcanio  Sforza , 
ec  Marco  P’o  s’en  retournent.  Le  Comte  de  Mi- 
rande  , Viceroi  de  Naples  ? , eft  prêt  à s’en  re- 
tourner en  Efpagne  , & le  Comte  d’OIivarés  lui 
fuccede,  venant  de  faire  la  même chargede Viceroi 
en  Sicile  * , où  il  fut  envoyé  , partant  d’ici , où 
il  avoit  réfidé  long-tems  Ambaflàdeur. 

Monfieur  le  Cardinal7 *  9 Sforza  , qui  a été  long- 
tems  abfent  de  Rome , eft  à préfent  de  retour 
depuis  mardi  au  foir  z8.de  ce  mois.  Quand  M. 
du  Perron  pafioit  à JRrefce  en  venant  ici , ledit  fei- 
gneur Cardinal  lui  écrivit , & lui  fit  parler  par  un 
feigneur  du  pays,  s’ofrantà  lui  en  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire  pour  l’expedition  de  I’afaire , pour 
lequel  ledit  fieur  du  Perron  venoit;  & même  de 
venir  à Rome  exprefiément,  & lailièr  Iàtousfes 
afaires  ; & depuis  il  nous  en  écrivit  autant  à tous 


7 Ii  y avoit  neuf  ans  qu’il 
étoit  Viceroi  de  Naples.  Il 
s’apelloit  Dtnjuan  de  ZtentgA. 
Herrera  le  loue  fort  dans  la 
troifiémc  partie  de  fon  Hif- 

toire. 

g Dtn  Enri^ut  àt  Guzman  , 
pere  du  C Jfiue-Du%d’Oiiva- 
ré s , Frivado  & Premier 
Minillre  de  Philippe  IV.  Il 
avoit  été  Viceroi  en  Sicile , 
depuis  l’an  1590.  C’eft  ce 
Comte  , qui  ayant  menacé 
le  Pape  Sk(c  V.  de  protcUer 


contre  lui , s’il  donnoit  l*ab> 
folution  au  Prince  de  Bcarn  , 
fut  en  danger  d’être  décapité 
au  fortir  ac  cette  audience. 
Car  Sixte  étoit  le  Prince  de 
fon  fiécle  , qui  favoit  le 
mieux  fe  faire  craindre  & 
refpefter. 

9 Franctfio  Sforza  , Comte 
de  Santa  Hura  , Créature  d« 
Grégoire  XIII  & Chef  de 
la  Faftion  Grégorienne  dans 
les  Conclaves* 
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deux.  Cela  mérite  un  particulier  remerciement 
du  Roi , outre  le  commun  , que  S.  M.  fera  à uns 
& à autres  du  College  des  Cardinaux.  M.  Per- 
ron a un  peu  de  mal  d’yeux  ; & pource  j’ai  feul 
vifité  ce  jonrd’hui  ledit  feigneur  Cardinal  Sforx*, 
& l’ai  de  nouveau  remercié  au  nom  du  Roi  de 
cette  ofre  , & de  la  bonne  afeéfcion  , qu’il  mon- 
tre au  fervice  de  S.  M.  & au  bien  de  la  France  : 
outre  qu’en  répondant  à fes  lettres  , nous  l’en 
avions  jà  remercié.  A tant , Monfeigneur  , &c. 
De  Rome , ce  jo.  Novembre  x 595. 

letre  xlii. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

Monseigneur,  Depuis  le partement de 
M.  d’Elbene , qui  s’en  alla  porter  au  Roi 
la  Bulle  de  fon  abfolution  , «je  vous  écrivis  par 
Fordinaire  de  Lion  le  jo.  Novembre  ï & étant 
arrivé  le  courrier  Vtlcrio  le  premier  jour  de  ce 
mois  environ  midi  , je  vous  écrivis  le  foir  mê- 
me, vous  avertiflant  de  fa  venue  , & de  l’au- 
dience , que  M.  du  Perron  , & moi  avions  eue  ; 
& de  la  joye , que  votre  dépêche  avoit  caufée  au 
Pape , â tout  le  Palais,  & à tout  ce  peuple.  Main- 
tenant , pour  continuer  à vous  rendre  compte 
de  ce  qui  eft  enfuivi  depuis,  je  vous  dirai  qu’au 
premier  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  après  , 
qui  fut  le  lundi  4.  jour  de  ce  mois  , il  fit  lire  la 
lettre,  que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de  fa  main, 
laquelle  fut  trouvée  merveilleufement  belle , & 
aporta  un  contentement  infini  à tout  le  Colle- 
ge , & ferma  la  bouche  à ceux , qui  a voient  com- 
mencé à mal  parler , & à mal  pronoftiquer  de  ce 
que  le  Roi  avoit  tant  tardé  à écrire.  AuiU  à la 


Digitized  by  Google 


*i8  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT , 
vérité  il  ne  fe  pouvoit  faire  une  dépêche  plus  à 
propos , ni  plus  acomplie  , que  celle  qu’aporta 
ledit  Valérie , tant  pour  le  regard  du  Pape , & des 
Cardinaux , à qui  le  Roi  a écrit , que  de  ce  qui 
a ^té  mandé  aux  Evêques  du  Royaume,  pour 
les  exhorter  à faire  rendre  grâces  à Dieu.  Laquelle 
feule  lettre , ainfi  envoyée  aux  Prélats , aura  fans 
autre  chofe  fervi  de  publication  de  î’abfolution 
«lu  Roi , que  nous  difions  par  les  mémoires , que 
vous  a portez  M.  d’Elbene , qu’il  feroit  bon  de 
faire  faire  par  toutes  les  parodiés  du  Royaume  : 
& ne  fera  plus  befoin  d’en  faire  autre  publication. 
Le  contentement  , que  les  Çardinaux  eurent 
d'ouïr  la  lettre  du  Roi  au  Pape  , a été  augmenté 
par  ce  que  depuis  nous  les  avons  tous  vilitez  de 
la  part  de  S.  M.  & par  l’avis 'même  de  S.  S.  les 
avons  remerciez , exeufé  envers  eux  le  retarde- 
ment de  cet  ofice  , promis  la  continuation  & 
acroiflèment  de  la^devotion  du  Roi  à la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  , & Romaine,  & à ce 
S.  Siégé  ; rendu  compte  de  la  délivrance  de  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  1 des  mains  de  ceux  , 
qui  l’inftruifoient  en  l’héréfie , pour  le  faire  nour- 
rir & élever  en  la  Religion  Catholique  ; & ofert  à . 
chacun  d’eux  tout  ce  que  S.  M.  pourrait , tant 
pour  le  général  de  tout  le  College , que  pour  le 
particulier  de  chacun  d’eux  : outre  que  nous  avons 
rendu  les  lettres  à ceux  à qui  le  Roiécrivoit.  Tous 
lefdits  feigneurs  Cardinaux  ont  reçu  ce  compli- 
ment avec  grande  démonftration  d’aife  de  l’hon- 
neur , que  le  Roi  leur  faifoit , & de  l’efperance, 
qu’ils  difoient  concevoir  de  S.  M.  pour  l’avenir 
en  toutes  chofes  , qui  apartiendroient  au  bien  de 
1a  Religion  Catholique , & du  S.  Siégé , & de 
toute  la  Chrétienté  : avec  ofres  aufli  & promef- 
i C’éioit  une  des  conditions  de  i’abfolution  du  Roi» 
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fes  très-exprefles  de  fervir  S.  M.  en  tout  ce  qui 
fe  prefenteroit. 

Outre  l’audience , que  nous  eûmes  du  Pape 
& de  Meilleurs  Tes  neveiM^  le  jour  meme  qu  i 
Valcrio  arriva  , laquelle  que  fur  la  gratitu- 

de, avec  laquelle  le  Roi  avoit  reçu  l’abfolution  , 
dont  nous  montrâmes  à S.  S.  tous  les  témoigna- 
ges, que  nous  en  avions  ; nous  eûmes  une  autre 
audience  le  vendredi  fuivant  8.  de  ce  mois  , et 
laquelle  nous  rendîmes  particulier  compte  au 
Pape  de  la  malice  & violence  des  Efpagnolsen 
toutes  ces  chofes , dont  le  Roi  nous  écrivoit  par 
fa  lettre  du  17.  Novembre  ; & puis , comme  de 
nous-mêmes,  nous  mîmes  en  confideration  à 
S.  S.  s’il  ne  lui  fembloit  pas  bon  de  faire  faire 
quelque  ofice  de  fa  part  envers  Monfieur  d’Efper- 
non  , & ceux  de  Marfeille , par  Monfieur  le  Car- 
dinal A^ua,'  iva  : & lui  fîmes  bien  lentir  l’interrêt 
que  toute  l’Italie  y avoit , & lui  particulièrement. 
À quoi  S.  S.  nous  dit  avoir  jà  fait  quelque  cho- 
fe , fur  la  prière  que  nous  en  avions  faite  de  nous- 
mêmes  au  Cardinal  Aldobrandin , plus  d’un  mois 
avant  que  ledit  courrier  Vtlerto  arrivât  ; & qu’il 
verroit  encore  ce  qui  s’y  pourrait  faire  ci-après. 
Cependant  nous  dirait , qu’il  lui  fembloit , qu’il 
n’étoit  bon  de  trop  preflêr  le  Conful  Cazaux  , de 
peur  que  cela  ne  le  fit  précipiter  en  quelque  in- 
convénient irrémédiable.  Nous  fullions  retour-» 
nez  à l’audience  vendredi  dernier  15.  de  ce  mois  : 
mais  le  mecredi  auparavant  la  goûte  furvint  au 
Pape , laquelle  lui  dure  encore. 

, Au  demeurant , j’ai  dit  au  feigneur  Ceuli » Gual - 
tero  , Maître  des  polies  du  Pape , ce  qu’il  vous 
plût  m’écrire  par  votre  lettre  du  18.  Novembre, 
lequel  me  fembla  en  demeurer  content , en  aten- 
dant  que  le  Roi  ait  plus  grande  commodité. 
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qu'aux  autres , avec  grand  aplaudifiement  de  tout 
Je  Collée  enfemble.  Et  ainfi  le  Roi  eft  entré 
en  poflèUion  de  nommer , & le  Pape  de  pour- 
voir Bénéfices  Confifloriaux  de  France. 

Il  n’y  a point  encore  de  Légat  déclaré  pour 
France  , mais  en  l’audience , que  nous  eûmes 
du  Pape  le  8.  de  ce  mois  , il  nous  dit  * qu’il  fe- 
roit  bien-tôt  la  déclaration  d'un  Légat  ou  Non- 
ce ; car  ainfi  parla-t-il.  Et  nous  lai  repondîmes 
ce  que  le  Roi  nous  avoit  écrit , qu’il  (croit  bon 
d’atendre  que  M.  d’Evreux  fut  arrivé  par-delà  * 
afin  qu’à  l’arrivée  dudit  Légat  toures  choies  s’y 
trouvaflent  en  meilleur  état.  A quoi  S.  S.  ne 
répliqua  rien.  Cependant  , j’incline  à croire* 
que  pour  peu  qu'on  entende  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aquavtv*  vous  (oit  agréable  , on  l’en- 
voyera  lui  plutôt  que  tout  autre , pour  la  fa- 
cilité , qui  le  trouvera  en  lui  plus  grande  qu’en 
nul  autre. 

Le  Pape  eft  encore  en  penfement  d’envoyer 
nn  autre  Légat  en  Pologne*  & en  Tranflil va- 
rie , pour  compofer  quelques  diférends  , qui  font 
entre  ces  deux  Princes  * » & les  bien  unir  enfem- 

» La  Couronne  de  Pologne , Mohila  , 8t  contraignit  le 
& Sigifmond  de  Battor , Kam  des  T.trtares , qui  ve- 
Prince  de  Tranflil vanie  , noir  en  Moldavie  avec  une 
étoient  en  Querelle  ,&  môme  armée  de  70000-  hommes 
•en  guerre , au  fujet  de  la  Mol-  pour  y mettre  un  Palatin 
davie  , d’où  le  Tranflilvain  au  nom  du  Grand-Seigneur  , 
avoit  fait  enlever  le  Palatin  de  rcconnoitrc  Mohila  pour 
Aiïon  , & mis  à fa  place  tel  , en  lui  donnant  l’étcn- 
ttienne  Radul  , qui  l’avoir  dard,  le  bonnet , & le  fabre 
enlevé.  Jean  Zamoyski  , que  le  Grand-Seigneur  en- 
Grand-Général  de  Pologne  , voyoit  pour  celui  * à qui  il 
mena  fes  trnupes  en  Molda-  deftinoit  ce  Palatinat-  Mais 
vie  , & en  chafla  Radul  , au  aufli-tôt  que  Zamoyski  fut 
lieu  duquel  il  mit  au  nom  du  parti  pour  s’en  retourner  en 
E.01  de  Pologne  » Jérémie  Pologne , le  Tranflilvain  ea- 

T«mc  I , X 
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Me  contre  le  T urc  , duquel  les  afaires  vont  fart 
mal  en  ces  pavs-là  , & font  toujours  fort  maî- 
allées  depuis  fon  avenernent  à cet  Empire.  On 
a ici  deflein  d’exciter  tous  les  Princes  Chrétiens- 
contre  lui , & même  le  Roi  : & pour  cela  on 
defire  procurer  une  lufpenfion  d’armes  entre  le 
' Roi  & le  Roi  d'Efpagne  , la  plus  longue  que  fai- 
te fe  pourra » pour  autant  qu’on  eftime  qu’il  y 
auroit  trop  à faire  à mettre  une  paix  entr’eux.  Et 
pour  ce  qu’il  leroit  fort  malaifé  de  faire  conve- 
nir 6c  durer  en  une  ligue  tous  les  Princes  Chré- 
tiens, on  deflèigne  deperfuader  aux  Princes  con- 
finans  avec  le  Turc,  de  lui  faire  tous  la  guerre- 
en  même  tems , chacun  néanmoins  de  fon  cô- 
té, & à fôn  profit  , prenant  ce  qu’il  pourra  -,  & 

' d’exhorter  les  autres  Princes  , qui  ne  confinent 
point  avec  ledit  Turc  , d’aider  aufdits  confinans 
à prêter  lequel  fecours  & aide  le  Pape  fera  lui- 
même  le  premier  pour  donner  exemple  aux  au- 
tres. 

Il  y a ici  nouvelle  comme  le  Cardinal  Albert 
d’Autriche  arriva  à Turin  ; & fe  trouve  mes  hur 
* auffi  prés  de  vous , que  de  nous  ici  : de  façon 
que  vous  en  pouvez  favoir  autant , ou  plus  que 
nous.  le  foupçon  & la  crainte  de  Marfeille  s’eft 
renouvellée  par-deçà , depuis  qu'on  a entendu  r 
que  la  nouvelle  qui  avoit  couru  de  là  mort  de 
Cazaux  n’étoit  point  vraye. 

Les  deux  Evêques  de  Ruflîe  , dont  je  vous 

vaya  en  Moldavie  une  armée  vaincre  les  ayant  invitez  aw 
de  iïooo*  Hongrois»  pour  combat  ; mais  ils  fiircn:  vain» 
s’emparer  de  cette  Province  , eus  parles  Polonois,  Sc  Etietv 
& pour  en  chafler  Mohila.  ne  Rozuan  , leur  Général  ». 
Les  Hongrois  donnèrent  ba-  " empalé.  Par  où  Mohila  refta- 
taille  aux  4000.  Polonois , pailible  poflefleur  de  la  MoW 
^ue  Zaraoyski  y avoit  laiflea  davie.  Chrwiy* t ï itjtui,. 
ut  garnilon  U utilité  dé 
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écrivis  dernièrement , font  toujours  ici , & va- 
gue-t-on à la  réconciliation  du  Clergé  de  ce  pays- 
là  avec  le  Saint  Siégé. 

M.  d’Ambrac,  qui  vous  rendra  la  préfente  * 
eft  un  fort  honnête  perfonnage , & mon  bon  fei- 
gneur  & ami , qui  s’en  va  par-delà.  Nous  avons 
ufé  de  cette  commodité  pour  vous  écrire  , tant 
plus  volontiers  que  l’ordinaire  pour  Lion  ne  fau- 
roit  être  dépêché  encore  de  quinze  jours , n’é- 
tant encore  arrivé  celui  qui  devoit  venir  de  Liont 
il  y a jà  dix  jours.  Ledit  fieur  d’Ambrac  a ét£ 
îong-tems  par  deçà  à la  pourfuite  d’un  procès  r 
que  Monlîeur  l‘£vêque  de  Rodez  * , fon  frere » 
contre  la  ville  de  Rodez  , ou  pour  mieux  dire* 
contre  ceux  qui  y ont  commandé  pendant  les 
derniers  troubles.  Et  pource  que  ce  diférenct 
particulier  n'eft  qu’une  dépendance  ou  accelîoirer 
du  trouble  un iverfel , qui  a infe&é  tout  le  Royau- 
me ; & qu ’à-préfenc , tant  ledit  feigneur  Evêque 
que  ladite  ville reconnoiflènt  le  Roi,  fous  l’au- 
torité & prote&ion  duquel  ils  peuvent  taeshuk 
vivre  enfemble  furement  & paifiblement  ; j’efti— 
me  que  le  Roifëroit  une  œuvre  digne  de  S.  M,. 
de  faire  qu’ils  s’entrecompatiflènt  enfemble,  fans» 
plus  quereller  entr’eux , ni  plaider  hors  le  Royau- 
me ;&  que  chacun  retournât  à fon  devoir  : ne 
pouvant  y avoir  entr’eux  , quoi  qu’il  y.  ait  , un» 
plus  grand  diférend  , que  tant  d’autres  qui  fe  fonte 
compofez  en  France  depuis  deux  ans ,.  & entre 
parties  de  plus  grande  qualité  qu’ils  ne  font  ^ 
ayant  le  Roi  même  , de  fa  part , englouti  tant  de 
cuofes que  nuis  de  fes  lujets  ne  fe  peuvent!: 

3 Françiii  de  Ctrneiîhtn  , au-  paternel'.  I!  mourut  4* 

paravant  Confeillcr  au  Parle-  avarrt  pour  Côadjurcur  j-Bej-fc- 
ment  de  Touloufe  & Coad-  nardin  de  Comeillair  „ 
jiueur  de  Jacques  fon  oaclc-  neveu-  r qui  lui  fucoedà*. 


1 > . 


' 

fx4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT. 

tneshui  excufer  de  vivre  en  paix  entr’eux  , & de 
s’entr’acorder  de  chofes  mêmement  advenues  par 
ocafion  des  troubles  paflez.  Auffi  crois-je  que 
vous  trouverez  la  chofe  digne  d'y  tenir  la  main  , 
entant  qu’il  fera  en  vous  > comme  vous  avez 
acoûtume  de  favorifèr  & aider  toujours  à toutes 
chofes  bonnes  & louables. 

J’oubliois  à vous  écrire  que  N.  S.  P.  ne  fera 
|>oint  de  Cardinaux  à ces  quatre-tems  prochains  » 
comme  on  s’atendoit  ; & nous  a-t-on  dit , que 
S.  S.  ayant  donné  l’abfoîution  au  Roi , a eftimé 
ne  devoir  faire  promotion  , en  laquelle  S.  M. 
n’ût  fa  part  ; & que  pour  donner  tems  à S.  M. 
d’avifer  quels  perfonnages  elle  voudroit  être  pro- 
mus , S.  S.  difere  k promotion  jufques  à la  Pen- 
tecôte. C’eft  bien  chofe  toute  afsurée  » qu’il  a 
été  fait  ofice  envers  S.  S.  a ce  qu’elle  aiferât 
pour  ledit  refbeét  de  S.  M.  Si  le  Roi  continue 
aux  ocafions  «récrire  comme  Ü a commencé  y 
avec  démonftratîon  de  tout  refped  & gratitude  y 
il  obtiendra  de  cette  Cour  la  plupart  de  ce  qu’iï  . 
en  defirera.  A tant  ,,je  prie  Dieu  r Monfeigneur, 

&c.  De  Rome  ce  1 8.  Décembre  1595. 

» • 

fin  in  frtmter  Tomt* 
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